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VINGT-DEUXIEME  DYNASTIE. 
Les    T  s  1  N  g. 

Les  Mantchéms  (i)  fe  regardoieiit  depuis  fix  ans  comme  fou- 
verains  de  la  Chine  ,  &  ils  en  prenoient  le  titre.  Quoique  d'un 
caraâièrc  en  général  extrêmement  fevères  ，  ils  s'ctoicnt  fait 
une  loi  de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  ceux  qui  fe  fou- 

(i)  Quoiqu'il  foit  impoflible  d'avoir  l'hiftoire  authentique  des  Tsing  ，  puif- 
qu'elle  ne  doit  paroltre  que  loiftju'ime  autre  dynaftie  leur  aura  fuccédé  ,  néanmoins 
le  P.  de  Mailla  ，  par  fes  recherches  ，  eft  venu  à  bouc  de  fe  procurer  des  mémoires 
(h&dns  pour  faire  connoîcre  la  révolution  qui  a  mis  les  ^antchéous  fur  le  trôaç 
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î  mettoicnt  de  bonne  grace  :  cependant  ils  ne  reuffilToient  pas 
mieux  pour  cela  à  gagner  les  cœurs  de  leurs  nouveaux  fujets  : 
ce  rfétoit  dans  tout  l'empire  que  révoltes  continuelles  ，  dont 
plufieurs  auroicnt  fuffi  pour  les  chaffer  de  la  Chine  ，  fi  les  difFé- 
rcns  partis  ，  qui  fe  formoicnt  facceflivemcnt,  avoient  fu  mettre 
dans  leur  conduite  autant  d^intelligence  &:  de  concert ,  qu  ils 
marquoient  de  zèle  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Les  troubles  n'ctoicnt  pas  encore  appaifés  dans  les  provinces 
de  Hou-kouang  ，  de  Kiang-fi ,  de  Pou-kien  &:  de  Kouang-tong , 
qu'il  fe  forma  dans  le  Chen-fî  un  parti  d'autant  plus  à  craindre, 
que  les  Tartares  n'y  entretenoicnt  pas  beaucoup  de  troupes  ； 


de  la  Chine  ，  &  les  principaux  événemens  des  règnes  de  leurs  princes  jufqu'en  1722,' 
On  a  déjà  parlé ,  dans  une  note  fur  les  Ming  ,  du  Tong-kkn-ming-ki-tfum-tfaï , 
publié  la  quinzième  année  de  Kavg-hi  :  le  do^Sleur  Tchu-tfing-yen  ，  qui  en  efl 
l'aurcur  ,  a  conduit  ce  morceau  d'hiftoire  jufqu'en  i^yp ,  que  les  princes  de  la 
famille  des  Ming  perdirent  tout-à  fait  refpérance  de  recouvrer  le  fceptre  impéilaU 
Le  P.  de  Mailla  a  écrit  d'après  lui  ；  &  quand  cette  fource  a  tari ,  il  a  eu  recours 
au  Tjin-tching'ping'thîg'fou-haTî'fi'Jig'Uo ,  ou  relation  des  guerres  que  Fempereur 
Gin-ti  (  Kang-hi  )  fit  au  Kaldan  des  Elcutes.  Ces  Mémoires  ,  rédigés  par 
quatre  miniftres  d'état  &  pair  foixante-dix  mandarins ,  tant  Chinois  que  Mantchéous 
choifis  dans  le  tribunal  des  Han-Un  &  parmi  les  dodleurs  du  premier  ordre  ，  font 
écrits  tîans  les  deux  langues  ,  Chinoife  &  Tartare  ；  ils  contiennent  le  détail  de 
l'expédition  contre  les  Eleutes  ，  Se  l'abrégé  des  autres  événemens  du  règne  de 
Kang-hi  jufqu'à  fa  quarantième  année  :  Ce  prince  les  revit  lui-même ,  y  ajouta 
une  préface  de  fa  façon  ,  &  les  fit  imprimer  dans  fbn  palais  la  quarante-feptième 
année  de  fon  règne  :  il  en  diftribua  un  exemplaire  à  chacun  des  grands  de  fa 
cour ,  défeiidanc  expreffémcnt  d'en  laifîcr  paioitre  aucun  au-dehors  :  cependant  le 
P.  de  Mailla  efl  parvenu  à  fe  procurer  un  de  ces  exemplaires  ，  qui  lui  a  fourni  les 
détails  qu'il  donne  ck  l'expédition  contre  les  Eleutes ,  à  laquelle  Kang-hi  marcha 
en  perfonne  ，&  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 

Ce  que  le  Millionnaire  hiftorien  dit  de  l'ile  Formofe  ,  que  les  Chinois  appellent 
Taï-ouan,  cft  tiré  du  Tchi-chu  ，  ou  Mémoires  hifioriques  de  ces  îles  ，  rédigés  fur 
les  ordres  de  Kang-hi  ，  par  les  plus  habiles  lettrés  du  Fou-kicn,  Le  dofteur  Tchii- 
tfing-ycn  lui  a  encore  fourni  le  complément  de  rhiftoire  du  fameux  pirate  Tchin- 
tchi  \ox\^  ,  &  de  fon  fils  Tching-tching-kong ,  qui  ehafTa  les  Hollanclois  des  iles 
Formofcs  ,  oil  il  fc  foima  uiic  principauté  jndc'pcudaute  ,  que  Kang-hi  enleva  an 
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tenir  dans  le  devoir  les  villes  nouvellement  conquifcs  :  la  pro- 

vincc  de  Chcn-fî  navoit  cédé  qu'à  la  force ,  &:  la  mcfintclli- 

gcncc  de  fes  mandarins  avoit  caufé  fa  perte.  Au  lieu  de  s'unir  Chun-tçhi^ 

contre  rcnncmi  commun ,  ils  s  croient  enfuis  au  loin  avec  les 

gens  qui  leur  appartcnoiciit ,  &:  avoicnt  cherché  des  afyles 

sûrs  où  ils  puflcnt  fe  mettre  à  l'abri  desTartarcs  )  Se  y  attendre  - 

un  temps  plus  favorable  au  rétabliflement  de  Icmpire  :  ils 

ignoroicnt  encore  que  le  prince  de  Koueï  étoit  rccomiii、em， 

pereur  de  la  Chine  par  les  provinces  méridionales.  Ennuyés 

de  refter  cachés ,  &  ayant  des  avis  certains  que  les  peuples 


prince  Taï-van  ,  fon  petit-fils.  Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pour  s，af - 
furer  de  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte  fur  la  foi  des  autres  ^  It  F»  d€  Mailla 
arrivé  en  Chine  en  ryoz  ,  parle  enfuice ,  comme  témoin  oculaire  ,  des  vingt 
dernières  années  de  Kang-îii.  Il  ne  difîimule  point  qu'on  pourra  foupçonner  les 
tiftoriens  ,  qui  ont  écrit  fous  les  yeui  &  par  les  ordres  de  ce  prince  ，  d'avoir 
cherché  â  le  flatter  ；  cependant  la  mémoire  des  fairs  qu'ils  ont  recueillis  ，  étoit 
encore  toute  fraîche  ,  &  il  préfiiixie  que  la  publication  ,  qui  fe  fera  un  jour 
riîiftoire  authentique  des  Tsing  ,  ne  changera  rien  à  l'eiïentkl  de  ces  fairs. 

L'hiftoire  de  la  dynaflie  régnante  ,  aura  toujours  cela  d'incéreflanc  &  d，iitile 
qu'elle  fait  connoîrre  plus  particulièrement  la  Tarrarie  :  ces  pays  vaftes  &  incultes , 
ficués  au  nord  &  au  nord-oueft  de  la  Chine  ，  font  habités  par  des  peuples 
Nomades  ，  qui  n'ont  d'autre  occupation  que  celle  de  nourrir  des  beftiaux.  Quoi- 
qu'ils n'aient  point  de  demeures  fixes  ，  ils  ont  cependant  chacun  leur  quartier  > 
donc  les  limites  font  déterminées.  Divifës  en  trois  nations ,  favoir  ,  les  3îortgoiis  ^ 
les  Kalkas  &  les  EUutes  ,  ils  fe  regardent  tous  comme  defcendant  de  Tchin-kis- 
han  ，  &  oBt  des  Han  ，  ou  rois  qui  les  gouvernent.  Autrefois  chacune  d  ces  nations 
écoir  compofée  de  plufieurs  hordes  ou  bannières  ；  les  EUutes  en  avoient  quatre  , 
les  Kalkas  fept ,  &  les  Mongous  quarante-neuf,  que  Kang-hi  réduîfit  i  quarante- 
huit,  fous  le  commandement  d'autant  de  princes ,  vafTaux  de  la  Chine. 

Les  Mongous  fe  donnèrent  à  Taï-rfong  ,  deuxième  einptreur  des  Tsing  ,  & 
joignirent  leurs  forces  à  celles  des  Mdntchcous  pour  enlever  l'empire  aux  MiïiG. 
Les  Kalkas  reconnurent  également  leur  domination  ；  mais  les  Eleutes  prirent  les 
armes  pour  défendre  leur  liberté.  KaMan  ，  un  de  leurs  Han ,  afpirant  à  les  gouverner 
/èul,  eue  de  continuels  démêlés  avec  Tfe-ouang-rab^an  fan  neveu  ,  qui  parcageoir 
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qui  ne  pouvoicnt  fe  plier  au  gouveirnemcnt  des  Tartares 
n'attcndoient  pour  fe  révolter  qu'une  occafîoa  de  le  faire  im - 
punémcnt ,  ils  rcfolurent  de  lever  rétendart ,  &  composèrent 
une  armée  qui  pouvoit  monter  à  environ  trente  mille  hommes. 

Avant  de  fe  mettre  en  campagne ,  ils  publièrent  un  mani- 
fefte  contre  les  Tartvires  y  qu'ils  peignoient  des  couleurs  les 
plus  odieufes  ，  n'oubliant  aucun  motif  capable  de  foulever  les 
Chinois  contre  ces  iifurpatcurs  ，  ôc  d  enflammer  leur  courage 
pour  le  recouvrement  de  leur  liberté, 

Lorfque  les  Mantchéous  s'étoient  emparés  de  cette  province  , 
toutes  les  villes ,  cédant  à  la  terreur  de  leurs  armes  ，  s,étoient 


avec  lui  la  puiiïance  fouveraine.  Séren-kaldan  ，  fils  de  ce  dernier  ，  que  les  Chinois 
appellent  Tchon-kar  ,  &  les  Mofcovites  A'oz/^z/ir^)^' ，  réunie  fous  fon  obéifTance 
les  quatre  hordes  ou  bannières  des  Ekutes*  Ce  même  Han ,  préférant  l'indépen- 
dance aux  avantages  d'un  commerce  avec  la  Chine  ，  ofa  braver  la  puifTancc  de 
Kang-hi  ，  &  s'attira  une  guerre  que  fon  père  &  lui  foutinrent  avec  une  bravoure  & 
une  habileté  qui  durent  faire  juger  â  leurs  ennemis  par  les  fommes  qu'elle  leur 
coiua  & 】es  penes  qu'ils  efTuyèrenc ,  combien  il  eft  difficile  de  réduire  une  nation 
qui  comb;it  pour  fa  liberté. 

Ces  trois  nations  ont  chez  elles  des  titres  d'honneur  ；  celui  de  Tdi-ki  eft  pour 
les  defcendans  des  princes  Mongous ,  Eleutes  8c  Tchajfa"  Les  deux  premières 
<le  ces  nations ,  ainfi  que  les  Kalkas  ,  ne  les  accordent  qu'aux  princes  qui  ont 
quelque  autorité  ou  quelque  jurifdidion  ；  les  rangs  de  ces  princes  font  encore 
diftingués  par  des  titres  particuliers  ,  tels  que  ceux  de  Han、  Tfi-ncmg-noym  , 
Tortfi  、  Hochetfi  、  Tài-tfing  、  Oupadté  、  &  Séjfan.  Les  Eleutes  donnejac  ce  dernier 
nom  aux  princes  qui  entrent  dans  le  confeil  d'Etau 

Les  Mantchéous ,  à  l'exemple  des  Chinois  ，  dont  ils  ont  emprunté  ces  diftincftions , 
lïîettent  aufil  des  différences  enrre  leurs  princes  :  ils  les  nomment  Han  ou  Empe- 
reur ， Tfing  ouang  ^  K iun-ouang  ^  Pe'i-tfé ,  PéiléicKong  ;  on  les  di/Hngue  encore 
par  des  ceintures  de  couleur  rouge  Se  jaune ,  comme  on  l'a  die  dans  la  note, 
pag.  4Î4 ,  tom.  X. 

Les  Tartares  font  fort  adonnés  à  la  feôe  de  Foë ,  répanclue  au  Japon  &  dans 
les  Indes ,  où  elle  a  pris  naiffance.  Les  prêtres  de  cette  (èfte  ，  connus  en  Chine  fous 
le  nom  de  Ho- c hang ,  &  fous  celui  de  Lama  dans  toute  la  Tartaric  ，  formenç 
uue  efpèçc  de  hiérarchie ,  qui  ne  reconnoû  qu'un  feul  cbef^  appelle  Talaï-lama^ 
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cmpïcflccs  de  le  Ibiimcttrc  \  ils  laifsèrcnt  ，  dans  chacune  de  ^  -~ - 

、      *  DE  L'Ere 

celles  qui  fc  doniicrcnt  à  eux  ，  la  même  garnifon  &c  le  même  Chrétienne, 
gouverneur  ，  excepté  à  Si-ngan-fou  ，  la  capitale  ，  où  ils  mirent  jsiNa 
un  gouvcrnciii:  Tartare  ，  avec  trois  mille  hommes  de  leurs  Chun-tcid^ 
troupes.  Le  manifcfte  publié  contre  eux  produifit  une  impref- 
fioii  générale  fur  les  Chinois  ，  qui  portoient  tous  impatiem- 
ment le  joug  étranger  j  les  gouverneurs  des  villes,  à  l'exception 
de  la  capitale  ，  ouvrirent  leurs  portes  aux  infurgens  à  mcfure 
qu'ils  s'y  préfcntoient  :  ainfi  la  dcfcdion  fut  univerfelle. 

Le  général  Mantchéou  trembla  de  fe  voir  enlever  la  capitale 
elle-même  :  il  dépêcha  couriers  fur  couriers  à  Pc-king  pour  de- 
mander un  prompt  fccours.  Bientôt  après ,  dans  la  crainte  que 
ce  fccours  n'arrivât  trop  tard  ，  il  ne  vit  point  d'autre  moyen  de 
s'afliirer  de  la  vilk  que  de  fe  défaire  des  habitans  ，  &  il  forma 
l'horrible  projet  de  les  faire  tous  maflacrer  :  il  lauroit  exécuté , 
fi  le  vice- roi  de  la  province  ,  averti  à  temps  ，  n'étoit  accouru  ， 
accompagné  des  principaux  habitans ,  fe  jetter  à  fcs  pieds , 


auquel  tous  les  autres  obéifTent  ；  à  cette  dignité  fuprême  ,  il  y  en  a  de  fubor- 
données  ，  telles  que  celles  de  Houtoucîou  ,  de  Ti-rong ,  de  Taï-lama  ,  de  Tchortfi 
&  de  Sertfi,  Ils  vivent  en  communauté  comme  les  Ho-chang ,  &  quoique  d'accord 
avec  eux  fur  le  dogrne  de  la  Métempfycofe  ，  ils  diffèrent  cependant  quant  à  la  doc- 
trine &  à  la  manière  de  vivre  &  de  s'habiller.  Leurs  vêtemens  ,  faits  d'une  étoffe 
de  foie  jaune  ou  rouge  ，  refferablenr  afTez  ，  pour  la  forme  ，  à  ceux  que  nos  peintres 
donnent  ordinairement  aux  apôtres. 

Ce  fut  l'an  65  de  l'ère  Chrétienne  ,  &  fous  Aîing-ti  ,  dix-huitième  empereur 
des  Haî7  ,  que  la  fe£le  de  Foë  s'intioduifu  en  Chine  ；  voyez  torn.  Ill,  pag.  3  <^j. 
Les  MoîHCOUS  ,  en  conquérant  l'empire,  y  amenèrent  avec  eux  leurs  Lama, 
dont  l'orgueil ,  la  licence  &  le  trop  grand  cré3ic  ，  furent  les  principales  caiifes  de 
la  chiite  de  cette  dynaftie.  Cette  fe£le ,  &  celle  des  Taoffe  ,  qui  l'a  précédée ,  o-at 
toujours  fait  plus  de  profélytes  parmi  le  peuple  que  parmi  les  lettrés  ,  qui  fc 
font  fouvent  élevés  avec  vehemence  contre  elles  ,  &  qui  ont  cou ra^eufè ment 
(défendu  la  doftrine  de  Confucius  ，  qu'on  peut  regarder  comme  la  religion,  aii^ 
ciennc  Se  naturelle  des  Chinois*  Editeur^ 
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demandant  quartier  &  répondant  de  la  fidélité  ôc  de  l'obéif- 
ùncc  des  autres. 

Les  infurgens  une  fois  maîtres  de  toutes  les  villes  de  la  pro- 
vince , ne  pensèrent  plus  qu'à  former  le  fiége  de  la  capitale. 
Telle  étoit  encore  la  terreur  qu'infpiroit  le  nom  Tartare  ，  que 
trois  mille  hommes  renfermés  dans  cette  ville  paroillbient 
aux  Chinois  une  armée  formidable  :  ils  augmentèrent  en  con- 
fcqiicncc  leurs  forces  d'une  infinite  de  gens  qu'ils  ramafsèrent 
fans  choix  ，  Se  dont  ils  crurent  que  le  nombre  intimideroit  les 
ennemis.   Le  général  Tartare  fut  effectivement  épouvanté 
d'abord  d'une  multitude  ，  à  laquelle  il  n'avoit  a  oppofer  qu'une 
garnifon  fi  foible  en  comparaifon  :  cependant  il  voulut  tenter 
fi  la  bravoure  répondroit  à  la  fupériorité  du  nombre.  Ayant 
appcrçu  un  de  leurs  corps  fcparé  du  rcfte  de  l'armée  ，  il  fit 
fortir  à  l'inftant  mille  cavaliers  ，  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  un  de  fes  officiers  ，  diftingué  par  fon  courage.  Par 
malheur  pour  les  Tartarcs  ，  ces  troupes  étoient  compofécs  de 
ce  qu  il  y  avoit  de  plus  brave  &c  de  plus  aguerri  dans  l'armée 
ennemie  ；  c'étoit  une  efpèce  de  corps  de  réferve  deftiné  à  porter 
du  fecours  dans  tous  les  endroits  qui  en  auroient  befoin  :  aufïî 
reçut-il  les  Mamchéous  avec  toute  la  bravoure  pofîîble.  Bientôt 
même  devenant  agrefTeur  ,  ce  corps  les  chargea  à  fon  tour 
vigourcLifcmcnt ,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  &:  pourfui- 
vit  les  fuyards  jufqu'aux  portes  de  la  ville  ，  où  il  les  força 
de  rentrer  avec  précipitation.  Ce  petit  échec  excita  de  nou- 
veaux tranfports  de  colère  &  de  fureur  dans  lame  du  général 
Tartare ,  &:  lui  fit  reprendre  le  cruel  defTcin  de  faire  égorger 
tous  les  habitans.  "  Vous  favcz  ，  dit-il  au  vice-roi  ，  que  vos 
" Chinois  ne  cherchent  que  l'occafion  de  nous  enlever  rem- 
" pire  :  une  revolution  auiïi  fubite  que  celle  que  nous  venons 
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" d  cfluycr  dans  cette  province  ，  en  eft  une  preuve  j  voulcz- 
" vous  nous  expofei:  vous  6c  moi  à  être  vidimcs  de  leur  tra- 
" hilbn  ？  Il  faut  du  fang  de  un  exemple  terrible ,  pour  les 
" retenir  dans  la  fidélité  &:  l'obéiflancc  qu'ils  nous  doivent  ". 

" ― Avant  d  exccutcr  tant  d'horribles  affaffinats ,  examinons 
" au  moins  de  fang  froid  ，  répondit  avec  fermeté  le  vicc-roi , 
,， comment  nous  pournons  les  juftificr.  Eh  1  qu'avons-nous 
" donc  tant  à  craindre  de  gens  à  qui  nous  avons  enlevé  toutes 
" armes  offenfives  ？  Rien  ne  m'épouvante  de  leur  part  que  le 
，， dcfcfpoir  auquel  nous  les  réduifons  ，  &:  qui  peut  les  porter 
，î  aux  dernières  violences.  Que  feriez-vous  alors  avec  trois  mille 
" hommes  qui  compofcnt  toute  votre  garnifon  )  Je  puis  me 
" rendre  encore  caution  de  leur  fidélité  ；  mais  fi  vous  les 
,， poufTez  a  bout  ，  vous  ferez  vous-même  rcfponfable  des  fuites 
55  funeftes  qui  ne  manqueront  pas  d'en  réfulter.  Au  relie  ，  il 
,， vous  eft  aifé  de  mettre  a  répreuve  leur  attachement  :  il  en 
" eft  beaucoup  qui  ont  fcrvi  dans  les  guerres  précédentes  j  for- 
，， mons-en  un  corps  dont  nous  nous  fervirons  contre  les  re- 
，5  belles  :  la  conduite  qu'ils  tiendront  dans  leur  première  fortie 

contre  les  ennemis,  vous  apprendra  jufqu'à  quel  point  nous 
，>  pouvons  comptcL*  fur  leur  fidélité ,  &:  comment  vous  devez 
»5  en  agir  ，,. 

Le  général  fuivit  ce  confeil  ；  il  fit  auiîi-tôt  publier  l'ordre, 
aux  habitans  qui  avoicnt  fcrvi,  de  fe  rendre  fur  la  place  d'armes 
pour  y  paflfcr  en  revue.  Les  grands  mandarins  s，y  trouvèrent 
cil  même-temps  ；  on  en  choifit  cinq  mille  ，  à  qui  on  donna 
des  armes  ，  &  on  leur  fit  exécuter  toutes  les  évolutions  mili- 
taires : dès  le  lendemain  une  partie  fut  commandée  pour  une 
fortie  contre  les  rebelles.  Kcurcufcmcnt  ils  remportèrent  un 
avantage  fîgnalé  :  étant  tombés  fur  un  corps  d'ennemis  qui 
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n'étoit  compofé  que  de  ces  gens  ramaffés  à  la  hâte ,  fans 
expérience  &:  fans  courage  ，  ils  les  mirent  dans  un  moment 
en  déroute  ，  &  rentrèrent  en  triomphe  dans  la  ville  ，  n'ayant 
fouffcrt  de  leur  côté  qu'une  perte  très-légère.  A  leur  retour  ， 
le  général  Tartare  qui  étoit  monté  fur  les  remparts  pour 
obferver  comment  ils  fe  comporteroicnt  ，  leur  donna  mille 
louanges  flatteufes  ，  ôc  renonça  au  barbare  deffein  qu'il  avoit 
formé  contre  les  habitans.  Les  infurgens  ne  fe  laifsèrcnt  pas 
décourager  ；  ils  fe  difposèi-ent  à  livrer  un  affaut ,  dans  la  penfée 
que  les  habitans  de  cette  grande  ville  ne  (broient  pas  plus 
fidèles  aux  Tartares  que  ceux  des  autres  places  de  la  province  ； 
mais  voyant  que  perfonne  ne  fe  déclaroit  pour  eux ,  ils  com- 
mencèrent à  défefpérer  du  fuccès. 

Cependant  la  cour  de  Pé-king ,  à  la  première  nouvelle  de  la 
révolte  que  lui  donna  le  général  Tartare  ，  fe  hâta  de  recourir 
aux  moyens  les  plus  prompts  d'en  arrêter  les  progrès.  Elle  fit 
partir  plus  de  vingt  mille  hommes  ，  avec  ordre  de  raffcmblcr 
&  de  prendre  fur  leur  paflage  les  troupes  qu'ils  trouveroient 
dans  les  provinces  de  Chan-tong  &  de  Ko-nan ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  cuffcnt  formé  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes.  Cette  armée  avoit  à  peine  mis  le  pied  dans  le  Chcn-fi, 
que  l'épouvante  précéda  fa  marche  ,  Se  faifît  en  même  temps 
toutes  les  troupes  des  rebelles  ,  qui  n'attendirent  pas  même 
qu'elle  fût  arrivée  jufqu  à  eux  pour  lever  le  fiége  de  Si-ngan- 
foii  &c  prendre  la  fuite.  La  cavalerie  Tartare  redoubla  de 
vîtcffc  ，  Se  les  atteignit  en  peu  de  jours  :  les  rebelles  fe  crovant 
perdus  fans  rcffource  ，  fe  dcbandèrcnt  d'eux-mêmes  Se  fc  difîi- 
pèrcnt  en  un  moment.  Les  villes  qui  les  avoicnt  reçus  fi  faci- 
lement dans  leurs  murs  ，  retournèrent  avec  la  même  promp- 
titude à  robciffaace  des  Tartares, 

La 
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La  révolte  du  Clicn-fi  étant  difïîpée  ，  il  s'en  éleva  une  autre  : 
dans  la  partie  feptcntuionalc  du  Chaii-fi  ，  d'autant  plus  h  crain- 
dre, que  le  général  Chinois  qui  en  ctoit  le  clief  avoit  prefque 
engagé  les  Mongous  dans  fon  parti. 

Le  jeune  empereur  Taitare  cntroit  dans  fa  quatorzième 
année  ；  les  princes  fcs  oncles  ，  pensèrent  alors  à  lui  donner 
pour  époufe  une  princeflc  du  fang  des  Mongous  j  afin  de  fe  lier 
plus  étroitement  avec  eux  :  un  des  princes  Mantchéous  fut 
chargé  d'en  aller  faire  folcmnellemcnt  la  demande.  Cet  am- 
bafladeur  partit  avec  un  cortège  nombreux  &  brillant  ,  6c 
paffa  par  Taï-tong  ,  où  il  féjourna  quelque  temps.  Les  gens 
de  fa  fuite ,  la  plupart  étourdis  &  libertins  ，  s'y  livrèrent  à 
toute  forte  de  délbrdres  de  d'excès.  La  fille  d'un  des  plus 
confidérables  de  la  ville  ，  étoit  conduite  par  fa  famille ,  avec  les 
cérémonies  en  ufage  ，  à  la  maifon  de  fou  nouvel  époux  ；  fans 
rcfped  pour  les  droits  les  plus  facrcs  de  la  nature  àc  des  gens, 
ils  rarmchèrent  des  bms  de  fcs  parens  &  lenlevèrcnt  :  crime 
inoui  à  la  Chine  ，  &c  qui  fit  frémir  de  colère  ôc  d'indignation 
tous  ceux  qui  l'apprirent. 

Kiang-tfai  ，  gouverneur  de  la  ville,  envoya  porter  des  plaintes 
au  prince  Mantchéou.  Cet  outrage  fanglant  ，  commis  envers 
toute  une  famille  ，  ne  parut  à  rambalTadeur  qu'une  aventure 
plaifantc  ,  &:  il  répondit  fur  ce  ton  aux  plaintes  qui  lui  ctoicnt 
adrcffées.  Le  gouverneur  fc  tranfporta  lui-même  chez  le  prince, 
&  lui  parla  avec  fermeté  àc  vivacité  ，  en  lui  peignant  la  gran- 
deur de  l'attentat  dont  il  demaiidoit  juftice.  Le  prince  reçut 
avec  le  même  ton  de  légèreté  Ôc  de  plaifanterie  les  nouvelles 
plaintes  du  gouverneur.  Celui-ci  outré  de  dépit  &  d'indigna- 
tion ， quitta  le  prince  ，  &:  parcourant  fuccefïîvement  les  diffé- 
tens  quartiers  de  la  ville  ,  en  criant  a  la  vengeance  ,  il  ameuta 
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丄    ― ks  habitans  ，  à  la  tête  defqiiels  il  fc  mit &c  fit  main-bafîe  fur 
CHRÉT^i^N^ff.   tout  ce  qu'il  rencontra  de  Tartarcs.  :  aucun  n'échappa  au  car- 
"】 w  c.     nage,  excepté  le  prince-ambaffadcur,  qui  ，  à  la  première  nouvelle 
€hun-Lehi»     du  tumulte,  avoit  pris  la  précaution  de  gagner  le  rempart  ，  d  où 

11  defcendit  au  moyen  d'une  corde  qu'on  lui  procura.  Ayant 
trouvé  au  pied  des  murailles  un  cheval  ，  il  le  monta  tel  qu'il 
étoit ,  fans  felle  &:  fans  bride ,  &c  reprit  la  route  de  Pé-king. 

Le  gouverneur  comprit  d'abord  qu'une  révolte  ouverte 
contre  les  Tartares  étoit  l'unique  reffource  capable  de  le  mettre 
à  couvert  de  leur  rcffcntiment  :  il  répandit  un  manifefte  ，  dans- 
lequel  il  peignit  des  couleurs  les  plus  vives ,  l'attentat  commis 
dans  la  ville  de  Taï-tong  ；  paflTant  enfui  te  à  la  nation  des  Mun- 
ich éous  j  il  fit ,  de  fon  caradère  Se  de  fes  mœurs ,  le  portrait 
le  plus  odieux  ，  &:  finît  par  des  invitations  pathétiques  aux 
Chinois  de  fe  réunir  pour  brifer  le  joug  de  la  tyrannie  &c  chaffer 
ks  ufurpatcurs  de  leur  empire. 

Ce  manifefte  produifit  l'effet  que  le  gouverneur  pouvoit  en 
efpcrcr  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  ôc  de  plus  coura- 
geux dans. les  provinces  de  Chan-fî  &C  de  Chen- fi  qccourut  pour 
fe  joindre  h  lui  ；  il  les  incorpora  dans  les  troupes  qu'il  avoit 
fous  fes  ordres ,  &:  il  en  compofa  une  armée  a  fiez  forte  pour 
lui  faire  efpérer  de  fe  foutcnir  contre  les  Mantchéous  )  &o  même 
d'avoir  fur  eux  la  fupénorité ,  dans  le  cas  où  les  Mongous  voii- 
droicnt  rafTurer  de  quelque  fecours.  Dans  le  deflein  de  les  y 
engager ,  il  envoya  un  de  fes  officiers  vers  le  prince  Mongou  ^ 
celui-la  même  dont  les  Manuhéous  fe  propofoicnt  de  demander 
la  fille  pour  leur  empereur.  Cette  négociation  eut  un  entier 
fuccès  :  le  prince  Mongou  entra  dans  la  ligue  &  alla  jufqu,à 
promettre  de  marcher  en  perfonne  à  la  tête  de  fes  troupes  contre 
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auroicnt  fans  doute  rcfufé  de  porter  les  armes  contre  leurs  com-  Chm-tchi, 
patriotes  ；  &:  d'ailleurs  le  prince  auquel  s'adrcflbit  le  gouver- 
neur de  Taï  tong  ，  étoit  le  plus  puiflant  de  la  nation  :  aufïî  les 
Mantchéous  mirent-ils  piomptcmcnt  tout  en  œuvre  pour  tra- 
verfer  des  deffeins  dont  rexéciition  aiiroit  caufé  leur  ruine 
totale. 

La  cour  de  Pé-king  informée  par  le  retour  de  fon  ambafla- 
deur  du  foulcvement  de  Taï-tong  ，  fe  prépara  à  en  tirer  une 
vengeance  éclatante  \  mais  elle  s'emprefla  encore  davantage 
d'envoyer  une  nouvelle  ambaflade  au  prince  Mongou.  L'am- 
baffadeur  fut  chargé  de  préfcns  d'une  magnificence  extraor- 
dinaire ， &:  on  lui  fit  prendre  une  route  différente  de  la  pre- 
mière pour  fe  rendre  à  fa  dcftination. 

Admis  à  l'audience  du  prince  Mongou  ，  il  commença  par  le 
récit  du  funefte  maflacre  des  Tartares  à  Taï-tong  ，  au  mépris 
du  droit  le  plus  facré  des  nations  ，  &:  du  caradère  d'ambaf- 
fadeur  que  portoit  le  prince  Manuhéou  ；  il  n'oublia  rien  de 
ce  qu'il  crut  propre  à  le  perfuader  que  cette  injure  lui  étoit 
commune  ，  &:  il  finit  par  lui  demander  la  princeffe  fa  fille  en 
mariage  pour  l'empereur  fon  maître.  Le  prince  Mongou  parut 
dabord  irréfolu  &:  cmbarraffé  de  répondre  à  caufe  de  fon  enga- 
gement avec  le  gouverneur  Chinois  ；  mais  les  riches  préfens 
qu'on  étala  fous  fes  yeux ,  le  tirèrent  bientôt  de  fon  indéci- 
sion : il  accorda  fa  fille  ,en  déclarant  en  même  temps  qu'il  ne 
Çroyoit  pas  pouvoir  aider  de  fes  troupes  les  Mantchéous  ^  afin 
de  ne  pas  violer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  gouverneur 
Chinois  ；  6c  il  promit  de  conferver  une  exade  neutralité  dans 
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=zz3T         raffairc  de  Taï-tong  :  ce  fut  eu  effet  fa  dernière  rcfolution  y 

Chrétieene.  dont  il  donna  avis  au  gouverneur  Chinois. 
"1::  c.        Kiang-tfaï  ne  fut  point  affcaé  de  fe  voir  fruftré  du  fccours 
C/iiiii-u/iU     qu'il  attcndoit  des  Mongous  ；  il  fe  voyoit  alors  à  la  tête  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes ,  tons  braves  &:  aguerris ,  qui 
ctoicnt  venus  fe  ranger  fous  fcs  étend  arts  ，  pour  partager  avec 
lui  la  gloire  de  dclivrer  leur  patrie.  Ses  troupes  lui  décernèrent 
le  titre  de  prince  de  Han  &C  de  rejlaurateur  de  l'empire  ,  titre  qu'il 
n  avoit  deflciii  de  confervcr  ，  felon  la  déclaration  qu'il  en 
donna  ，  que  jufquà  ce  qu'il  fe  fût  trouvé  un  prince  de  la  fa- 
mille des  AfiNG  j  digne  de  monter  flu'  le  trône  impérial.  Les 
Mantchéous  s'cmprefsèrcnt  de  recourir  aux  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolte  :  ils  firent  auffi-tôt 
partir  de  Pc-king  une  armée  confidérable.  Le  prétendu  prince 
ck  Han  s'y  attcndoit ,  &:  il  développa  bientôt  tous  les  talens 
d'un  grand  capitaine. 
Lorfqu  il  fut  alTuré  que  l'année  ennemie  n'étoit  plus  qu'à 
-  une  diftance  peu  confîd érable  de  la  fienne  ，  il  raiïembla  une 

grande  quantité  de  chariots  ，  fur  Icfquds  il  plaça  des  canons 
charges  à  cartouche  :  on  ajufta  pour  chaque  pièce  une  mèche 
difpofée  de  manière  que  ceux  qui  avoient  ordre  de  mettre  le 
feu  à  un  fignal  convenu  ，  auroicnt  le  temps  de  fe  garantis 
du  danger  avant  Icxplofion.  Tout  étant  préparé ，  &  les  cha- 
riots couverts  de  manière  qu'on  les  prît  pour  des  chariots  qui 
portoicnt  le  bagage ,  il  fortit  de  fes  lignes  &:  marcha  h 】a  ren- 
contre des  ennemis.  Les  Tartarcs  furpris  de  la  témérité  du 
général  Chinois ,  fc  dirposèrcnt  à  lui  donner  bataille  :  à  la  pre- 
mière attaque  les  Chinois  fe  retirèrent  en  défordre,  abandon- 
nant leurs  chariots.  Alors  les  ennemis  perfuadés  qu'ils  aiiroient 
bon  marche  de  gens  qui  fuy oient  devant  eux ,  commencèrent 
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par  fc  jcrtcr  fur  les  chariots  :  h  l'inft 滅 on  mit  le  feu  aux 
canons  qui  étoicnt  mafqucs  ，  &:  il  en  coûta  la  vie  a  un  grand 
nombre  de  Tartarcs.  Le  prince  de  Han  profita  de  leur  défordie 
pour  les  charger  6c  les  mit  en  fuite  :  il  les  pour  fui  vit  rcfpace 
de  vingt  ly  ；  plus  de  quinze  mille  hommes  relièrent  fur  le 
carreau  ，  &  larmce  ennemie  dans  une  déroute  iinivcrfèlle  ，  fc 
difïipa  entièrement.  Cette  vidoirc  mit  le  prince  de  Han  en 
grande  réputation  j  il  lui  vcnoit  de  toutes  parts  du  monde  fe 
ranger  fous  fcs  drapeaux  :  ne  doutant  point  que  les  Tartares 
n  'en  vo  yafl  ent  pro  nip  temcn  t  contre  lui  de  nouvelles  forces ,  il 
fit  tous  les  préparatifs  néceflaircs  pour  être  en  état  de  les 
ravoir. 

En  effet  ，  dès  qu'on  fut  informé  à  Pé-king  de  la  perte  de  la 
bataille  ,  on  donna  fur  le  champ  des  ordres  pour  former  une 
armée  deux  fois  plus  nombreufe  que  la  première ,  &  elle  fe 
mit  auffi-tôt  en  route  pour  Taï-tong.  Le  prince  de  Han  fe 
trouvoit  alors  à  la  tête  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes i  il  s'avança  à  la  rencontre  des  ennemis  jufqu'à  une  dis- 
tance de  la  ville  de  plufieurs  dixaines  de  ly  ••  fî-tôt  qu'il  fe  vit 
en  préfence  ，  fans  leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoitre  ,  ii 
les  fit  charger  brufquement ,  &:  leur  tua  plus  de  vingt  mille 
hommes  j  le  refte  chercha  fon  fa  lut  dans  la  fuite. 

La  perte  de  cette  féconde  bataille  remplit  de  confternation 
la  cour  de  Pé-king  :  un  échec  de  cette  nature  étoit  capable  de 
ruiner  entièrement  les  affaires  des  Mantchéous.  Le  prince  Tfé- 
tching-ouang  ，  chef  du  confeil  de  régence  ,  prit 】a  rcfolution 
de  marcher  en  perfonne  à  la  tête  des  troupes  ，  &:  employa 
toutes  fes  refTources  pour  afflirer 】e  fiiccès  de  fon  expédition. 
Il  commença  par  faire  lui-même  la  revue  des  huit  bannières , 
&  prit  dans  chacune  l'élite  des  foldats  ，  dont  il  forma  un  corps 
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d'armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  :  il  en  fit  venir  autant 
des  provinces  voifines  ，  qu'il  remplaça  par  de  nouvelles  levées. 
Il  choifit  de  même  parmi  les  officiers  les  plus  braves  &  les  plus 
expérimentés  ，  pardt  ainfi  avec  une  armée  formidable  pour 
Taï-tong  ，  réfolu  d'éteindre  la  révolte  ou  de  périr. 

Le  prince  de  Han  ne  fe  lai  (Ta  pas  intimider  par  la  crainte 
d'en  venir  aux  mains  avec  une  armée  fi  Supérieure  à  la  fienne  ； 
il  efpéroit  que  les  troupes  Chinoifes ,  dont  elle  étoit  en  partie 
compofée  ，  fe  déclareioicnt  pour  lui  :  dans  cette  confiance  ， 
dès  que  rarmée  Tartire  arriva  dans  le  diftdd  de  Taï-tong, 
il  fc  mit  en  devoir  d'aï  1er  lui  préfcnter  le  combat.  Le  prince 
Tfc-tching-ouang  n'avoit  garde  d'accepter  le  défi  ，  &:  de  copi- 
mcttre  fa  fortune  aux  hafards  d'une  adion  générale  :  il  con- 
noiffoit  la  bravoure  &:  l'habileté  du  prince  de  Han  j  la  perte 
des  deux  batailles  précédentes  rinftruifoit  affez  de  la  néceflîté 
d'établir  un  nouveau  plan  de  conduite  :  ainfi  il  s'arrêta  au  projet 
de  parvenir  à  enfermer  le  général  Chinois  dans  une  place  où 
il  pût  le  réduire  plus  facilement  par  la  grande  fupériorité  de 
fes  forces.  Les  deux  armées  furent  donc  uniquement  occu- 
pées pendant  plus  de  deux  mois  ，  l'une  à  chercher  l'occafion 
de  fe  battre ,  l'autre  à  l'éviter  ；  il  n'y  eut  que  de  légères  escar- 
mouches ， dans  Icfquelles  les  Tartarcs  remportèrent  toujours 
l'avantage  j  le  prince  ，  leur  général  ，  préféroit  de  facrifier  quel- 
ques-uns des  fiens  ，  \  l'inconvénient  de  rifquer  une  bataille 
décifivc. 

La  conduite  du  prince  Tartare  parut  au  prince  de  Han  un 
effet  de  la  crainte  &:  du  fentimcnt  de  fa  propre  foiblefle  :  il 
s'imagina  qu'il  n'oferoit  venir  l'attaquer  dans  Taï-tong.  Dans 
cette  fauffc  pcrfuafion  ，  il  y  conduifit  fon  armée  pour  lui  faire 
prendre  qucl(jues  jours  de  repos  :  Le  prince  Tartare  qui  l'cpioit. 
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profita  en  habile  homme  de  cette  faute  pour  ruiner  fou  : 
armée  ，  &:  éteindre  jufqu'au  fouvenir  de  fa  révolte  :  il  ne  le 
fut  pas  plutôt  entre  dans  Taï-tong  ,  qu'il  partit  avec  toute 
fa  cavalerie  &  fit  une  diligence  extrême  ；  il  invcftit  la  ville , 
&  raûcmblant  tous  les  payfans  des  villages  voifins ,  il  leur  fit 
crcufer  un  fofle  large  àc  profond  ，  de  plus  de  cent  ly  de  tour  : 
il  fut  infpirer  tant  d  activité  aux  travailleurs ,  que  l'ouvrage 
fut  achevé  en  très-peu  de  jours.  Certain  d'affamer  la  ville  &: 
de  faire  périr  le  prince  de  Han  avec  toute  fon  armée ,  il  ne 
s'occupa  plus  qu'à  garnir  de  corps-de-garde  cette  ligne  de 
circonvallation.  Le  général  Chinois  fentit  la  double  faute 
qu  il  avoit  commife  ，  en  venant  s'enfermer  lui-même  dans 
la  ville  ，  &c  plus  encore  de  n'en  être  pas  forti  au  moment  de 
l'arrivée  des  Tartarcs.  Cependant  il  ne  lui  reftoit  d'autre  rc{^ 
four  ce  pour  fe  tirer  d'embarras  ，  que  de  forcer  la  barrière 
qu'on  lui  oppofoit  ；  il  prit  fon  parti ,  èc  ayant  alïèmblé  fcs 
officiers  ，  il  leur  adreffa  ce  peu  de  paroles  :  "  Je  ne  perdrai  pas 
»  le  temps  à  vous  montrer  le  danger  qui  nous  menace  ，  vous 
" le  voyez  ；  votre  bravoure  peut  feule  opérer  notre  falut  com- 
" mun  :  le  fuccès  exige  de  grands  efforts  de  valeur  ，  &:  il  rfeft 
" pas  impolïible.  Qui  avons-nous  à  combattre  ，  après  tout  ？' 
" Des  gens  déjà  afFoiblis,  découragés  par  deux  défaites,  &c  qui 
，3  redoutent  tellement  une  troifième  adion  ，  qu'il  ne  nous  a 
，， jamais  été  poflîble  de  les  y  engager.  Le  parti  qui  nous  refte 
»  à  prendre  ，  n'eft  pas  douteux  ；  s'il  nous  faut  périr ,  mourons 
M  les  armes  à  la  main.  Ne  vaut-il  pas  mieux  vendre  en  braves 
，， gens  notre  vie  ，  que  de  tomber  fans  gloire  fous  le  fer  des 
，， Tartares  ？  "  Il  s'éleva  alors  dans  l'affemblée  un  bruit  uni- 
verfel  ，  qui  prouva  leur  impatience  de  marcher  à  l'ennemi.  Le 
prince  de  Han  les  félicita  d'une  réfolution  digne  d'eux ,  àc  leuir 
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一  dit  de  difpofer  leurs  troupes  ，  en  leur  annonçant  que  fon  projet 
DE  l'Ere     g^oit  d'entreprendre  le  lendemain  même  dès  l'auroie  ，  de  for- 

Chretienne,  f 

Ts  I  .V  c.  cer  le  folTc  que  les  Tartares  avoicnt  creufé  ,  ôc  ce  foffé  une 
CAun-%Ai.    fois  franchi  ，  de  Iclu'  livrer  bataille. 

、赠 

Kiang-tfaï  parut  en  effet  le  lendemain  matin  hors  des  murs 
à  la  té  te  de  fes  troupes  :  il  les  rangea  lui-même  en  bataille ,  ôc 
n'oublia  rien  pour  leur  communiquci:  le  courage  qui  lani- 
lîioit.  Les  Tartares  fe  préparèrent  de  leur  côté  à  le  bien  rece- 
voir ； le  prince  de  Han  fondit  avec  impétuofité  fur  ceux  qui 
gardoicnt  le  fofle.  Il  s'engagea  alors  une  fanglante  adion ,  dans 
laquelle  il  périt  une  grande  quantité  de  monde  j  enfin  ，  après 
quatre  heures  de  combat ,  le  prince  de  Han  força  les  Tartares. 
à  lui  abandonner  le  foiïe  :  déjà  il  alloit  pbuiTuivre  le  fuccès 
de  fes  premiers  efforts ,  lorfque  s, étant  trop  avancé  vers  l'en- 
nemi  ，  dans  le  dcffein  de  rallier  fes  troupes  ，  il  fut  atteint  d'une 
flèche  qui  lui  enleva  en  même  temps  la  vidoire  ôc  la  vie, 
J^a  confternation  ôc  l'effroi  s'emparèrent  à  Hiiftant  de  fes 
troupes  témoins  de  fa  chute  j  bientôt  ce  ne  fut  plus  qu'une 
déroute  générale  :  ceux  qui  ne  prirent  point  la  fuite  ，  fe  ren- 
dirent aux  Tartares  ，  qui  les  reçurent  à  bras  ouverts  ，  charmés 
de  voir  finir  une  guerre  qui  leur  a  voit  coûté  tant  de  monde, 
Ils  ne  voulurent  d'autre  vengeance  ，  que  de  livrer  au  pillage 
la  ville  de  Tai-tong  ，  qu'ils  regardoient  çomme  le  berceau  de 
la  révolte. 

Après  Icxtinâiion  des  révoltes  excitées  dans  les  provinces 
de  Fou-kien  ,  de  Kiawg-ii  ，  de  Chen-fî  &:  de  Chan-fi  ，  les 
Mantchéous  fe  voyoient  poflefleurs  paifiblcs  de  plus  des  deux 
tiers  de  rcmpire  :  il  ne  leur  reftoit  plus  à  conquérir  que  les 
•  les  provinces  de  Sfé-tchucn  ，  de  Yiin-nan  ,  de  Koueï-tchcou , 

d/:  Kouang-fi  &:  de  Kouang  -  tong  ，  qui  pouyoiciit  feules 

former 
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former  un  très-guand  royaume  ，  en  état  de  tenir  te  te  aux 
Tar tares ,  lî  elles  avoicnt  etc  réunies  fous  un  fcul  prince  \  mais 
le  Slc-tchucn  ，  la  plus  grande  des  cinq  ,  ctoit  fous  la  domina- 
tion tyranniquc  du  rebelle  Tchang-hicn-tchong  ；  &c  les  quatre 
autres  obcilVoicnt  au  prince  de  XCoucï ,  trop  foible  pour  fc 
foutenir  contre  une  piiiflance  aufïî  confidcrable  que  celle  des 
Mantchéous.  Ccs  conqucrans  qui  vouloient  réunir  tout  l'em- 
pire fous  leurs  loix  ，  entreprirent  cette  année  de  foumettre  le 
Sfé- tchuen  &c  de  détruire  la  tyrannie  fous  laquelle  géiniiïbic 
(ette  province  ，  prefque  entièrement  dépeuplée  par  les  cruautés 
inouïes  de  Tchang-hicn-tchong.  、 

La  dernière  année  de  Hoaï-ti  ou  Tfong-tcking ,  que  les  Tartares 
comptent  pour  la  première  de  Chun-tchi ,  le  rebelle  Tchang-hien 〜卞 
tchong  avoit  mis  tout  à  feu  &:  à  fang  dans  le  Hou-kouang  ，  Se 
à  la  dixième  lune  de  la  même  année ,  il  étoit  entré  dans  le  Sfé- 
tchucn  :  comme  il  avoit  des  forces  nombreufes  ，  rien  ne  put 
l'arrêter  que  la  ville  de  Tching-tou  ，  capitale  de  la  province , 
qu'il  inveftit  de  toutes  parts.  Bientôt  après  il  fit  mettre  le  feu 
à  tous  les  bourgs  &:  villages  des  environs,  qui  devinrent  autant 
de  monceaux  de  cendres. 

Long-ouen-kouang  ，  vice-roi  de  la  province  ，  qui  faifoit  (a 
réfidcnce  ordinaire  dans  cette  ville  ，  ne  put  être  fpcdateur  d'un 
embrafcment  fi  barbare  ；  ayant  raflemblé  toutes  fes  troupes  ， 
qu'il  augmenta  de  recrues  prifcs  parmi  les  habitans  ，  il  fe  mit  à 
leur  tête  dans  le  dcffein  de  faire  une  fortie  vigourcufe  &:  de 
livrer  bataille  au  rebelle.  Quelque  brave  &c  expérimenté  que 
fût  ce  mandarin  ，  il  étoit  difficile  qu'il  remportât  fur  un  en- 
nemi ， qui  fe  trouvoit  à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  : 
il  ne  pouvoit  lui  en  oppofcr  que  quarante  mille  ，  dont  à  peine 
dix  mille  avoient  été  au  feu  j  le  refte  étoit  compofé  des  bouc- 
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2»-*^—^!!^  gcois  de  Tching-tou  ，  dont  la  plupart  n  avoient  jamais  porté 
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les  armes.  Le  vice-roi  fcntoit  tout  le  defavantage  de  la  pofi- 
tion  ；  mais  il  avoit  un  certain  nombre  de  braves  délite  dont 
l'intrépidité  étoit  à  toute  épreuve  :  il  remit  fon  fort  entre  leurs, 
mains,  &  les  diftribua  de  rang  en  rang  ，  aflfuré  qu'ils  commu- 
niqucroient  leur  valeur  aux  moins  aguerris.  Profitant  alors  du 
moment  où  il  les  vit  animés  ，  il  fit  fonner  la  charge  ，  &:  fondit 
avec  impétuofité  fur  les  rebelles  ，  qui  fiiuent  enfoncés  \  plus 
Aq  vino-t  mille  des  leurs  couvrirent  le  champ  de  bataille.  Il  fe 
yoyoit  au  moment  de  décider  la  vidoire  ；  mais  emporté  par 
la  chaleur  du  combat  ，  &c  tout  occupé  du  foin  d  animer  fcs 
foldats  ，  il  s'avança  à  la  portée  du  trait  :  une  flèche  qui  l'at- 
teignit , lui  enleva  la  vie  &:  la  vidoire  ，  &c  fa  mort  fut  le 
fignal  d'une  déroute  univcrfelle  parmi  fes  troupes.  Tout  plia 
devant  les  rebelles  ；  Tchang-hicn-tchong  n'eut  qu'à  fe  pré- 
fcnter  pour  entrer  dans  Tching-tou  :  il  immola  à  fa  fureur  le 
prince  de  Chou  de  la  famille  des  Ming 》 avec  plufieurs  des 
principaux  habitans  de  cette  grande  ville  ；  mais  il  perdit  plus 
de  trente  mille  hommes  dans  cette  fanglante  adion.  A  la  vue 
du  champ  de  bataille  ,  jonché  de  fes  plus  braves  foldats  ，  il 
frémit  de  rage  de  ne  refpira  que  vengeance  contre  les  habi- 
tans de  Tching-tou  ,  qui  compofoicnt  la  plus  forte  partie  de 
l'année  de  Long-ouen-kouang,  11  alloit  condamner  a  paiïer 
au  fil  de  répce  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la  ville  fans  aucune 
diftindion,  lorfque  Sun-ko-oiiang ,  le  plus  coiifidérable  de  fes 
officiers  ，  vint  à  bout  de  le  fléchir  ，  en  lui  peignant  toute  la 
haine  que  cette  inhumanité  alloit  lui  attirer  ；  ainfl  il  fe  con- 
tenta d'abandonner  cette  malheurcufc  ville  au  pillage  ，  pendant 
lequel  fcs  foldats  fc  portèrent  aux  pins  affreux  excès. 
Cette  province  fc  trouvant  dégarnie  de  troupes ,  il  s'en  rendit 
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aUcment  le  maître  ，  &c  réfolut  d'en  former  un  royaume.  Il  com- : 
mcnça  par  divifcr  fcs  troupes  en  quatre  corps  d'armée  ，  dont 
il  confia  le  commandement  a  quatre  officiers  généraux  ，  qu'il 
revêtit  des  titres  les  plus  magnifiques  :  il  donna  à  Sun-ko- 
ouang  ，  le  premier  de  ces  généraux  ，  le  nom  de  Ping-tong-tjiang- 
k'iun  j  c'eft-a-dirc  ，  général  pacificateur  de  l'efi  ；  à  Lieou-oueil-ki  , 
le  fccond  ,  celui  de  Kien-fou-nan-tjlang-kiun  ，  OU  général  qui  établit 
fondement  le  fui  ;  Li-tfîng-koué  ，  Ic  troifième  ，  eut  le  titre  de 
Ngan-Jl-tJlang- hiun  j  général  qui  donne  la  paix  à  Vouejl  ；  &  le  qua- 
trième , Ngaï-ki-neng  ，  eut  celui  de  Tmg-pé-tjiang- hiun  ^  générât 
conquérant  du  nord. 

Peu  de  jours  après ,  le  feize  de  la  dixième  lune  ，  ce  chef  de 
rebelles  ，  prit  le  titre  de  Si-ouang  ou  roi  de  Vouejl  :  il  donna  le 
nom  de  Si-kien  à  fa  prétendue  dynailie  ，  6c  celui  de  Ta-chun  aux 
années  de  fon  règne  :  il  choifît  la  ville  de  Tching-tou  pour  la 
capitale  de  fes  états ,  &c  l'appclla  Sl-king.  Ouang-tao-ling  &: 
Yen-yang-min  furent  nommés  fes  miniftres  d'état  ，  &:  il  créa 
fix  généraux  ，  affectant  d'imiter  en  tout  la  forme  du  gouver- 
nement Chinois.  Ignorant  Se  ennemi  déclaré  des  lettres  ，  les 
favans  devenoicnt  l'objet  afluré  de  fa  haine  ，  de  fcs  mépris  èc 
de  fes  perfécutions.  Un  de  fes  officiers  ，  homme  de  lettres , 
s'étant  avifé  de  lui  propofer  quelque  réforme  avantagcurc  au 
gouvernement  ，  il  le  fit  mourir ,  &:  avec  lui  plus  de  deux  cens 
autres  lettrés  ，  pour  fe  défaire  ，  difoit-il  ，  de  ces  donneurs 
d'avis  ，  qui  rfétoient  propres  qu'à  can  fer  du  trouble  &:  à  empê- 
cher la  réuffite  des  meilleures  cntreprifes.  Il  a  voit  conçu  le 
deflein  d'exterminer  dans  les  états  tous  ceux  qui  faifoicnt  pro- 
feffion  de  cultiver  les  lettres  :  pour  confommcr  plus  sûrement 
ce  barbare  projet  ，  il  fut  cacher  quelque  temps  la  haine  qu'il 
avoit  jurée  aux  lettrés ,  &  il  fit  publier  dans  la  province  de  Sfé- 
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tchucn  l'ordre  à  tous  ceux  qui  s'étoicnt  appliqués  à  rétudc,. 
de  fe  rendre  à  Tching-tou  pour  y  être  examinés  &  promus 
aux  dignités  ÔC  aux  emplois  de  mandarins  fuivant  leur  capa- 
cité. L'efpérance  de  parvenir  attira  à  Tching-tou  des  candi- 
dats ， au  nombre  de  trente-deux  mille  trois  cens  dix  :  un  fcul 
d'entre  eux  préféra  de  refter  dans  la  folitude  ，  afin  de  n'être 
point  diftrait  par  les  emplois  de  fon  application  à  l'étude  ，， 
qui  faifoit  fon  bonheur  &:  toute  fon  ambition.  Aufïî-tôt 
que  cette  multitude  de  lettrés  fat  affcmblée  dans  l'endroit 
deftiné  à  rexamen  ,  Tchang-hien-tchong  les  fit  inveftir  par 
fcs  foldats  ，  de  fous  prétexte  de  punir  la  défobéi'ffance  de  celui 
qui  ne  s  étoit  point  rendu  h  fes  ordres  ，  il  ordonna  à  fcs 
gens  de  faire  main  -  baffe  fur  ceux  qu'il  tcnoit  renfermés  :. 
tous  furent  paffés  au  fil  de  1  epée.  Ce  monftre  ofa  tenter  de 
juftifkr  fa  barbarie ,  en  publiant  que  c'étoit  rendre  fervice  à 
l'état  ，  que  d'exterminer  ces  fortes  de  gens  )  qui  font  toujours 
les  principaux  auteurs  des  cabales  &  des  défordres  qui  fe 
commettent. 

Plus  il  répandoit  de  fang  ，  plus  fon  caraâière  devenoit  féroce  : 
rongé  d'inquiétude  &:  de  foupçons ,  il  ne  pouvoit  fe  diiïîmulcr 
qu'il  ne  méritât  d'être  en  exécration  à  tout  le  monde.  Sa  fu- 
reur redoubla  loiTqu'il  vit  l'effroi  univerfcl  de  cette  grande 
province,  &:  rien  n'étant  plus  capable  d'en,  modérer  les  accès  ， 
il  convertit  en  dcfcrt  un  des  pays  les  plus  peuplés  de  rempiie. 

A  la  prife  de  Tching-tou,  après  avoir  fait  mourir  le  prince  de 
Chou  qui  s'y  étoit  renfermé  ，  il  attacha  à  fon  fervice  les  trois 
mille  eunuques  qui  fcrvoicnt  ce  prince  malheureux.  Un  d'entre 
eux  ，  en  convcrfant  avec  fes  camarades  ，  l'ayant  par  mégardc 
appelle  {implement  de  fon  nom  de  Tchang-yen-tchong  ，  au. 
lieu  de  lui  doimci  le  titre  de  roi ,  il  en  fut  informé  par  lui  da 
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de  la  mort  du  pre  tendu  coupable  ，  il  fit  égorger  fous  fcs  yeux  Ckun-tchU 
les  trois  milles  eunuques  ，  fans  en  épargner  que  quelques-uns 
qu'il  conferva  pour  le  fervicc  intérieur  de  fa  famille. 

Pau  une  contradidion  ，  qui  n  cfl  cependant  qu'apparente  ) 
ce  même  homme  ，  continuellement  dominé  par  un  caradère 
inquiet,  foupçonncux  &  féroce ,  montroit  avec  fes  troupes 
un  air  ouvert  ，  gracieux  ôc  affable.  Il  convcrfoit  familièrement 
avec  fcs  foldats  ，  mangcoit  même  avec  eux  ；  généreux  &  natu- 
rellement libéral ,  il  s'empreffoit  de  leur  donner  ce  qui  leur  fai- 
foit  plaifir  ，  &：  il  étoit  tranfporté  de  joie  lorfqu'ils  paroifToicnt 
con  tens  de  lui  ；  mais  il  reprenoit  fon  caradère  farouche  contre 
ceux  qui  lui  fembloient  trilles  &  mécontens  :  il  les  regardoit 
comme  des  gens  dont  il  de  voit  fè  défier  ,  &  c'étoit  pour  lut 
un  motif  de  profcription  ，  dont  l'arrêt  ne  tardoit  pas  à  être 
exécuté- 

Converfant  un  jour  ，  fuivant  fa  coutume  ，  avec  fes  foldats 
il  en  vit  un  dont  tous  les  autres  louoient  hautement  la  bra- 
voure j  Tchang-hien-tchong  le  confidère  quelque  temps  ，  &: 
n'ayant  entre  les  mains  qu\uie  ceinture  ，  il  l'a  lui  donna.  Le 
foldat  furpris  de  voir  fa  bravoure  mife  à  fi  vil  prix ,  s  en  plai- 
gnit à  quelques-uns  de  fes  camarades  avec  trop  peu  de  pré- 
caution j  le  tyran  ，  qui  en  fut  informé ,  fit  mettre  fous  les 
armes  fes  troupes  ，  8c  en  ayant  fiparé  environ  deux  mille  ， 
du  nombre  defquels  étoit  ce  foldat ,  il  les  fit  palTcr  au  fil  de 


répée. 

Sur  le  rapport  d'un  de  fes  efpions  ，  qu'un  Ho-chang  ou  prêtre 
d'idole ,  en  grande  réputation  dans  Tching-tou ,  avoit  parle 
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de  lui  d'une  manière  peu  refpeducufe  ，  ce  tyran  ，  fous  pré- 
texte de  faire  un  grand  facrifice  à  Foë  j  le  fit  venir  ，  &c  avec 
lui  tous  les  Ho-chang  de  cette  ville  ，  dont  le  nombre  alloit  à 
plus  de  deux  mille  \  il  les  immola  tous ,  non  à  Foë  j  dont  il  ne 
sembarrafîbit  guère,  mais  à  fa  cruauté,  que  la foif  de  répandre 
le  fang  irritoit  fans  celTe. 

Ce  n'étoient  là  que  les  prémices  de  fa  barbarie  \  il  envoya 
aux  officiers  qui  commandoient  dans  les  villes  foumifes  à  fa 
tyrannie  des  ordres  d'exercer  le  même  traitement  envers  les 
Ho-chang  de  leur  départemens  :  on  en  compta  plus  de  vingt- 
cinq  mille  mis  à  mort  dans  la  feule  province  de  Sfé-tchuen  ； 
les  femmes  6c  les  en  fans  n'étoient  pas  plus  à  couvert  de  fes 
fureurs  que  les  hommes  ；  les  cruautés  les  plus  inouics  &:  les 
plus  incroyables  ，  fignalèrent  le  règne  affreux  de  ce  monftre. 

A  la  nouvelle  qne  les  Mantchéous  étoicnt  arrivés  dans  le  Chcn- 
fi  ，  &  qu'ils  fe  difpofoient  à  venir  l'attaquer  ,  il  envoya  Lieou- 
tfin-tchong  ,  l'un  de  fcs  généraux  ，  avec  une  divifion  confidé- 
rable  ，  &c  toute  compofcc  de  foldats  du  Sfé-tchuen  ，  s'emparer 
de  Han-tchong-fou  ，  qui  eft  comme  la  clef  de  cette  province. 
Cet  officier  entra  fans  difficulté  dans  la  place  ；  mais  à  l'ap- 
proche des  Tartares  ，  il  la  leur  livra  ，  &  paffa  à  leur  fcrvicc. 
Furieux  de  cette  défcdion ,  Tchang-hicn-tchong  jura  la  perte 
de  tous  les  peuples  du  Sfé-tchuen.  Ses  fatellites ,  miniftres  trop 
fidèles  de  fes  cruautés  ，  fe  répendant  aufîi-tôt  dans  Tching- 
toii,  forcèrent  les  maifons  &:  en  arrachèrent  les  habitans  ，  qu'ils 
chargèrent  de  chaînes  &:  traînèrent  hors  des  murailles.  Le 
tyran  voulut  fc  rafla  fier  de  ce  fpcdacle  horrible  :  on  cntcn- 
doit  de  tous  côtes  les  hurlcmcns  de  la  rage  &  le  cris  du  défef- 
poil"  ，  pouffes  par  cettte  multitude  d'hommes  ，  de  femmes  & 
d'cnfans  de  tout  âge.  Si-tôt  qu'il  parut,  ces  infortunés  torn- 
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bèrent  a  fes  pieds  ，  implorant  i\\  mifcricordc  ，  &  demandant 
qu  on  fcparât  au  moins  l'innocent  d'avec  le  coupable.  Qucl- 
qucndurcis  que  fiiflcnt  la  plupart  des  foldats  employés  fou- 
vent  à  CCS  fortes  d'exécutions  langiiinaires  ，  ils  ne  purent  tenir 
contre  ce  fpcclaclc  touchant  :  plulicurs  joignirent  leurs  prières 
aux  cris  de  ces  malheureux  pour  exciter  fa  pitié  &c  demander 
grace.  La  nature  fembla  un  moment  avoir  repris  le  delTus  ； 
le  tvran  fut  attendri  ，  Se  demeura  quelque  temps  indécis  ； 
mais  bientôt  il  rougit  d'avoir  été  fenfible  ，  Se  entrant  dans  un 
nouvel  accès  de  fureur  ，  il  ordonna  d'arrêter  les  foldats  qui  lui 
avoicnt  paru  touchés  du  fort  de  ces  viâiimcs  innocentes  ，  ôc 
les  fit  tous  avancer  dans  la  plaine  ••  là  ils  furent  invcftis  par  fes 
fatcllites  ，  dont  chacun  prit  le  caradère  &c  fit  les  fondions  de 
bourreau  ；  lui-même  cauroit  de  rang  en  rang  pour  animer  leur 
férocité  ，  défendant  d'épargner  perfonne  fous  peine  de  la  vie. 
Bientôt  un  fleuve  de  fang  couvrit  la  terre  ，  &c  plus  de  fix  cens 
mille  hommes  furent  égorgés  :  il  fit  jetter  les  cadavres  dans  la. 
rivière  ,  afin  que  les  habitans  des  contrées  qu'elle  arrofoit, 
fiiiïent  avertis  par  le  fpedacle  de  fes  eaux  changées  en  fang  &： 
des  corps  quelle  charrioit ,  du  fort  affreux  qui  les  attcndoiî 
eux-mêmes, 

A  cette  vue  horrible ,  les  uns  faifis  de  frayeur ,  abandon- 
nèrent leur  patrie  &:  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  pour  aller  im- 
plorer un  aille  dans  les  états  voifins  ；  les  autres  ，  fentant  leur 
courage  renaître  de  leur  dcfefpoir  même,  préférèrent  de  vendre 
chèrement  leur  vie  ，  à  rignominie  de  tomber  fous  les  coups 
d'un  cruel  bourreau  :  ih  coururent  aux  armes ,  6c  brûlant  de  fc 
venger  ,  ils  auroient  pu  réufïîr,  s'ils  avoient  eu  à  leur  tête  un 
chef  qui  fût  diriger  leur  courage  ；  mais  manquant  de  chef  & 
de  munitions  de  guêtre ,  ils  périrent  tous.  Le  rebelle  convertir 
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en  une  folitudc  afFrcnfe  ，  une  des  plus  floriffantes  provinces  de 
l'empire. 

La  ruine  du  Sfé-tchucn  iVavoit  point  encore  affouvi  la  bar- 
barie de  ce  tygre  altéré  de  fang.  11  exerça  fa  rage  fur  les  ani- 
maux qui  avoicnt  échappé  au  maflacrc  général  des  habitans  : 
chevaux  ，  bœufs ,  moutons  )  tous  les  troupeaux  furent  égorgés 
par  fes  ordres. 

Il  ne  reftoit  plus  à  ce  monftre  deftrudeur  , -'  que  de  mettre 
cette  province  dans  un  état  à  ne  pouvoir  être  repeuplée  :  il  y 
jéufïit  ，  en  faifant  abattre  palais  ，  maifons ,  murailles  des  villes, 
édifices  publics  &c  particuliers  ；  rien  ne  fut  épargné  ；  &c  fes 
troupes  rcnverferent  tout  de  fond  en  comble.  "  Je  veux  ，  fit-il 
,， cnfuite  publier  dans  fon  armée  ，  éteindre  jufqu'aLi  nom  de 
" cette  province  &:  éternifcr  ma  vengeance.  Je  trouverai  ailleurs 
" des  palais  ，  Se  mes  foldats  des  maifons  plus  commodes  &c  plus 
，, magnifiques  i  qu'ils  foient  donc  infenfibks  aux  regrets  ，  en 
5，  voyant  tout  abfolument  détruit  ；  &:  puifque  cette  province 
»  doit  refter  à  jamais  un  défert  ，  de  quelle  utilité  y  feroient  les 
" arbres  &:  les  forêts  mêmes  ？  Que  le  feu  achève  de  me  venger , 
,， ôc  qu'un  incendie  univerfel  confume  tout  ce  qui  peut  être 
" la  proie  des  flammes  ,，•  Cet  ordre  fut  publié  fous  les  peines 
les  plus  févèrcs  ，  &c  exécuté  avec  promptitude.  Cette  vafte  pro- 
vince n'offrit  bientôt  plus  que  des  ruines  &:  des  monceaux  de 
cendres  ；  &:  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans  ，  quelques  foins 
qu  aient  pris  les  empereurs  pour  la  repeupler  ，  elle  rfa  pu  en- 
core fc  remettre  fur  le  même  pied  où  elle  étoit  avant  cette 
terrible  dcftr>idion. 

Tchang-hicn-tchong  triomphoit  a  peine  du  fiiccès  de  fes 
fureurs  ，  quand  il  apprit  que  les  Tartares  n'attendoient  plus  à 
Han-tchong-fou  que  l'arrivcc  d'im  renfort )  pour  venir  latta- 
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quet  avec  leurs  forces  réunies.  Sur  cette  nouvelle  ，  il  raffcmbla 
toutes  fcs  troLÎpcs  dilkibuécs  dans  les  provinces  voi fines  ；  Se 
lorlqu'cllcs  furent  arrivccs  au  rendez-vous  ，  il  manda  les  prin- 
cipaux oflicicrs  6c  leur  adrefla  ce  difcours  :  "  La  province  de 
" Sfé-tchuen  n'eft  plus  qu'un  amas  de  ruines  &:  qu'un  vafte 
" défcrt  i  j'ai  voulu  fîgnalcr  ma  vengeance  ，  &:  en  même 
" temps  vous  détacher  des  richcfles  qu'elle  ofFioit ,  afin  d'eni- 
" pécher  que  votre  ardeur  ne  fe  rallcntît  pour  la  conquête 
" de  l'empire  ，  dont  j'ai  tout  lieu  de  me  flatter.  Compagnons 
" afïîdus  des  hafards ,  que  j'ai  courus  jufqu'ici ,  vous  le  de- 
" viendrez  de  ma  gloire  &  de  ma  fortune  ；  je  veux  que  vous 
" foyez  alors  au  point  de  n'avoir  pas  même  de  nouveaux  defîrs 
" à  former.  L'exécution  de  mes  ptojets  eft  facile  ；  mais  il  me 
" refte  de  l'inquiétude  fur  un  obftacle  qui  peut  empêcher  ou 
" retarder  la  conquête  que  je  médite  :  un  cœur  efféminé  n  cft 
，， pas  propre  aux  grandes  entrcprifes  ；  il  ne  faut  aux  héros  que 
" la  feule  paflîon  de  la  gloire  ；  vous  avez  tous  des  femmes , 
，） &:  h  plupart  de  vous  en  ont  même  plufieurs  à  leur  fuite. 
" Ces  femmes  ne  peuvent  qu  embarraffer  dans  les  camps  ，  & 
,， fur-tout  dans  les  marches  ou  dans  les  expéditions  qui  exigent 
" de  la  célérité  ；  craignez-vous  de  n'en  pas  retrouver  ailleurs 
" d'aiifli  belles  &:  d'auiîi  accomplies  ？  Encore  un  peu  de 
" temps  &:  je  vous  en  promets  d'autres  qui  nous  donneront 
，， fujet  de  nous  féliciter  d  avoir  fait  le  facrifice  que  je  vous 
" propofe.  Défaifons-nous  donc  de  lembarras  que  ceiles-ci 
" nous  caufcnt  ；  je  fens  qu'on  ne  mérite  de  perfuader  qu'en 
" donnant  l'exemple  :  demain  ，  fans  plus  de  délai,  je  ferai  con- 
" duire  toutes  mes  femmes  fur  la  place  d'armes.  Ayez  foin  de 
»  vous  y  trouver  ，  &:  faites  publier ,  fous  des  peines  févèrcs ,. 
" l'ordre  à  tous  vos  foldats  fans  exception  de  s'y  rendre  en  même 
Tome  XL  Jû 
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»3  temps  que  vous  ，  accompagnés  chacun  de  leurs  femmes  ；  le 
,， traitement  que  je  ferai  aux  miennes  ，  fera  la  loi  commune  ，，• 

Tchang-hien-tchong  avoit  pris  quatre  femmes  ，  pour  fe  con- 
former aux  empereurs  de  la  Chine  ；  Se  il  avoit  attaché  à  leur 
fervice  trois  cens  jeunes  filles ,  qu'il  menoit  toujours  à  fa  fuite 
en  qualité  de  concubines.  Elles  ctoient  l'élite  des  plus  belles 
femmes  qu'on  avoit  pu  lui  trouver  ；  chacune  d'elles  étoit  dans 
Je  cas  de  difputcr  à  toutes  les  autres  le  prix  de  la  beauté.  Il 
en  choifit  parmi  elles  une  vingtaine  ，  qu'il  crut  néceffaires 
pour  le  fervice  des  quatre  reines  j  toutes  les  autres  liées  inhu- 
mainement ， furent  traînées  dans  cet  état  fur  la  place  d'armes  ， 
où  il  fc  trouva  lui-même.  Ses  troupes  montoient  à  plus  de  deux 
cens  mille  hommes  :  officiers  &c  foldats ,  tous  accompagnés 
de  leurs  femmes ,  fc  rendirent  à  l'heure  afïignée.  Tchang-hien- 
tchong  parcourut  les  rangs  ，  &:  faifant  une  revue  générale  ，  il 
ordonna  qu'on  feparât  les  femmes.  Bientôt  il  les  fit  inveftir  par 
les  troupes  choifies  pour  cet  horrible  maffacre.  Ses  deux  cens 
quatre-vingt  concubines  étoient  placées  à  la  tête  de  l'armée , 
il  donna  le  fignal  ，  6>c  toutes  furent  égorgées  :  plus  de  quatre 
cens  mille  autres  femmes  eurent  le  même  fort  ，  &c  furent  facri- 
ficcs  au  caprice  barbare  d'un  chef  fanguinaire. 

Cette  terrible  exécution  finie  ,  il  s'abandonna  aux  transports 
d'une  jore  immodérée  j  il  alloit  de  rang  en  rang  témoigner  aux 
foklats  la  fatisfadion  qu'il  reflentoit  de  leur  prompte  obéif- 
fance.  "  Je  ne  crains  plus  les  Tartares  ，  s'écrioit-il ,  &  il  n'eft 
5>  plus  d'obftacle  qui  puiffe  s'oppofer  à  notre  bravoure  ！  Je  vois 
>， déjà  ces  étrangers  chaffés  de  la  Chine  ,  &  chacun  de  vous  fc 
»  féliciter  d'avoir  pris  part  aux  peines  &:  aux  travaux  qui  nous 
M  rcftent  à  fupporter  ,，•  Il  donna  l'ordre  de  fe  tenir  prêt  à  partir 
k  lendemain  pour  Chun-king. 
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Quelques  jours  après  fon  arrivée  dans  cette  ville ,  où  il  fit  i 
quelque  Icjour  ，  une  partie  de  l'armée  Tartarc  deftincc  à  la  con- 
quête du  Sfc-tchucn ,  entra  dans  Han-tchong.  Le  comman- 
dant Tartare  fut  de  Lieou-tfing-tchong  ,  ancien  officier  de 
Tchang-hien-tchong  qui  avoit  pafle  à  leur  fervicc  ,  que  le  re- 
belle étoit  à  Chun-king ,  &:  qu'il  fe  difpofoit  à  continuer  fa 
route  pour  pénétrer  dans  le  Chen-fi  :  cet  officier  lui  confeilla 
même  de  prcfler  la  marche  du  refte  de  l'armée  ，  afin  d'empê- 
cher les  rebelles  de  furprendrc  Han-tchong.  Le  général  Tar- 
tare lui  dit  de  ne  rien  craindre  pour  cette  place ,  &c  que  le  gros 
de  l'armée  arriveroit  encore  aflcz  à  temps.  En  effet  ，  Tchang- 
hien-tchong  qui  avoit  d'abord  hâté  fa  marche ,  afin  de  pré- 
venir les  Tartares  &:  d'entrer  avant  eux  dans  Han-tchong ,  ayant 
appris  par  fcs  efpions  qu'un  de  leurs  détachemens  l'avoit  de- 
vancé , mais  que  le  gros  de  l'armée  étoit  encore  affez  loin  , 
fc  prefTa  moins  pour  ménager  davantage  fes  troupes  &:  fe 
préparer  à  recevoir  1  ennemi.  . 

Cependant  le  commandant  du  détachement  Tartare  qui 
ctoit  arrivé  à  Han-tchong  ，  fur  la  nouvelle  que  Tchang-hien- 
tchong  approchoit  à  la  té  te  d'une  armée  formidable ,  fortit  de 
la  ville  avec  toutes  les  troupes  qui  étoient  à  fes  ordres  \  il  fe 
fit  précéder  ，  fuivant  la  coutume  de  fa  nation  ,  par  cinq  à  fix 
cavaliers  des  meilleurs  archers  qu'il  eut,  du  nombre  defquels  il 
mit  Lieou-tfing-tchong.  A  peine  fut-il  hors  des  murs,  qu'on 
vint  lui  annoncer  que  l'armée  des  rebelles  n  etoit  éloignée  que 
de  quarante  à  cinquante  ly.  Cette  nouvelle  lui  fit  hâter  fa  mar- 
che , &  il  fit  tant  de  diligence ,  que  les  cinq  à  fix  cavaliers  qui 
le  précédoient ,  arrivèrent  à  la  vue  de  l'ennemi  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  halte.  Les  fentinelles  de  Tchang-hien-tchong  cou- 
rurent a  fa  tente  l'avertir  que  l'armée  Tartare  paroiffoit  j  Tchang- 
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I  hicn-tchong  sûr  de  la  fidélité  de  fcs  efpions ,  rit  de  l'averti fle- 
ment,  &:  leur  demanda  fî  les  Tartares  avoicnt  des  aîlcs  :  à  peine 
finiffoit-il  de  parler  ，  que  plufieurs  de  fes  gens  accoururent 
coup-fur-coup  lui  confirmer  la  même  nouvelle.  Perfuadé  que 
c、étoit  en  eux  l'effet  d'une  terreur  panique  ，  il  fit  arrêter  tous 
ceux  qui  étoient  venus  l'avertir  ,  en  leur  difant  qu'il  alloit  lui- 
même  s'afTurer  de  la  vérité  ,  &  qu'à  fon  retour  il  les  traiteroit 
comme  ils  le  méritoient  :  il  fortit  de  fa  tente  fans  cafquc  ni 
cuirafle,  &  prenant  une  pique  il  monta  à  cheval  àc  s'éloigna 
de  fon  camp.  Lieou-tfing-tchong  le  reconnut  &  le  fit  remar- 
quer aux  autres  cavaliers  ；  un  d'eux  pouffant  fon  cheval  à  toute 
bride  courut  fur  lui ,  6c  lui  】ança  une  flèche  qui  1  étendit  fur 
ja  place.  Ce  coup  heureux  délivra  rempirc  d'un  monflre 
odieux  ，  &c  fauva  la  vie  a  une  multitude  d'innocens  qu'il  avok 
fait  lier  ôc  qu'il  vouloit  faire  mounu  ce  jour  là  même  après  foa 
dîner. 

La  mort  de  leur  chef  répandit  la  confternation  parmi  les 
rebelles  ；  aucun  de  leurs  officiers  ne  fongea  à  le  remplacer  dans 
le  commandement  ，  Ôc  lorfque  le  général  Tartare  arriva  avec 
fa  brigade  ，  les  quatre  grands  généraux  de  Tchang-hicn-tchong 
prirent  la  fuite  vers  la  province  de  Yun-nan  )  fuivis  d'une  partie 
de  leurs  foldats  \  tout  ce  qui  refta  mit  les  armes  bas  :  ainfi  cette 
formidable  armée  fe  trouva  diffipée  &:  la  révolte  éteinte  :  Le 
Sfé-tchucn  rentra  fous  robéiffance  des  vainqueurs. 

Les  révoltes  des  provinces  de  Poukien ,  de  Kiang-fi  ，  de 
Kouang-tong  &:  d'une  partie  du  Hou-kouang ,  firent  juger  aux 
Tartares  de  la  mauvaife  difpofition  des  peuples  à  leur  égard  ， 
&  de  la  néccfTité  d'employer  des  moyens  efficaces  pour  accou- 
tumer les  Chinois  à  leur  domination.  De  tous  ceux  qui  furent 
çropofcs  dans  les  diffà'cns  çonfcils  où  cette  impoïtante  affaire 
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fut  agitcc  ，  on  donna  la  preference  à  celui  d'ctablir  trois  princes 
qui  ticndroicnt  leur  cour  dans  ces  provinces  dont  les  impôts 
fcrviroicnt  à  l'entretien  de  leur  maifon  &  de  leurs  troupes  :  ce 
de  voit  être  autant  de  petits  fouvcrains  vaflaux  de  l'empire  , 
dont  la  fortune  fer  oit  attachée  à  leur  fidélité  &:  à  leur  obéiP 
fan  ce  ；  &:  il  devoir  y  avoir  entre  eux  une  réciprocité  de  fcrvices , 
en  forte  qu'un  des  princes  ，  dans  le  cas  où  il  auroit  bcfoin  de 
fecours  ,pouvoit  réclamer  celui  de  fes  voifins.  Le  confeil  de  la 
régence  jctta  les  yeux  fur  Kong-yeou-té  ，  prince  de  Kong-chan  ^ 
un  des  defcendans  de  Confucius  ，  King-tchong-ming  ，  prince 
de  Hoaï-ckun  j  &  Chang-ko-hi ,  prince  de  Chi-chun  )  tous  trois 
Chinois.  Ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  s'étoicnt  déclarés 
les  premiers  pour  Taï-tfong  des  Mantchéous  _>  &:  cet  empereur 
leur  avoit  donné  pour  récompcnfe  des  titres  de  princes.  Le 
confeil  fe  perfuada  que  leur  qualité  de  Chinois  les  rcndroic 
agréables  aux  peuples  des  provinces  dont  ils  alloient  prendre 
poffeflîon  ，  &:  la  reconnoiflance  qui  les  lioit  aux  Tartares  ，  de 
qui  ils  avoient  reçu  leur  élévation  ，  devoit  être  un  garant  affuré 
de  leur  fidélité.  Ils  furent  de  nouveau  créés  princes  ，  fous  des 
titres  diffcrens  de  ceux  qu'on  leur  avoit  d'abord  donnés  ； 
Kong-yeou-té  eut  celui  de  Ting-nan-ouang  )  ou  prince  qui  éta- 
blit fondement  la  paix  dans  Us  province  du  midi  ；  Kiiig-tchong- 
ming  reçut  le  titre  de  Ping-nan-ouang  ,  ou  prince  pacificateur  du 
midi  ；  de  Chang-ko-hi ,  celui  de  TJing-nan-ouang  j.  ou.  prince  qui 
purge  de  brigands  le  midi.  On  leur  donna  en  même-temps  des 
troupes  ，  de  on  les  fit  partir  pour  les  provinces  qui  leur  étoieiit 
affignées. 

Kiu-ché-fTé  en  apprit  le  premier  la  nouvelle ,  qu'il  cacha  au 
prince  de  Koueï  fon  maître  ，  de  peur  de  lui  caufer  de  l'inquié- 
tude ôc  du  chagrin  :  il  k  difpofa  à  faire  la  meilleure  défcnfc 
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;qui  pourroit  dépendre  de  lui.  Ce  vice-roi  envoya  à  Tching- 
tching-kong  l'ordre  d'arriver  avec  fa  flotte  au  fccours  de 
Koiiaiig-tchéou-foLi ,  ou  de  Canton  j  capitale  de  la  province  de 
ce  nom  ，  ne  doutant  pas  que  cette  place  ne  fût  afîiégée  fous 
peu  de  temps.  Tchang-tong-tchang ,  que  l'intelligence  ，  la  bra- 
voure rendoient  digne  de  Tchang-kiu-tching  fon  ayeul  ,  fut 
créé  Tfong-tou  3  ou  gcnéralifîîme  des  troupes  ,  &:  chargé  de 
garder  les  paffages  du  Hou-kouang. 

A  la  neuvième  lune ,  Kiu-ché-ffé  eut  avis  que  Kong-ycou-té, 
prince  de  Tmg-nan  j  avoit  pris  fa  route  par  la  province  de 
Hou-kouang  à  la  tête  d'une  puiffante  armée ,  dont  il  avoit 
formé  deux  divifions  ,  &:  fait  embarquer  l'une  des  deux  à 
Heng-tchéou  pour  le  rendre  à  Pao-king-fou  ，  tandis  que  l'autre 
iroit  par  terre  à  Yang-tchéou-fbu  :  il  en  informa  fur  le  champ 
le  prince  de  Koueï  &:  le  grand  général  Tchang-tong-tchang , 
qui  s'approcha  auffi-tôt  de  Tluen-tchéou ,  par  où  les  ennemis 
dévoient  néceffaircment  pafTer  en  allant  du  Hou-kouang  dans 
le  Kouang-fi  ；  il  envoya  Tfao-tchi-kien  camper  à  Long-hien- 
mcn  pour  s'oppofer  à  ceux  qui  vicndroient  de  Heng-tchéou  ，  & 
il  donna  des  ordres  à  Ma-tlin-tchoiig  de  taire  avancer  fa  divifion 
vers  Tchao-li,  afin  de  tenir  tête  au  corps  des  Tartares  qui  mar- 
choit  vers  Pao-king  :  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  que  les  commandans  puflcnt  ic  lecourir  mutuellement. 
:  Le  fix  de  la  première  lune  de  Fan  i6jo ,  on  reçut  à  la  cour 
du  prince  de  Koueï  la  nouvelle  que  les  Tartares  avoient  pris 
Naii-hiong  ôc  Tchao-tchéoii ,  qui  avoient  été  abandonnes  par 
les  officiers  chargés  de  leur  défenfe.  Le  prince  de  Koueï  ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  à  Chan-king ,  en  fortit  le  huit  de  cette 
mcme  lune  ,  fuivi  de  peu  de  monde  ,  pour  aller  à  Té-king- 
ttliLOu.  Le  général  Ma-chç  lui  amena  une  efcortc ,  ôc  il  j 
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reçut  des  dépêches  de  Kiu-ché-ffé ,  qui  le  conjuroit  de  ne  pas 
quitter  la  province  ，  parce  que  la  pre  fence  étoit  nécelTaire 
pour  maintenir  les  peuples  &:  les  encourager  à  repoufler  les 
ennemis  ；  mais  rien  ne  put  ralTurcr  le  prince  ，  qui  partit  bien- 
tôt de  cette  dernière  ville  &  fe  rendit  à  Ou-tchéou.  Il  y  apprit 
que  les  princes  Chang-ko-hi  &:  King-tchong-ming  avoicnt 
pacifié  la  province  de  Kiang-fi  ，  &  qu'ils  étoicnt  entrés  dans 
celle  de  Kouang-tong  ；  qu'après  la  prife  de  Nan-hiong  & 
de  Thao-tchéoii ,  ils  n'avoient  plus  trouvé  d'obftacle  jufqu'à 
Kouang-tchéou. 

Ou-tching-naï  ，  préfident  du  tribunal  des  tributs ,  dénonça 
alors  au  prince  cinq  de  les  grands  ，  Yuen-pong-min  ，  Lieou- 
fiang  ，  Ké-ting-ché-koueï  ，  Kiu-pao  &:  Mong-tching-fa  ，  qu'on 
appelloit  vulgairement  les  tigres  ：  il  les  acciifa  de  tromper 
leur  foLiverain  ôc  de  ne  s'occuper  que  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers. Le  prince  ，  qui  avoit  déjà  quelques  foiipçons  contre 
eux  ，  les  fit  arrêter  ôc  mettre  dans  les  prifons  des  criminels 
d  état.  Yen-ki-hoan  ，  un  des  miniftres  ，  craignant  qu'une  con- 
duite fi  précipitée  ne  fît  des  mécontens  ，  préfcnta  un  placet 
en  leur  faveur  ，  &  demanda  non-feulement  leur  liberté  ,  mais 
encore  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  places.  Le  prince  n'eut 
aucun  égard  à  fes  inftances  ，  &c  refufa  leur  grace  à  Kiu-ché-fTé 
lui-même  ,  qui  lui  envoya  de  Koueï-lin  jufqu'à  fept  placets 
pour  le  même  motif. 

Cependant  les  Tartares  aux  ordres  du  prince  Kong  yeou-té 
s'approchoient  des  limites  communes  au  Kouang-fï  &  au  Hou 奢 
kouang  :  divifés  en  deux  corps,  ils  avoient  en  tête  les  troupes 
que  le  Tfong-tou  Tchang-tong-tchang  leur  avoit  oppofées  ，  Se 
dont  il  avoit  confié  le  commandement  aux  généraux  Tfao- 
tchi-kkn  ôc  Mâ-tTin-tchong.  U  fe  donna  prefqucn  xneiBC- 
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a  temps  deux  batailles  fanglantes  ，  dont  la  perte  ruina  entié- 
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Chrétienne  remcnt  ks  affaires  du  prince  de  Kouei.  Yu-yuen-hou  ，  Tchao- 
yn-fîuen ,  Hoa-y-tfing ,  tous  trois  officiers-généraux  employés 
dans  les  armées  qui  furent  battues  ,  étoient  liés,  par  des  inté- 
rêts communs  ，  avec  les  cinq  grands  que  le  prince  avoit  fait 
mettre  dans  les  prifons  ；  auflî  furent-ils  des  premiers  à  plier  Se 
à;prendre  la  fuite  :  de  fon  côté  ，  Tfiao-lien ,  qui  étoit  à  Pin§-lo 
avec  un  détachement ,  refufa  de  quitter  ce  pofte  ，  malgré  ks 
ordres  réitérés  &c  preffans  que  les  généraux  lui  envoyèrent  de 
venir  à  leur  fecours.  La  divifion  qui  étoit  aux  ordres  de  Tfa- 
tchi-kien  elTuya  le  premier  choc  &c  fut  auffi  la  plus  maltraitée. 
Ma-tfin-tchong  ne  perdit  pas  autant  de  monde  ，  mais  il  fut 
obligé  d'abandonner  la  ville  aux  ennemis  ôc  de  fe  retirer  en 
défordre  à  Ou-kang.  Ces  deux  échecs  funeftes  remplirent 
de  confternation  Koueï-lin  ，  qui  fe  tiouvoit  dégarnie  de  trou- 
pes. Tchao-yn-fiuen  au  lieu  d'occuper  le  pofle  que  Kiu-fle-ché 
lui  avoit  afligné  pour  protéger  cette  place  ，  empêcha  même 
Jes  troupes  qui  étoient  en  marche  pour  venir  à  fon  fecours 
d'aller  plus  avant  :  il  perfuada  à  leurs  commandans  de  prendre 
une  autre  route ,  &：  leurs  foldats  fe  débandèrent  fans  qu'on 
put  les  retenir.  Hou-y-tfing  ôc  Oiiang-yong-tcha  s'évadèrent 
auflî  ，  en  trompant  la  vigilance  de  Kiu-flc-ché  ，  qu'ils  lais- 
sèrent prefque  feul  dans  Koucï-lin.  Tfî-léang-yun ,  fon  lieute- 
nant ， le  prcffant  de  ne  pas  attendre  que  l'arrivée  des  Taitares 
le  mit  dans  l'impolTibilité  de  fe  garantir  du  danger ,  ce  minillre 
fidèle  à  fon  prince  lui  répondit  :  "  Je  n  achèterai  point  par 
" une  lâcheté  quelques  jours  de  vie  de  plus.  Koucï-lin  eft 
»  commife  à  ma  garde  j  c'cft  en  la  délivrant  ou  en  périflant 
" avec  elle  que  je  dois  me  montrer  digne  de  la  confiance  de 
" ïïiQïi  fouYcrain     Cet  officier  n'eut  pas  la  même  géncrofité  -, 

il 


DE  LA  CHINE.  DrN.  XXII.  33 

il  abandonna  le  vice-roi  ，  &:  fc  retira  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  Ibus  fcs  ordres. 

Le  giand  général  Tchang-tong-tchang  informé  de  l'abandon 
où.  il  le  troiivoit  ，  pafla  auilî-tôt  la  rivière  pour  fe  jetter  dans 
KoLici-lin  i  il  rcprcfcnta  au  miiiiftuc  la  nécefïîté  de  pourvoir 
à  fil  sûreté,  "  Des  officiers  comme  vous  &:  moi  ，  lui  dit  le 
，， vice-roi  ，  ne  doivent  pas  craindre  la  mort  ；  mourir  pour 
，， notre  prince  ,  c'eft  notre  devoir  ；  rougir  de  la  lâcheté  de 
，， ceux  qui  l'ont  abandonné  &  ne  pas  les  imiter  ,  voilà  ce  que 
»  l'honneur  attend  de  nous  ，,.  一  "  Je  ne  vous  preffe  plus  • 
，, reprit  le  général  ，  mais  je  veux  partager  avec  vous  la  gloire 
，， de  mourir  ".  Ce  combat  de  générofité  fut  bientôt  fuivi  de 
la  nouvelle  que  l'avant-garde  ennemie  paroiiïbit  :  comme  la 
ville  étoit  fans  défcnfc  ，  les  Tartares  y  entrèrent  fans  peine  Se 
fc  faifirent  de  ces  deux  héros ,  qu'ils  conduilirent  au  prince 
Kong-yeou-té  leur  général.  "  Quel  eft ,  demanda  le  prince ,  le 
miniftre  d'état  de  Koueï-lin  ？,，  一  «  Moi ,  répondit  Kiu-chc- 
fle,  qui  n'attends  plus  que  la  mort».  ―  "  La  mort  ，  reprit 
le  commandant  Tartare  ！  la  vertu  6c  le  mérite  font  dignes 
d'un  autre  traitement  ；  je  vous  offre  la  même  place  que  vous 
occupiez  ，  avec  autant  d'autorité  ，  fi.  vous  voulez  vous  atta- 
cher au  prince  que  je  fers  ；  vous  voyez 】a  fortune  où  je  fuis 
parvenu  ；  quoique  de  la  famille  de  Confucius ,  je  n'aurois 
jamais  pu  y  prétendre  ".  Tchang-tong-tchang  indigné  d'en- 
tendre un  des  derccndans  de  cet  ancien  philofophe  exciter 
des  fujets  à  trahir  leur  fouvcrain  ，  lui  dit ,  d'un  ton  ironique  , 
qui  le  mortifia  :  "  Nous  ne  fommes  point  étonnés  de  la  ma- 
，, nici'e  dont  vous  vous  êtes  élevé  j  le  rebelle  Mao  a  été  votre 
,， maître ,  &c  vous  avez  reçu  de  lui  des  leçons  fur  la  fidélité 
" que  les  fujets  doivent  à  leur  prince  ，，.  Le  commandant  des 
Tome  XI.  E 
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Tartares  piqué  de  ce  reproche ,  le  fk  charger  de  chaînes.  Kiu^ 
ché-fle  demanda  d'être  traite  comme  lui  j  mais  au  lieu  de  le 
fatisfairc  ，  il  fit  ôter  les  fers  a  Tchang-tong-tchang  ，  auquel  on 
rendit  fes  habits  &c  fon  bonnet  :  il  les  invita  l'un  &c  l'autre  à 
s'aiïcoir  auprès  de  lui  revint  à  la  charge  pour  tâcher  de  les 
gagner.  Défcfpéré  de  leur  fermeté  ,  il  fe  leva  brufqucment  &r 
les  lai  (Ta  feuls.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps  livré  à 
l'agitation  que  lui  caufoit  l'obUination  de  Kiu-ché-flc  )  dont 
il  faifoit  beaucoup  d'eftime  ，  il  lui  envoya  &c  à  fon  généreux 
ami  ，  l'ordre  de  fe  rafer  à  la  mode  des  Tartares  :  tous  deux  re- 
fusèrent avec  la  même  fermeté  qu'ils  avoient  montrée  d'abord. 
Le  prince  chagrin  de  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  eux  ，  leur 
piopofa  de  s'habiller  au  moins  comme  les  Ho-chang.  Cette  ten- 
tative ne  lui  ayant  pas  mieux  réufîî  que  l'autre  ,  6c  convaincu 
que  les  prières  &:  les  menaces  dcvcnoicnt  inutiles ,  il  prononça 
leur  arrêt  de  mort  ，  qui  fut  exécuté  le  fept  de  la  même  lune. 
Pendant  l'exécution  ，  un  orage  furieux  &c  terrible  porta  l'épou- 
vante à  pins  de  cent  ly  ;  le  prince  lui-mcme  en  fut  fî  effrayé  ， 
qu'il  fe  repentit  d'avoir  facrifié  à  la  politique  ces  deux  héros  , 
auxquels  il  fit  faire  de  magnifiques  obsèques. 

Tandis  que  le  prince  Kong-yeou-té  s'approchoit  du  Kouang- 
fi  ，  les  deux  autres  princes  ，  Chang-ko-hi  6c  King-tchong- 
ming  ，  étant  entrés  dans  le  Kouang-tong  ，  allèrent  mettre  le- 
iiége  devant  la  capitale  ，  qui  ne  fuivit  point  l'exemple  des  villes 
qui  s,étoient  foumifes  fans  réfiftance  aux  Tartares.  Cette  capi- 
tale montrai  d  autant  plus  de  réfolution  ，  que  conformément 
aux  ordres  de  Kiu-ché-lTé  ,  Tching-tching-kong  étoit  arrivé 
avec  une  bonne  partie  de  fa  flotte  :  aidée  de  ce  fecours  ，  elle 
fit  une  fi.  belle  défcnfe  pendant  plus  de  huit  mois  que  dura 
ie  ficgc ,  que  les  Tartares  furent  jufqu'à  trois  fois  fur  le  point  de 
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labandonncr.  Ils  iictoient  point  exercés  à  combattre  fur  mer  ， 
Se  Tching-tching-kong  leur  tua  tant  de  monde ,  que  malgré 
le  renfort  qu'on  leur  envoya  pour  remplacer  ceux  qui  avoient 
péri  ，  jamais  ils  ne  fc  fcioicnt  rendus  maîtres  de  la  place , 
s'il  ne  s'étoit  trouve  des  traîtres  qui  les  introduifîrcnt  par  la 
porte  du  nord ,  le  trois  de  la  dixième  lune.  Tching-tching-kong 
fc  retira  avec  fa  flotte  &:  reprit  la  route  de  la  mer. 

Les  princes  furieux  de  la  réfiftance  que  cette  ville  leur  avoit 
oppofée  Ôc  de  tout  le  fang  qu'elle  leur  avoit  coûté ,  la  livrèrent 
au  pillage  &:  firent  main-bafle  fur  la  garnifon.  Les  lâches  offi- 
ciers qui  l'avoient  livrée  entre  leurs  mains  ，  furent  continués 
dans  leurs  emplois  ,  Se  ils  obtinrent  la  vie  de  quelques  foldats 
qui  les  avoient  aidés  à  trahir  leur  fouverain  :  un  petit  nombre 
fut  affez  heureux  de  fe  dérober  par  la  fuite  au  relTentiment  des 
vainqueurs.  Les  maux  que  firent  les  Tartares  dans  cette  ville 
pendant  les  dix  jours  que  dura  le  pillage  ，  pafTent  toute 
croyance  :  à  l'exception  des  ouvriers  ，  qu'on  chercha  à  con- 
server pour  continuer  le  commerce  ，  ôc  dont  plufieurs  même 
ne  purent  fe  mettre  h  couvert  de  la  férocité  du  foldat  ，  tout 
fuccomba  fous  le  fer  des  ennemis  j  on  fait  monter  au-delà 
de  cent  mille  les  victimes  de  leur  fureur. 

Le  prince  de  Koueï  reçut  à  Ou-tchéou  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Kouang-tchéou  ；  il  en  partit  pour  fe  rendre  à  Tfîen- 
tchiou  ，  &  dans  le  féjoiir  qu'il  y  fit,  il  eut  le  chagrin  de  voir 
Tching-pang-fou  ，  un  de  fcs  officiers  dans  lequel  il  avoit  le  plus 
de  confiance  ，  quitter  fon  fcrvice  pour  pafler  à  celui  de  les 
ennemis.  Comme  l'infidélité  de  cet  officier  pouvoir  avoir  des 
complices,  ou  du  moins  des  imitateurs  feduits  par  fon  exemple  ， 
ce  prince  ,  dans  la  crainte  de  n'être  pas  en  sûreté  à  Tfien- 
tchéou ,  en  fortit  précipitamment  par  un  temps  de  grolTcs 
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pluies  qui  enflèrent  fi  fort  les  rivières ,  que  pluficurs  des  gens 
de  fa  fuite  fe  noyèrent  en  les  paflant ,  &  il  ne  put  arriver  à 
Nan-ning-fou  que  fur  la  fin  de  l'année. 

A  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivante  ，  les  Tartarcs  fe  pré- 
sentèrent devant  Ou  -  tchéou  ，  qui  leur  ouvrit  auffi-tôt  fes 
portes  :  ce  fut  dans  cette  ville  que  Tching-pang-fou.  alla  fe 
donner  à  eux.  Ce  traître  ，  après  avoir  abandonné  fon  maître  ， 
ne  fâchant  comment  il  feroit  reçu  des  Tartares  ，  &  craignant 
de  n'être  pas  bien  traité  s'il  fe  préfentoit  à  eux  les  mains  vuides, 
ajouta  la  perfidie  à  rinfidclité  :  il  alla  trouver  Tfiao-lien  ，  qui 
ravoit  toujours  compté  au  nombre  de  fes  amis  ；  faififfant  le 
moment  qu'ils  étoient  feuls  ，  il  lui  enfonce  un  poignard  dans 
le  coeur  ，  &  fa  te  te  à 】a  main  ,  il  vint  s'offrir  aux  Tartares  ，  qui 
le  reçurent  à  leur  fcrvice. 

Sun-ko-ouang  &  Li-ting-koué  ，  deux  des  quatre  généraux 
de  l'exécrable  Tchang-hien-tchong  ，  étoient  alors  maîtres  de  la 
province  de  Yun-nan.  Ils  fe  difoient  fournis  au  prince  de 
Kouei  ，  mais  ils  n'étoicnt  fes  fujets  que  de  nom  ；  aiiffi  le  prince 
n'ofanu  fe  fier  a  eux  ，  prit  la  route  du  midi  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Tartares ,  qui  étoient  maîtres 
de  prefque  tout  le  Kouang-fî.  Il  n'eut  pas  fait  une  journée  de 
chemin  ，  qu'il  s'apperçut  que  fes  ennemis  n'étoient  pas  moins 
puiffans  dans  le  Kouang-tong  ，  où  il  efpéroit  trouver  quelque 
rciïburcc.  Agité  de  crainte  ，  il  prit  la  réfolution  de  fortir  des 
terres  de  Vcmpire  ，  Se  d'aller  chercher  un  afile  dans  le  Mien- 
koué  j  royaume  de  Hava  dont  le  roi  le  reçut  avec  génét'ofité. 
Il  demeura  fept  ans  à  la  cour  de  ce  monarque  ,  ôc  pendant  cet 
efpace  de  temps  ，  il  tenta  ，  par  le  moyen  de  quelques-uns  de 
fes  plus  fidèles  fujets  ，  de  fe  rétablir  dans  l'héritage  de  fes  an- 
cêtres : mais  aucun  de  fes  projets  ne  réunit. 
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Sun-ko-ouang  &:  Li-ting-koué  voyant  que  ie  prince  de  Kouci  : 
avoit  pafle  dans  un  royaume  étranger  ，  &c  que  les  Tartarcs 
croient  les  maîtres  de  la  plupart  des  provinces  de  i  empire  , 
n'hélitèrcnt  pas  a  fc  déclarer  pour  le  parti  le  plus  fort ,  &: 
fe  fournirent  à  ces  conquérans.  Cette  année  ，  huitième  de 
Chun-tchi  ，  les  Mamchéous  fe  virent,  pour  la  première  fois, 
cil  poifcilion  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  :  ils  ne  laif- 
sèrcnt  cependant  pas  d'être  troublés  de  temps  en  temps  par 
quelques  révoltes  qui  s'élevèrent  principalement  fur  les  côtes 
du  Fou-kien  ，  qui  ne  furent  jamais  entièrement  tranquilles  ni 
foumifcs. 

Cette  même  année  mourut  le  prince  Tfé-tching-ouang , 
chef  du  confeil  de 】a  régence  ；  le  jeune  empereur  avoit  tant  de 
rcfpecl  pour  lui  ，  que  jamais  il  ne  lui  donnoit  d  autre  nom  que 
celui  d"  Ama-ouang  ,  c'eft- à-dire ,  Père-prince  :  il  lui  étoit  en  effet 
redevable  du  trône  ôc  de  la  réunion  de  tout  Icmpire  fous 
fes  loîx.  Ce  génie  vafte  &c  pénétrant  ne  conçût  jamais  de 
projet  ，  qui  ne  fût  fuivi  d'un  heureux  fuccès  :  il  étoit  fi  atten- 
tif au  bien  général  &  fi  affable  ，  qu'il  fut  aimé  des  Chinois 
comme  des  Ta r tares.  Il  fut  fi  bien  cacher  fon  ambition  ，  que 
fes  amis  les  plus  intimes  ne  purent  deviner  les  reflbrts  fecrets 
de  fa  conduite  ，  &:  il  ne  fut  bien  connu  que  quelque  temps 
après  fa  mort.  Ce  prince  s'étoit  tellement  emparé  de  toute 
l'autorité  de  la  régence  ,  qu'on  ne  déterminoit  rien  dans  le 
confeil  que  d'après  fes  ordres  ou  fa  pcrmilïîoii.  Un  de  fes 
frères ,  mais  qui  navoit  fur  les  autres  de  fupcriorite  que  par 
fes  prétentions  ambitieufes  ，  voulut  lui  fuccéder  à  la  place  de 
chef  du  confeil  de  la  régence  ；  mais  les  princes  &c  les  grands^ 
des  tribunaux  fe  réunirent  pour  s'y  oppofer  ，  alléguant  que 
rcmpercur  étoit  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  De  {ba 
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côté  ，  le  prince  intriguoit  de  toutes  fcs  forces  pour  faire  con- 
tinuer ce  tribunal  ôc  s'en  faire  déclarer  chef.  Les  grands  ca 
vinrent  à  un  éclat  qui  jetta  la  cour  dans  le  trouble  ；  ils  don- 
nèrent leur  démifïïon  ，  &c  remirent  les  marques  de  leurs  di- 
gnités ， proteftant  hautement  qu'ils  ne  les  reprend roicnt  que 
des  mains  de  rcmpercur  :  cette  fermeté  fit  cefTer  les  préten- 
tions du  prince  àc  rétablit  le  calme. 

Le  jeune  empereur  ayant  enfin  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement , fe  comporta  avec  une  fagefîe  qui  lui  attira  l'admi- 
ration générale  :  il  ne  fit  d'autres  changemens  dans  les  fix  tri- 
bunaux que  d'en  doubler  les  officiers  ，  dont  il  ordonna  que  la 
moitié  feroit  prife  parmi  les  Tartares  ，  6c  l'autre  compofée 
de  Chinois  :  cette  loi  s'obferve  encore  aujourd'hui. 

L'année  fuivante  (16^2) ,  neuvième  de  fon  règne ,  il  fit  pro- 
céder aux  examens  ordinaires  des  lettrés  ，  Se  donna  des  ordres 
très-rigoureux  aux  examinateurs  de  fe  comporter  avec  droi- 
ture &  défintéreflcment  ；  il  défendit  févèrcment  aux  étudians 
de  foil  ici  ter  à  prix  d'argent  les  grades  auxquels  ils  afpiroient. 
L'ambition  àc  la  cupidité  trouvent  toujours  des  moyens  d'élu- 
der lexécution  des  loix les  plus  fagcnient combinées  :  celle  que 
rendit  rempereiir  n'empêcha  pas  pluficurs  candidats  de  fc  pré- 
fentcr  devant  les  examinateurs  les  mains  pleines  d'or  &  d'ar- 
gent ， &:  ils  obtinrent  les  degrés  &:  les  emplois  qu'ils  dcfi roicnt. 
Pluficurs  de  ceux  qui  n  avoicnt  d'autre  recommandation  que 
leur  mérite ,  fe  voyant  privés  des  grades  auxquels  ils  avoient 
droit  de  prétendre ,  crièrent  h.  la  corruption  &  à  rinjuftice. 
L'empereur  ，  à  qui  leurs  plaintes  parvinrent  ,  après  les  avoir 
vérifiées  ，  fit  punir  de  mort  les  examinateurs  ；  il  ordonna  que 
les  étudians  convaincus  d'avoir  donné  de  l'argent ,  fubiroicnt 
de  nouveaux  examens.  Il  pardonna  à  ceux  qui  fe  trouvèrent 
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d'une  capacité  rutiifantc  j  mais  il  envoya  en  exil  dans  la  Tar- 
taric avec  leurs  familles  ，  ceux  qui  ne  mcritoicnt  pas  les  places 
qu'ils  avoicnt  achetées. 

Toutes  les  provinces  de  la  Chine  obéiflbicnt  alors  aux  Man- 
tckéotts  ；  il  ne  rcftoit  plus  que  la  mer  à  foumcttrc.  Tching- 
tching-kong  ，  fils  du  fameux  pirate  Tching-tchi-long  ,  s'en 
étoit  emparé  ，  &:  ne  ccflbit  d'inquiéter  les  côtes.  Cette  année , 
H  la  deuxième  lune  ，  il  fit  une  dcfccntc  fur  celles  du  Foii-kicn 
au  port  de  Hia-men ,  que  les  Européens  appellent  Emouï ,  dans 
k  deflciii  de  mettre  le  fiége  devant  Haï-tchin-hien.  Les  Tai; 
tares  ne  manquèrent  pas  d'y  porter  du  fecours  ，  &:  Tching- 
tching-kong  attendit  devant  la  place.  Les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains  :  les  Tartares  fe  battirent  ，  à  leur  ordinaire  ， 
avec  beaucoup  de  valeur  j  mais  bientôt  ébranles  par  le  canon 
de  Tching-tching-kong  ，  cet  habile  marin  fut  fi  bien  profiter 
de  ce  premier  défordre  ，  qu'il  les  pouffa  vivement ,  leur  tua 
fept  à  huit  mille  hommes  &:  mit  les  autres  en  fuite.  Ce  pirate 
revint  enfui  te  devant  Haï-tchin  ，  qu'il  emporta  le  jour  fuivant 
dans  un  afîaut  général.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qu'on  trou - 
veroit  les  armes  à  la  main  ，  fuflent  mis  en  pièces  ；  mais  en 
même  temps  il  défendit  de  faire  aucun  mal  aux  habitansf.  Les 
brèches  furent  réparées  par  fon  ordre ,  &:  la  place  munie  d'une 
bonne  garnifon  &:  de  pluficurs  pièces  de  gros  canon. 

Les  officiers  Tartares  chargés  de  la  défenfe  de  ces  côtes ,. 
confternés  de  la  perte  de  cette  bataille  &:  de  la  prife  de  Haï- 
tchin  , n'osèrent  plus  tenir  la  plaine  &  fc  renfermèrent  dans 
les  poftes  les  plus  importans  en  attendant  que  la  cour  leur 
envoyât  des  forces  fuffifantes  pour  attaquer  l'ennemi.  Tching- 
tching  kong  ，  maître  de  la  campagne  ，  mit  a  contribution  les 
deux  départemens  de  Tchang-tchcou  àc  de  Siucn-tchéou..  Les 
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Hicn  ou  villes  du  troifième  ordre  ，  les  bourgs  àc  villages  ,  tout 
fut  faccagé  :  il  en  fit  tranfportcr  le  butin  fur  fcs  vailTeaux  ,  &: 
fe  hazard  a  enfuite  à  aller  mettre  le  fiége  devantXchang-tchéou. 
La  perte  de  la  bataille  de  Haï-tchin  a  voit  jetté  tant  d'épouvante 
&  d'effroi  dans  cette  ville  ，  que  s'il  s'y  fût  préfenté  tout  d'abord 
il  s'en  feroit  facilement  emparé  ；  mais  s'étant  mis  à  battre  la 
campagne  àc  à  piller  les  différentes  places  des  environs  ，  il 
perdit  tout  le  fruit  de  fa  victoire  ，  en  donnant  au  corps  d'ar- 
mée que  la  cour  envoya  au  fccours  de  cette  ville ,  le  temps 
d'arriver  ，  &  les  moyens  de  le  forcer  à  lever  le  fîégc. 

Tching-tching-kong  n'eût  garde  d'attendre  rennemi  :  il  avoit 
fujet  de  craindre  qu'on  ne  lui  coupât  la  communication  avec 
fes  vaifîeaux  ；  auffi  dès  qu'il  vit  que  les  Tartares  renfermés 
clans  Tchang-tchéoLi  continuoient  de  faire  une  belle  défenfe  ，  il 
leva  paifiblement  le  fîége  &c  fe  retira  du  coté  de  Haï-tchin  ， 
où  éloit  fon  armée  navale.  Il  s'embarqua  fans  différer  ,  laiflant 
feulement  une  partie  de  fes  troupes  à  terre ,  pour  s'oppofer 
aux  Tartares  qui  le  harceloicnt  dans  fa  retraite.  Ils  le  pour- 
fuivircnt  jufqu'à  Haï-tchin ,  où  ils  voulurent  prendre  leur  re- 
vanche : leur  général  eftimoit  aifez  fon  ennemi ,  pour  fe  croire 
obligé  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  lui  procurer  la 
victoire.  Il  mit  une  partie  de  fon  armée  en  embufcade  ,  S>c 
alla  avec  l'autte  attaquer  les  Chinois,  Ceux-ci  rattcndircnt  de 
pied-fcmic  ，  èc  le  reçurent  vertement  ；  ils  le  rcpoufscrent  même 
jufqu'à  rcmbufcade.  Alors  les  Tartares  dcbufquèrent  ，  &: 
s'étant  réunis  aux  premiers  qui  plioicnt ,  ils  menèrent  battant 
les  Chinois  jufqu'à  la  portée  des  gros  canons  de  leur  flotte. 
Tching-tching-kong  fit  faire  un  fi  grand  feu  fur  eux ,  qu'ils 
ccfsèrent  de  le  pourfuivre  àc  le  lailsèrent  s'embarquer  allez; 
jranc^uillcincnt. 

Apres 
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Après  quelques  heures  de  repos  ,  les  Taitarcs  s'approchèrent 
des  murs  de  Taï-tchin  ，  &:  dès  le  lendemain ,  avant  le  lever  du 
Iblcil ,  ils  entreprirent  de  remporter  par  efcaladc  :  l'aflaut  dura 
cinq  heures ,  &:  tut  foutcnu  avec  une  vivacité  qui  repondit  à  l'at- 
taque ； cependant  Tching-tching-kong  fortit  la  nuit  fuivante 
avec  fcs  troupes  par  la  porte  du  fiid  &:  regagna  le  port  ；  il  mit 
à  la  voile ,  abandonnant  ainii  aux  afficgeans  cette  place  ,  qui , 
dès  le  lendemain  ,  leur  ouvrit  fes  portes.  Tching-tching-kong 
reprit  le  large  ，  bien  rcfolu  de  fe  venger  dès  que  l'armée  Tar- 
tare  fe  feroit  retirée. 

L  année  fuivante  ，  Tang-jo-ouang  (i)  ，  pour  qui  l'empereur 
marquoit  une  eftime  particulière  ,  offrit  à  ce  prince  l'aftrono- 
mie  Européenne.  Des 】a  troifième  année  de  fon  règne ,  rem- 
pereur  Hoaï-tfong  avoit  fait  travailler  à  cet  ouvrage.  Chun- 
TCHi  ，  d'après  le  rapport  des  examinateurs  ，  qui  attendirent 
jufqu'à  l'année  fuivante  pour  donner  leur  avis  ，  ordonna  qu'à 
l'avenir  on  ne  fe  ferviroit  plus  de  l'aftronçmie  des  Mahome- 
tans ， &  qu'on  lui  fubftitueroit  celle  d'Europe ,  fous  le  titre 

de  Si'li-fîn-fa, 

La  douzième  année  de  Chun-tchi  ,  le  pirate  Tching-tching- 
fcong  fit  une  defcente  fur  les  côtes  du  Fou-kien  dans  le  dépar- 
tement de  Siuen-tchéou  ,  d'où  il  entra  enfuite  dans  celui  de 
Hing-hoa  ；  la  plupart  des  villes  ，  bourgs  &  villages  furent  fac- 
cagés ,  &c  lui  fournirent  un  riche  butin  qu'il  tranfporta  fur  fcs 
vaifTeaux.  Les  Tartares  eurent  le  chagrin  de  ne  pouvoir  s'op- 
poser à  fon  brigandage  ；  cependant  il  n'ofa  tenter  de  fe  rendre 
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SM^^^^s  maître  d'aucune  des  villes  confidcrablcs ,  parce  que  les  Man- 
De  l'Ere  (chéous  y  tciioicnt  de  fortes  garnifons  ，  &:  quil  craignoit  de- 
choiicr  comme  il  avoit  fait  devant  Tchang-tchéou.  A  la  nou- 
velle de  cette  dcfccnte  ，  la  cour  de  Pé-king  fit  marcher  des 
troupes  pour  s'oppofer  à  fes  entreprises  &:  maintenir  les  peuples 
dans  robciffance. 

L'an  1656  le  roi  des  Oros  ^  c,elt- à- dire  ，  des  Rujfcs  ou  Mofca^ 
vîtes  j  envoya  quelques-uns  des  grands  de  fa  cour  à  Pé-king , 
pour  établir  entre  les  deux  états  la  liberté  du  commerce  ；  rem- 
percur  ordonna  de  les  traiter  avec  honneur ,  &c  leur  fit  pré- 
parer une  maifon  devant  laquelle  on  plaça  des  corps-dc-garde  ； 
les  foldats  avoicnt  ordre  de  les  accompagner  toutes  les  fois 
qu  ils  fortoîcnt.  La  cour  exigea  pour  préliminaire  ，  que  le  mo- 
narque Rujfe  fe  reconnût  vaflTal  (i)  de  la  Chine  ，  &  qu'il  offrît , 


(i)  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Nieuhof,  maître  d'hôtel  des  ambafTadeurs  Hollandois, 
envoyés  par  le  gouvernement  de  Batavia  pour  follicicer  à  Pé-king  la  libenc  du 
commerce  ,  les  Mofcovites  ne  furent  pas  admis  à  l'audience  de  l'empereur,  non 
parce  qu'ils  refusèrent  que  leur  monarque  fut  regardé  comme  fon  vafTal  ，  raais  parce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  s'affujettir  au  cérémonial  Chinois.  Avant  l'audience  qu'ils 
fe  flatcoienc  d'obtenir  ，  ils  dévoient  commencer  par  rendre  hommage  devant  le 
trône  du  vieux  palais  ，  où  l'on  garde  le  tréfor  &  le  fccau  impérial.  Tous  les  grands 
de  la  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs  refpefts  à  ce  tiône  avant  que  de  paroître 
aux  yeux  de  rempereur  ;  &  ^empereur  même  ，  avant  fon  inftallariou  ,  n'eft  point 
exempt  de  cette  cérémonie  ,  par  la  raifon  ,  difent  les  'Chinois ,  que  ce  trône  dl 
plus  ancien  que  l'empereur  ，  &  qu'il  mérite  par  conféquent  d'être  refpefté.  Tous 
les  ambafTadeurs  y  font  aïïlijetcis  trois  jours  avant  l'audience  ；  celui  de  Mof'covie  la 
regarda  comme  une  dérogation  a  la  Majcfté  du  Czar ,  Se  refufa  de  s'y  foumetcre  z 
il  partit  fans  avoir  été  reçu  à  raudiencc. 

Le  d'Aodr,  jour  marque  pour  l'audience  ，  l，einpereur  n'en  donna  pas  à  caufe 
de  la  mort  fubice  du  plus  jeune  Ac  fes  frères  ，  dont  les  funérailles  ayant  ccé  différées 
I  efpace  d'un  mois  ,  l'audience  fut  remifc  au  même  terme  ；  outre  des  Hollandois  , 
on  vie  à  cette  audience  les  ambafladeurs  du  grand  Mogol  ，  des  Lamas  Se  des  Suuufis, 
Ce  dernier  fin  traité  avec  plus  de  confidéracion  ，  parée  qu'il  repréfentoic  une  nation 
Tartare  voi^e  de  la  Chine,  ^ui  ayoû  une  excellence  cavalciie.  lï  étoic  xcrêcu 
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comme  tribut  ，  les  prclcns  qu'il  cnvoyoit.  Ces  conditions 
abrégèrent  de  beaucoup  le  temps  de  rambaflade  ，  par  le  refus 
que  les  Ruflcs  firent  d'y  loufcrire  &:  ils  s，en  retournèrent  fans 
avoir  rien  conclu. 

Tching-tching-kong  voyant  que  les  Tartarcs  cntrctcnoicnt 
une  forte  armée  dans  le  Foii-kicn  pour  s'oppofcr  à  fcs  dcf- 
centes  ，  tourna  l'es  vues  ailleurs  ；  &:  comme  il  avoit  beaucoup 
de  loldats  &:  de  matelots  avec  un  grand  nombre  de  vaiflbaux, 
il  conçut  le  dcdein  de  fe  rendre  maître  du  Kiang-nan.  Sa  pre- 
mière tentative  fur  cette  province  ，  fut  la  conquête  de  lllc  de 
Tfong-ming  j  dont  il  s'empara  facilement  :  il  y  établit  fes  arfenaux 
&  fes  magafins  ,  qu'il  fit  garder  par  une  partie  de  fcs  troupes  j 
une  efcadre  afTez  foute  croifoit  dans  ces  parages  pour  mettre 
cette  place  à  couvert  d'infulte. 

cafaquc  ou  juftau-corps  de  peaux  de  moutons  ,  teintes  en  cramoifi  ，  qui  defcendoit 
juf*^u*âu  défaut  Je  la  ceinture,  &  n,avoit  point  de  manches  ；  enforce  qu'il  avoit 
les  bras  entièrement  nuds  jufqu'aux  épaules.  Une  efpèce  de  jupon  d'une  étoffe 
légère  ，  defcendoit  de  la  ceinture  au-defTons  Hu  gras  des  jambes.  Son  bonnec  , 
pareil  i-peu-près  à  celui  des  Arméniens  ，  écoit  garni  de  marte  &  furmonté  d'une 
aigrecre  de  crins  de  cheval  teints  en  rouge.  Il  avoir  des  bottes  fi  épaiffes  &  fi  pefan-t 
tes ,  qu'elles  lui  ôroienc  la  facilité  de  marcher  librement.  Il  portoit  au  côté  gauche 
un  large  (abre  ，  dont  la  poignée  écoit  tournée  en  arrière  ，  parce  que  c'cft  l'uTage 
de  le  tirer  de  la  main  droite  (ans  tenir  avec  la  gauche  le  fourreau.  Tous  les  gens  de 
fa  fuite  étoienc  vèrus  de  même  ,  &  avoiem  de  plus  un  arc  &  un  carquois  fufpcndus 
à  leurs  épaules  ，  de  manière  qu'ils  avoient  plus  l'air  de  niilicaîres  que  d'ambafTadeurs* 
L'ambafTadeur  du  Mogol  avoir  une  robe  de  couleur  blcu-célefte  ,  fi  riche- 
xncnc  brodée  en  or  ，  qu'on  appercevoic  à  peine  l'étoffe  :  elle  étoû  afTujecde  par 
une  magnifique  ceinture  de  foie  garnie  de  fuperbes  franges  aux  deux  bouts ,  qui 
tomboient  négligemment  jufqu'aux  genoux  ；  il  avoir  des  bottines  de  maroquin  ^ 
&  un  turban  de  foie  ，  rayée  de  divtrfes  couleurs  &  fort  riche. 

L*ambafr<ideur  des  Lamas  étoit  vêtu  d'une  étoffe  jaune  avec  un  chapeau  z  larges 
bords  :  comme  celui  des  cardinaux  ,  &  un  grand  chapelet ,  de  la  forme  des  nôtres. 
Il  venoic ,  felon  Nieuhof\  demander,  pour  les  Lamas , 】a  permi/Iîon  de  rentier 
dans  les  écablifTemens  cju  ils  avoient  eus  en  Chine  ,  &  dom  ils  avoiem  ccé  expulfés 
fous  les  derniers  empereurs  de  la  dynaftie  précédente  des  Mi^<^*  Editeur* 
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::r~-:—rr=f^     Au  commencement  de  Fannée  fUivante  ，  quatorzième  de 

D£  l'Ere  /v  , 

Chrétienne.  Chun-  tchi  ,  cc  pirate  fc  rendit  maître  de  Tong-tcheou  i 
rsïw"  ç  deffcin  étoit  de  s'afllircr  rcmbouchure  du  Kiang  \  il  s'a- 
ÇJiim-tchi,  vança  du  côté  du  midi  ，  &:  s^empara  de  prefque  toutes  les 
villes  des  départemcns  de  Tchang-tchéou  &:  de  Tchin-kiang  : 
remontant  cnfuite  ce  grand  fleuve  avec  une  flotte  de  plus  de 
huit  cens  voiles  jufqu  à  Kiang-ning  ou  Nan-king  ，  il  entreprit 
le  fiégc  de  cette  ville. 

Le  commandant  Tartate  ，  bien  éloigné  de  croire  Tching- 
tching-kong  affez  ofé  pour  tenter  une  pareille  conquête ,. 
a' a  voit  pris  aucune  précaution  ；  il  n'avoit  que  très-peu  de  pro- 
vifions  de  guerre  &:  de  bouche  ，  &:  fa  garnifon  n'alloit  au  plus 
qu'à  fix  mille  hommes  ；  ainfî  tout  contribuoit  à  lui  faire  crain- 
dre de  ne  pouvoir  tenir  long  temps.  Une  autre  inquiétude  vint 
encore  l'agiter  :  comme  la  ville  étoit  fort  peuplée  ，  il  appré- 
heiidoit  quelque  trahi fon  de  la  part  des  habitans  ；  &  pour  fe 
délivrer  de  cette  crainte ,  il  réfolut  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Le  Tfong-tou  j  auquel  il 
communiqua  ce  barbare  deffein ,  chercha  à  l'en  détourner , 
en  lui  repréfentant  qu'il  feroit  capable  de  révolter  contre  eux 
tout  l'empire ,  ôc  il  vint  à  bout  ，  par  le  ton  ferme  avec  lequel 
il  lui  parla ,  de  lui  faire  changer  de  réfolutioiT. 

Cependant  Tching-tching-kong  ne  prefToit  que  foiblcmenc 
le  fîége ,  dans  la  penfée  que  les  habitans  ，  dont  il  n'ignoroit  pas 
la  répugnance  à  porter  le  joug  des  Tartaues ,  lui  fourniroicnt 
quelque  moyen  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  ，  &  d'épargner 
le  fang  de  fes  gens  qu'il  avoit  foin  de  ménager.  Le  comman- 
dant Tartare  étonné  de  lui  voir  rallcntir  fes  attaques ,  com- 
mença a  ne  le  plus  craindre  i  il  voulut  même  éprouver  s'il 
n'avoit  point  ufurpé  la  réputation  de  bravoure  dont  il  joui£; 
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foit.  Ayant  fait  choix  de  mille  a  douze  cens  de  (es  Tartaics ,  ―    -    --  ■ 
à  hi  tête  defqucls  il  mit  un  de  fcs  meilleurs  officiers ,  il  l'envoya  Chrétienne. 
donner  fur  un  quartier  des  allicgcans ,  qu'il  lui  indiqua  de 
dcllus  les  murailles  ，  où  il  demeura  tout  le  temps  que  dura  Chun-tck" 
cette  ibrtic  pour  être  fpcclatcur  de  l'adion. 

Les  Tartarcs  ，  fui  vaut  leur  manière  de  combattre  ，  coururent 
vers  les  ennemis  au  grand  trot  ，  l'arc  &  la  flèche  en  main  ；  mais 
ils  n'eurent  pas  fait  cent  cinquante  pas ,  que  leur  général  décou- 
vrit de  dcflus  les  remparts  deux  cfcadrons  de  cavalerie  Chinoife  ， 
qui  s  avançoicnt  pour  couper  h  fes  gens  la  communication  avec 
la  ville.  Les  Tartarcs  s'appercevant  du  danger  où  ils  alloient 
tomber  ，  tournèrent  bride  con  tue  ces  deux  corps  ennemis  ，  qui 
les  reçurent  avec  bravoure  ，  leur  tuèrent  plus  de  la  moitié 
de  leur  troupe  Se  pourfuivirent  le  refte  jufque  fous  Içs  murs 
de  la  vilic.  Le  général  Tartare  forcé  d'avouer  qu'il  n'auroit 
jamais  cru  les  Chinois  capables  de  fe  battre  avec  tant  de  cou- 
rage , n  ofa  plus  tenter  de  fortie. 

L'avantage  que  ces  derniers  venoient  de  remporter  fur  les 
Tartares  ，  fit  croire  à  Tching-tching-kong  qu'il  pourroit  aifé- 
ment  fe  rendre  maître  de  cette  grande  ville  :  il  étoit  inftruit 
du  peu  de  prpvifions  quelle  avoit  pour  un  fi  grand  nombre 
d'habitans  renfermés  dans  fon  enceinte  ；  mais  il  jugea  que  s'il 
différoit  encore  de  quelque  jours  de  donner  l'aflaut  ，  il  éprou- 
veroit  moins  de  réfiftance  ；  ainfi  il  remit  rexécution  de  ce 
projet  après  la  fête  que  fon  armée  fe  difpofoit  à  célébrer  , 
fous  huit  à  dix  jours,  à  l'occafion  de  l'anniverfaire de  fa  naif- 
fànce.  Ce  jour-là  ，  tout  ce  que  rindifcipline  peut  produire  de 
licence  &c  d'excès  ，  fe  réunit  dans  fon  camp  :  ee  ne  fut  par- 
tout que  réjouiffances  &:  feftins  ；  prefquc  tous  les  foldats  s'cn- 
fevèlirent  dans  l'ivrefle.  Le  général  Tartare  attentif  à  ce  qui  fe 
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: paflbit  dans  le  camp  des  aiîîcgeans  ，  ilit  bientôt  l'état  où.  la 
d  wbauche  les  avoit  mis  :  il  fit  prendre  les  armes  à  toute  la  gar- 
nilon  ，  &c  fortit  à  une  heure  de  nuit  ，  tandis  que  les  Chinois 
étoient  livres  au  plus  profond  lommeil.  L'attaque  fut  fi  chaude 
qu'il  leur  tua  plus  de  trois  mille  hommes  ，  contraignit  les 
autres  à  fe  rembarquer,  aU.ndonnant  leurs  tentes ,  leurs  armes 
&:  tout  le  butin  qu'ils  avcient  fait ,  dont  les  Tartares  fe  fai- 
fircnt.  Après  cet  échec  ，  Tching-tching-kong  dciefpérant  de 
la  réufïïtc,  remit  h,  la  voile  ；  &  mme  il  ne  doutoit  pas  qu'on 
n'envoyât  de  Pe  king  des  troupes  contre  lui ,  il  fit  revenir  à 
bord  tout  le  monde  qu'il  avoit  à  terre. 

Cette  même  année ,  un  nouveau  parti  fe  forma  dans  la  pro- 
vince de  Koueï-tchéou  en  faveur  du  prince  de  Koueï  :  les 
chefs  ，  Ma-tfin-tchong  Se  Ma-oueï-hing  ,  trouvèrent  moyen , 
par  leurs  intrigues  ，  de  mettre  une  armée  fur  pied  Se  de  faire 
entrer  le  vice-roi  du  Koueï-tchéoii  dans  leur  révolte.  En  un 
inftant  toute  la  province  fe  fournit  à  l'obéiffance  du  prince  de 
Koueï ,  auquel  ils  en  firent  parvenir  la  nouvelle  dans  le  pays  de 
Mien-houé  ^  OÙ  il  S  etoit  retiré.  Cette  révolution  fit  luire  à  Tes 
yeux  &  à  ceux  de  fes  fidèles  fujets  qui  l'avoknt  fuivi  ，  l'efpé- 
rance  de  revoir  leur  patrie.  Tout  ce  qu'ils  avoiciit  de  meubles 
précieux  &  d'argent  fut  employé  à  lever  des  foMats  &  au- 
gmenter leur  petite  troupe  ，  compofée  de  quelques  mille  hom- 
mes : ils  fc  flattoient  qu'en  traverfant  la  province  de  Yun-nan , 
par  où  il  leur  falloit  pafTcr  pour  aller  dans  celle  de  Koueï- 
tchéou  , les  peuples  fe  joindroicnt  à  eux  ，  &  dans  cette  con- 
fiance ils  quittèrent  le  royaume  de  Mien  au  commencement  de 
； l'an  i(^y8 ,  quinzième  de  Chun-tchi. 

Le  fameux  Ou-fan-kouei  qui  avoit  introduit  les  Tartares  dans 
la  Chine  ，  fe  trouvoit  alors  dans  le  Yun-nan  ；  l'empereur  lui 
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a  voit  donne  ，  à  titre  de  principauté  ，  cette  province  ，  à  laquelle 
il  avoit  incorporé  celle  de  Kouci-tclicoii  :  ainfi  il  avoit  à  dé- 
fendre fon  propre  domaine  ，  que  cette  révolte  pouvoit  lui  enle- 
ver lans  retour.  Intcrcflc  à  fc  con  fer  ver  le  Kouci-tchcou  ,  Oii- 
fan-kouci  leva  des  troupes  &c  fc  tint  dans  le  Yun-nan  pour  y 
attendre  le  piiiicc  a  Ion  palïagc.  Jamais  fortune  ne  fut  égale  à 
la  ficnnc  ；  il  trouva  le  moyen  de  le  fur  prendre  &  de  fe  lai  fir  de 
fa  pcrfonnc  ，  fans  être  obligé  prcfque  de  tirer  l'épéc.  Il  n'eut  pas 
de  peine  a  dilTîpcr  la  petite  armée  qu'il  amenoit  ；  la  plupart  des 
Ibldats  dont  elle  étoit  compofée  fe  donnèrent  la  mort ,  pour 
éviter  la  domination  des  Tartarcs.  Ou-fan-koueï  fit  étrangler 
le  prince  &;  fon  fils  ；  ils  ctoient  les  feuls  qu'on  reconnût  alors 
pour  être  de  la  famille  des  Ming.  En  immolant  ces  deux  vic- 
times ， on  ôtoit  aux  Chinois  tout  prétexte  de  révolte  &:  l'cfpc- 
rance  de  rétablir  cette  dynaftie,  que  plufieurs  font  durer  jufquà 
l'époque  de  la  mort  du  prince  de  Koueï  ，  regardé  par  eux 
comme  le  dernier  empereur  de  cette  famille.  Suivant  ce  cal- 
cul ， la  première  année  de  la  dynaftie  régnante  ne  feroit  que  la  ； 
feizièmc  de  Chun-tchi. 

Tching-tching-kong  fut  ，  de  tous  les  partifans  des  M 蘭 ^ 
celui  qui  donna  le  plus  de  peine  aux  Mamchéous  ••  ils  l'avoient 
vu  fe  rendre  maître  de  la  mer  ,  fans  fonger  à  lui  oppofcr 
11  n  fcul  vaifTeau  ；  ce  ne  fut  qu'à  l'occafion  du  fiége  de  Nan- 
king , que  la  cour  impériale  fe  détermina  enfin  à  équiper  une 
flotte  ，  qui  fit  voile  du  côté  des  îles  du  Fou-kicn ，  oii  l'on  sar- 
tendoit  à  le  rencontrer.  Tching-tching-kong  épargna  aux  Tar- 
tarcs la  peine  de  venir  le  chercher  :  comme  ils  étoicnt  peu  au 
fait  de  la  manœuvre  ，  il  les  mit  fous  le  vent  &  coula  à  fond 
plufieurs  de  leurs  vaiiïeaux  ；  il  en  prit  encore  un  plus  grand 
nombre ,  ôc  regagna  triomphant  une  des  îles  qui  lui  fervoient 
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de  retraite  ,  où  s  ctant  fait  amener  quatre  mille  prisonniers ,  il 
leur  fit  couper  le  nez  &  les  oreilles.  Ces  malheureux  ainfî  mu- 
tilés, furent  remis  à  terre  :  il  vouloit  ，  par  cette  barbarie,  prou- 
ver aux  Tartares  qu'ils  n  avoient  aucune  paix  à  attendre  de  lui. 
Apprenant  le  triftç  fort  du  dernier  prince  des  Ming  fous  le 
nom  duquel  il  avoit  jufque-la  fait  la  guerre  aux  Tartares ,  dans 
lefperance  que  la  caufe  qu'il  défendoit  ，  engageroit  les  peuples 
à  fe  déclarer  pour  lui  ，  Se  voyant  toutes  fes  tentatives  reftées 
fans  fuccès  ，  il  tourna  fcs  vvics  du  côté  de  l'île  Formofc  ,  dans  le 
defTcin  de  s'y  former  un  établiilement  folide. 
Les  Hong-mao  (i)  étoient  alors  les  maîtres  dç  Taï-ouan 》 que 


(î)  Les  Hollandois  ,  que  les  Chinois  appellent  Hong-mao ,  ou  cheveux  rouges 令 
tcntèrenr  ，  d  peu-près  dans  le  même  temps ,  mais  fans  fucccs,  une  pareille  entrcprifc 
fur  Macao ,  appartenant  aux  Portugais.  Macao ,  en  Chinois  Ngao-nan ,  cft  une  petite 
île  remplie  de  rochers  qui  la  rendent  de  difficile  accès;  elle  fcrvoit  autrefois  de  retraite 
aux  pirates  qui  défoloicnt  les  cotes  voifines.  Les  Portugais  qui  alloienc  aux  Indes , 
ayant  abordé  â  l'île  de  Sancian,  pour  commercer  avec  les  Chinois ,  Se  la  trouvant 
déferte  ,  bâtircnc  fur  la  plage  quelques  cabanes ,  qui  leur  fcrvoient  d'abri  en  atten- 
«ianc  leur  cargaifon  :  auffi-tôt  que  leurs  vaiflcaux  étoieuc  chargés  ,  ils  remetcoicnç 
i  la  voile ,  abandonnant  ainfî  leurs  petites  habitations.  Le  gouverncniciu  Chinois 
qui  avoit  à  cœur  de  détruire  les  écumcurs  de  mer ,  propofa  de  leur  céder  Macao  , 
à  condition  d'en  chafTer  les  pirates  :  ces  étrangers  fàifirent  cecce  occafion  de  s'établir 
en  Chine ,  &  c^uoicju  inférieurs  en  nombre  aux  brigands ,  ils  vinrent  à  bout  de  les 
cxpulfcr  ic  de  fc  rendre  maîtres  de  rîle.  Bientôt  ces  nouveaux  colons  élevèrent  des 
maifons  &  formèrem  une  bomgadc  très- peuplé"  Leur  comptoir  qui  s'enrichir 
par  le  commerce  qu'ils  faifoieni  fculs  avec  la  Chine 》 excita  rçnvie  des  Hollandois 
qui  【emèrem  de  le  leur  enlever. 

Au  mois  de  Juin  i6zz  ,  deuxième  <îe  Hi-tfong  des  MîNc ,  quatorze  yaifleaux 
Hollandois  entrèrent  dans  le  port  de  Macao  ；  ils  paroifToienc  fi  aflurés  de  s'en  rendre 
xnaicres ,  qu'ils  avoient  fait  d'avance  le  partage  de  fes  richefTes.  La  veille  de  la 
Saine  Jean  ,  au  foir,  fepc  cens  hommes  defccndirent  à  terre ,  dont  trois  cens  reftcrcnc 
poui  garder  les  batteries  ,  tandis  que  les  quatre  cens  autres  s'approcliéiem  de  la  vjIIc. 
Quelques  volées  de  canon  lâchées  du  fort  les  obligèrent  de  quitter  le  giand  che- 
ijiin  &  de  prendre  à  gauche  pour  attaquer  la  place  par  un  autre  endroic  ；  malgré 
la  vivacict  du  feu  de  leur  moufqueterie,  les  Hollandois  furent  rcpoLflcs  &  obligés  - 
regagne:  k  port  ；  ils  ctoieni  û  découragés 》 ^ue  ^uoi^ue  renforcés  par  les  troisr 

，  "  les 
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les  Japonois  leur  avoicnt  ccdcc.  Ces  derniers  s'en  étoient  em- 
parés la  première  année  de  Tien-ki  :  une  efcadre  de  leur  nation 
y  ayant  aborde  trouva  le  pays  inculte  ，  mais  a  fiez  propre  pour 
y  établir  une  colonie.  Le  commandant  y  la  ill  a  une  partie  de 
fon  équipage ,  avec  ordre  de  prendre  toutes  les  connoiflances 
néceflaircs  &c  relatives  à  fon  projet.  Quelque  temps  après  un 
vaiflcau  des  Bong-mao  qui  al  loi  t  au  Japon  ，  ou  revcnoit  des 
côtes  de  ce  royaume  ，  fut  jette  par  la  tempête  à  Taï-oiian  j  ils 
y  trouvèrent  les  Japonois  peu  en  état  de  leur  rcliller  ;  le  pays 
leur  parut  beau  ,  6c  commode  pour  le  commerce  ；  fous  pré- 
texte de  fe  pourvoir  de  rafraîchilTcmens ,  quelques-uns  d  eux 
entrèrent  dans  les  terres  &:  l'examinèrent  de  plus  près.  De  retour 
à  bord ,  ils  en  firent  à  leurs  officiers  une  dcfcription  fî  avan- 
tageufe,  qu'elle  km-  infpira  le  defir  de  s'en  mettre  en  pofleflion. 
Les  Hong-mao  demandèrent  en  confcquence  aux  Japonois,  avec 
kfquels  ils  ne  vouloicnt  pas  fc  brouiller  ,  la  pcmiifïîon  de  bâtir 
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cens  hommes  reftés  fur  le  port  qui  les  prefToient  de  retourner  avec  eux  au  combat  ， 
ils  coururent  avec  précipitation  vers  leurs  vaifTeaux  :  plufieurs  entrant  dans  l'eau 
fc  noyèrent  ；  il  en  coûra  la  vie  à  plus  de  quatre  cens  des  leurs  ,  indépendamment 
<ies  bleflcs  :  les  Portugais  ne  perdirent  que  trois  hommes.  Depuis  cet  échec ,  les 
Hollandois  ，  qui  avoien:  été  reçus  plus  vertemenr  qu'ils  ne  s'y  at^endoient ,  n'ont  ofe 
hazarc^cr  une  fcconde  tentative  :  cependant  la  première  fur  caufc  que  les  Por- 
tugais fe  précaucionnèrcut,  Macao  tut  fortifiée  d'une  enceinte  de  muraiiles  flanquées 
de  baftions  garnis  de  pièces  d'artillerie,  &  ie  porc  protégé  par  une  batterie  avec  un 
corps  de-garde.  Les  Portugais  continuèrent  de  polTéJ.er  cette  lie  fous  la  protection 
&  la  dépendance  de  l'empire  :  le  gouvernement  Chinois  y  avoit  alors  un  auditeur 
ou  inrendart-général  du  commerce  &  des  affaires  réfidant  à  Macao,   Cette  ville 
écoic  peuplée  en  partie  de  Portugais ,  environ  au  nombre  de  mille ,  le  par  cinq 
à  fix  raille  Chinois  ,  dont  les  uns  étoient  cbrériens  &  vêrus  à  la  Portugaife ,  & 
les  autres  idolâtres,  prefque  tous  artifar.s  ou  marchands ,  vivoienc  &  s'habilloient 
à  k  mode  Chinoife.  On  y  comptoir  deux  hôpitaux  ，  trois  paroifTes  &  cinq  cou- 
vens ,  quatre  d'hommes  &  un  de  filles.  La  mailbn  des  Jéfuites  étoit  comme  la  pépi- 
nière des  millionnaires  qui  fe  répandoien:  dans  la  Chine  ，  donc  le  zèle  &  les  traraui 
ëtoient  fouvent  uaverfés  par  le  gouvernemenc,  Editeur, 
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=rr:::r:r=^  unc  maifoii  fur  le  rivage  d'une  île  qui  borde  l'une  des  entrées 
Chrétienne,   du  port.  La  propofitioii  fut  d'abord  rejettée  ；  mais  les  Hong-mao 
rs  I  w  (；•     infiftèrent ,  6c  les  Japonois  leur  accordèrent  enfin  un  terrein 
Chun-tchi,     afiTcz  petit,  fur  lequel  ils  élevèrent  un  fort  ，  avec  cette  infcrip- 
tion  :  CASTEL  ZELANDA  1634.  Les  Japonois  ayant , 
peu  de  temps  après  ，  abandonné  Taï-ouan  )  les  Hong-mao  s'en 
trouvèrent  entièrement  les  maîtres. 
•  La  Chine  étoit  alors  déchirée  au- dedans  par  des  guerres  intef- 

tines  fufcitées  par  des  rebelles  ，  &:  au- dehors  par  celles  qu'elle 
avoit  à  foutenii:  contre  les  Tartares  ，  dont  les  fuites  aboutirent 
enfin  à  fixer  une  famille  étrangère  fur  le  .trône  de  rcmpire. 

Les  Hong-mao  de  Taï-ouan  fe  croyant  en  sûreté  du  côté  de 
la  Chine  &:  hors  cTinfulte  de  toute  autre  part  ,  négligèrent 
de  garnir  les  lies  de  Pong-hou  &c  de  Taï-ouan  de  troupes  pour 
s'oppofer  aux  tentatives  qu'on  pourroît  faire  contre  eux  ； 
Tching-tching-kong  les  prenant  au  dépourvu  ,  fe  faifit  d  abord 
、         de  Pong-hou,  (i)  où  il  laiffa  cent  de  fcs  voiles  pour  confcrver 


(i)  On  ignore  pourquoi  le  P.  Je  Mailla  ,  dans  une  lettre  Inférée  dans  le  qua- 
torzième volume  des  Lettres  Edifiantes ,  recueillies  par  le  P.  du  Halde  ,  place 
l'expédition  de  Tching-tching-kong  en  \66i  ,  &  deux  ans  après  l'époque  qu'il  lui 
donne  ici  :  cette  différence  fur  un  même  fait,  vient  probablement  de  quelque  faute 
glilTce  à  rimprelîion.  L'HiJloire  générale  des  Voyages  ,  qui  cite  le  P.  du  Halde , 
répéreroit  la  même  erreur  ,  fi  c'en  eft  une  :  elle  die  que  les  Hollandois  abandon- 
nèrent les  lies  de  Pong-hou  ou  des  Pécheurs  ，  pour  aller  s'établir  dans  l'île  Formofe 
fur  la  foi  d'un  traité  de  commerce  refpedif  fait  avec  les  mandarins  Chinois. 
Après  l'invafion  des  Tartares  ,  plus  de  vingt-cinq  mille  Chinois  fe  réfugièrent 
avec  leurs  familles  dans  cette  île  ；  où  ils  fe  livrèrent  les  uns  à  l'agriculture  ，  &  les 
autres  au  commerce. 

Tching-tching-kong  forcé  de  quitter  la  Chine  (  apparemment  lorfque  Tching- 
tcliing-long  ，  fon  père  ，  fût  arrêté  &  conduit  à  Pé-king  par  les  Tartares  )  eut ,  fur 
ces  îles ,  des  vues  de  conquête  qui  tranfpirèrenc  :  dès  1 646  les  Hollandois  en 
reçurent  des  avis  qui  leur  vinrent  du  Japon  ，  &  qui  leur  firent  prendre  des  pré - 
cauùons.  En  1^50  la  garmfon  du  ïort  Tai-cuau  montoit  déjà  â  douze  cens  hoauncs y 
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cette  conquête  ；  de- la  il  entra  dans  le  port  de  Taï-ouan  avec 
le  rcftc  de  la  flotte  par  la  pafle  de  Ou-cul-mcn  ,  à  une  licuc 
au-dcflus  du  fort  de  Zélande  :  il  dcbarqua  une  partie  de  fcs 
troupes  ，  attaqua  le  fort  par  terre  &:  par  mer  ；  mais  comme 
fcs  batteries  ne  jouoicnt  pas  avec  autant  c^e  vivacité  que  celles 
des  Hong-mao  y  plufîeurs  mois  fe  pafscrent  fans  que  le  fort  parût 
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dans  le  cours  de  ça  ,  les  pay  fan  s  Chinois  de  l'Ile  ,  quoique  fans  armes ,  com- 
aicncérenc  à  fe  rcvoher  ；  ils  comptoieat  (ans  doute  fur  les  fecours  de  Tching- 
tching-kong  ,  qui  avoir  probablement  fomenté  ce  foulévcmenc  ；  mais  le  pirate 
Alors  trop  occupé  contre  la  Chine  ,  ne  put  divifer  fes  forces  pour  les  foucenir  : 
les  Hollandois  aidés  des  Infulaires  ,  les  firent  biencôc  rentrer  dans  la  foumidion  j  & 
afin  de  les  intimider  &  de  les  contenir ,  ils  bâtirent  ,  de  l'autre  côté  du  canal  qui 
fcpare  Forraofe  de  Taï-ouan ,  le  fort  de  Province  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  Sakkanim 

Cette  première  tenrarire  du  corfaire  ,  quoique  faite  fourdcment ,  jointe  3  ce 
que  les  Chinois  des  îles  des  Pécheurs  difconcinuèrenc  d'envoyer  aux  Hollandois 
des  joncs  pour  le  Cft.nmercc  ,  leur  donna  des  inquiétudes  ,  qui  augmentèrent 
en  par  la  cefTation  totale  de  la  fourniture  des  joncs  :  cependant  ils  crurent 

devoir  diflTunuler  ,  &  leur  gouverneur  ，  nommé  Cayet ,  députa  vers  Tching-iching*- 
kong  le  Chinois  Ping-ka ,  pour  renouveller  avec  lai  un  traité  d'amitié  :  le  corfaire 
de  fon  cô:é  chercha  à  le  tromper  par  des  proceftacions  de  vouloir  vivre  en  bonne  \ 
intelligence  avec  les  Hollandois  j  il  lui  fît  dire  que  le  befoin  tju'il  avoi:  eu  lui-même 
de  fes  Joncs  Favoic  empêché  d'en  envoyer  à  l'ordinaire  :  cette  démarche  produific  ce- 
pendant un  bon  effet ,  mais  qui  (ne  fuc  que  momentané.  Le  commerce  repric  vigueur 
julqu  en  i6^p  :  à  cette  époque  ,  les  Hollandois  dëcouviircnc  que  Ping-ka  levoic 
fecrécement ,  au  nom  de  Tching-tching-kong ,  des  droits  fur  les  /oncj  qui  anivoicnt 
pour  leur  compte.  Le  gouverneur  fit  faifir  les  effets  de  cet  exaftenr  ，  qui  fe  hâta 
de  Ce  mettre  à  couvert  par  la  fuite  :  il  fe  retira  auprès  du  corfaire  ，  qu'il  prefTa  de  ne 
plus  différer  l,exécution  de  Ion  ancien  projet  fur  Formofe.  Sa  fortune  avoir  changé  j 
vaincu  par  les  Tarcares ,  il  s,étoic  retire  fur  les  côtes  de  l'île  d'Emouï:  un  granJ 
nombre  de  ceux  qui  ravoieac  fuivi  dans  fcs  courfcs ,  pafsèrenc  alors  dans  l'île  For- 
niofc ,  &  y  répandirent  le  bruit  qu'il  ne  rarderoic  pas  à  les  fuivre  avec  le  reftc  de 
fcs  forces  y  cependant  ce  fameux  corfaire  ne  parue  qu'au  mois  d'Avril  itfÔT  avec 
une  floue  nombreufe  &  afiîégea  le  fort  Zélande.  Le  coiifeil  de  Batavia  ,  qui  s'ctoir 
laiflTé  endormir  par  les  Hifcours  de  l'ancien  gouverneur  de  Formofe  ,  nommé  Fh; 
hugh  ，  ennemi  de  Cayet  ，  donc  il  traitoit  de  chimères  les  craintes  d'une  invafion  ，  & 
les  avis  quil  en  domioit,  négligea  de  renforcée  la  garnifon  j  néanmoins  comme  elle 
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~— difpofé  à  fe  rendre.  Cette  longue  réliftance  lui  caufoit  d'autant 
Chrétienne,  pl^is  d'inquiétude  ，  qu'il  n'avoit  plus  de  reflburce  s'il  échouoît 
『二; G.      dans  cette  entreprife  :  il  fit  un  dernier  effort ,  &:  ayant  rempli 
Chun-tchi.     quelques- uns  de  fcs  navires  d  artifice ,  il  profita  d'un  grand  veut 
nord- eft  ，  &  les  pou  (Ta  vers  les  quatre  vaifTcaux  que  les  Eong- 
mao  avoicnt  dans  le  port ,  dont  trois  furent  confumés  par  les 
flammes  \  alors  il  fit  fommer  le  fort  de  fe  rendre ,  fous  la  con- 
dition &  la  promciïe  de  leur  lailTcr  emporter  leurs  effets.  Les 
Hong-mao  j  auxquels  il  ne  rcftoit  plus  qu'un  feul  vaiffcau  ， 
acceptèrent  la  capitulation  ；  ils  remirent  le  fort  &  s'embar- 
quèrent avec  ce  qu'ils  purent  emporter.  Tching-tching-kong 
ne  trouvant  plus  d'obftacle  à  fes  deiïcins  >  s'empara  de  toute 
la  partie  de  Taï-ouaii  ，  qui  appartient  à  préfent  aux  Chi- 
nois j  il  fit  conftruire  des  forts  )  &:  choilît ,  pour  bâtir  fa  capi- 
tale ， l'emplacement  oii  fe  trouve  aujourd'hui  Tai-ouan-fou , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Chïng-tlen-fou  :  deux  autres 
villes  ，  Tien-hing-hien  au  nord ,  &  Ouan-nien-hien  au  fuid ,  S,éle- 
vèrent  fur  les  plans  qu'il  en  donna.  Il  fit  conftruire  fon  palais 
&:  tint  fa  cour  au  fort  Zélande  ，  dont  il  changea  le  nom  en 


éxo\i  de  douze  cens  hommes ,  elle  tint  jufqu'au  commencement  de  1 66t ,  qu'elle  fut 
obligée  de  capituler  à  des  conditions  plus  avantageufes  qu'elle  n'ofoit  efpércr. 
Voilà  ce  que  l'ameur  de  VHiJloire  géne'rale  des  Voyages  rapporte  de  cette  expé- 
dition ， d'après  le  P.  du  Halde  ,  qui  a  fuivi  le  P.  de  AI  ailla,  La  contradiction 
apparente  qui  fe  trouve  entre  fa  lettre  &  VHiJloire  ,  fait  préfumer  qu'il  écrivit 
immédiatement  après  fon  retour  de  l'île  Foimofe ,  les  faits  que  le  P.  du  Halde 
a  receuillis  ,  &  qu'il  n'a  pu  les  vérifier  dans  ce  moment  ,  parce  qu'on  n'avoit 
encore  rien  rédigé  des  Mémoires  cîc  Kang-hi  ，  qui  ne  parurent  que  long  temps 
après ,  &  la  quarante-feptième  année  de  fon  règne  :  mais  comme  on  n'a  plus 
d'originaux  à  confiiher  ，  on  ne  peut  décider  laquelle  des  tkux  époques  eft  la  plus 
certaine.  Au  fiirplus  on  a  cru  devoir  ne  rien  changer  à  l'ordre  que  le  P.  de  Mailla 
a  écabli  ,  puifqu'il  déclare  qu'il  a  fuivi  le  mémorial  du  règne  de  Kang-hi  ，  rédigé 
fous  les  yeux  de  ce  prince.  Il  en  faudroic  conclure  que  ，  s'il  a  erré  .  c'ell  que  le 
texte  Chinois  contieut  iui-mêmc  des  dates  fautives.  Mditsur^ 
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celui  do  Noan-pïng-tchïna    qu'il  confcrvc  encore  aujoui-d'hui. 

Taï-OLian  commença  alors  à  prendre  une  nouvelle  forme  \ 
Tching-tching-kong  y  introduifit  les  coutumes  éc  le  gouver- 
nement Chinois  ；  mais  ce  conquérant  ne  jouit  pas  long  temps 
du  fruit  de  les  travaux  :  il  mourut  un  an  &:  quelques  mois  après 
s,(3tre  établi  dans  ces  îles  ，  laiflant  pour  fucceflcur  fon  fils 
Tching-king-maï  ，  qui  ne  fit  prcfque  rien  pour  mettre  en  valeur 
un  pays  que  fon  père  avoit  acquis  au  prix  de  tant  de  fang  & 
de  fatigues. 

Les  mandarins  du  Fou-kicn  ayant  recueilli  les  prifonnicrs 
mutiles  pau  les  ordres  de  Tching-  tching-kong  ,  les  avoicnt 
envoyés  à  la  cour  dans  la  perfuafion  que  la  vue  de  ces  objets 
de  compafîion  &  d'horreur  ，  cxciteroit  à  venger  rinfulte  faite 
à  la  majcfté  impériale  ,  cependant  quand  on  fut  que  ce  pirate 
s'étoit  retiré  dans  l'île  Formofc  ，  on  ne  s'occupa  plus  du  projet 
de  l'attaquer  ,  &:  la  cour  de  Pé-king  loin  d'être  touchée  da  fort 
des  malhcurcufcs  vidimcs  de  fa  barbarie  ，  les  fit  au  contraire 
mourir  pour  s'être  laiffé  prendre  par  un  rebelle  ，  plutôt  que  de 
périr  glorieufement  les  armes  à  la  main  en  fe  défendant 
contre  lui. 

L'année  fuivante  ,  ，  mourut  Chun-tchi  le  premier 
empereur  des  Mamchéous  qui  ait  régiié  en  Chine.  On  attribua 
fa  mort  au  chagrin  que  lui  caufa  la  perte  d'une  de  fes  icines  ， 
pour  laquelle  il  avoit  conçu  une  violente  pafïïon.  (i)  N'ayant 


(î)  Philippe  Couplet  ,  dans  fa  Table  Chronologique  de  l'empire  Chinois 
donne  de  plus  grands  détails  Hir  la  mort  de  ce  prince  ，  qui  fut  caufée  par  la  pecice 
vérole.  Chun-tchi  devint  pafTionné  pour  la  femme  d'un  de  fes  officiers  ，  qu'il  mal- 
traita fous  prétexte  d'avoir  manqué  à  fon  devoir  :  l'officier  fenfible  à  l'afïro-nc  qu'il 
venoi【  de  recevoir  ，  fe  recira  chez  lui  &  mourut  au  bouc  de  trois  jours.  L'empereur 
alors  fit  venir  fa  veuve  an  palais ,  &  lui  donna  le  rang  de  féconde  reine.  Il  en  eut  un 
fih  2  doue  la  xuHTance  fuc  çéiçbiée  par  de  giaudes  réjouiffances  j  mais  ce  fils  us 
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！  point  de  fils  légitime  ，  il  laiiïa  l'empire  au  fécond  de  fes  fils , 
Chrétienne,  âgé  feulement  de  huit  ans  ，  qu'il  avoit  eu  d'une  de  fes  femmes 


TSIHG. 

l66\. 
Chun- te  hi. 


OU  reines  qui  tiennent  le  premier  rang  après  rimpératricc* 


vécut  que  trois  mois ,  &  fa  mort  fat  fiûvie  de  près  par  celle  de  la  mère.  Chun-tchi 
s' abandonnant  à  fon  ctefefpoir  ，  aicenta  à  fa  propre  vie  j  on  s'oppofa  à  fa  fureur  : 
il  ordonna  d'appaifer  les  mânes  de  cette  princelîe  en  (kcrifiam  trente  hommes  qui 
s'ofFriroient  volontairement  ；  coutume  barbare  que  fon  fucceiïeur  abolie  dans  la 
fui  ce.  Il  voulut  encore  que  les  officiers  portafTenc  le  deuil  pendant  un  mois ,  &  le 
peuple  pendant  trois  jours ,  avec  les  mêmes  cérémonies  pratiquées  à  l'égard  des 
impératrices  ,  donc  il  lui  donna  le  turc  après  là  mort.  Le  corps  Je  la  princefTc  fut 
mis  dans  un  cerceuil  précieux  couvert  de  perles  ，  &  brûlé  ，  fulvanc  l'ufage  des 
Tarcaves  ,  avec  une  quantité  prodigieule  d*or  &  d'argent  ，  de  foicries  &  de  meubles 
de  la  couronne.  Ce  foible  prince  r  cueillit  lui-même  tes  cendres  dans  une  urne 
d'argent.  Se  livrant  à  toutes  les  fuperftitions  des  Bonzes  qui  l'obfédoiem  ，  il  exhor- 
toi:  toutes  les  femmes  du  p?.lais  8c  les  eunuques  à  prendre  l'habic  de  ces  religieux  , 
&  lui-même  fe  faiiaat  rafer  les  cheveux  ，  embraffa  leur  règle  &  s'aflujetùt  à  leur 
manière  de  vivre.  Il  fit  coiiftruire  dans  fon  palais  trois  Pagodes  ,  &  ne  s'occupa 
plus  que  du  cuhe  des  idoles  ，  pour  lequel  il  avoit  marqué  auparavant  beaucoup  de 
mépris.  Le  célèbre  Adam  Schal ,  qu'il  n'appelloic  jamais  que  Ma' fa  ，  le  rcfpcclabU 
p€''e  ，  &  auquel  il  avoic  accordé  le  rare  privilège  de  lui  offrir  direftemeut  des 
placers  fans  l'imervennon  des  tribunaux  ,  tenta  de  rappcller  ce  prince  à  lui- 
même  、 mais  inutilement*  II  n*avoit  que  vingt- quatre  ans  lorfqu'il  mouiuc.  Avant  de 
mourir  cependant  ，  ayant  mandé  les  quatre  grands  auxquels  il  recommanda  le  jeune 
Kang-lîi  &  qu'il  défigna  pour  fes  tuteurs  ，  il  s'avoua  coupable  de  n'avoir  point 
marché  fur  les  traces  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  ,  d)avok  inéprifé  les  conftils  Je 
fa  mère  y  d'avoir  ，  par  avarice  ,  fruftré  les  grands  de  leurs  penfîons  j  d'avoir  pro- 
digue beaucoup  pour  des  chofes  de  pure  curiofîté  ；  de  n'avoir  point  eu  pour  fès 
peuples  des  entrailles  de  père;  d'avoir  trop  favorifc  les  eunuques  ；  &  enfin  d'avoir 
aimé  trop  épcrduemenc  la  reine  défunte.  Ses  regrets  tardifs  ne  réparèren:  point  le 
mal  qu'il  avoir  fait ,  &  la  fin  de  fon  règne  ne  répondit  pas  aux  efpérances  flatteules 
qu'on  avoic  conçues  du  commencement  ,  donc  il  duc  la  gloire  aux  grandes  cua- 
îicés  du  prince  Ama-ouang  ,  fon  oncle  &  fon  tuteur ,  plus  capable  que  lui  de 
porter  la  couronne.  Ce  régenc  prépara  le  régne  brillant  de  Kang-hi  ，  comme  on 
a  vu  chez  nous,  dans  le  même-temps  ，  le  miniftre  de  Louis  XIII ,  jetter ,  pour 
dire ,  les  fondcmcns  de  la  gloire  &  de  la'  puiïïance  de  Louis  XIV.  Editeur. 


MX 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  55 


K  A   N  G  -  H  1,  Chrétientés, 

Ts  1  N  G, 

( (■  6  I , 

Le  jeune  prince  que  Chun-tchi  avoit  nomme  fon  fucccf-     Kan^  hi, 
feiir ,  fut  aufïî-tot  après  fa  mort  unanimement  reconnu  pouî 
légitime  empereur  par  tous  les  grands  &  les  mandarins  de 
Pc-king  ，  Mantchéous ,  Mongous  &c  Chinois  ，  &:  il  prit  poûelïîoa 
du  trône  avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Quelques  jours  après  la  folemnité  de  fon  inauguration  ，  les 
grands  s'aflemblèi'cnt  conformément  a  fcs  ordres,  6c  choifircnt 
quatre  d'entre  eux  auxquels  ils  donnèrent  la  régence  pendant 
fa  minorité  ，  avec  un  pouvoir  abfolii.  Ils  firent  aufli-tôt  publier 
1  élévation  de  ce  prince  &:  une  amniftie  générale  ，  avec  une 
déclaration  que  les  années  de  fon  régne  s'appelleroicnt  Kang-hi, 
On  publia  encore  que  ,  fui  van  t  la  dccifion  du  tribunal  des  rites, 
l'empereur  défunt  auroit ,  daas  la  falle  des  ancêtres 》 le  nom  de 

Chi-tfou-tchang-hoang-t'u 

L'empire  jouiffoit  alors  d'une  paix  profonde  ；  il  ne  fc  for-  r:  "  二 

moit  plus  aucun  parti  en  faveur  des  Ming  depuis  la  mort  du  ' 
prince  de  Koueï.  Le  fils  de  Tching-tching-kong  ,  maître  de 
rîle  Formofe  ，  ne  paroiffoit  occupé  qu'à  s'y  maintenir ,  cnforte 
que  toutes  les  provinces  de  l'empire  fe  trouvoient  réunies  fous 
la  domination  des  Mantchéous.  一 

Les  quatre  princes  régens  donnèrent  leurs  premiers  foins  à 
empêcher  que  les  eunuques  ne  s'ingérafTent  dans  l  adminif- 
tration.  Les  crimes  dont  leur  chef  étoit  accufé ,  ofFroient  une 
occafion  favorable  à  l'exécution  de  ce  projet  :  ils  lui  firent  faire 
fon  procès ,  &  la  peine  de  mort  fut  prononcée  contre  lui  pour 
les  malverfations  dont  il  fut  convaincu.  On  fit  en  même 
temps  for  tir  du  palais  plufîcurs  milliers  d  eunuques,  qu'on  ren- 
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！  voya  chez  leurs  parens.  La  régence  fit  graver  fur  une  plaque 
de  fer  ，  du  poids  de  plus  de  mille  livres  ，  qui  fiibfifte  encore 
aujourd'hui ,  une  loi ,  en  vertu  de  laquelle  la  nation  Mamchéou 
s'engage  a  ne  plus  élever  d'eunuques  aux  emplois  &  aux  digni- 
tés. Cette  loi  eft  toujours  en  vigueur. 

Pendant  que  Tching-tching-kong  étoit  occupé  à  fonder  un 
royaume  dans  l'île  Formofe ,  ce  pirate  n  avoit  pas  laiffé  d'en- 
voyer quelques-uns  de  fcs  vaiffeaux  ravager  les  côtes  ,  d'où  ils 
avoient  emporté  un  butin  confidérable.  Les  quatre  chefs  de 
la  régence  étoient  fort  embarraffes  pour  réprimer  fon  brigan- 
dage : ils  redoutoient  fes  forces  maritimes ,  dont  ils  avoient 
fait  une  funefte  expérience ,  &:  ils  confîdéroicnt  d'ailleurs  les 
frais  immeiifes  que  coiitcroit  l'entrcprife  de  l'aller  attaquer 
dans  Tai-ouan  même.  Cependant  le  fpeclacle  des  quatre  mille 
prifoniiiers  inhumainement  mutilés,  qui  avoit  fait  frémir  ，  le 
monde  qu'il  égorgcoit  fur  les  côtes,  l'inquiétude  qu'il  ne  conti- 
nuât d'y  mettre  tout  à  feu  Se  à  fang ,  prouvoicnt  la  nécefTîté 
de  s'oppofer  a  fes  pirateries.  On  tint  à  ce  fujet  plufîcurs  confeils, 
dans  lefquds  rien  ne  fut  décidé  :  un  des  grands  mandarins 
ayant  ouvert  l'avis  de  transférer  dans  l'intérieur  de  l'empire  les 
peuples  cxpofés  à  fes  infultes  ，  &:  de  détruire  tous  les  bourgs, 
fours  &  villages  voifins  de  la  mer,  les  autres  membres  du  con- 
fcil ,  étonnés  de  la  violence  de  rcxpcdicnt  ，  fe  regardèrent  en 
filcncc  j  mais  comme  il  offroit  un  moyen  doter  au  pirate  l'ap- 
pât qui  lattiroit  pour  butiner  ，  on  ne  rcjettta  point  cette  propo- 
rtion ， dont  on  remit  rcxamcn  a  une  autre  féance.  Ce  projet 
de  deftrudion  ayant  tranfpiré  au-dehors  ,  Tang-jo-ouang  (i), 
prcfident  du  tiibunal  des  mathcmatiques ,  intercéda  en  faveur 


(i-)  Le  P,  Adam  Schal,  jéfuitc. 
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des  environs  de  Ngao-nan  (ou  de  Macao)  qui  appartcnoicnt  aux  : 
Européens  ,  &:  il  fut  affez  heureux  pour  fc  faire  écouter  des 
regens,  en  leur  reprcfcntant  que  la  ville  ne  fcroit  point  à  charge 
à  l'empire  ，  étant  en  état  de  fc  défendre  ellc-mcmc  contre  les 
cntrcprilcs  des  pirates  :  ainiî  lafïairc  ayant  été  rcmife  fur  le 
tapis  ，  on  adopta  le  plan  de  tout  dctiuire  jufqu'à  trente  ly  de  la 
mer  ，  &:  on  défendit  tout  commerce  au-dchors  ，  dans  les  pro- 
vinces de  KoLiang-tong  ，  de  Fou-kicn  ，  de  Tché-kiang  ，  de 
Kiang-nan  ，  de  Chaii-tong  àc  de  Pé-tchéli ,  comme  l'unique 
moyen  d'obtenir  la  paix  &  de  fouftrairc  les  côtes  à  la  cupidité 
des  pirates  :  les  feuls  environs  de  Macao  furent  exceptes ,  à 
condition  qu  elle  fe  chargcroit  de  leur  défenfc  fans  qu'il  en 
coûtât  rien  à  l'empire.  Peu  de  temps  après  on  mit  la  main  à 
rcxécution  ，  pour  tranfporter  dans  l'intérieur  des  provinces  les 
habitans  des  côtes ,  auxquels  on  afïïgna  autant  de  tcrrein  qu'on 
leur  en  faifoit  quitter  :  on  leur  donna  auflî  des  maifons 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  former  les  nouveaux 
établiffcmens  où  on  les  avoit  transférés. 

L'année  fuivante ,  1 664  ，  les  régens ,  fur  une  accufation  grave 
qui  leur  fut  préfentée  par  Yang-kouang-lîen  ，  contre  les  Euro- 
péens &c  la  religion  qu'ils  enfcignoicnt ,  ôtèrent  à  Tang-jo- 
ouang  fa  place  de  préfident  du  tribunal  des  mathématiques, 
ôc  le  firent  mettre  aux  fers  avec  pliificurs  de  fcs  compagnons  : 
des  ordres  rigoureux  furent  expédiés  aux  mandarins  des  pro- 
vinces ， de  charger  de  chaînes  &c  d'envoyer  à  Pc-king  les  autres 
miflîonnaircs  répandus  dans  la  Chine.  Le  délateur  les  accufoit 
d'être  venus  apporter  lefprit  de  révolte  &C  de  fadion  ，  en  fe 
fer  van t ,  pour  féduire  les  Chinois  ，  du  prétexte  de  les  inflruirc 
de  leur  religion  :  il  difoit  que  les  temples  où  ils  s'alfcmbloicnt 
avec  ceux  qu'ils  avoicnt  gagnés  a  leur  loi ,  étoicnt  autant  de 
Tome  XI.  H 
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réfuges  où  ils  prenoient  des  mefures  pour  fe  défendre  dans  le 
cas  où  l'on  voudroit  les  attaquer  ；  que  pour  mieux  diftinguer 
ceux  de  leurs  profélytcs  ，  fur  lefquels  ils  pouvoient  compter , 
ils  leur  donnoient  de  petites  pièces  de  cuivre  (  des  médailles  ) 
jcttécs  en  fonte  ，  fur  lefqu'elles  on  voyoit  des  figures  d'hom- 
mes &  de  femmes  ，  dont  l'explication  étoit  un  fecrct  réfervé 
à  ceux  de  leur  fede.  Il  terminoit  fon  mémoire  par  un  por- 
trait fî  horrible  de  la  religion  ，  que  les  régens  fe  hâtèrent  de  la 
profcrire  èc  de  défendre  ，  fous  de  grieves  peines  ，  à  tout  fujet 
de  lempire  de  la  fuivre  ；  il  étoit  enjoint ,  a  ceux  qui  l'avoicnt 
embraffée ,  de  la  quitter  fans  délai  ；  &:  pour  récompcnfer  le 
zèle  de  Taccufateur ,  on  lui  donna  la  place  de  Tang-jo-ouang, 
L'année  fuivante  ，  166'^  ，  les  mandarins  ayant  fait  conduire 
à  Pé-king  les  Européens  répandus  dans  les  provinces ,  les  régens 
ordonnèrent  au  tribunal  des  crimes  de  les  examiner  l'igou - 
reufcment  ，  &:  de  ftatuer  ，  conjointement  avec  le  tribunal  des 
rites ,  fur  la  peine  qu'on  leur  infligeroit.  Tang-jo-ouang,  en  fa 
qualité  de  chef  des  profélytcs  &:  de  dodeur  de  cette  loi  ，  fut 
d'abord  condamné  à  être  étranglé  ；  mais  la  peine  ayant  paru 
trop  légère  aux  régens ,  eu  égard  au  crime,  dont  oii  l'ace ufoit , 
d'être  à  la  téte  d'une  fede  qui  prêchoit  la  rebellion  ，  les  deux 
tribunaux ,  des  rites  Se  des  crimes  ，  s'aiïemblèrent  de  nouveau 
èc  le  condamnèrent  à  être  mis  en  pièces.  La  fen tence  fut 
cnfuite  prcfcntée  aux  régens  pour  être  confirmée  &:  mife  à 
exécution  ^  mais  au  moment  qu'ils  alloicnt  la  confirmer  ，  on 
rcffentit  de  violentes  fccoulTcs  de  tremblement  de  terre  ；  cet 
événement  les  faifit  d'effroi  &c  les  détermina  a  fufpendre  leur 
arrêt.  Ils  accordèrent  même  un  pardon  général  ，  dont  ils  excep- 
tèrent Tang-jo-ouang  :  les  trois  Européens  qui  rcfidoient  à  la 
cour  furciit  élargis ,  ainfl  que  les  autres ,  ôc  on  les  conduilit  ï 
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Ko  u  a  ng  -  te  hco  11  -  fo  u  ，  capitale  de  la  province  de  Kouang-tong , 
avec  ordre  aux  mandarins  de  cette  ville  ，  de  les  garder  étroi- 
tement. L'ordre  pour  l'éxecution  de  la  fcntencc  portée  contre 
Tang  jo-ouang ,  tut  encore  fufpcndii  fur  les  rcprcfcntations 
de  Sony  ，  un  des  quatre  chefs  du  tribunal  de  la  régence  :  il  dit 
à  les  collègues  ，  que  les  honneurs  dont  Tang-joousng  avoit 
été  comblé  par  le  feu  empereur  Chun-tchi  ，  dcvoient  être  un, 
motif  de  ne  rien  précipiter  ；  qu'il  craignoit  qu'un  jour  le  jeune 
empereur  devenu  majeur  &:  gouvernant  par  lui-même  ，  ne  leur 
demandât  compte  de  leur  conduite  à  l'égard  d'un  homme  que 
fon  père  avoit  protégé  :  en  conféqiicnce  il  leur  confeilla  ，  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  toute  recherche ,  de  prendre  l'attache  de 
rimpcratrice  mère  ，  afin  que  fa  fignature  les  difculpât  fi  jamais 
ils  étoicnt  inquiétés  à  ce  fujet.  Sony  avoit  imaginé  cet  expé- 
dient pour  fauver  Tang-jo-ouang  :  les  trois  régens  fcs  collègues 
fuivirent  fon  avis  ；  mais  1  impératrice  mère  indignée  ，  jctta  par 
terre  la  fentence  ，  &:  demanda  fi  les  régens  avoient  déjà  oublié 
lertime  &  la  confidiration  que  fon  fils  avoit  eues  pour  un 
homme  qu'ils  auroient  dû  refpeder  ，  au  lieu  de  le  traiter  en 
criminel.  Elle  ordonna  de  le  mettre  en  liberté  :  il  en  jouit  peu, 
fon  grand  âge  &:  ce  qu'il  avoit  fbuffert  dans  les  prifons  ，  ter- 
minèrent bientôt  fa  carrière. 

Le  commencement  de  l'an  1666  fut  marqué  par  la  mort  de 
Sony ,  le  plus  âgé  des  quatre  régens  de  1  empire.  Kang-hi  prit 
alors  les  lénes  du  gouvernement  \  il  cafia  d'aboid  le  tribunal 
de  la  régence  :  les  connoilTances  qu'il  avoit  acquifes  ，  le  mirent 
à  mhwz  de  juger  faincment  de  la  conduite  de  fes  tuteurs ,  & 
il  ne  tarda  pas  à  le  faire  paroître  dès  qu'il  eut  été  declare 
majeur  :  cette  cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup  d'éclat. 

Des  quatre  régens  charges  de  l'adminilkation  pendant  fa 
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minorité  ，  Sony  &  Patourou-kong  pouvoient  pafler  pour  gou- 
verner ab  fol  Liment  \  rien  ne  fe  faifoit  dans  le  confeil  de  régence 
que  par  l'ordre  de  Patourou-kong  (i).  Kang-hi  avoit  fouvent 
dcfaproLive  fa  conduite  ，  &:  s'en  étoit  expliqué  aflcz  ouver- 
tement dans  plufieurs  occafions.  Patourou-kong  avoit  fait  bien 
des  mécontens  ；  mais  comme  l'autorité  étoit  dans  fes  mains  ,  Se 
qu'il  faifoit  un  crime  des  fimplcs  murmures ,  pcrfonne  n'ofoit 
fe  plaindre  :  on  fe  contentoit  de  gémir  en  fecret  ，  Se  d'attendre 
l'époque  de  la  majorité  du  prince.  Dès  l'inftant  que  Kang-hi 
eut  calTé  le  confeil  de  régence  ,  on  lui  préfenta  contre  ce  mi- 
nière douze  chefs  d'accufation  ，  dont  chacun  étoit  digne  de 
mort.  L'empereur  ，  tout  jeune  qu'il  étoit  ，  montra  beaucoup 
de  fermeté  dans  cette  occafion  :  il  fit  arrêter  Patauroa-kong 
avec  toute  fa  famille  \  le  tribunal  des  crimes  inllruifit  leur  pro- 
cès, 6c  bientôt  convaincus  des  crimes  dont  on  les  avoit  accu- 
fcs  ，  le  père  6c  le  troifième  de  fes  fils  furent  condamnés  à  être 
mis  en  pièces  ；  fes  autres  enfaiis  ，  au  nombre  de  fept  ，  à  être  dé- 
capités ， Se  tous  leurs  biens  confifqués  au  profit  de  l'état.  Cette 
fcntence  fut  confirmée  par  rcmpercur  ，  qui  tit  cependant 
quelque  grace  au  père  ，  en  commuant  fa  peine  en  celle  d'être 
étranglé.  L'exécution  fui  vit  de  près  la  confirmation  de  l'arrêta 
Sur  la  fin  de  l'an  1^67 ,  il  arriva  à  la  cour  un  ambaffadeur 
Portugais  avec  des  préfens  qu'il  offrit  ，  fbivaiit  le  cérémonial 
qu  on  exige  en  Chine  de  la  part  des  étrangers.  Kang-hi  le 
traita  avec  honneur  ,  de  promit  fa  protedion  à  la  ville  de 
Macao.  Cet  ambalTadeur  partit  fort  fatisfait  de  la  cour  à  la 


(i)  C'eft  le  même  que  le  P.  Couplet  appelle  Sucama  ；  voyez  la  Table  CKro- 
tiologique  de  remplie  Chinois ,  imprimée  à  la  fin  de  fou  Confucius.  Il  marque 
qu'il  écoic  un  grand  ennemi  de  la  religion  Chrétienne  ,  &  qu'on  porta  contre  lui" 
vingt  chefs  d'accufaùon.  Editeur» 
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troifième  lune  de  ranncc  fuivante  ,  feptième  de  Kang-hi. 

Quoiqiril  n'eut  encore  que  quinze  ans  ，  ce  prince  gouvcr- 
noit  avec  une  ûgeffe  &  une  application  qui  faifoit  l'adm - 
ration  de  fcs  fiijcts  :  foigneiix  d'cvitcr  les  fautes  ordinaires  à  la 
jcuncllc  ，  il  n'étoit  attentif  qu'a  fc  faire  aimer  de  fes  peuples. 
Continuellement  occupé  à  s'inftruirc,  il  men  oit  une  Vie  adive, 
dont  tous  les  momcns  ctoient  remplis  ，  Ib it  à  le  former  aux 
exercices  militaires  ，  auxquels  les  Ta r tares  fe  plaifcnt  ,  foit  à 
cultiver  les  fcicnces  ，  dans  1  ctude  dcfquclles  confifte  le  plus 
grand  mérite  des  Chinois.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  la  tadtique 
&:  dans  les  lettres  ，  le  mirent  au-dcffus  des  plus  habiles  dans 
Vune  àc  l'autre  carrière. 

Comme  on  ne  pouvoit  ，  fans  un  ordre  exprès  de  l'empe- 
reur ,  rien  changer  à  1  agronomie  de  Tang-jo-ouang  ,  Yang- 
kouang-fien  ，  fon  délateur  fon  fucceffeur  dans  la  place  de 
chef  du  tribunal  des  mathématiques  ，  fe  voyoit  avec  chagrin 
forcé  de  fuivre  les  mêmes  calculs  qu'il  avoit  établis.  Ce  nou- 
veau préfidcnt  intrigua  tant ,  qu'il  engagea  le  tribunal  des  rites  , 
de  qui  celui  des  mathématiques  dépend  ，  &  plufieurs  man- 
darins qui  lui  étoient  fubordonnés ,  à  fe  joindre  à  lui  pour 
demander  l'abolition  de  l'aftirononiie  Européenne  ，  comme 
erronnéc  ，  de  le  rétablifTcmcnt  de  l'anciaine  ，  qui  étoit  celle 
de  la  nation.  Malgré  le  crédit  de  la  cabale  qu'il  faifoit  agir  y 
il  ne  put  réulTîr  à  furprendre  la  jcuncffc  de  l'empereur  j  ce 
prince  comprit  mieux  que  fes  grands  le  mobile  &c  le  motif 
de  cette  demande  :  cependant  il  lut  le  placet ,  Se  pour  réponfe 
il  ordonna  aux  neuf  tribunaux  de  Pé-king  de  s'aflemblcr ,  ôc 
d'examiner  avec  foin  le  contenu  de  la  fuppliquc  ；  mais  voulant 
fe  mettre  en  état  de  décider  lui-même  la  queftion  ，  il  fe  fit 
inflruirc  fecrctcmcnt  par  des  pcifonnes  vcrfécs  dans  cette  ma- 
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tière ,  afin  de  connoître  laquelle  des  deux  agronomics  donnoit 
avec  plus  de  jufteiTe  ,  le  mouvement  des  aftres. 

Yang-kouang-fîcn  perfuadé  que  l'empereur  adopteroit  la 
décilion  des  neuf  tribunaux  ，  mit  tout  en  ufage  pour  gagner 
leur  fiiffragc  \  il  y  rcuflit,  àc  tous  répondirent  par  un  placet 
commun  ，  qu'après  avoir  confultc  les  plus  habiles  gens  ，  ils 
jugcoient  qu'on  devoir  rétablir  l'ancienne  aftronomic.  Le  jeune 
empereur  ne  fe  rendit  point  au  jugement  des  tribunaux  :  il 
manda  tous  les  préfideas  des  autres  tribunaux  ,  &:  fit  en  même 
temps  venir  Nan-hoai-giii  (i)  &  Yang-kouang-fien.  Là, 
devant  une  nombreuse  affemblée  ,  après  avoir  parlé  avec  di- 
gnité de  rimportance  d  employer  dans  le  tribunal  des  mathé- 
matiques une  aftronomic  sûre  ，  il  s'adrefTa  à  Nan-hoaï-gin  &c 
à  Yang-kouang-ficn  ，  &:  leur  demanda  s'ils  n'auroieiit  point 
quelque  moyen  fenfible  de  faire  voir  à  tous  ceux  qui  étoicnt 
préfciis  ，  laquelle  des  deux  aftronomics  marquoit  avec  plus  de 
jufteffc  les  révolutions  des  aftres.  Yang-kouang-fien  qui  n'a  voit 
que  des  connoiffaiices  bornées ,  fe  trouva  cmbarrafle  de  la 
propoiition.  Nan-hoaï-gin  voyant  qu  il  gardoit  nn  profond 
filence  ，  prit  la  parole  ,  &  dit  a  l'empereur  qu'il  y  avoit  plu- 
fîeurs  moyens  faciles  ；  que  s'il  vouloit  ordonner  de  placer  un 
gnomon  j  Yang-koiiang-ficii  Se  lui  fiipputeroicnt  chacun  ,  fui- 
vaut  leur  méthode ,  à  quel  point  l'ombre  marqueroit  le  len- 
demain a  midi  ；  qu'alors  on  jugeroit  laquelle  des  deux  étoit 
la  plus  exadc.  Cette  manière  de  décider  la  queftion  parut  fi 
fimple  ，  qu'elle  eut  l'approbation  du  prince  &  de  toute  l'aflem- 
blée.  On  plaça  pliifieurs  ftyles  de  différentes  grandeurs  :  l'an- 
tagonifte  de  Nan-hoaï-gin  ne  put  donner  aucune  Supputation 


(j)  Le  P.  Ferdinand  yerhiejl ,  jéfuite. 
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fatisfaifantc  ；  rEiu'opccn  dvitermina  juftc  les  points  qu'il  avoit  ― 
indiqués.  L'empereur  dit  en  fouriant  aux  chefs  des  tribunaux  ，  c^KÉn^NNE, 
qu'ils  voyoicnt  cux-mcmcs  qu'il  ne  faut  jamais  précipiter  fes 
jiigcmcns  ，  &  qu'il  avoit  eu  raifon  de  ne  pas  fe  décider  fans 
examen.  Ce  prince  ne  s'en  tint  pas  à  cette  feule  expérience  ； 
il  lit  fupputer,  fui  vaut  les  deux  mcthodcs  ，  par  le  tribunal  des 
mathématiques ,  plu  Heurs  éclipfcs  paflccs  dont  on  avoit  les 
obfcrvations  ；  &:  ayant  examine  lui-même  la  difference  des  cal- 
culs ， il  prononça  en  faveur  de  laftronomie  Européenne ,  qu'il 
trouva  beaucoup  plus  exadie  que  celle  des  Chinois  :  en  confé- 
qucnce  de  quoi  il  ordonna  de  s'y  conformer  à  l'avenir. 

Les  prcfidcns  des  neuf  tribunaux  qui  avoicnt  fi  légèrement 
porté  leur  jugement  fur  la  foi  de  Yang-kouang-fien  ,  forcés  de 
fe  rendre  à  des  preuves  fi  convaincantes ,  furent  irrités  contre 
lui  i  ils  l'accusèrent  d'avoir  tenté  de  tromper  fon  fouverain , 
&;  d'être  incapable  de  remplir  la  place  qu'il  pofîedoit  ;  ils  de- 
mandèrent qu'il  en  fût  deftitué  &  livré  au  tribunal  des  crimes 
pour  y  être  examiné  à  la  rigueur.  Sur  cette  plainte,  il  fut  arrêté 
àc  conduit  devant  ce  tribunal  ，  qui ,  après  lavoir  convaincu  de 
fourberie  &:  de  plufieurs  injuftices  commifes  dans  le  tribunal 
dont  il  étoit  le  chef ,  prononça  contre  lui  la  peine  de  mort  : 
tous  fes  biens  furent  confifqués  ；  mais  l'empereur  d'un  naturel 
porté  à  la  clémence  ，  fe  contenta  de  le  faire  defcendre  au  rang 
du  peuple  ，  &:  de  l'exiler  à  Oueï-tchéou  de  la  province  de 
Kiang-nan  ,  fa  patrie.  Il  mourut  en  chemin  ，  peu  de  temps 
après  fon  départ  de  Pé-king.  Nan-hoaï-gin  le  remplaça  dans 
le  tribunal  des  mathématiques.  Ce  nouveau  préfident  profitant 
de  l'accès  qu'il  avoit  auprès  de  lempereur  ，  lui  rcpréfcnta  que 
raftronomie  de  Tang-jo-ouang  ayant  obtenu  la  préférence ,  il 
étoit  de  fa  jufticc  de  rchabiliter 】a  mémoire  de  fon  auteur , 
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\  flétrie  par  raccufation  de  Yang-kouang-fien  ，  &  de  révoquer 
l'arrêt  porté  contre  la  religion  qu'il  profefToit.  L'empereur  ren- 
voya l'examen  de  cette  affaire  au  tribunal  des  rites.  Les  man- 
darins qui  le  compofoicnt  ，  après  avoir  délibéré  quelque  temps  ， 
répondirent  que  Tang-jo-ouang  ayant  été  reconnu  innocent 
des  crimes  dont  Yang-kouang-fien  l'avoit  noirci  ，  il  étoit  jufte 
de  le  réintégrer  dans  fcs  dignités,  &:  de  lui  rendre  les  mêmes 
honneurs  que  s'il  fût  mort  dans  la  place  de  préfidcnt  qui  lui 
avoit  été  injuftement  enlevée  \  à  l'égard  de  la  religion  ，  attendu 
que  c'étoit  une  dodrine  étrangère  ，  ils  dirent  qu'on  pouvoit 
permettre  aux  Européens  exilés  à  Kouang-tchéou,  de  retourner 
à  leurs  maifons  &:  à  leurs  églifcs  ，  pour  y  pratiquer  les  exercices 
de  leur  religion  ；  que  cependant  il  paroiflbit  à  propos  de  leur 
défendre  de  la  prêcher  aux  Chinois  ，  &:  à  ceux-ci  ，  de  l'embraf- 
fer  :  cette  décifion  du  tribunal ,  fut  confirmée  dans  tous  fes 
points. 

L'empereur  avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  Nan-hoaï-gin 
fur  raftronomie  &;  U  géométrie  à  loccafion  de  fes  difputes 
avec  Yang-kouang-fien  ；  il  y  avoit  pris  tant  de  goût ,  qu'il  réfo- 
lut  de  fe  faire  inftmire  dans  ces  fciences  ，  &:  fur- tout  dans  l'aftro- 
nomie  ，  regardée  comme  un  des  points  les  plus  importans  du 
gouvernement.  Il  avoit  encore  un  autre  but  ；  c'étoit  de  pou- 
voir être  en  état  de  juger  par  lui-même ,  fi  les  aftronomcs  du 
tribunal  ，  que  les  anciens  condamnoicnt  à  mort  lorfque  leurs 
calculs  fur  le  mouvement  des  aftrcs  fe  trouvoicnt  faux  ，  mé- 
ritoient  une  punition  aulïi  rigourcufc.  Comme  ce  prince  avoit 
rcfprit  vif  &:  pénétrant  ，  il  fit  les  progrès  les  plus  rapides  ，  &: 
répondit  aux  foins  6c  au  zèle  de  Nan-hoaï-gin  ，  au  point  de 
devenir  bon  aftronome  çn  peu  de  temps. 

Kang-hi  s\ipperçiit  bientôt  c[ue  la  géométrie  avoit  des  rap- 
ports 
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ort$  directs  avec  I'artronomie  ；  auffi  nc  fut-il  pas  moins  em-  --nnd; 
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reflc  de  profiter  de  la  paix  dont  jomfloit  1  empire ,  pour  en  chrétunnb. 
pprcndrc  les  principes  :  il  le  fit  expliquer  par  Nan-hoaï-gin  la 
lanière  de  mcfurcr  les  différentes  diftanccs  ，  foit  fur  les  mon- 
agncs  ，  foit  dans  la  plaine  j  il  apprit  auffi  à  fc  fervir  des  pria- 
ipaux  inftrumcns  de  mathématique  ,  &c  tout  ce  qu'il  y  a  de 
)lus  curieux  en  ce  genre. 

Notre  mufique  excita  encore  fa  curiofité  :  il  étoit  affcz  : 
mftruit  de  celle  des  Chinois  ，  de  il  vouloit  fc  mettre  en  état  de 
la  compairer  avec  rEuropécniie.  Siu-gé-chin  en  compofa  ,  par 
fon  ordre ,  un  traité  en  langue  Chinoife  ，  &  il  lui  apprit  à  tou- 
cher de  quelques  inftrumens  d'Europe.  Ce  prince  œmmcnçoit 
déjà  à  jouer  quelques  airs  avec  aflez  de  juftefîe  &:  de  grace , 
lorfque  la  guerre  civile  que  Ou-fan-koueï  excita  dans  les  pro- 
vinces du  midi  ，  vint  troubler  ces  exercices  d'agrément  ôc 
l'obligea  de  porter  ailleurs  toute  fon  attention. 

Depuis  ravénemcnt  de  Kang-hi  au  trône  ，  Ou-fan-koueï, 
prince  tributaire  du  Yun-nan  ,  étoit  toujours  refté  dans  cette 
province  ，  fans  autre  projet  que  d'y  pafler  tranquillement  le 
refte  de  fes  jours.  Il  aimoit  fes  peuples ,  &:  les  goiivernoit  en 
père  j  ayant  fait  long  temps  la  guerre  ，  il  avoit  acquis  aflez 
d'expérience  pour  fe  maintenir  contre  fes  voifîns  ôc  s'oppoicr 
à  leurs  efforts  ，  s'ils  entreprcnoient  de  l'attaquer  :  dans  cette 
vue ,  il  exerçoit  continuellement  fes  troupes  ，  Ôc  les  tcnoit  ton' 
jours  prêtes  à  agir  à  la  première  occafion  qui  fe  prcfcntcroit. 
Ces  précautions  donnèrent  de  Fombrage  à  la  cour  :  on  y  conçut 
contre  lui  des  foupçons,  que  la  feule  confidcration  de  fon  âge 
avancé  auroit  dû  diiïîper.  Les  grands  s'imaginant  qu'il  mcditoit 
une  révolte ,  en  donnèrent  avis  à  l'empereur  d'une  manière 
fi  fpécicufb  ，  que  tout  autre  qu'un  prince  aufli  éclairé  ，  auroit 
Tome  XL  X 
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ajouté  foi  à  l'accufation  :  il  crut  cependant  devoir  les  laiffet 
dans  rid  Je  qu'il  étoit  perfuadé  que  leurs  craintes  étoient  fon- 
dées ； mais  il  ne  voulut  jamais  confcntir  aux  inftances  qu'ils 
lui  faifoicnt  ，  d'envoyer  des  troupes  contre  Ou-fan-koue'ù 
Kang-hi  fc  contenta  de  lui  faire  expédier  un  ordre  de  fe 
rendre  à  la  cour  pour  prêter  riiommage  qu'il  devoit  6c  qulL 
n'avoit  pas  rendu  depuis  long  temps  ；  il  étoit  perfuadé  que  ce 
moyen  fuffiroit  pour  détruire  les  foupçons  que  donnoient  les 
precautions  qu'il  fcmbloit  prendre  ，  ou  que  s'il  refufoit  ，  il 
fourniroit  par-lk  une  preuve  de  fon  manquement  de  fidélité , 
qui  juflifi  croit  la  guerre  qu'on  fer  oit  encore  à  temps  alors  de 
ÎLii  declarer. 

La  coutume  des  Mantchious  étoit  de  retenir  à  la  cour  les  fils 
aînés  des  officiers  généraux  des  provinces  pour  s'aflurer  de 
leur  fidélité  \  le  fils  de  Ou-fan-kouei,  qui  s'y  trouvoit  alors  avec 
les  autres  otages  ，  inftruit  des  foupçons  qu'on  avoit  contre  fon 
père  ，  &:  de  l'ordre  qu'on  lui  envoyoit  de  fe  rendre  a  la  cour  ». 
le  crut  perdu.  Dans  cette  penfée  ，  il  fit  partir  promptement  un 
homme  de  confiance  ，  pour  avertir  fon  père  du  danger  qu'il 
couroit  en  obciflant.  Oii-fan-koueï  ayant  reçu  la  lettre  de  fon 
fils  avant  l'ordre  qui  rappelloit  à  la  cour ,  répondit  qu'accablé 
des  infirmités  de  la  vieille^Te ,  il  étoit  hors  d'état  d  entreprendre 
un  fi,  long  voyage  ；  nuis  qu'il  écriroit  à  fon  fils  de  faire  en  fon 
nom  l'hommage  que  l'empereur  exigeoit.  Cette  réponfe  donna 
un.  nouveau  poids  à  l'accufation  des  grands  ，  qui  ne  man- 
quèccnt  pas  de  s'en  fervir  pour  exciter  de  plus  en  plus  l'em- 
pereur à  porter  les  armes  contre  Ou-fan-kouei  ；  cependant  ce 
prince  qui  defiroit  conferver  la  paix  ，  voulut  tenter  encore 
une  fois  la  voie  de  douceur ,  &  il  fit  partir  deux  mandarins 
d'auprès  de  fa  perfonne ,  chargés  d'engager  Ou-fan-kouci  à 
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ne  plus  s、cxcufcr  fur  la  démarche  qu'on  cxigeoit  de  lui.  Ou- 
fan-koucï  reçut  ces  deux  envoyés  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence &  avec  toutes  les  marques  du  rcfpeâ:  dû  à  leur  caradère  j 
mais  lorfqu'ils  vinrent  à  lui  faire  la  propofîtion  dont  ils  étoicnt 
chargés ,  il  leur  demanda  avec  vivacité  ,  fi  les  Tartarcs  avoicnt. 
oublié  que  c'étoit  lui  qui  les  avoit  introduits  dans  l'empire  : 
il  dit  qu'il  y  avoit  de  l'ingratitude  de  leur  part,  à  vouloir  lui 
ravir  le  peu  de  jours  qui  lui  reftoit  à  vivre.  "  Croit- t-on  à  la 
" cour  ，  ajouta-t-il  avec  plus  de  feu  ，  que  je  fois  aflez  aveugle 
" pour  ne  pas  fcntir  le  motif  de  l'ordre  qui  m'y  appelle  ？  Je 
" m'y  rendrai  ，  fî  on  continue  de  me  preffer  ,  mais  ce  ne  fera 
,， qu'à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes  :  vous  pouvez 
，， prendre  les  devants  \  j'efpère  vous  y  fuivre  dans  peu  ,  accom- 
，î  pagné  d'une  manière  à  faire  reflbuvcnir  de  ce  qu'on  m'y 
,3  doit  ". 

Ou-fan-koueï  ，  d'après  la  lettre  de  fon  fils  ，  avoit  en  effet  fi 
bien  pris  fcs  mefures  pour  afTurer  le  fuccès  de  fa  révolte , 
qu'aufli-tôt  que  les  envoyés  de  l'empereur  furent  partis  ,  il 
quitta  l'habit  Tartare  &:  reprit  celui  des  Chinois  :  tout  le  Yun- 
nan fuivit  fon  exemple.  Il  profcrivit  le  calendrier  des  Tsing, 
&  en  fit  publier  un  nouveau  qu'il  envoya  aux  royaumes  voifins 
tributaires  de  la  Chine  &:  qui  ie  recevoient  de  l'empire  ；  fe 
mettant  enfuite  a  la  tête  de  fes  troupes ,  il  entra  dans  la  pro- 
vince de  Koué-tchéou  ，  qui  fe  déclara  auffi-tôt  pour  lui  ；  de-là 
il  paflfa  dans  le  Sfé-tchucn ,  &  enfuite  dans  le  Hou-kouang  : 
ces  provinces  abandonnèrent  le  parti  des  Tartarcs,  &  fb  don- 
nèrent à  Ou-fan-kouei  avec  un  emprefîcment  fingulicr. 

Pendant  que  le  prince  de  Yun-nan  parcouroit  avec  tant  de 
rapidité  les  provinces  du  midi ,  fon  fils  ，  qui  étoit  refté  à  la 
cour ,  n'y  travailloit  pas  avec  moins  d'adivité  à  la  raine  des 
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！  Mantchéous  Sc  s'il  n  avoit  pas  été  trahi ,  la  confpiration  qu-iî 
a  voit  eu  ladrcfle  d'y  tramer  ，  étoit  feule  capable  de  détruire 
cette  dynaftie.  Il  avoit  formé  le  projet  de  faire  main-bafîc  fur. 
tous  les  mandaiins  Chinois  &:  Mantchéous  que  leur  devoir  ap- 
pelloit  au  palais  le  premier  jour  de  l'an  ，  &:  de  faifir  la  per— 
fonne  même  de  lempcreur  :  il  ne  trouva  point  de  gens  plus 
propres  à  entrer  dans  les  dcficins  ，  que  les  efc laves  de  cette 
grande  ville ,  comme  étant  ceux  qui  avoient  le  moins  à  perdre 
&:  le  plus  h  gagner  dans  une  révolte.  Il  s'attacha  en  confé- 
quence  à  diftinguer  ceux  d  entre  eux  qui  montroicnt  le  plus 
d  efprit  &:  de  talcns.  Rien  de  ce  qu'il  croyoit  néceffaire  pous- 
sMnnnucL-  dans  leur  confiance ,  ne  lui  paroiflbit  humiliant  i  il 
defcendoit  avec  eux  jufqu  à  la  familiarité  ,  &  il  ne  dédaignoit 
pas  de  leur  demander  leur  amitié.  Par  ces  infinuations  adroites,, 
il  en  gagna  d'abord  un  grand  nombre  j  &:  lorfqu'il  les  vit  arrivés 
au  point  de  pouvoir  leur  confier  une  partie  de  fes  dcffcins  ,  il 
n'oublia  rien  pour  leur  faire  fouir  le  malheur  de  refclavage , 
en  leur  peignant  ce  que  cet  état  offre  d  abjeâ:  &  de  pénible  : 
il  leur  fit  voir  la  poflibilité  de  changer  leur  fort  par  une  grande 
révolution  ，  &:  la  facilité  de  l'exécuter  avec  du  courage  &:  de 
la  fermeté.. 

L'efpoir  de  la  liberté  &  la  perfpedlive  d'une  fortune  inef- 
pérée  ,  enflammèrent  ces  efclaves  d'autant  plus  aifément , 
qu'étant  tous  Chinois  ，  ils  fupportoient  avec  encore  plus  de 
peine  1  avilifTcment  de  la  fervitude  &  d'obéir  aux  Tartares, 
qu'ils  regardoient  comme  des  ufurpateurs  &c  des  tyrans.  Ils 
promirent  tout  au  fils  de  Ou-fan-koucï ,  &  fe  lièrent  à  lui  par 
les  fcrmens  les  plus  forts  :  ils  montrèrent  une  ardeur  &  un 
courage  qu'on  n'avoit  pas  lieu  d'attendre  de  leur  état  ，  &  ils 
lui  gardètcnt  un  feaet  javiolable.  Tout  promettoit  un  fuccçs 
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infaillible  \  lorfqu'un  leul  d'entre  eux  devenu  infidèle  ，  par  un  ■  一囊' ' i^^ij^ 
mouvement  d  attachement  &  de  tcndrefle  pour  Ibn  maître  ，  Chrétienne, 

lui  révéla  la  conlpiration.  J  s  in  g. 

r  "刀. 
Ma-tfi  ,  cell  le  nom  de  ce  maître  heureux ,  fcrvoit  dans  la  Kang-h" 

première  compagnie  des  gardcs-dii-corps  de  rempcrciir  ；  fa 
bravoure  &:  fon  mérite  lui  avoicnt  gagne  l'eftimc  de  la  cour, 
&:  fcs  talcns  le  firent  depuis  parvenir  à  la  place  de  niiniftre 
d'ctat ,  dans  laquelle  il  eut  toute  la  confiance  de  fon  fouve- 
raiiî  :  encore  plus  aime  dans  fon  domcftique  qu'il  ne  l'étoit 
au-dchors  ，  il  traitoit  fcs  efclaves  plus  en  père  qu'en  maître  ，  Se 
il  nexigcoit  d eux  que  les  fervices  qu'ils  pouvoient  lui  rendre, 
Jamais  il  ne  les  excédoit  de  travail ,  &  il  vouloit  que  rien  ne 
leur  manquât ,  fur-tout  lorsqu'ils  étoient  malades  ；  ces  foins 
paternels  &:  cette  humanité  ，  lui  gagnèrent  lafFcdion  de  ceux 
que  refclavigc  avoit  réduits  à  le  fcrvir  &:  lui  fauvèrcnt  la  vie. 

Le  dernier  jour  de  l'an  ,  veille  de  celui  fixé  par  le  fils  de  Ou- 
fan-kueï  pour  l'exécution  de  fon  complot  ，  rcfclave  de  Ma-tfî 
parut  agité  d'un  violent  chagrin  &  pafla  tout  le  jour  dans  les 
larmes  ,  sobftinant  à  en  taire  le  fujct.  L'amour  pour  fon  maître 
l'emporta  ,  &:  à  la  nuit  clofe ,  le  voyant  feul  dans  fon  appar- 
tement ， il  alla  fe  jettcr  a  fes  pieds  ，  les  arrofant  de  fes  larmes 
fans  pouvoir  proférer  une  feule  parole.  Ma-tfî  tâcha  de  le 
raffurer  par  de  nouvelles  marques  de  bonté  :  alors  lefclave 
lui  découvrit  le  projet  ,  les  auteurs^  Se  les  principaux  com- 
plices de  la  conspiration.  Ma-tfî  fans  perdre  de  temps  monta 
à  cheval  ，  &  ordonna  à  l'efclave  de  le  fuivre.  Comme  la  nuit 
étoit  avancée  lorfqu  il  fe  préfenta  aux  portes  du  palais  ，  l'offi - 
cier  de  garde  fit  de  grandes  difficultts  \  enfin  après  bien  des 
inftanccs ,  il  obtint  qu'on  avertiroit  l'empereur  qu'il  avoit  une 
affaire  de  la  plus  grande  conféquence  à  lui  communiquer 
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qu'elle  ne  pouvoit  être  remife  au  lendemain.  Kang-hi  donnai 
ordre  de  le  faire  entrer.  Introduit  devant  l'empereur  avec  Con 
efclavc  ，  il  fit  répctcu  a  ce  dernier  ce  qu'il  lui  avoit  dit  à  lui- 
même  de  la  con fpi ration  Ôc  de  fcs  auteurs.  Le  prince  chercha 
à  rafflirer  l'efclave  fur  la  crainte  qu'il  avoit  d'être  puni ,  ôc 
ordonna  cependant  de  le  retenir  au  palais.  Il  confulta  Ma-tff 
fur  ks  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour  prévenir  les  con- 
jurés. Son  avis  fut  de  doubler  la  garde  du  palais  ôc  de  n'y  lailTer 
entrer  que  les  mandarins  :  il  confeilla  encore  de  faire  arrêter, 
dès  cette  même  nuit ,  le  fils  de  Ou-fan-koueï  avec  tous  fes 
gens  &r  ceux  de  fes  complices  dont  on  avoit  les  noms.  Ma-tfi 
chargé  lui-même  de  la  commifîîon ,  exécuta  avec  prompti- 
tude les  ordres  qui  lui  furent  donnés.  Bientôt  le  chef  de  la 
conjuration  &:  les  principaux  complices  furent  mis  dans  les 
prifons  :  quelques-uns  cependant  s'évadèrent  au  premier  bruit 
que  leur  complot  étoit  découvert.  On  inftruifît  le  procès  de 
ceux  qui  étoient  arrêtés  ；  &  convaincus  de  tout  ce  que  l'efclave 
de  Ma-tfi  avoit  déclaré ,  ils  furent  jugés  a  mort.  L'empereur 
qui  aimoit  fes  fujets  ，  ne  put  confentir  à  en  voir  périr  un  fi 
grand  nombre  ；  il  accorda  un  pardon  général ,  dont  il  n'ex- 
cepta que  le  fils  de  Ou-fan-kouci  Se  quelques-uns  des  plus 
coupables,  qui  fabircnt  le  dernier  fuppljce. 

A  peine  les  mandarins  que  Kang-hi  avoit  envoyés  vers  Ou- 
fan-koueï  , pottr  l'engager  h  obéir  à  Tordre  de  venir  à  la  cour, 
furent-ils  de  retour  à  Pé-king  ，  qu  il  arriva  coup-ftir-coup  des 
couriers  du  Yun-nan  ，  du  Koué-tchéou  ，  du  Sfé-tchuen  ，  du 
Hou-kouang  &:  de  prcfque  toutes  les  provinces  du  midi  ，  pour 
donner  avis  que  par-tout  on  fe  déclarait  en  faveur  de  Ou-fan- 
koueï  ， &:  que  û  on  n'apportoit  un  prompt  remède  à  une 
révolte  fi  confidérable ,  il  étoit  à  craindre  q^uon  ne  vît  bientôt 
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les  rebelles  aux  portes  de  Pc-king.  L'empereur  connut  tout  le 
danger  auquel  il  ctoit  expofc  ；  il  n'avoit  ，  pour  ainfi  dire  ， 
qu'une  poignée  de  monde  lur  qui  il  pût  compter ,  en  compa- 
rai fou  des  troupes  nombrcufcs  qui  fc  dcclaroicnt  chaque  jour 
pour  Ou-lan-kaueï  ；  d'un  autre  côte  ，  il  ne  paroiflbit  pas  pru- 
dent ， fur-tout  après  la  conspiration  qu'il  venoit  d  étouffer, 
de  digarnir  Pc-king  :  cependant  il  fat  forcé  de  prendre  ce  der- 
nier parti.  Il  fit  marclicr  ce  qu'il  avoit  de  troupes  pour  fa 
garde  ，  fous  la  conduite  de  généraux  auxquels  il  recommanda 
de  fe  tenir  fur  la  dcfenfive  &  de  ne  point  en  venir  aux  mains 
fans  y  être  forcés.  II  leur  dit  encore  de  s'attacher  uniquement 
à  arrêter  la  rapidité  des  conquêtes  des  ennemis.  Ce  prince  infa- 
tigable employoif  les  jours  &  les  nuits  à  tenir  confcil  avec  fcs 
grands  ，  ou  à  donner  les  ordres  qu'ex igoient  les  mouvcmcns 
des  rebelles  ，  dont  il  vouloit  être  inftruit  j nique  dans 】es  moin- 
dres détails  :  il  fut  fi  bien  mcnagcr  les  efpiits ,  &:  fur- to  ut  les 
gouverneurs  des  provinces  &c  des  places  les  plus  importantes, 
qu'il  réufïît  à  s'attacher  les  principaux  mandarins  d'armes,  dc 
maintint  dans  robciffance  ceux  qui  ne  s'étoicnt  pas  encore 
declares  pour  Ou-fan-kouei  :  fa  conduite  ,  pleine  de  fagefle  , 
rallentit  de  beaucoup  la  facilité  que  fon  ennemi  avoit  d'abord 
trouvée  a  pouffer  fes  conquêtes  &  releva  le  courage  des  Tar- 
tarcs  :  bientôt  on  s'apperçut  qu'uiie  révolte  qui  au  roi  t  enlevé 
l'empire  à  tout  autre  qu'à  lui  ，  ne  fer  vit  qu'à  développer  fes 
grands  talens  &  fes  éminentes  qualités  dans  tous  les  genres. 

Cependant  Ou-fan-koueï  avoit  profité  de  tous  fes  avantages  : 
fans  rien  perdre  de  fes  conquêtes  ，  parce  qu'on  ne  s  etoit 
occupé  qu'à  empêcher  fa  révolte  de  faire  de  plus  grands 
progrès  ；  mais  l'empereur  fc  vit  fous  peu  de  temps  en  état 
d'augmenter  fes  tioupçs  àc  d'attaquer  un  ennemi q_u'il setoit 
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contenté  julque-là  d  arrêter ,  en  fe  tenant  fur  la  défenfivc. 

A  cette  époque ,  trois  autres  ennemis  du  côté  du  midi  fe 
déclarèrent  contre  les  Manuhéous  ；  les  princes  de  Kouang-tong^, 
de  Fou-kieii  &:  de  Taï-ouan  ou  de  Formofe  prirent  les  armes 
contre  eux ,  &:  les  auroient  infailliblement  chalTcs  de  la  Chine , 
s'ils  avoient  fu  concerter  leurs  opérations  avec  Ou-fan-koueï  ，  & 
un  nouveau  parti  très-puifTant  qui  s'éleva  du  côté  du  nord ,  feul 
capable  d'occuper  toutes  les  forces  Tartares.  Cette  dernière  ré- 
volte a  voit  pour  chef  Sauhur,  prince  Mongou,  qui  conçut  des 
projets  ambitieux  fur  les  rapports  que  lui  fit  fon  envoyé  à  la 
cour  de  Pé-king ,  de  la  firuation  de  cette  capitale  àc  de  la  faci- 
lite de  s  en  emparer  :  il  lui  repréfcnta  cette  grande  ville  dégarnie 
de  troupes  ，  &:  la  garde  de  fes  portes  confiée  à  des  cnfans.  Plii- 
fieurs  autres  officiers  Mongous  lui  ayant  confirmé  la  même 
chofe  ，  la  circonftance  lui  parut  favorable  pour  fecouer  le  joug 
des  Tartares  &:  tenter  de  reconquérir  le  fceptre  impérial  que 
les  YuEîJ  ou  Mongous  j  fes  ancêtres,  avoient  porté.  Perfuadé 
que  le  moyen  le  plus  sûr  d  accélérer  le  fuccès  de  fes  hautes 
cntreprifes  ，  étoit  de  faire  entrer  dans  fa  révolte  les  princes 
Mongous  fes  VOifins,  il  s'appliqua  à  les  gagner ,  &  il  y  réufîît 
fi  bien  ,  qu'il  en  tira  toutes  ks  promciTes  qu'il  voulut  :  ils  s'en- 
gagèrent à  mettre  fur  pied  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes,  à  la  tête  de  laquelle  Satchar  devoit  faire  une  prompte 
irruption  dans  la  Chine. 

Par  bonheur  pour  les  Manuhéous  j  l'empereur  ,  qui  entrete- 
noit  par-tout  des  cfpions  depuis  la  révolte  de  Ou-fan-koueï , 
fut  informé  à  temps  de  la  tempête  qui  fe  prcparoit  enTartarie, 
&:  il  ne  perdit  pas  un  feul  moment  j  il  commença  par  expédier 
des  ordres  aux  troupes  du  Leao-tong  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , &:  de  fe  trouvçr  à  jour  nommé  au  rendez-vous  qu'il 

leur 
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leur  alliirnoit  :  là  elles  dcvoicnt  recevoir  de  nouveaux  ordres.  Il 
ralTcmbla ,  avec  une  promptitude  étonnante  ,  un  petit  corps 
d'armée  ，  forme  en  partie  de  la  garnifon  de  Pé-king  ，  qu'il 
ût  partir  lans  dclai  pour  aller  joindre  les  troupes  du  Lcao- 
tong.  Il  en  avoit  confié  la  conduite  à  de  braves  officiers ,  qui 
dévoient,  auflî-tôt  après  leur  joiidion ,  profiter  de  leurs  forces 
réunies  pour  attaquer  le  prince  Satchar,  &:  chercher  à  fe  faifir 
de  fa  perfonne  ，  ainfi  que  de  toute  fa  famille. 

Les  troupes  impériales  fiiciic  UUc  diligence  extrême    &  nc 

laifsèrcnt  pas  le  temps  au  prince  Mongou  de  fe  reconnoitre  ni 
ds  réunir  toutes  fcs  forces ,  encore  moins  de  les  joindre  à  celles 
des  autres  princes  confédérés  ；  de  forte  qu'ayant  été  contraint 
de  fc  battre  avec  le  peu  de  foldats  qu'il  affcmbla  à  la  hâte  ，  il 
fut  vaincu  &  fait  prifonnier  avec  fon  frère  &:  fcs  enfans  :  cette 
vicloire  en  impofa  tellement  aux  autres  princes  Mongous , 
qu'aucun  n'ofa  remuer  ；  cependant  Kang-h i  leur  fit  con- 
noître  qu'il  n'ignoroit  pas  leurs  liaifons  avec  le  prince  Satchar, 
mais  il  leur  pardonna. 

Les  princes  de  Kouang-tong  ，  de  Fou-kicn  Se  de  Taï-ouan 
qui  s'étoknt  déclarés  pour  le  parti  de  Ou-fan-koueï ,  fe  précipi- 
tèrent dans  une  ruine  totale  ，  par  la  méfintelligence  qui  fe  mit 
entre  eux,  ,Tching-king-maï  ，  prince  de  Taï-ouan  ，  prétendoit 
avoir  le  pas  fur  le  prince  de  Fou-kien  ，  qui  iVétoit  que  ti'ibu^ 
taire  des  Mamchéous  ；  le  prince  de  Fou-kien  ，  qui  fe  regardoit 
comme  fon  égal  ，  lui  marqua  fon  reflcntiment  de  l'infulre 
qu'il  lui  faifoit.  11  raiïembla  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces  mari- 
times pour  attaquer  la  flotte  de  fon  rival  ；  mais  il  ne  tarda  pas 
à  fe  repentir  de  fa  témérité  :  plufieurs  des  foldats  qui  montoicnt 
les  vaifTcaux  de  fon  ennemi  avoient  fervi  fous  Tching-tching- 
kong  i  c'étoicnt  des  gens  agucu-is  àc  accoutumés  à  vaincre.  La 
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flotte  du.  prince  de  Fou-kicn  fut  battue  \  il  perdit  plufîeurs 
vaifleaux  ,  ie  refte  fut  très-maltraité. 

. Tching-king-mai  fe  tiouvoit  malgré  lui  engagé  dans  cette 
querelle  :  attaché  d'inclination  à  Ou-fan-koueï  ，  il  mettoit  fa 
gloire  à  contribuer  de  tous  fes  efforts  à  chaffer  les  Mamchéous 
de  la  Chine  ；  au  lieu  que  le  principal  but  du  prince  de  Fou- 
kien  ，  étoit  de  fe  rendre  indépendant  &:  de  fe  compofcr  un 
royaume  dans  l'empire.  Quoiqu'il  eut  eu  l'avantage  dans  ce 
premier  COmt»3.t  naval  ，  le  prince  de  Taï-ouan  lui  envoya  un 
de  fes  officiers  pour  lui  repréfentcr  ie  tort  qu'il  fe  faifoit  & 
à  la  caufe  commune ,  par  fon  ardeur  à  pourfuivre  une  pré- 
tention de  fimple  cérémonial  \  il  lui  fit  dire  que  quand  bien 
même  il  lui  cédéroit  le  pas  dans  le  Fou-kicn ,  on  regardcroit 
cette  déférence  comme  une  politeiTe  à  l'égard  d'un  étranger  ； 
mais  afin  de  lui  prouver  combien  il  defiroit  fincérement  ne  pas 
pouffer  plus  loin  cette  difpute  ，  il  lui  fit  encore  dire  qu'il  con- 
fen  toit  à  n'avoir  fur  lui  aucune  prééminence  ，  quoiqu'il  pût 
y  prétendre  en  fa  qualité  de  fouverain  indépendant. 

Le  prince  de  Fou-kien  aigri  par  les  pertes  qu，il  avoit  cfTuyéeSy 
ne  voulut  rien  écouter  de  la  part  du  prince  de  Taï-ouan  :  il 
reçut  mal  fon  envoyé ,  qui  sen  retourna  fort  mécontent.  Le 
prince  de  Taï-ouan  ，  jugea  ，  par  la  réception  qu'on  lui  avoit 
faite ,  que  la  flotte  du  Fou-kicn  ne  feroit  pas  long- temps  fans 
le  venir  chercher ,  &:  il  fe  mit  en  état  de  la  bien  recevoir 
il  alla  croifer  dans  les  parages  où  il  eftimoit  qu'elle  devoit  fe 
rendre  ，  &  en  effet  elle  parut  bientôt.  Le  prince  Taï-ouan  connut 
à  fa  manoeuvre ,  qu'elle  faifoit  voile  de  Ion  côté  dans  l'intcn- 
tion  de  lui  difputer  l'avantage  du  vent  ，  qui  fouffloit  nord- 
oucft  \  alors  il  cala  une  partie  de  fes  voiles ,  &  cingla  vers  le 
nord-cft  >  mais  la  flotte  du  Fou-kien  ne  perdit  point  ce  premier 
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avantage.  Tching-king-maï  avoit  autant  de  bravoure  que  fon  : 
père  j  il  ne  montra  pas  moins  d'habileté  dans  cette  ocçafion  : 
quoique  fon  ennemi  fût  fupériciir  en  forces  ，  &  qu'il  eut  le 
vent  contraire  au  commencement  de  ladion ，  il  fit  des  mou- 
vcmens  lî  à  propos ,  qu'il  gagna  enfin  le  vent ,  Se  battit  la 
flotte  ennemie  juiqu  au  foir ,  avec  tant  d'avantage ,  qu'elle  fut 
obligée  de  prendre  la  fuite  &:  de  fe  réfugier  dans  les  ports.  Le 
prince  de  Fou-kieii  n'écoutant  plus  que  fon  dcfcfpoir  ，  voulut 
tenter  un  troificmc  combat ,  &  fui  ciicorc  plus  maltraité  que 
dans  les  deux  premiers. 

La  révolte  du  prince  de  Kouang-tong  n  eut  pas  un  fuccès 
plus  heureux  :  il  s,étoit  d'abord  déclaré  pour  Ou-fan-kouei , 
qu'il  avoit  reconnu  empereur  de  la  Chine ,  dans  I'efperance 
qu'il  en  retireroit  des  avantages  plus  confidérablcs  que  des 
Tartares  ；  mais  Ou-fan-kouci  qui  fe  voyoit  arrêté  par  les  Man- 
tchéous  à  chaque  entreprife  qu'il  tcntoit ,  ne  jugea  pas  qu'il  fût 
d'une  fage  politique  de  lui  accorder  aucune  prérogative  au- 
defllis  de  celle  dont  il  étoit  en  poffefîion  ，  &c  encore  moins 
d'augmenter  fa  puiffance  :  il  auroit  été  à  craindre  que  ce  ne 
fût  lui  fournir  des  moyens  de  devenir  fon  concurrent,  &:  le 
mettre  en  état  de  lui  difputcr  par  la  fuite  le  titre  même  d'em- 
pereur qu'il  s'étoit  arrogé.  Le  prince  de  Kouang-tong  qui  vit 
fes  projets  ambitieux  s'évanouir ,  fe  repentit  de  la  démarche 
qu'il  avoit  fa  te  ,  &:  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  avoit  changé 
fes  habits  Tartares  pour  reprendre  ceux  de  fa  nation  ；  il  chercha 
dès-lors  à  fe  raccommoder  avec  les  Mamchéous. 

La  vidoire  que  les  troupes  impériales  avoient  remportée 
en  Tartaric  contre  le  prince  Satchar ,  contint  dans  le  devoir 
les  autres  princes  Mongous  :  ceux-ci  pour  prouver  qu'ils  avoient 
fincéremcnt  l'intention  de  vivre  dans  la  Ibumillion  ôc  l'obéiP 
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f.iRce  ，  envoyèrent  en  otage  a  la  cour  de  Pc-king  leurs  frères 
&:  leurs  fils  aînés. 

L'empereur  fe  voyant  tranquille  du  côté  du  nord  ,  ne  fe 
borna  plus  ，  comme  il  l'avoit  fait  jufqu'alors  ，  à  fc  tenir  fur 
la  défenfive  contre  les  ennemis  qui  l'attaquoient  dans  les  pro- 
vinces méridionales  :  il  forma  deux  corps  d'année  de  fcs  troupes 
vidorieufes,  à  leur  retour  de  Tartaric  ,  &:  les  envoya  contre 
les  princes  de  Kouang-tong  ôc  de  Fou-kicn.  Ce  dernier  avoit 
entièrement  ruiné  fcb  afïaires  dans  la  guerre  qu'il  avoit  Clltre- 
prife  contre  le  prince  de  Taï-ouan  :  il  avoit  perdu  fcs  meil- 
leures troupes  ，  fes  tréfors  fe  trouvoient  épuifés  ，  fcs  peuples 
ctoicnt  ruinés  &;  mécontcns  j  le  chagrin  &:  une  humeur  fombre 
le  rendoicnt  de  plus  en  plus  infupportable  à  fcs  fujets  ，  &:  la 
conjondure  ne  pouvoit  être  plus  favorable  aux  Tartarcs  pour, 
recouvrer  cette  province. 

Le  prince  de  Fou-kien  apprit  bientôt  qu'une  armée  de  Man- 
tchéous  dcvoit  vcnii:  l'attaquer  :  malgré  fa  foiblefle  il  auroit  pa 
l'arrêter  ,  s'il  avoit  fait  garder,  par  mille  à  douze  cens  hommes 
feulement ,  les  deux  paffhges  par  où  elle  devoit  iiéccffairement 
entrer  dans  fcs  états  ；  mais  cette  précaution  fi  fimple  ne  lui 
vint  pas  même  dans  Fefprit  :  la  crainte  le  troubla  fi  fort  à  la 
première  nouvelle  de  leur  marche  ，  qu'il  ne  pen  fa  plus  qu'à 
fléchir  la  colère  de  fon  ennemi  ，  en  s'cmpreflant  de  fe  faire  rafer 
de  nouveau  la  tête  &  de  reprendre  rhabillemcnt  Tarrarc  qu'il 
avoit  quitté  \  il  donna  les  ordres  les  plus  févèrcs  à  tous  fcs 
fujets  d'en  faire  autant  :  il  fe  flattoit  ，  en  faifant  cette  démarche 
d'être  traité  avec  moins  de  rigueur.. 

Cependant  les  Tartarcs  entrèrent  dans  le  Fou-kicn  fans 
rencontrer  la  moindre  oppofition  :  par-tout  ils  furent  reçus 
par  les  maEdarins  &  par  le  peuple  avec  les  mêmes  lioiiueurs 
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qne  les  troupes  du  prince  :  ils  continuèrent  ainii  leur  route  -i-^— ~  — 
jiifqirà  Fou-tchcoii-fou  ，  capitale  de  la  province  ，  ians  troubler  Chrétienne, 
la  tranquillité  des  habitaiis  ni  trouver  de  rcfiftancc.  Le  prince  ？ 
ne  put  le  difpcnfcr  de  les  bien  recevoir  ；  il  fit  fournir  aux  fol-  Kang-hU 
dats  les  vivres  ncccflaircs ,  ôc  traita  les  officiers  avec  beaucoup 
d'honneur  dans  rcfpérancc  de  conjurer  l'orage  qui  le  mena- 
çoit,  ôc  d'obtenir  la  grace  d'etre  con  fer  vé  dans  le  même  état 
où  il  étoit  avant  fa  révolte  :  il  fe  trompa  ；  on  lui  lai  (Ta  ，  à  la 
vérité  ，  k  titre  de  prince  tributaire  de  l'empire  ；  mais  confor- 
mément aux  ordres  exprès  de  Kang-hi  ，  on  mit  dans  fa  capi- 
tale une  gamifon  commandée  par  un  officier-général  ，  dont 
l'autorité  contrcbalançoit  la  ficnne  ；  de  forte  qu'il  ne  pouvoit 
rien  entreprendre  fans  le  consentement  de  ce  furvcillant.  On 
lui  lai  Ha  fcs  gardes  ；  mais  le  refte  de  fcs  troupes  étoit  lubor- 
donné  au  commandant  Tartare  ，  qui  avoit  le  pouvoir  de  les 
employer  toutes  les  fois  qu'il  juger  oit  en  avoir  bcfoin  pour  le 
fervice  de  l'empereur. 

Le  prince  de  Kouang-tong  fut  réduit  fur  le  même  pied  que 
celui  de  Fou-kien  :  ce  prince  ，  dans  le  dciïein  d  abandonner 
Oii-fan-kouci  ，  dont  il  étoit  mécontent  ，  avoit  rappelle  par 
parties ,  fous  diffcrens  prétextes  ， 】es  troupes  qu'il  avoit  h  fou 
fervice,  &:  lorfqu'il  les  eut  toutes  retirées  ，  il  les  augmenta  con- 
fidérabkmcnt  ，  afin  de  fe  mettre  en  état  de  fc  défendre  s'il 
vcnoit  l'attaquer  ，  pour  fc  venger  de  ce  qu'il  avoit  quitté  fou 
parti  :  il  reprit  l'habit  Tartare  ôc  fe  fît  rafer  ，  ordonnant  h  fcs 
fujets  de  fe  conformer  à  fon  exemple.  Quoique  la  révolte  dont 
H  s'étoit  rendu  coupable  dût  lui  faire  crviindrc  quelque  rcffen- 
timcnt  de  la  part  des  Tartarcs  ,  il  crut  cependant  que  fon  re -  * 
pcntir  &:  la  manière  dont  il  avoit  abandonné  OiiTan-koucï  * 
les  appaiferoit.  Plein  de  cette  idce  ,  dès  qu'il  apprit  q_u,iis  appra- 
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choient  de  fes  états ，  il  alla  au-devant  deux  ,  Se  les  reçut  dans 
fa  capitale  comme  fes  maîtres  légitimes. 

Les  officiers-généraux  Tartarcs  fatisfaits  de  trouver  tant  de 
facilité  dans  une  entrcprife  dont  le  fuccès  leur  donnoit  beau- 
coup d'inquiétude  &:  qui  auroit  pu  leur  coûter  bien  du  monde, 
répondirent  à  l'accueil  qu'il  lèur  faifoit  ，  en  tâchant  d'adoucir 
la  rigueur  des  conditions  qu'ils  avoicnt  ordre  de  lui  prefcrire. 
On  ne  devoit  lui  conferver  que  Tombre  de  la  foiiveraineté , 
ôc  l'obliger  à  recevoir  dans  fa  capitale  Se  celle  du  Kouang-fi  ) 
deux  ofHciers-généraax  avec  une  autorité  abfolue  fur  fes  pro- 
pres troupes.  Le  puince  ne  s'attendoit  pas  à  un  traitement  fi 
dur  j  il  vit  ，  mais  trop  tard  ,  la  faute  qu'il  a  voit  faite  de  quitter 
fi  légèrement  le  parti  de  Ou-fan-koucï  :  cependant  comme  il 
iVétoit  plus  temps  de  revenir  fur  fes  pas  ，  il  difîimula  fon  cha- 
grin ， &  content  en  apparence  du  titre  de  prince  qu'on  lui 
laiffoit  ，  il  donna  fes  ordres  pour  le  logement  &  r entretien 
des  troupes  Tartares  qui  reitèrent  en  garnifon  à  Kouang-tchéou 
&:  à  Koiieï-lin  :  il  fe  fcumit  à  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui. 

Ou-fan-koueï  ne  pourfuivoit  plus  qu'avec  lenteur  les  opéra- 
tions de  la  guerre.  L'empereur  ，  qui  connoiffoit  l'habileté  de 
ce  rebelle ,  ne  voulut  point  hazarder  de  bataille  contre  lui  :  fes 
généraux  fe  contentoient  d'obferver  tous  fes  moiivcmens  &: 
d'agir  fous-main  auprès  des  gouverneurs  des  places  ，  afin  de 
les  détacher  de  fès  intérêts ；  ils  y  rcuifiûbient  mieux  que  sils 
a  voient  employé  la  force  des  armes. 

Dans  CCS  entrefaites,  un  nouvel  ennemi  fe  difpofoit  du  côté 
du  nord-oueft  à  porter  la  guerre  dans  la  Chine  \  c，étoit  le  Kal- 
dan  ，  prince  des  Ekutcsj,qm  pendant  plus  de  dix  ans ，  tint  en  échec 
toutes  les  forces  de  l'empire.  L'empereur  marcha  en  pcrlbnne 
à  cette  guerre  ，  qui  lui  coûta  beaucoup  de  peine  à  terminer. 
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Les  EUutes  j  nation  conlidcrablc  qui  habitoit  au  nord-oueil  : 
de  la  Chine  ，  étoicnt  divifcs  en  pliificurs  hordes  ；  ils  occupèrent 
dans  la  fuite  tout  le  pays  du  nord-oueft  &  du  nord  de  l'eni- 
pire  fous  diffcrcns  chefs  ，  tous  originaires  d'une  même  famille 
&  dcfccndans  d'une  même  tige. 

Au  commencement  de  la  dynaftie  régnante  des  Tsing  j  un 
prince  EUute  vint  faire  hommage  &:  paya  tribut  à  Fcmpercur 
Chun-tchi.  11  en  obtint  le  titre  de  H  an  ou  de  roi  ，  fous  le  nom 
de  Kouché-han,  &  on  lui  expédia  le  diplôme  impérial  ，  qui  étcn- 
doit  fa  jurifdiction  fur  les  princes  Ouotjio-tou-han  &:  Hopa-laï- 
poyen.  On  lui  permit  encore  de  conduire  fcs  troupeaux  dans 
le  pays  qui  eft  a  l'oueft  du  Hoang-ho  ，  &:  on  lui  donna  un  fceau 
relatif  à  l'autorité  qu'on  lui  accordoit. 

L'empereur  fit  auflî  expédier  des  lettres-patentes  à  un  autre 
prince  de  cette  même  famille ,  appelle  Tchétch'm-ouenpou ^  pour 
le  récompenfcr  des  fervices  qu'il  a  voit  rendus  en  purgeant 
l'empire  des  bandits  ，  qu'on  appclloit  Pémao  ou  Bonnets  blancs. 
11  lui  donna  le  titre  de  Touchtou-patour-TaïtJing  j  Se  fournit  à 
fon  autorité  les  princes  Talaï-patour-Taïki  &C  Merghen-Taïki  :  il 
joignit  à  cette  prééminence  la  permiffion  d'habiter  avec  fes 
troupeaux  du  côté  du  Si-haï  ou  mer  occidentale,  c'eft-à-dire , 
du.  lac  de  Houhounor. 

Kaldan  ，  qui  fit  la  guerre  h  Kang-hi  ，  étoit  de  cette  famille 
&  fils  de  Hotohotfin  ，  qui  avoit  pris  le  titre  de  Patour-Taïki.  Ce 
prince  dcmcuroit  avec  fes  troupeaux  aux  montagnes  Altaï  y 
ce  qui  lui  fit  donner  ,  &:  à  la  horde  dont  il  étoit  le  chef ,  le 
nom  à!  Bleutés  du  nord. 

Hotohotfin  lailTa  pluficurs  enfans  de  différens  lits ,  entr'autres 
Tfenké  Se  Kaldan  ，  qu'il  eut  de  la  même  femme.  Tfenké , 
1  ainé ,  fut  déclaré ,  par  fon  père ,  fon  héritier,  ôc  Kaldan^  qui 
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étoit  fort  jeune  ，  quitta  la  maifon  paternelle  pouir  aller  trou- 
ver le  Taldï-Lama j  dans  le  dcfTein  de  fc  faire  Lama  lui-même; 
avant  d'exécuter  ce  deflcin ,  ayant  pris  querelle  avec  Tchétchiu 
&  Patour  ，  deux  de  fes  frères ,  mais  d'une  mère  différente  ，  Se 
ayant  été  repris  par  Tfcnké  ，  qui  blâma  fa  conduite  ，  il  tourna 
fa  colère  contre  celui-ci  &c  le  tua  :  cette  mort  eau  fa  beaucoup 
de  trouble  dans  fa  horde,  &  le  Talaï-Lama^  qui  en  fut  informé , 
le  renvoya  parmi  les  fîens. 

Kaldaii  réunifToit  ，  à  la  diflîmulatlon  &  a  la  duplicité  ，  tous 
les  vices  d'un  caradère  pervers  &  méchant.  De  retour  dans  fa 
horde  ，  il  parloit  fans  ceffe  des  grandes  liaifons  qu'il  entrctenoit 
avec  le  Talaï-Lama;  c'ctoit  un  moyen  sûr  de  gagner  rcflime  de 
fa  horde  ,  &c  il  fut  par-là  fi  bien  féduirc  les  anciens  officiers  de 
fon  père  &  de  Tfcnké  fon  frère  ，  qu'ils  fe  joignirent  à  lui,  dans 
le  projet  qu'il  leur  découvrit  ，  de  fe  défaire  de  fcs  frères  Tché- 
tchiu 6c  Patour.  Il  fe  donna  cnfuite  lui-même  le  titre  de  Taïki 
&:  fournit  à  fa  domination  toutes  les  hordes  du  nord-oueft  : 
ce  fut  en  cette  qualité,  que  la  feizième  année  de  Kang-hi  ,  il 
envoya  un  de  fes  officiers'  à  la  cour  impériale ,  pour  y  faire 
hommage  en  fon  nom. 

Le  Taldi-Lama  j  tiré  d'une  horde  du  Tangout ,  eft  le  chef  de 
la  religion  de  Foc  j  pour  lequel  tous  les  Mongous  font  pénétrés 
d'une  profonde  vénération.  La  neuvième  année  de  Chun-tchi, 
ce  grand  Lama  vint  lui-même  à  la  cour  de  Pé-king  faire  hom- 
mage &c  offrir  des  préfens.  L'empereur  le  reçut  en  cérémonie, 
afïîs  fur  fon  trône  ，  dans  la  grandTalle  d'audience,  &  lui  donna 
un  fceau  d'or  avec  un  titre  magnifique  :  depuis  ce  temps  ，  le 
Talài'Lama  a  coiiftammciit  prêté  hommage  ,  &  n'a  jamais 
manqué  de  faire  des  préfens  à  l'empereur.  L'an  1675  il  fit 
porter  a  K  A  n  g  -  H  i ,  par  un  de  fcs  principaux  Lama  )  un 

grand 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXIL  8r 

grand  couilin  rotigc  ,  avec  quelques  raretés  de  Ki  -  ping. 

A  la  dixième  lune  de  cette  année ,  Kang-hi  fe  rendit  média- 
teur entre  les  EUuus  &  les  Kalkas  ,  qui  ctoicnt  fur  le  point  de 
le  dvfclarcr  mutuellement  la  guerre.  Les  Kalkas  dciceiidcnt  des 
YuEN  OU  MoNGous.  Sous  Taï-tfong  ，  empereur  des  Mantchéous  , 
un  de  leurs  princes  appelle  Mahafamad-han  j  avoit  commence 
à  former  des  liaifons  avec  la  cour  impériale.  Au  commence- 
ment du  règne  de  Chun-tchi ,  le  prince  Touchtou-han ,  ainfi 
que  quelques  autres  princes ,  envoyèrent  en  tribut  des  chevaux, 
des  chameaux ,  des  peaux  de  zibelines,  avec  d'autres  chofes  pré- 
cieufcs  ，  &:  demandèrent  qu'on  établit  une  union  ftable  entre 
la  Chine  &:  leur  pays.  La  cinquième  année  de  Chun-tchi  (en 
1648  ) ,  les  princes  Tchaflac-han  &:  Nomeivhan  vinrent  eux- 
mêmes  prêter  hommage ,  que  l'empereur  reçut,  affis  /ur  fou 
trône  ，  dans  la  grand'lalle  des  audiences.  Comme  jufqu'alors 
il  n'y  avoit  eu  rien  de  réglé  fur  les  tributs  que  dévoient  payer 
CCS  princes  Kalkas   ni  par  rapport  aux  préfens  qu'on  leur  feroit 
en  retour  de  leurs  tributs  ，  Kang-hi  ,  la  douzième  année  de 
font  règne  (  ca  1673  ) ,  ayant  reçu  des  princes  Touchtou-han  &: 
Chelcï-han  ，  mille  chevaux  &:  cent  chameaux  ,  dctermina  la 
nature  des  tributs  àc  des  piéfcns  ，  &c  cette  loi  fervit  de  règle 
pour  l'avenir.  Il  commença  par  divifer  en  huit  quartiers  ou  huit 
principautés  ，  les  pays  occupés  par  les  Kalkas  qu'il  dcfigna  en 
général  du  nom  de  Tchajfac  j  mais  auxquels  il  donna  difrcrcns 
titres  particuliers  ，  tels  que  ceux  de  Touchtou-han ^  Tchéuhin-han  ^ 
Tantfin-Lama   Mcrghcn-Noyen  ^  PihiUnou-han  _>  Lopotfong  Noyen  , 
Tchétchin-Jînong  &  Kotntolun-toïn  ••  cnfuite  il  décida  que  ces  huit 
Tchaffac  OU  grands  Taïki  _»  offriroicnt  tous  les  ans  en  tribut  huit 
chevaux  blancs  &  un  chameau  de  mcme  couleur  j  que  les 
petits  Taïki  j  ou  princes  fubaltcrnes ,  donneroieiit  ce  qu'ils 
Tome  XL  L 
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pourroient  ，  fans  rien  déterminer  a  cet  égard  ；  que  les  préfcns 
qu'on  fcroit  aux  grands  Taïki  confiftcroîcnt  en  argent  ，  eii 
thé  ，  en  bafïîns  d'argent  ，  en  pièces  de  foie  ，  en  toiles  ，  &:  qu'on 
leur  en  donneroit  plus  ou  moins  fuivant  leur  rang  &  leurs 
dignités. 

A  cette  même  lune  on  reçut  h.  la  cour  plufieurs  dépêches 
des  mandarins  de  la  partie  occidentale  du  Chen-fî  ，  qui  don- 
noient  avis  qu'un  TJînong  des  Eleutes  ，  après  avoir  été  battu  par 
Kaldan  ，  s'étoit  fauvé  fur  les  limites  de  la  Chine  ，  àc  qu'il 
demandoit  nn  afyle  pour  lui  &c  pour  fes  gens  :  ils  ajoutoicnt 
qu'on  ne  pouvoit  pénétrer  les  vues  de  Kaldan  ，  ni  favoir  il 
fon  deflcin  étoit  de  déclarer  la  guerre  aux  Ralkas  j  on  s'il 
penfoit  à  venir  attaquer  les  frontières  de  l'empire  ；  mais  qu'on 
favoit  sûrement  qull  étoit  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  ，  & 
qu'il  faifoit  de  grands  préparatifs. 

Le  tribunal  des  affaires  étrangères,  avertit  de  fon  côté  qu'il 
étoit  informé  par  Tchang-kia-kcou  ，  que  Toanchouheyctoii  3— 
envoyé  des  Ekutcs  a  la  cour  ，  &:  les  gens  de  fa  fuite  ，  11  ofoient 
retourner  dans  le  pays,  par  rapport  à  la  guerre  qui  s' étoit  élevée,, 
difoicnt-ils ,  entre  Ouot(io-tou,  Uan  des  Ekutcs  ,  &  Toachtoii 
Han  des  Kalkas  ^  qui  s'étoient  l'un  &:  l'aiitL-e  déclares  ennemis 
de  leur  Taïki,  Le  tribunal  ajoiitoit  dans  fon  placet  ，  qu'il  avoit 
aulïî  appris  de  Koukou-hotoii  ou  Koué-hoa-tchin g  ，  que  des 
marchands  Tartarcs  qui  étoient  venus  pour  commercer  ，  fe 
plaignoicnt  d'avoir  été  pourfuivis  par  trois  cens  hommes , 
commandés  par  Sérentaché  ，  Taïhi  des  Kalkas  au  pays  de  Kélong^ 
&  qu'ils  dcmandoicnt  avec  infiance  d'être  reçus  fous  la  pro- 
tection de  l'empire. 

Kang-hi  étoit  occupé  à  délibérer  fur  les  moyens  d'éteindre 
ces  premières  femeiiccs  de  guerre ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
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cju'un  ambaiVadcur  de  Taïki-Kaldun  j  fc  préfcntoit  fur  la  fron- 
tière avec  des  lettres  de  créance  comme  envoyé  pour  faire 
hommage  au  nom  de  ce  prince.  On  l'examina  avec  plus  d'at- 
tention qu'à  l'ordinaire  ，  parce  que ,  quelque  temps  auparavant, 
Hotchopaycnbck  ，  qui  ctoit  Noyen  Mahometan  ,  fc  difant 
chargé  ，  de  la  part  du  Kaldan  de  renouveller  l'hommage  ) 
s' é toit  avance  jufque  fur  les  limites ,  où  il  avoit  caufé  beau- 
coup de  dcfordrc  ；  Fcmpcrcur  fut  obligé  d'envoyer  des 
mandarins  pour  le  réprimer  ，  &:  il  ordonna  qu'à  l'avenir , 
lorfque  le  Kalian  envcrroit  faire  hommage  ，  il  ne  chargeroit 
de  la  commiflion  que  des  gens  pacifiques  ,  à  la  tête  defquels 
il  mettroit  un  Elcutc  revêtu  d'une  autorité  fuffifante  &  pourvu 
des  talcns  néccffaircs  pour  remplir  fon  ambalTadc  avec  dignité  j 
mais  il  en  cxcluoit  les  Mahometans.  Malgré  cette  défenfe , 
le  prétendu  envoyé  du  Kaldan  Ôc  les  fcpt  peiTonnes  de  fa  fuite  , 
fe  trouvèrent  tous  Mahometans ,  ôc  autant  d  cfpions  que  Spi- 
ritaï-haii  ，  prince  Hochétfi  ，  envoyoit  a  la  cour  impériale  ，  pour 
examiner  ce  qui  s'y  pafToit  &:  lui  en  rendre  compte.  Il  leur 
avoit  fait  prendre  la  qualité  de  plénipotentiaires  du  Kaldan  y 
afin  de  leur  donner  par  ce  titre  un  facile  accès.  La  fiipercherie 
ayant  été  découverte  ，  rempcrcur  les  fit  arrêter  :  il  ne  voulut 
pas  cependant  les  faire  punir  lui-même  ，  mais  il  les  renvoya  au 
Kaldan 3  pour  qu'il  vengeât  rinfulte  qu'on  lui  faifoit  d  abufer 
de  fon  nom  ；  &c  on  lui  intima  de  nouveau  les  ordres  fur  le 
choix  des  fcigncurs  de  fa  cour  qu'il  chargeroit  de  venir  faire 
hommage  en  fon  nom. 

Les  princes  de.  Fou-kien  &c  de  Kouang-tong  étant  rentrés 
fous  la  domination  Tartare  ，  l'empereur  envoya  ordre  aux 
troupes  employées  contre  eux  ，  d'aller  joindre  l'armée  occupcc 
dans  le  Hou-kouang  contre  Ou-fan-koi^ei.  Sur  l'avis  que  ce 
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renfort  étoit  en  marche  ，  Ou-fan-koueï  abandonna  la  province,. 
&  fe  retira  dans  le  Sfé-tchuen  ；  mais  il  n'y  trouva  plus  le  même 
zèle  pour  fes  intérêts  :  ce  contre-temps  lui  fit  craindre  de  ne 
pouvoir  y  rcfter  ，  fur-tout  fe  voyant  pourfuivi  de  près  par  les 
Tartares  j  cependant  comme  il  a  voit  des  relTources  dans  fon 
génie  ，  il  s'y  maintint  en  habile  capitaine  le  refte  de  l'année , 
fans  que  les  Tartores  ofafTent  entreprendre  de  l'en  chaffer. 

A  la  douzième  lune  les  grands  mandarins  du  Cheii-fi  man- 
dèrent que  les  peuples  du  Si-haï  ou  mer  Occidentale  ，  autrement 
appelle  le  lac  Houhou-nor  j  vcnoient  en  foule  fe  réfugier  dans 
l'empire  pour  fe  mettre  à  couvert  des  armes  du  Kaldan  :  le 
bruit  de  fon  approche  avec  une  armée  dcllinéc  à  la  conquête 
de  leur  pays  ,  s'accréditoit  de  plus  en  plus.  Ils  écrivoient  que  le 
Taïki  Mcrghen-holanai-tortli  étoit  arrivé  en  fugitif  du  coté  de 
Sou-tchcou  avec  plufieurs  mille  de  fcs  gens ,  tranfportant  avec 
eux  leurs  tentes  &:  tous  leurs  équipages  ，  comme  s'ils  dévoient 
toujours  demeurer  en  Chine  3  que  cette  premièïc  émigration 
avoit  été  fuivie  d'une  autre  de  plus  de  dix  mille  Tartares  ，  con  - 
duits par  le  TJinong  Pouti-patour  ，  le-  Tchosba  de  Lopotfan  ，  le 
Bochétfi  de  Erdéni  ,  le  Oupacké  de  Séfan  ôc  le  Oupaché  de 
Pataïmamou  ，  qui  avoicnt  amené  avec  eux  leurs  familles  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  Kaldan.  Les  mandarins 
rcpréfentcient  en  fui  te  que  ces  émigrans  étoicnt  réduits  à  la. 
dernière  misère  \  mais  après  avoir  fait  rëloge  de  la  grancieui:. 
d'à  me  &c  de  la  gcncrofité  de  rempcrcui-  ，  qui  ，  difoicnt-ils  ， 
porte  indiftindcmcnt  dans  fon  fcin  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers ， ils  obfeirvoient  qu'il  pourroit  y  avoir  de  rinconvénient 
à  les  recevoir  dans  rempirc.  Kang-hi  leur  permit  cependant 
de  rcfter  fur  les  frontières ,  &  il  ordonna  même  de  kur  fournil: 
des  bcfliaux  )  voulant  qu'on  leur  laifsât  la  liberté  de  vivre  a  leur 
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mcinièiC  j  mais  afin  de  les  tenir  en  refpcd ,  il  établit  un  cordon 
de  troupes  capable  de  leur  en  impofer. 

A  Li  quatrième  lune  ，  Nomcn  ,  que  l'empereur  avoit  fait 
comte  fous  le  nom  de  Tchïn-koué  kong  ^  &  le  Nomcn  des  Oulatai  ) 
qu'il  avoit  envoyés  du  côté  de  Patari  contre  des  coureurs  Ôc 
des  vagabonds  ，  lui  donnèrent  avis  qu'à  la  troifïcme  lune  in- 
tercalaire ， une  troupe  de  trois  à  quatre  cens  voleurs  étant  allé 
dans  le  pays  de  Patari ,  avoit  tué  le  Taïki  Tchahan-ou r toufan  ôc 
fa  femme  ；  qu'ils  avoicnt  enlevé  vingt  pcrfonncs  de  fa  famille  ， 
&  plus  de  foixantc  mille  deux  cens  quatre-vingt-dix  chevaux 
ou  chameaux ,  avec  des  tentes ,  des  armes  &  tout  ce  que  cette 
horde  polTcdoit.  Kang-hi  prit  cette  affaire  à  cœur,  &  envoya 
Scrcn  &:  Nghenkéfcn ,  deux  officiers  des  tribunaux  ，  avec  ordre 
de  faire  la  plus  -grande  diligence  pour  fa  voir  à  quel  prince  Tai- 
tarc  appartcnoicnt  ces  trois  h  quatre  cens  partifans  :  mais  ces 
deux  commiflaircs  ne  purent  rien  apprendre  de  certain  à  cet 
égard  ，  Se  ils  fe  bornèrent  à  conjcdurcr  que  ces  brigands  poii- 
voicnt  être  quelque  rcfte  des  Eleutes  de  Ouotfio-tou-han  qui 
avoient  été  battus  par  le  Kaldan  ,  &  qui  manquant  de  reiïburccs 
pour  fubfiftcr  ，  faifoient  le  mi  tier  de  bandits  &c  de  voleur?» 

Dans  CCS  entrefaites  ，  Ou-fan-kouei  n'ayant  que  trop  de  fujct 
de  fe  défier  des  officiers  Chinois  qui  fer  voient  dans  fon  armée, 
&c  voyant  qu'il  s'en  détachoit  aflez  fou  vent  de  fon  parti  pour 
fc  donner  aux  Tattares  ，  prit  la  réfolutipn  d'abandonner  le  Sfé- 
tchucn  &:  de  fe  retiTcr  dans  le  Yun-nan  ；  il  y  fat  encore  déter- 
miné par  les  avis  qu'il  reçut  que  Par  mec  Tartare  groffilToit 
chaque  jour  ，  ôc  qu'elle  paroifibit  difpofée  a  diriger  fa  marche 
vers  lui  :  cependant  les  ennemis  n'entreprirent  rien  &:  lui  laif- 
sèrent  faire  affcz  tranquillement  fa  retraite  ，  fc  contentant  de 
safTurcr  de  cette  province  ôc  d  y  rétablir  la  tranq^iiillitcv 
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•S::^".-??.!??*^*^  A  la  huitième  lune  les  grands  mandarins  du  Chen-fî  répon- 
Chrétie^^s.  dirent  à  l'ordre  qui  leur  avoit  été  donné  de  s'informer  de  la 
"^7;  G*  marche  &:  des  projets  du  Kaldan  ；  leurs  dépêches  étoicnt  con- 
Kang  hi,  çucs  en  CCS  termes  :  "  Nous  ,  les  généraux  Tchang-yong  &  Sun- 
" ffé-ké ,  en  conféqucncc  de  l'ordre  de  Votre  Majefté  ，  avons 
" envoyé  fecrétemcnt  en  Tartaric  un  homme  de  confiance 
" qui  en  favoit 】a  langue ,  &:  qui  nous  a  fait  le  rapport  fui- 
" vant.  ―  La  première  pcrfonne  que  j'ai  interrogée  fur  le  fujet 
" de  la  commifîîon  dont  j'ctois  chargé ,  a  été  Tarhanhochéan , 
" officier  de  Ouotfîo-tou-han  ，  qui  alloit  du  côté  de  Sï-hdi.  II 
" nVa  dit  qu'à  la  deuxième  lune  de  cette  année  ，  le  Kaldan 
，, avoit  ordonné  à  fes  gens  de  tenir  prêts  leurs  equipages  ，  que 
-  " dans  peu  il  de  voit  fe  mettre  en  campagne ,  mais  qu'on  igno- 

" roit  la  marche  qu'il  ticndroit. 

>3  Nous  avons  en  fécond  lieu  fait  venir  Yon-tchu  ，  chef  de 
" quelques  Tartaircs  ，  arrivé  depuis  peu  du  pays  du  Kaldan  ； 
" il  nous  a  dit  qu'il  demeuroit  à  la  montagne  Kin-chan  _>  éloi- 
" gnée  deKia-yu-koan  de  deux  mois  de  chemin ,  vers  le  nord- 
" oueft  ，  dans  un  pays  appelle  anciennement  Taouan. 

，， Nous  nous  fommes  encore  adrefles  à  un  Lama  appelle  Ouan- 
" tchun  j  qui  étoit  depuis  peu  de  retour  d'auprès  duKa/-dan;  il 
" nous  a  dit  que  la  plupart  des  peuples  de  cette  contrée  s'étoient 
" fournis  a  ce  prince  ，  quelques-uns  de  leur  plein  gré  ，  &  les  autres 
" par  force  ；  que  plufieurs  de  ces  derniers  l'avoient  abandonné, 
" dès  qu'ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  le  faire  avec  sûreté.  — Il 
" fcmbleroit  que  le  Kaldan  forme  le  projet  de  fe  porter  du  côté 
，， du  Si-ha'i  pour  s'en  emparer  ；  mais  comme  les  peuples  qu'il  a 
" fournis  à  fon  obéi  (Tance  lui  ibnt  peu  attachés,  &:  que  le  pays 
" de  Si-haïe{\.  fort  éloigné  de  fes  états  ，  il  craint  qu'on  ne  profite 
" de  fon  abfence  pour  y  caufcr  quelque  révolution  "• 
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L'annôc  fuivantc  ,  167^?  ，  le  K  aldan  fit  dcmandcL*  au  general 
Tchang-yong  un  interprète  qui  sût  le  Chinois  ^  le  Mongou  &c  le 
Tartare  qu'on  parle  dans  le  pays  h  l'oucft  de  la  Chine  :  il  chargea 
le  Scfan  Mannai  de  rcmctrc  a  ce  maiidaiiii  trois  chevaux  & 
un  habit  complet  de  zibeline  ，  pour  être  offerts  de  fa  part  à 
rcmpcrcur  ，  afin  de  l'engager  à  ne  pas  s  oppofcr  aux  vues  qu'il 
a  voit  fui-  le  Si-haï  le  berceau  de  les  ancêtres.  Tchang-yong 
avoit  accepté  les  préfens  &  envoyé  au  K  aldan  l'interprète  qu'il 
dcmaiidoit  avec  des  inftructions  fccrcttes.  A  fon  retour  r inter- 
prète rapporta  que  le  Kaldan  étoit  dans  la  treiitc-fixièmc  année 
de  ion  âge  ，  àc  d'une  phifîonomie  qui  feule  infpiroit  la  terreur; 
qu  il  avoit  le  caradèrc  fcvère  ，  àc  marquoit  beaucoup  de  pen- 
chant pour  le  vin  ；  que  l'année  dernière  il  avoit  afTcmblé  une 
a  fiez  grofle  armée  pour  aller  porter  la  guerre  dans  le  Si-hai  ；  mais 
qu'après  une  marche  de  onze  jours  ，  il  avoit  rebrouflé  chemin  ， 
fans  qu'on  ait  jamais  pu  en  favoir  la  rai  fon  ；  que  cette  année  , 
il  s'ctoit  mis  deux  fois  en  campagne  ，  &:  que  s'étant  avancé 
chaque  fois  jufqu'à  Tclien-téou  des  Mahometans  ，  il  étoit 
revenu  fur  fcs  pas  fans  rien  entreprendre. 

Quelque  temps  après  un  ambaffadeur  de  ce  prince  arriva  h, 
Pé-king  ，  &:  juftifia  fon  maître  fur  rimpodure  des  Mahomé- 
tans  qui  avoient  fauflcmcnt  pris  le  titre  de  fes  envoyés.  11 
dcfavoua  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  ，  &:  dit  que  ceux  que  fon 
fouverain  chargeoit  de  rendre  hommage  à  l'empire  ，  étoienc 
toujours  munis  de  lettres  de  créance.  Il  déclara  que  le  Talaï- 
Lama  ayant  élevé  fon  maître  au  rang  de  Han  j  fous  le  titre  de 
Pochkétou-kan  j  il  venoit  offrir  ，  de  fa  part  &  en  cette  qualité, 
des  cuiraflcs  appellees  Sofekia  ,  &:  fort  eftimées  ，  des  fufils , 
des  chevaux  &:  des  chameaux  ，  des  peaux  de  zibelines  avec 
d'autres  productions  prccieufes  de  fcs  états ,  qu'il  préfeutoit 
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comme  un  hommage.  L  empereui*  le  renvoya  au  tribunal  des 
princes  étrangers ,  qui  ，  après  avoir  vérifié  fes  lettres  de  créance, 
dit  que  le  Kaldan  &z  les  autres  princes  des  Eleutes  étoient  venus 
conftamment  rendre  hommage  à  l'empire  ；  que  le  Kaldan  ayant 
été  créé  H  an  par  le  T ah  ï -Lama  ,  rien  ncmp  échoit  que  l'cm- 
pereur  lui  fît  la  même  grace  qu'au  K^lka.  On  reçut  fon  tribut, 
&  on  lui  donna  un  fceau  pareil  à  celui  qui  avoit  été  accordé 
au  Kalka.  • 

Le  fameux  Ou-fan-koucï  s'appercevoit  de  jour  en  jour  que 
fon  â?e  avancé  fecondoit  mal  fon  courage  ，  &:  ne  lui  permet- 
toit  plus  de  foutcnir  les  fatigues  d'une  longue  guerre.  Arrivé 
dans  le  Yun-nan  ，  il  rcfTcntit  plus  qu'il  n'avoit  encore  fait  Le 
poids  de  la  vieilleffe  ；  il  jugea  qu'il  touchoit  au  te  urne  de  fa 
vie  ，  &  ayant  fait  afTcmbier  fes  principaux  officiers ,  aprèc  les 
avoir  inftmits  de  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  pour  fe  fou- 
tenir  contre  les  Tartcires  ，  il  leur  recommanda  fon  fils  ，  encore 
enfant.  Sa  mort ,  qui  fuivit  de  près  ，  fut  douce  &c  tranquille  ；  il 
tranfmit  à  fon  fils  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  l'empire. 

A  11  feptième  lune  de  cette  même  année  ，  vers  les  dix  heures 
du  matin  ，  on  reflentit  un  tremblement  de  terre  fi  violent  à 
Pé-kiiig ,  que  plus  de  trois  cens  mille  (i)  perfonnes  furent  enfc- 
vclies  fous  les  raines  des  maifons  ；  la  ville  de  Tong-tchéou  ，  à 
quatre  lieues  de  la  capitale  ，  éprouva  un  femblable  défaftrc ,  &: 


(O  Couplet  qui  marque  ce  terrible  tremblement  au  dix  Septembre  ,  dit  qu'il 
périt  plus  de  quatre  cens  mille  perfonnes.  "  Sub  decimam  horam  matui  'mam  , 
régi  am  urhem  &  loca  vicina  tam  horribilis  terrœ  motus  concajfit  ，  ut  innumera 
palatia  ，  ddorum  fana  ,  turres  &  urbis  mœnia  corruerint  ；  &  jub  minis  fepulia 
quadringenta  hominum  milUa  ,  &  in  proximo  aulce  oppido  Tong-tchéou  diclo 
fupra  triginta  hominum  millia  fub  eedium  minis  opprejja.  Il  ajoiue  que  l'em- 
pereur fit  rétablir  ，  à  fes  frais ,  les  maifons  &  inhumer  ceux  qui  avoient  péri  fous 
les  ruines.  £(Utewi\ 

plus 
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plus  de  trente  mille  hommes  furent  éciafcs  par  le  rcnvcric- 
jiicnt  des  édifices.  L'effroi  continua  pendant  environ  trois  mois 
que  les  fecoufles  le  firent  Icntir  par  intervalle ,  mais  moins 
fortes  que  les  premières.  L'empereur  ,  les  princes  &  le  peuple 
campèrent  a  fiez  long  temps  a  la  campagne  pour  éviter  le  danger. 
Kang-hi  fit ,  à  cette  occafion ,  de  grandes  large  fies  au  peu- 
ple ， dont  im  nombre  prodigieux  fe  trouvoit  réduit  a  l'extrcme 
misère  \  les  fol  dits  ，  Se  fui'- to  ut  ceux  des  bannières  j  eurent  aufïî 
pai't  à  fcs  libiralitcs  (i). 

L'an  léSo  ，  dix-neuvième  de  Kang-hi  ，  on  découvrit  quels  : 
€toient  les  coureurs  qui  avoient  ravagé  le  pays  de  Patari.  Le 
mandarin  chargé  de  faire  des  pcrquifitions  à  cet  égard  ，  apprit 
du  Tfinong  de  PatOLir  ，  qu'après  avoir  été  battu  par  le  Kaldan  j 
il  s'ctoitlauvé,  accompagné  du  Hochécjî  de  Erdéni ,  avec  lequel 
il  éroit  demeuré  fix  jours  ；  qu'au  bout  de  ce  temps  ，  ils  s'étoicnt 
fcparés ,  &:  que  le  Eochétjl  avoit  emmené  avec  lui  quatre  cens 
hommes  ，  avec  lefquels  il  étoit  adudlement  dans  le  pays  de 
Touchctou-haii  ，  où.  il  avoit  conduit  fes  troupeaux.  D'après 
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(i)  A  la  dernière  lune  de  l,an  J679  (le  4  janvier  1680) ,  un  incendie  fubic 
confaraa  en  peu  d'heures  le  palais  impénal.  Le  donimage  fuc  eftimé  plus  de  deux 
xr.  illion  s  trois  cens  cinquante  mille  livres,  Qjacre  jours  après  cet  accident ,  Kang-hi 
^tanc  allé  à  fa  maifon  de  plaifance  prendre  le  plaiiit  de 】a  chafTe ,  donc  il  étoit 
palfionné  ,  &  ayant  appeiçu  de  loin  le  tombeau  magnifique  du  dernier  empereur 
des  AliUG ,  élevé  par  les  foins  de  Chun-【d，i  ,  il  le  vifîca  &  fie  ;i  ce  prince  les 
cérémonies  Chinoifes  :  il  s'écria  ,  les  larmes  aux  yeux  Se  le  vifage  p  ofterné  contre 
terre  ,  qu'il  ne  dévoie  poinc  atrribuer  aux  Mavtch^'ous ,  le  fort  fuiuite  qui  a、，oit 
tranché  fes  jours  ，  mais  i  1 ，川 fidélité  de  fes  propres  fujcts.  Un  autre  jour  Kang-hi 
étant  à  la  chalfc  &  s,é〔aiu  éc  né  de  fes  gens  ,  rencontra  un  vieillard  qui  fe  défc 【一 
péroi:  de  la  perce  d'un  fils  unique  que  venoic  de  lui  enlever  un  officier  Tartare  ； 
le  monarque  indigné  de  ceccc  a £li on  ,  f'iic  monter  en  croupe  le  vieillard ,  <Sc  (e  rend  » 
à  deux  lieues  de  li  ,  a  la  maifon  de  l'officier  ，  auquel  il  fie  couper  la  têce  ,  après 
qu'il  l'eue  convaincu  de  fon  crime  ，  en  préfence  des  grands  qui  l,*ivokm  lejoinCt 
Jl  gracifia  Iç  vieillard  de  la  charge  que  pofTécioïc  l'oiticier.  Editeur. 

lomc  XL  M 
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■""""•1  叫^^ CCS  premiers  indices ,  le  commiffaiie  de  la  cour  envoya  cher 二 
Chrétienne,  chcr  le  Hochétjî  j  qui  avoiu  de  bonne  foi  qu'il  étoit  l'auteur 
T?eV^G      du  brigandage  commis  dans  le  pays  de  Oulataï ,  6c  il  s'excufa. 
Kang-hU    .  fur  la  néccflîté  où.  il  fe  trouvoit  de  permettre  le  pillage  pour 
faire  fubfiftcr  fa  troupe ，  qui  navoit  plus  dafyk  étant  réduite 
à  fuir  devant  le  Kaldan  vidoricux.  L'empereur  lui  pardonna 
€n  faveur  de  fa  franchife  ,  à  condition  qu'il  réparcroit  le 
dommage  qu'il  avoit  caufé. 

Cette  même  année  ，  les  Tchangkolao  ou  Montagnards  de  la 
province  du  Kouang-fi  ,  prirent  querelle  avec  quelques  fiijcts 
<k  rcmpire  ；  &  leur  démêlé  perfonnel  dégénéra  dans  une 
guerre  ouverte.  Le  prince  de  Kouang-tong  ,  qui  avoit  la  pro- 
vince de  Kouang-fi  fous  fa  jiu-ifdidion ,  auroit  pu  en  étoufRr 
les  premières  femeiices  en  faifant  marcher  une  divifion  de  fes 
troupes  j  mais  quoiqu'il  eût  alors  jufqu'à  quarante  mille  hom- 
'-  mes  flu-  pied ,  dont  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  difpofer  ，  négligeant 
abfolument  de  faire  attention  aux  conséquences  que  pouvoit 
avoir  cette  guerre ,  il  en  laiffa  tout  le  fardeau  aux  feules  troupes 
de  la  province. 

L'empereur  mécontent  de  ce  prince ,  qui  ne  s'occnpoit  que 
du  foin  de  s'enrichir  par  le  commerce  qu'il  faifoit  avec  les 
Hong  mao  (i)  &  ks  îlcs  dc  Lu-fong  (i) ,  malgré  les  défcnfes 
réitérées  du  gouvernement  de  commercer  avec  les  étrangers, 
lui  envoya  OTdre  de  conduire  une  partie  de  fes  troupes  contre 
les  Tchangkolao.  Le  princc  obé'\t  ；  il  affembla  un  petit  corps 
d'armée  ，  &:  marcha  jufquc  près  des  limites  du  Kouang-fî  ； 
mais  là  ,  fous  différcns  prétextes ,  il  partagea  fa  petite  armée  , 


<i)  Les  HoUandois  ,  que  les  Chinois  appellent  cheveux  rouges. 

(a)  Manille  ou  Lu^oa,  une  des  Philippines,  apparteaante  aui Efpagnols, 
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dont  il  envoya  un  détachement  au  fccours  des  troupes  du 
Koiiang-li  contre  les  Tchangkolao  j  &c  avec  l'autre  divifion  il 
ïcpiit  k  chemin  de  Kouang-tchéou-fou  (  ou  Canton  )  ，  fa  réfi- 
dcncc  ordinaire. 

L  empereur  ôc  toute  la  cour  crurent  appcrcevoir  dans  fa 
conduite  le  dcflein.  de  vouloir  fccouer  le  joug  des  Tartares  :  le 
peu  d'égard  qu'il  avoit  pour  les  ordres  qu'on  lui  intimoit ,  de 
rompre  tout  commerce  avec  les  étrangers  ；  le  grand  nombre 
de  troupes  qu'il  cntretenoit  fur  pied  ，  &  qui  fembloicnt  inu- 
tiles ， tout  contribua  à  rendre  la  chofc  fi  probable  ，  que  l'em- 
pereur envoya  deux  grands  lui  fignifier  l'ordre  de  fe  faire 
mourir  avec  un  cordon  de  foie  jaune  ,  qu'ils  lui  portèrent  ren- 
fermé dans  une  boîte  de  vernis.  Une  commiflion  de  cette 
nature  ，  dcmandoit  de  la  prudence  &c  de  la  fermeté  :  les  en- 
voyés eurent  foin  d'arriver  incognito  &:  fur  le  foir  à  Kouang- 
tchéou-fou  y  ils  fe  rendirent  aufïî-tôt  chez  le  commandant  des 
troupes  Tartares  qui  croient  en  garnifon  dans  la  place ,  &:  ïinC- 
truilîrent  du  fujet  de  leur  milTîon  ，  en  lui  ordonnant  de  faire 
mettre  fes  foldats  fous  les  armes.  Le  lendemain  avant  le  jour , 
ils  montèrent  au  palais ,  efcortés  des  troupes  Tartares  :  ils  firent 
prier  le  prince  de  fe  lever ,  &:  lui  fignifièrent  l'ordre  de  l'env 
pereur  ，  qu'il  reçut  avec  une  grandeur  d  ame  qui  les  furprit  : 
après  s'être  revécu  de  fes  plus  magnifiques  habits  ，  il  ouvrit 
tranquillement  la  boîte  &c  prit  le  cordon ,  avec  lequel  il  s'étran- 
gla. Ce  prince  avoit  plufieurs  frères  ，  l'un  dcfquels  étoit  gendre 
de  Kang-hi  :  les  deux  grands  chargés  d'excciiter  les  ordres  de 
la  cour  ，  en  firent  mourir  trois ,  avec  plus  de  cent  de  fes  princi- 
paux officiers  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  fa  confidence  (i). 
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On  établit  fa  principauté  fur  le  pied  des  provinces  de  l'empire^ 
&  le  relie  de  fa  famille  fut  tranfporté  à  Pé-king. 

L'armée  Tartare  occupée  dans  le  Sfé-tchuen  contre  On-fan- 
koucï  ，  &  qui  n'avoit  ofc  jufque-la  hazardcr  une  bataille  contre 
ce  rebelle ,  dont  elle  craignoit  l'habileté,  n'eut  pas  plutôt  appris 
fa  mort ,  qu'elle  fe  mit  en  route  pour  paflcr  dans  le  Yun-nan  , 
où  elle  battit  les  rebelles  dans  trois  adions  confidérablcs.  Pro- 
fitant de  fes  fuccès ,  elle  s'avança  vers  Yun-nan-fou  ，  la  capitale 
de  cette  province  ，  qu'elle  invejftit. 

Le  fils  de  Ou-fan-koueï  ,  qu'il  a  voit  déclaré  fon  fuccefleur 
étoit  dans  cette  place  ，  confidérée  comme  le  dernier  retran- 
chement qui  reftoit  à  leur  parti.  Ce  qu  il  avoit  de  braves  gens 
fe  trouvoient  renfermés  avec  lui,  rcfolus  de  fc  défendre  avec 
courage  ,  &:  de  facrificr  leur  vie  pour  con  fer  ver  la  ficnne.- 
II  ne  le  cédait  en  bravoure  à  aucun  de  fes  nouveaux  fujets  ^ 
&:  il  fit  toute  la  réfiftance  qui  dépendoit  de  lui  ；  mais  après 
avoir  foutcnu  un  alTez  long  fiége  ，  ce  jeune  prince  craignant 
de  tomber  vif  entre  les  mains  des  Tartares  ，  fe  pendit  ，  &:  ter- 
mina par  fa  mort  une  révolte  qui  fcmbloit  devoir  anéantir 】a; 
puiiTance  des  Mamchéous  dans  la  Chine. 

Les  Tartares  étant  entrés  dans  la  ville  ，  fe  faifirent  de  toute 
la  famille  de  Ou-fan-koncï  ；  ils  firent  exhumer  fon  corps  &c. 
emportèrent  fes  os  à  Pc-king  ,  où  ils  ccadui firent  les  prîfon- 
11  i ers  de  confidération.  Pluficurs  d  entre  ceux-ci  fubircnt 】a 
mort  ，  &:  on  éteignit  jufqu  au  dernier  rcjetton  de  la  famille 


mirent  pas  plus  de  dix-fepc  jours. à  fe  rendre  de  Pé-king  à  Canton  ,  où  ils  arrivèrent 
le  s»  d'oftobie.  Couplet  dit  que  ce  prince  de  Canton  étoit  fort  attaché  aux  Chré- 
tiens , qu'il  protégeoic.  Les  Tartares  avoient  deïïciii  de  confifquer  fes  biens  ；  mais 
ayant  ouvert  le  cercueil  de  fon  père  ，  qui  n'avoit  point  encore  été  porté  à  la. 
fépulture  ,  &  ayant  trouvé  le  corps  vécu  à  la  Taitare ,  ils  changèrent  d'avis,  &L 
laiGàenc  fa  fuccciSIon  à  fes  liéùtkrs,  Editeur» 
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cfc  Oii-fan-koucï.  Ses  os  réduits  en  cendres  ，  furent  jettes  au 
vent  ，  ne  pouvant  punir  autrement  le  chef  d'une  révolte  d'au- 
tant plus  à  craindre  ，  qu'il  ctoit  en  état  de  la  foutcnir  &  par  fa 
puiflance  &:  par  fon  habileté. 

Le  prince  de  Fou-kicn  ，  inquiet ,  foiipçonncu?c  &:  cruel ,  fc 
perdit  dms  le  même  temps  par  la  manière  dure  &  barbare 
dont  il  tiaitoit  fcs  fiijcts  :  il  ne  pouvoir  pardonner  à  ceux  de 
fcs  officiers  qui  avoicnt  hautement  défapprouvc  fa  révolte  ，  &: 
il  les  rcgardoit  comme  des  gens  qui  ne  le  voyoient  qu'avec 
peine  au-dcffiis  d'eux  ；  il  conçut  contre  leur  fidélité  des  foup- 
çons  qui  coûtèrent  la  vie  à  pliiiieurs  d'entre  eux.  Son  injuftice 
révolta  tous  les  efprits,qui  fe  réunirent  pour  porter  des  plaintes 
contre  lui.  L'empereur  fit  venir  ce  prince  avec  toute  fa  fa- 
mille à  Pé-king  ，  &  le  punit  du  dernier  fupplice  :  il  fut  coupé 
par  morceaux  ，  &c  fes  chairs  jcttécs  aux  animaux  carnacicrs, 
Kang-hi  remit  la  principauté  du  Fou-kien  fur  le  même  pied 
que  celle  de  Kouang-tong  ，  &  cut  foin  d'y  envoyer  l'année 
fuivante  des  mandarins  généraux  ôc  particuliers  comme  dans 
les  autres  provinces. 

La  même  année ,  vingtième  de  Kang-hi  ,  Lopotfan  ，  Taïhï 
des  Kdlkas  j  vint  ，  fuivant  l'ancien  ufage  ，  prêter  hommage  k 
l'empereur  :  il  n  a  voit  pas  rempli  ce  devoir  depuis  long  temps 
à  canfe  des  troubles  arrivés  dans  fes  états.  La  douzième  année 
de  Chun-tchi  ) ,  ce  prince  diviû  les  K 遇 as  en  huit 

Tchajfac  j  qui  dcvoient ,  à  des  temps  marqués  ，  fe  rendre  9  la 
cour  pour  rendre  hommage.  Le  Taïki  Lopotfaa  fut  le  premier' 
qui  (arisfit  h  cotre  loi. 

La  prcmici-c  année  de  Kang-hi  {1661) ,  un  Tchajfac  &r  le  Taïki' 
LopotfaH  fc  brouillèrent  au  point  de  recourir  aux  armes.  Le 
tchajfac  fut  dcfait     tue  par  Lopotfan  3  celui-ci  craignant  que 
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les  autres  Tchajfac  ne  fe  réuniflTcnt  pour  venger  cette  mort, 
abandonna  fon  pays  &:  alla  fe  réfugier  chez  les  EUutes  j  parmi 
les  hordes  Ibumifcs  au  Kalian. 

Cette  même  année  de  Kang-hi  ，  le  Kaldan  cherchant  à  pcr- 
fuader  qu'il  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'empire  &: 
les  Kuikas  j  ainfi  qu'avec  le  Taïki  Lopotfan  ou  Tchajfac  Touhan, 
demanda  qu'on  reconnût  ce  dernier  pour  Tchajfac  _»  afin  qu'il 
pût  l'envoyer  en  cette  qualité  faire  hommage  à  l'empereur. 
La  cour  lui  accorda  cette  dignité  à  la  Sollicitation  du  Kaldan. 

Depuis  long  temps  des  troupes  de  bandits  &c  d'autres  vaga- 
bonds de  la  Tartaric  ，  cxcrçoient  de  continuels  brigandages  ， 
s'aflbmblant  par  centaines  &  Couvent  en  plus  grand  nombre  , 
pour  piller  de  tous  côtes  àc  enlever  daus  les  pâturages  les  che- 
vaux &c  les  beftiaux  des  Manuhéous.  L'empereur  ordonna  aux 
princes  Mongous  d'arrêter  ces  fréquens  défordres  ，  &  il  leur 
adreffa  le  refcrit  fuivaiit  :  "  Sous  mes  ancêtres  &:  jufqu'à  ce 
" jour  ，  votre  pays  de  Tartaric  a  été  divifé  en  différens  quar- 
M  tiers  ou  principautés  ；  favoir  ，  Tchahar  j  Kortch'm  Naïman  j 
" Honniot  Ho lo- kortch'm  ，  Parin  ,  Tourbet  ，  T chalut  ^  Korlo ,  Tou- 
»  met  3  Kartchin  Ngahan  Te  halo  ut  j  Kcjiéttrig  )  Setfé-pou-lou  , 
" Outchu-moutfin  j  Hopakaï  j  Kaotjït  y  Kopahanar  y  Soucié  ^  Houla- 
" taï  y  Ono  j  Kalka  j  Maomingan  j  Koukou  j  Hoton-toumet.  Vous 
" êtes  tous  de  la  même  famille  ；  vous  êtes  tous  Mongous  :  il 
>•  vous  feroit  de  la  plus  grande  facilité  de  vous  accorder  à 
" entretenir,  à  frais  commun ,  des  corps- de-gardcs  peur  veiller 
" fur  vos  troupeaux.  Ceux  que  vous  avez  établis  font  trop 
" éloignés  les  uns  des  autres  ，  &c  la  plupart  à  une  ou  deux  jour- 
" nées  de  diftance  :  vous  laiffez  par-là  vos  pvîturagcs  expofcs 
«  aux  incurfions  des  brigands  ，  &:  vos  beftiaux  font,  en  qucl- 
" qwc  forte ,  à  leur  difcrétion.  Au  lieu  de  vous  fcrvir  detran- 
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" employer  que  des  nationaux.  Princes  PciU  j  &:  vous  grands  Chrétifnne, 
" des  Monaous  j  alVcmblcz-voas  pour  ftatuer  fur  une  prccaii-  ^/s?* 
，， don  qui  vous. cil:  de  la  plus  grande  confcqucnce ,  &:  faites-  Kang-hU 
,， moi  lavoir  ce  que  vous  aurez  rcfoki  ".  Tous  les  princes  &: 
grands  le  conformèrent  h  cet  ordre  ，  &;  établirent  des  corps- 
de-gardes  plus  rapprochés  les  uns  des  autres ,  afin  de  pouvoir 
fe  fecouriu  mutuellement  &:  avec  plus  de  promptitude  en  cas 
d  inciirfîon  de  la  part  des  brigands.  ' 

L'année  fui  van  te  ，  1682 ,  l'empereur  cherchant  a  faire  régnet  '  ■ ― 
k  paix  ,  envoya  aux  principaux  d  entre  les  princes  Tartarcs ,  • 
Eleutes  ôc  Kalkas  j  de  magnifiques  ambaflTades  ,  dont  le  motif 
apparent  étoit  de  leur  porter  des  pré  fens  ；  mais  dans  le  fait , 
Ce  toit  pour  examiner  l'état  de  leurs  cours  &:  leur  infpirer  des 
Icntimcns  de  paix.  De  tous  ces  princes,  Poch-kctou-han  ，  Kal- 
dan  des  EUutes  j  lui  donnoit  le  plus  d'inquiétude  ；  il  députa 
vers  lui  deux  grands  du  premier  ordre  ，  qu'il  fit  accompagner 
par  Sun  ko  ，  ceinturé  rouge  (i  ) ,  &:  Hon  an  ta ,  le  premier  garde-du- 
corps  de  la  première  compagnie  ，  &:  le  fécond ,  gardc-du- corps 
de  fa  préfcnce  ；  Nghen-kéfen,  officier  d'un  tribunal,  &:  k  Lama 
Sambutan-kérong  furent  aufîî  de  cette  ambaffade. 

Les  Kalkas ,  divifés  en  deux  quartiers  ，  fous  la  diftin£îion 
de  la  d.!  oite  '&c  de  la  gauche  j  étoicnt  gouvernés  par  deux  Han, 
qui  avoient  rinfpedion  fur  les  autres  princes  de  leur  diftrid. 
Comme  ces  princes  étoientcn  trop  grand  nombre ,  Kang-hî 
n'envoya  des  ambafladcs  qu'aux  principaux  d'entre  eux  :  celle 
pour  Touch-tou-han  ，  chef  des  Kalkas  de  la  gauche  ^  étroit  com- 
^ 《e  de  Féyankou  ，  capitaine  des  gardes,  de  Ho-rabdan  ， Taïki 


(i)  Voyez  la  uote  ,  tome  X  ，  page  454, 
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Alongou  d'un  officier  des  gardes  ，  d>c  du  mandarin  Kara.  Le 
grand  Lama  Choui-tchon-ktrong  fut  envoyé  vers  le  Koutouclou 
des  Tcheptfuntanpa  ；  on  députa  à  Tché-tchin-han  ，  deux  grands 
du  premier  ordre  ，  avec  Séren ,  officier  de  l'un  des  tribunaux  ； 
le  lieutenant  -général  Pandaï  ka  ，  Nomoutfi  ,  Taïki  Mongou  du 
deuxième  ordre  , 】e  garde -du -corps  Sahata  &c  le  mandarin 
Ouotfir  ,  furent  choiUs  pour  aller  vers  le  Noycn  Erkctaïtfing. 
L'empereur  nomma  Cb conclut  ，  grand  officier  de  fa  maifon , 
le  lieutenant-général  Yang-tJÏ  ，  Soiling  ，  grand  du  quatrième 
ordre  ，  &:  Ouchcpa  ,  officier  de  tribunal ,  fes  ambafladeurs 
auprès  du  Noytn  Mcrghcn.  L'ambafTade  deftinée  pour  le  Jchci' 
Jfac  Tou-han  ，  chef  des  Kalkas  de  la  droite  j  étoit  compofce 
d'un  lieutenant  - général  ,  Taïki  Mongou  du  deuxième  ordre , 
d，un  garde- du-corps  de  la  première  compagnie  ，  &c  d'un  offi- 
cier dans  un  tribunal.  Les  envoyés  vers  le  Taïki  ou  prince  de 
PentJ'ou  j  furent  Onména,  ceinture  rouge  &  grand  du  palais,  Ouo- 
modou ,  grand  du  premier  ordre  ，  Mata  ，  garde-du-corps  de  la 
picmièie  compagnie  ，  &  Ta^a,  officier  d'un  tribunal.  Le  lku， 
t.nant-géiural  Lafta  ,  de  la  famille  impcriale  ，  Tchainouyang, 
TCaiki  Mongou  du  lecond  ordre ,  Soulei ,  officier  des  gardes ,  &: 
le  mandarin  Mati  furent  nommes  ambafiadeiirs  auprès  du 
Tfcnong  de  Erdvjii.  On  députa  vers  le  Seren  Taïki  de  Kohùï )  un 
gardc-du-corps  de  la  première  compagnie ,  Lati ,  Taïki  du  prcr 
micr  ordic ,  le  dodeur  Fcïpao  ，  &  le  mandarin  Bàlang.  Cuotlir, 
grand  du  premier  ordre ,  Tchamlbu ,  officier  des  gardes ,  Holo, 
dodleur  du  premier  ordre ,  &c  le  mandarin  Tiilanpao ,  furent 
envoys^ s  vers  le  Noyen  de  TarmahiU  :  enfin  rambaflade  pour  le 
TaiL  Lopotfàn  ,  étoit  compose  d'un  garde-diVcorps  de  la  prcr 
mi  ère  compagnie ,  d'un  docteur  du  premier  ordre  àc  du  man- 
ciaria  Sankcv 

L'empereur 
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L'empereur  fit  porter  à  chacun  de  ces  princes  un  pao-tfé  ou  : 
habit  long  de  cérémonie  ,  garni  de  zibelines  noires  ，  avec  un 
bonnet  bordé  de  même  ，  mais  d'une  nuance  moins  foncée  \ 
il  y  joignit  un  chapelet  de  corail  ，  des  bottes  de  cuir  &:  de  foie 
fourrées  ；  une  ceinture  ornée  de  pierres  prccieufes  &:  bordée 
de  corail  ，  avec  le  mouchoir  ，  la  bourfe  &:  le  petit  couteau 
dms  une  gaine  d'ivoire  ，  qui  s'attachent  à  la  ceinture.  Il  leur 
envoya  encore  un  carquois  ，  dont  les  orncmcns  ctoicnt  de 
pierres  préciciifes  &:  de  corail,  avec  l'arc  &:  les  flèches  ；  un  vafe 
d'or  pour  prendre  le  thé  ，  orné  de  pierres  précieufcs  &:  de 
corail ,  un  autre  de  vermeil  doré  ，  pour  le  riz ,  &:  un  fervice 
entier  de  plats  d'argent  :  ces  préfens  furent  accompagnés , 
pour  chacun  des  princes ,  de  cinq  peaux  de  zibelines ,  prefquc 
noires  ；  d'autant  de  peaux  de  caftors  ，  de  léopards ,  de  tigres 
&  de  léopards  de  mer  j  de  neuf  barres  de  thé  ，  de  quatre- 
vingt  dix  pièces  de  foie ,  &c  de  neuf  cens  pièces  de  toile  fine 
du  plus  beau  bleu.  Comme  la  plupart  de  ces  préfens  ne  con- 
vcnoient  point  au  Koutouclou  Tchépfuntanpa  j  qui  étoit  Lama 
on  lui  en  envoya  de  particuliers  ,  qui  confiftoient  en  fcpt 
grandes  fcrviètcs  de  toile  fine  ；  une  coupe  de  pierre  précieufe  ； 
une  aiguière  de  même  matière  ，  avec  fon  anfe  ；  un  chapelet 
de  corail  ；  une  felle  brodée  ，  &:  couverte  de  plaques  d'or  ； 
un  fervice  complet  de  vermeil  doré ,  &:  une  théyère  d'or , 
ornée  de  pierres  précieufes  &c  de  corail.  On  lui  donna  encore , 
comme  aux  autres  princes  ,  des  peaux  ,  du  thé  ，  des  foieries 
&:  des  toiles. 

Avant  de  partir ,  l'empereur  donna  a  chacun  des  ambafla- 
deurs  des  inftxudlions  fur  les  routes  qu'ils  dévoient  tenir  ,  &: 
fur  la  manière  de  fe  conduire  à  l'égard  des  princes  vers  lefquels 
il  les  envoyoit.  Il  leur  recoinmanda  fur-tout  de  leur  infpirei: 
Tome  XL  N 
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des  fcntimens  de  foumifïîon  Se  de  fidélité  pour  fa  perfonne  , 
&  il  les  chargea  de  lettres  qu'il  écrivit  à  ces  princes  d'un  ton 
de  maître  ，  adouci  cependant  par  les  promefîes  d'avoir  pour 
eux  tous  les  égards  qu'ils  méritcioicnt  ；  mais  il  menaçoit  de 
fon  reffcntimcnt  ceux  qui  troublcroient  la  paix  ou  s'écartcroicnt 
de  l'obéillance  qu'ils  lui  dévoient.  Munis  de  ces  inftrudions , 
ces  différens  ambaffadeurs  partirent  pour  leur  deftination. 

Le  garde-du-corps  Tortiîtchapou  &:  les  autres  envoyés  vers 
le  Taïki  Lopotfan  ，  arrivés  au  pays  de  Kongoropo  rencontrèrent 
Salaftour  ，  ainbafladeur  du  Kaldan  ^  qui  fe  rcndoit  à  la  cour 
impériale  pour  y  faire  hommage.  Ils  furent  de  lui  queTchaiTac- 
toii  ，  Han  des  Kalkas  avoit  défait  fans  reflburce  le  Taïki  Lopo- 
tfan. Poukoupanti ,  envoyé  de  Tchaiïac-tou-han  ,  qui  accom- 
pagnoit  rambaffadeur ,  leur  confirma  cette  vérité  ，  &:  leur  dit 
que  fon  maître  inJftruit  par  une  voie  sûre ,  que  Lopotfan  s，étoit 
réuni  avec  les  Oros  (  les  Ruffes  ou  Mofcovitcs)  pour  le  venir 
attaquer  &:  s'emparer  de  fes  états ,  avoit  envoyé  contre  lui  fon 
fils,  à  la  té  te  de  dix  à  douze  mille  hommes  ；  que  l'ayant  fur- 
pris  le  dix  de  la  deuxième  lune  de  cette  année  pendant  la  nuit, 
dans  le  temps  qu'il  étoit  enfeveli  dans  les  vapeurs  du  vin  ，  il 
s.'étoit  faifi  de  fa  perfonne  ；  qu'il  avoit  enfuite  diffipé  fans  peine 
tous  fes  gens  ,  enlevé  fes  richeffes  &  fes  troupeaux  ，  6c  l'avoit 
fait  conduire  dans  le  camp  de  fon  père  ,  oh  il  l'avoit  laiffé. 
Les  ambaffadeurs  de  l'empire  jugeant  par  ce  récit  que  leur 
voyage  devenoit  inutile ,  n'osèrent  cependant  retourner  fans 
un  ordre  exprès  :  ils  s'arrêtèrent  pour  attendre  la  réponfe  de  la 
cour  ，  qui  leur  manda  de  revenir. 

:  L'année  fuivante  ，  1683,  l'empereur  fe  rendit  maître  de  l'île 
de  Taï-ouan  ou  de  Formofe  ，  oii  régnoit  Tching-ké-faa  ，  fils 
de  Tciiing-king-mai.  Ce  dcixiici ,  au  commencement  de  U 
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révolte  de  Oii-fan-koucï ,  s  etoit  déclaré  pour  lui ,  &  après  de  : 
grands  démêlés  fur  h  prcfcance  avec  le  prince  de  Fou-kien  ， 
il  s  ctoit  retiré  dans  fou  île  ，  où  il  étoit  mort  peu  de  temps 
après  ，  biffant  pour  fucccfleur  fon  fils  Tching-ké-fan  dans  un 
âge  tendre  ，  auquel  il  donna  pour  tuteurs  Lieou-koué-kan  ÔC 
Fong-fi-fan  ,  deux  de  fes  officiers  qui  lui  étoient  entièrement 
dévoués. 

L'empereur  en  détruifant  la  principauté  de  Fou-kicn  ，  y 
avoit  envoyé  ，  en  qualité  de  Tfong-tou  ou  gouverneur  général  ， 
Yao  ，  homme  adroit  &:  infinuant.  A  peine  eut  -  il  pris  pof- 
icffion  de  fa  charge  ,  qu'il  fit  publier ,  jufque  dans  Tai-ouan , 
une  amniftie ,  par  laquelle  il  promettoit  à  tous  ceux  qui  fe 
foumettroicnt  à  l'adminiflration  Tartare  ，  les  mêmes  emplois 
&:  les  mêmes  honneurs  dont  ils  jouiffoient.  Cette  déclaration 
produifît  tout  l'effet  que  le  Tfong-tou  en  attcndoit  ；  la  plupart 
de  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  Tchirig-tching-kong  avoient 
quitté  ，  pour  le  fuivre  ，  leur  patrie  ,  leurs  femmes  &c  leurs 
familles  ，  &:  ils  ne  dcfiroient  que  roccafîon  de  retourner  chez 
eux  honorablement.  Quelques  -  uns  même  ne  balancèrent 
point ,  auflî-tôt  après  la  publication ,  de  paflcr  dans  le  Fou- 
kien  : le  Tfong-tou  leur  fit  un  traitement  fi  avantag^x ,  qu'ils 
furent  bientôt  fuivis  par  un  plus  grand  nombre.  Cette  dékr- 
tion  fit  juger  au  gouverneur  du  Fou-kien,  que  la  conjondure 
ctoit  favorable  pour  s'emparer  de  Taï-ouan  ；  en  conséquence 
il  envoya ,  fous  les  ordres  du  Titou  ou  grand  amiral  de  la  pro- 
vince ， une  flotte  confidérable  attaquer  les  îles  Pong- hou.  Cette 
cfcadre  trouva  plus  de  réfiftance  qu'elle  n'avoit  compté  ；  la 
garni  fon  foutenue  par  l'artillerie  des  Hollandois  ，  fe  défendit 
avec  bravoure  :  cependant  il  fallut  céder  à  la  force.  Ces  îles 
une  fois  pnfes  ，  le  confcil  du  jeune  prince  jugea  qu'il  feroit 
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？-— ^，一 ，  impo 編 e  de  conferver  Taï-ouan  :  ainfi  ，  fans  attendre  que  k 
jCHRÉTiENNt.  Titou  vint  les  attaquer  ，  ils  envoyèrent  porter  à  l'empereur  ，  au 
"/s;  "  nom  du  jeune  prince  ,  le  placet  fuivant  : 
Kang'hi  "  Profterné  aux  pieds  de  Votre Majefté ，  lorfque  je  confidère 
" la  puiflance  de  la  Chine,  qui,  depuis  un  temps  immémorial , 
" s'eft  foutenue  avec  éclat  dans  une  fucccffion  de  rois  ，  qui  en 
" ont  fi  glorieufemcnt  occupé  le  trône  ，  je  ne  puis  m'empêcher 
M  de  reconnoitre  que  le  Tien ,  par  une  protedion  fpéciale ,  a 
" choifi  votre  illuftre  famille  pour  gouverner  ces  états  ,  &  qu'il 
" n'a  opéré  les  dernières  révolutions,  que  pour  perfedionner 
" les  cinq  grandes  vertus  (i)  j  les  preuves  en  deviennent  évi， 
" dente  s  par  riieureux  fuccès  qui  a  couronné  toutes  les  entre- 
" prifes  de  Votre  Majefté.  Mes  ancêtres  fe  font  toujours  fignar 
w  lés  par  un  véritable  attachement  pour  leurs  fouverains  ；  ils 
，， ont  fait  leur  étude  principale  de  reconnoitre  les  bienfaits 
，， qu'ils  avoient  reçus  des  Musg  j  dans  un  temps  où  votre 
" glorieufe  dynaftie  ne  leur  avoit  accordé  aucune  faveur. 

" C'eft  cet  attachement  inviolable  à  fon  prince  qui  obligea 
w  mon  aïeul  Tching-tching-kong  de  i'ortir  de  la  Chine ,  &:  de 
" dcfricher  les  terres  incultes  de  Poricnt  :  Tching-king-maï , 
" mon  père  ，  aimoit  &:  cultivoit  les  fcicnces  ；  imitant  les  rois 
" de  Yé-iang  (2) ,  foil  ambition  fe  bornoit  h  inftruire  &  à  gou- 
" verner  fon  peuple.  Héritier  de  fes  domaines ,  j'ai  joui  juf- 
»  qu'ici  du  nom  &:  du  rang  qu'il  m'a  tran finis  ，  &  loin  de  cher- 
" cher  à  m'aggrandic,  toute  mon  occupation  eft  de  me  rap- 
x>  peller  avec  reconnoi (Tance  les  bienfaits  dont  le  Tien  a  comblé 
" ma  famille.  Je  regarde  Votre  Majefté  comme  le  ciel  ，  qui 》 


(； i)  La  charité  ,  U  juftice  ,  les  cérémonies  ,  la  prudence  &  la  fid 仏 5" 
(*}  Sui  les  couâns.du  Sfé-tcbuen. 
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»  par  Ibn  étendue  ôc  par  Ibn  élévation  ，  couvre  ôc  cmbralVc 
" l'univers  ；  Elle  eft  encore  Icmblable  à  la  terre ,  qui  fouticnt 
,， toutes  chofcs  par  (a  fol  id  i  té  :  Elle  a  pofé  pour  bafc  immuable 
" de  la  glorieurc  adminiftration  >  la  bicnfaifancc  ,  la  jufticc  Se 
»  la  clémence  ；  &:  de  même  que  le  foleil  à  fon  lever  ，  répand 
»  par-tout  la  lumière  ，  l'éclat  qui  environne  fon  trône  frappe 
，， les  nations  les  plus  éloignées  ；  pourrois-je  ne  pas  nVabaiffer 
w  devant  lui ,  &  oferois- je  concevoir  des  defîeins  infpirés  par 
" l'orgueil  ou  par  l'ambition  ？  La  feule  penfée  de  faire  paflcr 
，>  mes  vaifleaux  du  côté  de  l'oueft ,  feroit  un  crime.  Hélas  l 
>î  de  ces  flots  innombrables  de  foldats  qui  étoient  venus  inon- 
»>  der  l'orient ,  qu'en  relk-t-il  ？  Comme  la  rofée  qui  fe  diflîpe 
,， lorfque  le  foleil  paroît ,  tout  s'eft  évanoui  fans  laifler  de 
>3  traces  :  ainfî  loin  de  chercher  à  faire  couler  encore  le  fang  ，， 
M  je  fouhaite  ardemment  de  voir  le  ciel  Se  la  terre  ne  faire 
M  qu'un  feul  tout  par  l'harmonie  &  la  concorde.  Le  peuple 
，5  de  cette  île  ne  demande  pas  de  pouvoir  s'ennivrer  de  li- 
*»  queurs  fortes  ，  ni  de  fe  raflafier  de  mets  délicats  ；  il  n'afpire 
»  qu'à  être  traité  avec  douceur  ，  &c  il  n  en  fera  que  plus  porté 
M  à  la  foumifîlon  :  moi-même  je  n'ai  point  d'autre  penfée. 
»  Je  fais  ici  le  fermenr  folemnd ,  que  la  lumière  du  foleil  n'eft 
w  pas  plus  pure  que  les  fentimens  de  fidélité  &  d  obéifTance 
M  que  j'apporte  au  pied  du  trône  de  Votre  Majcfté 

L'empereur  ,  pour  toute  réponfe  à  ce  placet  ，  ordonna  à. 
Tching-ké-fan  de  fe  rendre  à  Pé  king.  Ce  prince  en  conçut  de 
vives  inquiétudes  ；  ôc  au  lieu  d'obéir  ，  il  fe  contenta  d'cnvoyet 
le  fceau  de  fa  principauté  ，  avec  ceux  de  fes  premiers  officiers,. 
Il  adreiia  un  fécond  placet  ，  dans  lequel  il  expofoit  qu'étant 
né  dans  les  contrées  méridionales,  &  d'une  fan  té  foible  ,  il  na 
pouiroit  fupportex  le  froid  du  nord  ；  en  eonféquence  il  de" 
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mandoit  qu'on  lui  permît  de  fe  retirer,  dans  le  Fau-kien  ，  pays 
d'où,  fes  ancêtres  étoient  fortis.  Ce  placet  ne  fut  pas  plus  favo- 
rablement accueilli  que  le  premier  \  de  forte  que  ce  malheu- 
reux prince  fut  obligé  de  quitter  Taï-ouan  &:  de  venir  demeurer 
à  Pé-king  ，  où  il  jouit  de  la  qualité  de  comte  ，  que  l'empereur 
lui  donna  à  fon  arrivée  à  la  cour  ，  Se  qu'il  tranfmit  à  fon  fils 
après  lui. 

A  la  fcptième  lune  les  ambafladcnrs  qu'on  avoit  envoyés 
au  Kalian  des  Eleutcs  arrivèrent  à  la  cour.  L'empereur  les 
ayant  admis  auffi-tôt  en  fa  préfence  ，  ils  lui  firent  un  détail 
circonftancié  de  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  depuis  leur  entrée 
dans  les  états  du  Kaldan  jufqu'à  leur  départ  pour  revenir  en 
Chine.  Kitat  ，  le  chef  de  cette  ambaffade  ,  s'exprima  de  la 
forte  dans  le  compte  qu'il  rendit  :  "  LoiTque  nous  arrivâmes 
，， près  des  limites  du  Kaldan  ，  nous  dépêchâmes  Sambutan- 
，， kérong  àc  quelques  autres  d  entre  nous  pour  prendre  les 
，î  devans  donner  avis  de  notre  arrivée.  Le  vingt-huit  de 
，， la  onzième  lune  ，  notre  envoyé  nous  fit  dire  qu'il  avoit  vu 

à  Sarpatéou  le  Kaldan  qui  lui  avoit  d'abord  témoigné 
,， beaucoup  de  furpnfe  du  fujet  de  fa  miffion  ；  mais  qu'en- 
，， fuite  il  s'étoit  félicité  de  ce  que  la  Chine  ,  qui  n'avoit 
，ï  jamais  envoyé  d'ambaflade  aux  EUutes  ,  lui  faifoit  cet  hon- 
,， iieur  ，  ajoutant  qu  il  regardoit  cet  événement  comme  l'épo- 
" que  la  plus  glorieufe  de  fon  règne.  Que  ce  prince  lui  avoit 
，î  encore  dit  qu  il  pouvoit  repartir  dès  le  lendemain  avec 
»  KelTerfin ,  chargé  de  fa  part  d'aller  au-devant  des  ambaf- 
>3  fadeurs. 

" Le  dix  de  la  douzième  lune  nous  arrivâmes  à  Mao-li-kéou  ， 
»  oîi  un  Sé£an  OU  confcilkr  d'état  du  Kaldan  ^  appelle  Séren, 
»>  nous  attendoit.  Il  nous  fournit  à  chacun  un  cheval  de  mon- 
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M  turc ,  &  trente  chevaux  avec  dix  chameaux  pour  porter  notre 
" bagage ,  «Sj  pourvut  a  notre  fubfiftance ,  en  nous  faifant  don- 
" ncr  un  grand  nombre  de  moutons. 

V  Le  ving-quatrc  de  cette  même  lune  nous  arrivâmes  à 
n  Tlitiilu  ,  oil  nous  fcjouinames  ;  un  fécond  Sejffàn  du  K a/dan  j 
V  appelle  Tchctchin,  vint  nous  y  trouver.  ― Jamais,  nous  dit-il, 
" le  grand  empereur  de  la  Chine  ne  nous  a  envoyé  d'ambaffade  ； 
" il  a  fans  doute  un  motif  dans  celle  que  nous  recevons  aujour- 
" d'hui  ？  Nous  lui  répondîmes  que  Votre  Majefté  impériale 
" n'en  a  voit  point  d'autre  que  la  bienveillance ,  qui  lui  cft 
" naturelle  ；  que  l'empire  jouiiïant  d'une  paix  univerfclle  ，  elle 
«  avoit  voulu  profiter  de  cet  heureux  temps  pour  donner  des 
«  marques  de  fes  libéralités  au  Han ,  leur  maître.  Nous  ajou- 
»  tdmes  que,  devant  arriver  le  lendemain  a  fa  cour  ，  nous  ferions 
>3  bien  aifes  de  favoir  comment  il  rccevroit  les  préfcns  que 
»  nous  étions  chargés  de  lui  offrir  de  la  part  de  notre  au- 
gufte  maître  ，  &:  quel  cérémonial  on  obferveroit  pour  notre 
n  réception.  Nous  lui  témoignâmes  encore  le  defîr  que  nous 
»  avions  d'être  prévenus  de  l'étiquette  qu'on  fuivoit  ，  afin  de 
»  nous  y  conformer.  Comme  nous  étions  près  d'arriver  au 
" quartier  où  le  Kaldan  a  fixé  fa  demeure ,  il  nous  envoya  fou 
,， Kejfer  OU  miniftre ,  pour  nous  dire  de  fa  part  qu'il  auroit 
" dû  venir  en  perfonne  au-devant  de  nous  ；  mais  que  fa  nation 
" recevant  ，  pour  la  première  fois  ，  les  honneurs  d'une  pareille 
,， ambaffadc  ，  il  ne  pouvoit  y  avoir  rien  de  réglé  fur  le  céi'é - 
53  monial  ；  qu'il  penfoit  que  d'abord  il  falloit  choifir  un  jour. 
" heureux  pour  cette  cérémonie.  Nous  lui  répondîmes  que 
,， quand  il  l'auroit  fixé  ，  s'il  vouloit  nous  faire  avertir  &c  nous 
ry  dire  en  même  temps  avec  quelles  cérémonies  il  recevroit 
" l'ordre  &  les  préfens  de  Votre  Majefté,  nous  nous  rendrioxis 
S3  auprès  de  lui. 
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" Le  Kejfer  rapporta  notre  réponfe  à  fon  maître  ；  le  Kaldan 
î5  choilit  le  vingt-huit  de  la  lune  ，  comme  un  jour  heureux 
，9  pour  nous  donner  audience.  Il  nous  fit  dire  qu'il  recevroit 
î5  de  nos  mains  les  préfcns  &:  la  lettre  de  Votre  Majefté  ；  que 
>， quoiqu'il  n'eût  point  ，  comme  à  la  Chine  ，  des  tribunaux 
" chargés  de  recevoir  les  tributs  &  les  placets  des  princes 
,， étrangers  ，  il  avoit  des  Seffan  qui  rempliflbient  les  mêmes 
53  fonctions  auprès  de  lui  ，  &:  qu'il  auroit  pu  leur  donner  la 
>3  commilîion  de  recevoir  rambaffade  fans  manquer  aux  rites 
>3  &c  aux  ufages  de  fa  nation. 

Le  jour  indiqué  nous  parûmes  devant  le  Kaldan  ；  il  étoit 
»，  a  (fis  fuir  une  natte ,  les  pieds  croifés  à  la  manière  des  Tar- 
" tares.  Lorfque  nous  lui  préfcntâmcs  l'ordre  de  Votre  Ma- 
»  jefté  ，  il  fe  leva  ，  &:  le  corps  à  moitié  courbé ,  il  le  prit  avec 
>}  les  deux  mains  :  il  ordonna  en  fui  te  aux  grands  qui  étoient 
M  à  fes  côtés,  de  recevoir  les  habits  ôc  les  autres  préfcns  que 
，， Votre  Majefté  lui  envoyoit. 

" Après  ces  préliminaires  ，  nous  lui  témoignâmes  l'intérêt 
，.， que  Votre  Majefté  prcnoit  à  fa  perfonne ,  &:  il  nous  marqua 
M  les  mêmes  fentimens  pour  elle.  Nous  ayant  fait  alTcoir  ，  il 
»  nous  dit  :  ―  On  a  répandu  le  bruit  que  des  efprirs  rcmuans 
»,  avoient  caufé  du  trouble  dans  l'empire  ，  &:  qu'il  avoit  fallu 
>5  plufieurs  années  pour  rétablir  la  tranquillité.  Nous  répon- 
" dîmes  ，  qu'à  la  vérité  ，  des  gens  turbulens  avoient  troublé  la 
»  paix  ；  mais  que  Votre  Majefté  les  avoit  traités  avec  tant  de 
»  douceur  ，  qu'elle  avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui 
»  s'en  étoient  écartés ,  ôc  que  fans  avoir  befoin  de  recourir 
>î  aux  armes,  elle  étoit  parvenue  à  éteindre  jufquaux  dernières 
»  femences  de  divifions  dans  l'empire ,  qui  jouiffoit  aduelle- 
w  ment  d'une  paix  profonde. 

»3  Ou 
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^  ―  On  ma  encore  dit,  continua-t-il,  que  l'empereur  votre  s 
maître  a  envoyé  huit  jeunes  gens  dans  le  royaume  de  Tan- 
gout  pour  y  apprendre  les  lettres  &c  la  langue  du  pays  \  quel 
fruit  clpère-t-il  en  retirer  î  ―  Celui  ，  répondîmes-nous  ,  que 
procure  racquifition  de  nouvelles  connoiflances  \  le  plaifir 
en  cLl  fcmblable  à  celui  qu'on  reflent  au  Ibrtir  d'un  grand 
fellin  j  on  retourne  chez  foi  joyeux  &c  content. 
" Le  vinst-neuf  de  la  douzième  lune  le  Kaldan  nous  invita 
à  venir  voir  les  jeux  &c  les  danfes  des  Lama.  ；  &c  le  lendemain , 
premier  de  la  première  lune  ，  nous  fûmes  encore  invités  k 
les  entendre  expliquer  leurs  livres  canoniques  :  après  ces 
exercices  ，  il  nous  donna  à  manger  ，  &  nous  régala  de  trois 
en  trois  jours  jufqu'au  neuvième  de  cette  même  lune.  Ces 
fêtes  ，  en  ufage  au  renouvellement  d'année  ，  étant  finies  , 
nous  demandâmes  un  entretien  aux  Séjfan  Tchétchin  ,  Our- 
tchin  &c  Tchapou  :  ils  fe  juftifièrent  fur  l'affaire  du  Hochkfi 
de  Erdéni  j  &c  du  TJînong  Patourkké.  Nous  vînmes  enfuite 
à  parler  des  fujets  du  Kaldan  qui  venoient  en  Chine  fans 
lettres  de  créance  de  fa  part  :  ils  répondirent  que  tous  ceux 
qu'on  envoyoit  rendre  hommage  ，  ne  partoicnt  jamais  fans 
lettres  fccllécs  du  fceau  de  leur  H  an  -  mais  qu'il  pouvoit  fe 
faire  que  quelques-uns  de  fcs  fujets  ，  trop  éloignés  de  l'en- 
droit où  il  fait  fa  demeure  ，  tels  que  les  Tourbets  ^  les  Tour- 
gouts  &  les  Hochets  dans  les  fréqucns  voyages  qu'ils  éloicnt 
obligés  de  faire  en  Chine  pour  leur  commerce  ，  auroicnt  pu 
fc  dire  fes  envoyés  fans  en  avoir  lacommiflion  ；  &  que  quand 
ils  auroicnt  demandé  ce  titre ,  on  le  leur  auroit  rcfufé. 
" Mais,  leur  dimes- no  us  ，  fî  la  mère  de  votre  Han 》 fes  frères, 
fes  fils  ，  fcs  petits  fils      fes  neveux  vouloicnt  envoyer  des 
gens  à  notre  cour  leur  donncroit-il  des  pafTe-ports  ？  ―  Ils 
Tome  XL  O 
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！  "  leur  deviendroient  inutiles  ，  répondirent-ils  ；  cependant  afin 
" que  vous  n'y  foyez  plus  trompés  ，  notre  Han  a  trois  fceaux  ； 
»>  &  fi  les  paffc-ports  n'en  font  pas  munis ,  tenez-les  pour 
" faux. 

" Le  dix-neuf  de  la  lune  nous  avertîmes  les  mêmes  S  {(fan, 
)>  que  n'ayant  plus  rien  a  faire  à  la  cour  de  leur  maître  ，  nous 
" demandions  notre  audience  de  congé ,  &:  que  nous  nous 
M  difpofions  à  retourner  en  Chine  ；  le  Han  nous  fit  dire  de 
n  refter  encore  un  jour  ou  deux» 

" Le  vingt-trois  ce  prince  nous  donna  un  fcftin  &  confcntit 
»  à  notre  départ  ，  qui  fut  fixé  au  vingt-fept  de  la  lune  ；  6c  pour 
" répondre  aux  préfens  de  Votre  Majefté  ，  il  nous  envoya  ， 
" par  quatre  des  grands  de  fa  cour  ，  quatre  cens  chevaux  choi- 
" fis  ，  foixante  chameaux ,  trois  cens  peaux  de  zibelines  ，  cinq 
>î  cens  peaux  d'hermines  ，  trois  peaux  de  chélifun ,  cent  peaux 
" de  renards  tachetées  de  blanc  &  de  jaune  ，  vingt  peaux  de 
" renards  jaunes ,  cinq  cuirs  dorés  ,  un  gros  oileau  vivant 》 
»  appellé  tiao  par  les  Chinois  ,  qui  reffemble  à  l'aigle  royal  ， 
»  &:  quatre  fufîls  ,  qu'il  nous  a  chargés  de  préfenter  de  fa  part 
，>  à  Votre  Majefté  "* 

'  Les  princes  Kalkas  envoyèrent  leurs  propres  fils  à  la  cour 
remercier  l'empereur  de  riionneur  qu  il  avoit  daigné  leur  faire. 
Cependant  ils  ne  vivoient  pas  entre  eux  dans  une  fincère  union  j 
il  étoit  même  à  craindre  qu'ils  n'en  vinlfent  bientôt  à  fe  faire 
une  guerre  ouverte.  La  raifon  ，  ou  le  prétexte  de  leur  méfin- 
tclligence  venoit  de  ce  qu'au  temps  des  démêlés  de  Lopo- 
tfan  ，  plufieurs  des  frères  6c  des  neveux  du  Tchaffac  Tou-han  ) 
chef  des  Kalkas  de  la  droite  j  avoient  paflfé  chez  les  Kalkas  de  la 
gauche  ,  &:  qu'ils  iic  vouloient  point  revenir.  Le  Tchaffac  Tow- 
han  ca  avoir  porté  des  plaintes  a  rcmpereur ,  ôc  s  etoit  en  même 
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temps  adreffe  au  Talaï-Lama  j  qui  avoit  envoyé  vers  les  fcpt  : 
bannières  de  la  droite  pour  les  engager  à  rcfpcdcr  le  Tchajfac 
comme  ils  le  dévoient ,  &c  déterminer  fes  frères  &c  fcs  neveux 
quis'étoicnt  donnés  au  Touch-toii ,  Han  de  la  gauche  ，  à  retour- 
ner dans  leur  famille.  Ce  différend  caufa  de  la  peine  a  l'em- 
pereur , qui  defiroit  maintenir  fes  vaffaux  en  paix.  Il  écrivit  au 
Talaï'Lama  une  lettre  prenante  ,  afin  qu'il  fe  joignît  à  lui  pour 
appaifer  ces  querelles  domcftiques  ,  &:  il  offrit  fa  médiation  à 
l'effet  d'engager  les  transfuges  à  retourner  dans  leur  patrie.  Le 
Talaï'Lama  S  etoit  déjà  occupé  de  cette  négociation ,  &c  avoir 
envoyé  Tcliarpounaï  vers  les  princes  Kalkas  j  obftinés  à  ne 
point  le  relâcher  de  leurs  prétentions  :  cependant  il  ne  douta 
pas  qu'elle  ne  réulsît  dès  que  l'empereur  s'en  mêloit ,  &:  il  fit 
encore  partir  le  Koutouclou  Sanpatchinpou ,  en  lui  recomman- 
dant de  fe  trouver  à  la  douzième  lune  au  pays  des  Kalkas, 

A  la  neuvième  lune  Kourbanpaï  ，  envoyé  du  Kaldan  j  arriva 
fur  les  frontières  :  il  préfcnta  fes  lettres  de  créance ,  qui  furent 
envoyées  à  la  cour  pour  y  être  examinées  y  ayant  été  trouvées 
en  bonne  forme  ，  on  lui  permit  de  fe  rendre  à  Pé-king  ，  mais 
avec  la  condition  de  n'amener  avec  lui  que  deux  cens  hom- 
mes , &c  de  renvoyer  le  refte  de  fa  fuite  :  il  fe  fournit  à  cette 
reftriction. 

L'an  i68y  ,  à  la  première  lune  ，  le  Koutouclou  Sanpatchinpou  ， 
envoyé  du  Talaï-Lama  auprès  des  Kalkas  j  étant  arrivé  à  Kou- 
kou-hoton  ，  que  les  Chinois  appellent  Koucï-hou-tching ,  tomba 
malade  &:  mourut.  L'empereur  en  donna  avis  au  Talaï-Lama 
&c  l'engagea  à  le  faire  remplacer  dans  cette  ambaflade  par  un 
autre  Lama.  Le  chef  des  Lama  nomma  le  Koutouclou  Ekutc  Yla- 
kouéfan ,  &  lai  donna  ordre  d'aller  à  Koukou-hoton  prendre 
le  fceau  de  Sanpatchinpou  ,  &:  de  fc  rendre  inceffamment 
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au  pays  des  Kalkas  :  il  lui  conféra  le  titre  de  TchaJ[ac-ta-Lama  ow, 
grand  Lama-Tchajfac. 

A  là  fcptième  lune  un  fécond  envoyé  du  Kaldan  arriva  à 
Pé-king ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  n'avoit  permis  à  Kourban- 
paï ,  qui  étoit  venu  raiinée  précédente  a  la  cour  ，  de  n'entrei* 
eh  Chine  qu'avec  deux  cens  hommes  ，  contre  I'Lifage  qui 
s、étoit  pratiqué  de  temps  immemorial.  Le  tribunal  des  affaires- 
étrangères  ， auquel  l'empereur  renvoya  cette  affaire  ，  répondit 
que  k  Kaldan  fondoit  fes  plaintes  d'après  l'ancienne  coutume  ； 
mais  que  cet  ufagc  ayant  été  aboli  la  vingt-deuxième  année  de 
Kang-hi  ，  il  falloit  s'en  tenir  aux  derniers  réglemens.  L'em- 
pereur confirma  cette  décifion. 

Le  Talaï-Lama  cherchant  h  féconder  les  démarches  de  l'em- 
pereur pour  parvenir  au  rétabliffcment  de  la  paix  entre  les  Kal- 
kas y  envoya  dans  l'endroit  où  fc  tenoicnt  les  conférences  ， 
Silétou  ？  politique  habile  &c  en  grande  réputation  dans  le  Tour- 
b&t.  Il  lui  ordonna  de  fe  trouver  à  la  quatrième  lune  interca- 
laire de  cette  vingt-cinquième  année  de  Kang-hi  ，  au  quartier 
du  Taïki  Mcrghcn  ，  où  tous  les  princes  Kalkas  ôc  les  ambaf- 
fadcurs  Chinois  dévoient  s'affembler. 

L'empereur  fit  voir  ,  par  le  nombre  &:  la  qualité  de  fcs 
envoyés,  combien  il  avoir  à  cœur  de  voir  cette  affaire  entiè- 
rement terminée  :  il  députa  vers  les  principaux  princes  des 
Kalkas  y  les  perfonncs  de  fa  cour  les  plus  confommées  dans  les 
affaires.  Tous  ces  ambaiTadeurs  fe  réunirent  au  pays  du  Taïki 
Alcrghen ,  où  les  princes  des  deux  partis  fe  rendirent  en  même 
temps.  La  paix  fe  conclut ,  &c  fut  jurée  unanimement  devant 
l'image  de  Foc.  Les  acbcs  de  ce  congrès  furent  envoyés  à  la 
Gour  dans  le  plus  grand  détail ,  &:  on  y  joignit  un  placet  conv 
mun  ，  rempli  des  fentimens  de  la  plus  vive  rcconnoiffaace  pour 
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Vcmpcrcur ,  qui  marqua  beaucoup  de  joie  de  l'heureux  fiiccès 
de  cette  négociation. 

Peu  de  mois  après  la  concliifion  de  la  paix  ，  le  prince 
Kalka  Tchctcliin-haii  mourut.  L'empereur  répondit  au  placet 
qui  lui  fut  adrcflc  à  cette  occafîon  ，  que  la  paix  venant  d'être 
faite  ，  il  ne  convcnoit  pas  de  lailTcr  cette  place  vacante  j  &: 
qu'ainfi  on  avertît  Touchtou-haii  ，  le  ^o^ro^/^'oi^Tchcpfimtanpa 
&  le  Tchajfac  Tou-haii  de  proclamer  Yrdcnho-rabdan ,  fils  aîné 
de  Tchc-tchin-han. 

A  cette  époque  ，  des  lettres  du  Kaldan  qu'on  envoya  en  ori- 
ginal , &  des  avis  qu'on  reçut  de  différais  endroits  ，  firent 
connoître  à  la  coui:  que  ce  prince  cherchoit  à  tenter  la  fidélité 
de  ceux  qui  avoient  figné  la  paix.  Il  leur  difoit  qu'on  n'y  avoir 
obfcrvé  aucune  règle  d'équité  ,  &  qu'on  n'avoit  employé  que 
l'autorité  pour  la  conclure.  Le  Kaldan  ajoiitoit  dans  fcs  lettres  ， 
qu\m  ferment  arraché  par  la  violence  ，  n'cngagcoit  pas  l'hon- 
neur ， &:  qu'une  paix  fcmblable  n'étoit  propre  qu'à  rallumer 
un  feu  mal  éteint.  Les-  mémoires  envoyés  a  la  cour  ,  con- 
tenoient  encore  que  ces  lettres  avoient  fait  imprcflion  fur  plu- 
fîeurs  des  princes  ，  &c  qu'ils  paroiffoicnt  difpofcs  à  entrer  dans 
fes  vues  ；  que  même  le  TchaJJac  Tou-han  étoit  allé  le  trouver 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  détruire  Touchtou-han. 

La  démarche  du  Kaldan  ne  furprir  point  l'empereur  j  il  n'igno- 
roit  pas  que  fon  but  étoit  de  profiter  des  diffentions  des  Kalkas 
pour  les  fubj Liguer ,  &:  la  paix  qui  vcnoit  d'être  conclue  entre 
eux  ，  dcconccrtoit  toutes  fes  vues  :  cependant  il  ne  pût  fe  per- 
fuadcr  qu'après  avoir  comblé  de  bienfaits  le  TchaJJacT o\.\-\i2.n  ， 
il  voulût  devenir  ingrat  &c  troubler  l'harmonie  qu'il  vcnoit  de 
rétablir.  Kang-hi  aima  mieux  croire  que  les  avis  qu'on  lui 
donnoit ,  ^éioicnt  fans  fondement ,  ou  plutôt  un  artifice  de 
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fcs  ennemis  pour  nuire  à  ce  prince  dans  fon  efprit  ；  mais  afin 
de  s'aflurer  des  mauvaifes  intentions  du  Kaldan   il  écrivit  aux 
Kalhas  Eleutcs  :  et  J'apprciids  avec  douleur  que  vous  fongez 
»，  à  rcnouveller  les  querelles  entre  vous  ；  je  vous  ai  prouvé 
M  que  je  ne  cherchois  pas  moins  vos  intérêts  que  ceux  de  la 
" Chine.  Vous  vous  leffouvenez  fans  doute  que ,  la  feizième 
，， année  de  mon  règne ,  vous ,  EUutes  &  Mongous  ^  je  vous  en- 
,， gageai  à  refferrcr  entre  vous  les  liens  d'une  amitié  fincère  : 
，， vous  me  répondîtes  unanimement  que  ，  réunis  fous  la  même 
»  loi  &:  refpeâ:ant  les  ordres  du  Talaï-Lama  j  qui  vous  recom- 
»î  mandoit  de  vivre  en  paix  ，  vous  étiez  difpofés  à  étouffer  toute 
" femeiice  de  difcorde  :  cette  époque  eft  encore  ft  récente , 
" qu'elle  ne  peut  s'être  effacée  de  votre  mémoire. 

" Vous  ，  Pouckétou-han  ，  votre  foumifîîon  m'a  toujours 
»  paru  (încèrc ,  ôc  vous  m'en  avez  donné  des  preuves  par  votre 
M  exaditude  à  rendre  votre  hommage  :  j'ai  peine  à  ajouter  foi 
" aux  bruits  qu'on  répand  des  dcfleins  que  vous  méditez  ；  la 
»  guerre  que  vous  entreprendriez  ne  fauroit  manquer  d  être 
M  funcfte  à  l'un  des  deux  partis ,  &:  de  faire  périr  une  infinité 
" de  monde.  Le  fang  des  fujets  eft  précieux  ；  le  fouverain  qui 
" le  prodigue  ne  mérite  pas  d'être  appelle  le  père  de  fes  peii- 
" pies.  Au{ïi-tôt  que  cette  lettre  vous  fera  parvenue,  travaillez 
" à  cimenter  avec  les  Kalkas  une  paix  ftable  &:  fol i de  :  j'envoie 
" un  ordre  femblable  à  Touchtou-han  ；  Taolaï-hacha ,  qui  eft 
" chargé  de  vous  le  porter ,  vous  confirmera  combien  je  defire 
" de  voir  l'union  régner  entre  vous  ,，. 

Au  commencement  de  l'an  1^88,  vingt-feptiènie  de  Kang- 
Hi ,  un  ambaiïadeur  de  Tchahan  (i) ,  Han  des  Oros  j  appelle 

(l)  C\ar  des  Mofcovites  ouRufles  ；  c'eft  appareipment  le  nom  corrompu  de  Iwan^ 
qui  régna  conjointemcn:  avec  Pierre  I  Akxiowhz ,  depuis  i6iz  jufquen  "87* 
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Fiotor  (I  ) ,  venant  de  Sélinga  par  ordre  de  fon  fouverain  ,  arriva  à 
Pé-king  pdiir  déterminer  les  limites  des  deux  empires.  Kang- 
Hi  voulant  mettre  fin  aux  difputcs  qui  s'ctoicnt  fi  fouvcnt 
élevées  à  cette  occafion  ，  nomma  de  fon  côté  des  commif- 
1  aires  qui  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Sélinga ,  où  fc  dévoient 
tenir  les  conférences.  Soukétou  (i)  ，  grand  du  premier  ordre , 
Tong-koiié-kang  ，  oncle  maternel  de  l'empereur ,  &:  Tou-tong , 
lieutenant-général  des  troupes  Tartarcs ,  furent  nommés  chefs 
de  la  commiflion  ；  Horni  ，  préfident  d'un  tribunal  ，  Matfî  ， 
préfident  du  tribunal  des  cenfeurs ,  Mara  ，  officier  des  gardes , 
&c  plufieurs  autres  mandarins ,  les  accompagnèrent  en  qualité 
d  afleflcurs  :  mais  comme  aucun  d'eux  n'cntendoit  ni  k  Ruffe 
ni  le  Latin  ，  dont  les  Ows  fe  fervoicnt  ordinairement  pour  trai- 
ter avec  la  Chine,  l'empereur  nomma  Su-gé-chin  (3)  3c  Tchang- 
tching  ，  tous  deux  Européens  ，  pour  leur  fervir  d'interprètes  : 
il  leur  en  fit  expédier  le  brevet ,  &  leur  donna  le  rang  de 
jiiandarins  du  troifième  ordre. 
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(I)  TKéoJore-Alexiowîtz  ,  Colowin-okolnit:^^  ，  grand-pannctier  du  C^ar,  lieu- 
tenant-général de  Branki  ，  fils  du  gouverneur  général  de  la  Sibérie  Samoïede  6c 
ic  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  Tobolskoi  jufqu'à  la  mer  orientale.  Fiotor  cft 
le  nom  Foè'dor  ou  Theodore.  Editeur. 

{^)  Le  prince  Sozan  ou  Sofan  ,  capitaine  de  la  garde  impériale  &  fnini'ftre  d'état. 

(3)  Antoine  Pérdra ,  Portugais  ，  Jean  Cerbillon  ，  François  ,  tous  deux  jéfuites. 
Ces  deux  miflioruiaires  reçurent  à  cette  occafion  de  l'empereur  ,  entr'autres 
préfcns  ,  une  longue  robe  du  plus  beau  brocard  ,  ornée  de  dragons  ，  mais  fans 
broderie  ，  parce  que  cette  diftinûion  eft  réfervée  pour  l'empereur  &  les  princes  du 
fang,  à  moins  que  ce  monarque  ne  faffe  lui-même  cette  faveur  à  quelque  parti- 
culier. Il  leur  donna  aulîi  des  robes  courtes  de  martre  ,  à  boutons  d'or,  doublées 
He  fatin  ，  qui  venoient  de  fa  propre  garde-robe  5  cependant  ils— n'eurent  pas  l'honneur 
de  le  voir  comme  les  autres  feigneurs  de  l'amba^^ade  ，  &  lorsqu'ils  fe  présentèrent 
pour  prendre  congé  de  lui  ，  il  leur  fit  dire  qu'il  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 

Le  prince  héritier ,  par  ordre  de  fon  père  ，  accompagna  rambafTacc  jiifqu  a  une' 
Ikue  de  Pé-king ,  où  l'on  avoit  dreffé  une  tente  pour  le  recevoir.  Après  avoir 
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Indépendamment  d'une  nombreufe  fuite  de  domcftiques 
que  ces  envoyés  menoiciit  avec  eux  ，  l'empereur  choifit  cinq 
mille  huit  cens  hommes  dans  les  huit  bannières  ，  dont  feize 
cens  dévoient  marcher  en - avant  &:  tenir  lieu  d'avant-garde  ； 
les  trois  raille  deux  cens  autres ,  réfervés  pour  leur  fcrvir  d'cf- 
corte ,  joints  à  un  grand  nombre  de  caiioniers  Se  d  officiels  ， 


régalé  de  thé  les  ambaiïadeurs  &  les  chefs  des  écendarrs  ，  il  fe  leva  ；  alors  tout  le 
monde  fe  profterna  neuf  fois  la  face  tournée  vers  le  palaiâ  ,  pour  remercier  l，em— 
pereur  de  rhoniieur  qu'il  avoic  fait  à  l'ambaffade  ,  de  la  faire  accompagner  fi  loin 
par  fon  fils.  Ce  prince  retourna  à  Pé-king  ,  &  les  ambafTadeurs  continuèrent  leur 
route.  Ils  pafsèrent  par  Cha-ho  pour  fe  rendre  â  un  camp  qui  leur  avoic  été  pré- 
paré à  quarante-deux  ly  au-dda  de  cette  ville  ,  au  pied  d'une  montagne  ，  près 
d'un  fore  qui  bouche  le  pafTage  d'un  défilé  fore  étroit ,  Se  donc 】es  murs  s^éreadenc 
des  deux  côccs  jufqu'à  des  montagnes  qui  paroifienc  inaccefTibles  :  elles  font  fî 
ftërilcs  ,  qu'on  n'y  découvre  pas  meme  un  aibre  ，  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Alontaqnes  pauvres,  Li  ，  comme  dans  tous  les  endroits  où  les  ambafîàdeurs 
s'arrêtèrent  fur  la  rouie  ，  les  iTiandarins  des  villes  voifines  vinrent  en  habits  de 
cérémonie  leur  rendre  les  hommages  dus  a  leur  rang  ,  &  fe  mirenc  à  genoux  dans 
le  grand  chemin  en  préfentanc  leur  billet  de  vifire. 

Après  une  marche  de  quinze  jours  ，  rambafTarle  arriva  à  Koueï  hoa-chln  ，  ou 
Kukii-hoain  ，  ville  autrefois  fort  peuplée  &  célèbre  par  fon  commerce ,  pendant  que 
les  Tanares  occidentaux  écoient  les  maîtres  de  la  Chine  :  les  ambaiïadeurs  allèrent 
defcendre  au  principal  temple  ，  où  ils  trouvèrent  un  de  ces  Lama  que 】es  Tartares 
croient  imniortel  )  ou  du  moins  dont  l'ame  n'eft  pas  plutôt  féparée  du  corps  , 
qu'elle  pafle  dans  celui  d'un  enfant  ；  ce  qui  leur  faic  donner ,  par  les  Chinois ,  le 
jiom  de  Ho-fo  ，  qui  fignifie  Dieu  vivant.  Ils  font  adorés  comme  des  diviniiés  fur 
la  terre.  Ce  prétendu  immortel  ，  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ，  étoic  aïïis  (！ ans  une 
alcôve  à  l'excrêmiré  du  temple  fur  deux  grands  couffins  ,  l'un  de  brocard  ,  Se  rauu'e 
de  fatin  jaune  ；  il  étoic  couverx  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ，  d'un  grand  manteau 
de  damas  de  la  Chine  ,  bordé  d'un  galon  de  foie  ，  femblable  aux  chappes  de  nos 
prêtres  y  de  forte  qu'on  ne  lui  voyoic  que  la  tête  ，  .cju,il  avoic  nue;  fes  cheveux 
ccoicnc  frifés.  La  feule  civilité  qu'il  fit  aux  anibafiadeurs  ,  fut  de  fe  lever  de  Con 
ficge  en  les  voyant  paroîcre.  I】 comiiiua  de  fe  tenir  debout  pour  recevoir  leurs 
complimens  ,  ou  plutôt  leurs  adorations  j  quant  à  eux  ，  lorsqu'ils  furenr  à  fix  pas 
du  Lama  、  ils  jcttèrenc  leurs  bon  nets  à  terre  ，  &  fe  profternèrent  trois  fois  en  frap- 
pant la  terre  du  front.  S'étant  enfnice  agénouillés  devant  lui  ，  il  leur  inipofa  les 
dçux  mains  fur  la  tête  j  &  leuir  uc  coucher  fon  chapelet,  Ils  rendirent  mie  feconi^ie 

foimoicnt 
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fotmoicnt ,  avec  le  rcltc  de  la  caravannc  ,  prcs  de  dix  mille 
hommes.  L'empereur  fit  partir  les  commiflaircs  aufïi-tôt  qu'ils 
furent  en  état ,  leur  ordonnant  de  fortir  de  la  grande  muraille 
par  Cha-hou-kcou.  Il  envoya  iin  exprès  au  KoutouclouTc\\c^^Ç\ii\' 
tanpa ,  pour  ravertir  du  fujct  de  leur  miffion ,  &c  lui  porter 
lordre  de  leur  ménager  un  partage  par  le  pays  des  Kalkas  ； 
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adoration ,  après  laquelle  le  Lama  s'étant  a/ÏÏs ,  les  deux  chefs  de  l'ambafTade 
prirent  place  à  cô:é  de  lui  ,  l*un  à  droite  &  l'aiure  i  gauche.  Plufieurs  perfonnes 
de  leur  fuite  furent  auHi  admifcs  à  l'adoration  ,  Se  reçurent  riinpoficion  des 
mains  ,  avec  la  faveur  de  toucher  le  chapelet.  Ces  hommages  rendus  ,  on  préfenca 
d'abord  du  thé  :  il  y  avolt  un  vafe  particulier  pour  le  Lama、  qui  fut  fervi  le  premier. 
Les  ambafTadcurs  le  faluèrcnt  avaac  &c  après  le  clié  ，  fans  <|u,il  daignâc  faire  aucun 
mouvement  pour  les  remercier.  Un  inllaiic  après  on  apporta  une  collation  ,  com* 
pofée  de  fruics  fees  &  de  pâtifferie  qui  répantloic  une  odeur  force.  On  plaça  une 
table  devant  l'iJole  vi/ance  ,  &  chaque  ambaiïadeur  eue  la  fiennc.  A  cette  collation 
Succédèrent  des  cables  chargées  de  riz  Se  de  viandes  à  demi-cuices.  Les  conviés  firent 
honneur  1  ces  mets  ，  Se  principalement  deux  Tarcares  Kalkas ,  qui  les  niangèrenc 
avec  avidiré.  Le  divin  Lama  ne  démentie  point  fa  gravité  ；  il  prononça  à  peine 
cinq  ou  fix  mocs ,  fourianc  cepeadanc  quelquefois  en  promenant  Ces  regards  fur 
raflTemblce. 

Au  fortir  de  ce  feftiti  ,  les  ambafTadcurs  montèrent  à  une  galerie  environnée  Je 
chambres  ,  dans  l'une  dcfquellcs  ils  trouvèrent  un  enfant  de  fcpc  à  huic  ans ,  affîs  ， 
avant  une  lampe  qui  brîiloic  devant  lui.  Il  écoit  vécu  &  placé  comaie  rWoIe 
régnante ,  donc  il  Ce  difoit  le  fuccefleur  ；  car  les  Lamas  ont  toujours  un  fubftituC 
prêt:  à  le  remplacer  en  cas  d'une  mort  imprévue.  Ce  jeune  impofteur  ne  parla 
point  Se  ne  fie  pas  le  moindre  mouvement  :  plufieurs  Mongous  du  cortège  âe 
rambaïïade  lui  rendirent  les  mêmes  honneurs  qu'à  l'autre.  La  chambre  du  Fo 
vivant  écoic  fur  le  porche  même  du  temple  :  on  y  voyoic  un  trône  à  la  Tarcare  , 
&  une  belle  table  incruftée  de  nacre  de  perle  ，  fur  laquelle  écoic  une  cafle  de 
porcelaine  avec  une  foucoupc  d'argent.  Dans  une  a  titre  chambre ,  a  fiez  mal-propre, 
ils  trouvèrent  un  Lama  qui  chantoit  fes  prières  ，  écrites  fur  des  feuilles  de  gros 
papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  divinité  ,  qui  les  laifTa  partir  fans  le  lever 
&  fans  leur  faire  la  moindre  civilité  ，  jIs  allèrenr  vifiter  dans  un  autre  temple  le 
Lama  ou  Fo  vivant  qui  étoit  venu  la  veii'e  au-devant  d'eux  j  celui-ci  leur  con- 
feiïa  avec  franchife  qu'il  ne  comprenoic  pas  comment  il  pouvoir  avoir  exifté  daas 
d'autres  corps  que  le  fi  en  ,  Se  qu'il  ne  fe  rappclloic  rien  de  ce  qui  pouvoir  lui 
être  arrivé  dans  ceux  où  l'on  prctendoit  qu'il  avoic  déjà  vécu  :  il  avoua  encore , 
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mais  la  guerre  acharnée  que  le  Kaldan  faifoit  alors  aux  Kal^as^ 
CnnÉTi^^L,  empêcha  ces  envoyés  de  fe  rendre  à  leur  deftination  :  ils  étoknt 
T\ ^fgG'  déjà  à  moitié  chemin ,  lorfqu'ils  furent  contraints  de  s'arrêter  ， 
■Kang'hù  parce  que  les  paffagcs  étoient  fermés  \  &:  après  avoir  attendu 
en  vain  pour  continuer  leur  route  avec  sûreté  ，  ils  furent  obligés 
de  revenir  à  Pé-king.  On  remit  à  l'année  fuivante  les  confé- 
rences ail  fujet  des  limites  avec  les  Oros  j  &:  on  convint  d'un 
autre  endroit  que  Sclinga  ，  où  l'on  iVauroit  pas  à  craindre  les 
mêmes  inconvéniens.  - 

Cette  guerre ,  entre  le  Kaldan  &  les  Kalkas  y  commencée  à  la 
quatrième  lune  de  cette  année  ,  caufoit  des  ravages  affreux  dans 
toute  la  Tartane  ；  ôc  elle  auroit  fini  par  la  ruine  entière  des 
Mongous  èc  des  Kalkas  j  fi  rcmpcreur  ,  qui  prit  ceux-ci  fous  fa 
protcclion  ，  après  avoir  inutilement  épuifé  toutes  les  voies  de 
la  douceur  3c  de  la  négociation  ，  n  avoit  entrepris  de  réduire  le 
Kaldan  par  la  force  ,  en  marchant  contre  lui  en  perfonae  à  la 
tête  de  fes  armées. 

Le  commencement  de  cette  même  année  fut  encore  marqué 
par  la  mort  de  rimpératricc,  aïeule  de  Kang-hi.  Comme  il 
avoit  perdu  fon  père  6c  fa  mère  en  bas  âge,  il  avoit  pour  cette 

avec  la  même  ingénuité  ，  qu'il  n'en  avoit  d'autre  preuve  que  les  aiïurances  dtf 
leur  grand  pontife  ，  qu'ils  adoroient  tous  comme  une  divinité. 

L'ambaiïade  s'étanc  remife  en  route  ，  on  divifa  la  caravanne  en  trois  bantîes  ； 
qui  dévoient  fe  rejoindre  par  des  chemins  différeas  à  1  endroit  où  réfidc  le  H<jn  des 
Kalkas.  Après  avoir  traverfé  des  montagnes  ，  fies  défères  &  des  fables ,  elle  Ce. 
réunit  au  pays  des  Kalkas  ，  au  moment  où  elle  reçut  ordre  de  l'empereur  de 
revenir  à  Pé-king.  Il  la  rappelloic  ，  parce  que  îa  guerre  étant  allumée  entre  les 
Eleutes  8c  les  Kalkas  .  il  ne  vouloic  point  donner  d'ombrage  aux  deux  partis ,  ni, 
leur  faire  croire  qu'il  envoyoit  â\i  fecouis  à  l'un  au  préjudice  de  l'ancre  ；  mais  avant 
de  revenir,  il  les  chargea  d'avertir  les  plénipotentiaires  Ruïïes  ，  qui  les  attendoienc  à 
Sélinga ,  de  la  caufe  de  leur  retour ,  &  de  les  inviter  à  re  rendre  far  les  frontières  de 
rempile ,  ou  de  cKoifir  un  autre  endroit  pour  tenir  les  conférences  au  fujet  des  ！ imites  ；. 
tette  négociaùon  s'eâe6\ua  l'aimcc  ûiivance  dans  U  ville  4e  Nipcbouj  Editmr^ 
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princeiVe  le  rcfpcd  la  tend ic (le  d'un  tils  :  il  en  rcmpliflbit 
à  fon  égard  tous  les  devoirs,  avec  une  cxadlitude  qui  caufoit  de 
l'admiration  à  lbs  lu  jets  \  ôc  quoiqu'il  aimât  la  chafle ,  la  feu  le 
paflîon  qu'il  montrât  ,  il  quittoit  cet  amufcment ,  &  faifoit 
jufqu  à  foixantc  &  quatre-vingt  iy  pour  fe  rendre  auprès  de 
fon  aïeule  ，  s、U  lui  fiirvcnoit  la  plus  légère  indifpofition.  Il 
porta  le  deuil  de  cette  princcflc  comme  fi  elle  eût  été  fa  propre 
mère  ,  ôc  voulut  qu'il  fût  univcrfel.  Ses  obsèques  fe  firent  avec 
beaucoup  de  pompe  fuivant  le  rit  impérial  ；  ce  monarque  lui- 
même  , au  milieu  de  fcs  fils  ，  accompagna  à  pied  le  convoi  ， 
depuis  le  palais  jufqu'à  l'endroit  ou  le  cercueil  fut  dépofé  le 
premier  jour  ,  à  dix  ly  de  Pé-king.  Les  jours  fui  vans  il  le  con- 
diiifit,  avec  toute  fa  cour  ，  jufqu'à  la  fépulture  ，  éloignée  de  la 
capitale  d'environ  deux  cens  cinquante  ly.  A  fon  retour  de 
cette  ccrcmonie  funèbre ,  il  choifit  ，  parmi  les  reines  de  l'em- 
pereur Chun-tchi  fon  père  ，  une  princefle ,  qu'il  nomma  &:  fit 
reconnoitre  impératrice  ,  en  l'adoptant  pour  fa  mère  à  la  place 
de  celle  qu'il  vcnoit  de  perdre. 

Le  Koutouclou  Tchéptfuntanpa  donna ,  le  premier  ，  avis  des 
hoftilités  du  Kaldan  dans  ce  placet  adreffé  à  rempereur.  "  L'an- 
，, née  dernière  nous  apprîmes  que  le  Kaldan  venoit  à  nous  par 
，， différens  chemins  avec  une  armée  de  plus  de  trente  mille 
>3  hommes  ；  il  engagea  les  princes  Tchaflac-tou-han  ,  Hohai.'- 
,， ketché-merghen  àc  le  Noyen  Tarmafîli  à  entrer  dans  for  parti. 
>}  Touchtou-han  indigné  d'une  révolte  qui  fuivoit  de  (î  près 
>}  la  paix  qu'ils  avoicnt  jurée  enfemble  ，  fe  mit  à  la  tête  de  fes 
i>  troupes,  les  arrêta  tous  trois  &:  les  ramciia.Ce  prince  informe 
>}  que  le  Kaldan  venoit  par  trois  endroits ,  s'avança  du  côté  de 
»  Erquie  ，  par  où  il  favoit  qu'il  devoit  lui-même  pafTer  \  mais 
u  ayant  appris  de  l'envoyé  du  Talaï-Lama  j  qu'il  rencontra 
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" dans  fa  marche,  que  fon  maître  ôc  Votre  Ma j elle  envoyoicnt 
" exhorter  les  deux  partis  à  fufpcndre  leurs  hoftilités  ，  plein  de 
,， rcfped  pour  ces  orducs  ,  il  n'alla  pas  plus  avant  &:  vint  cam- 
，, per  à  Touchtou-nor  ，  en  attendant  les  conférences  qu'on  y 
,， de  voit  tenir  pour  terminer  toutes  querelles.  Le  Kaldan  au 
，， contraire  a  continué  de  nous  faire  la  guerre  ；  il  a  enlevé 
»3  les  princes  Tchinhadan-patour ,  le  Noyen  Tchétchin  ，  le 
，， TaiJd  Iiden  de  la  droite ,  &  Pochkétou  de  Komtoulun  de  la 
»  gauche, 

" A  fon  arrivée  à  Témour ,  il  a  attaqué  le  Taïkï  Kaltan  ,  fils 
" de  ToLichtOLi-han  ,  &  l'a  tellement  maltraité  ,  que  de  pki- 
»  lîciirs  mille  hommes  il  lui  en  eft  à  peine  refté  cent  ；  le  Taïki 
,， Kaltan  ，  le  Taïcjing  Erkimoa  &:  fix  autres  feulement  ont  été 
" aiïez  heureux  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains. 

" D'un  autre  côte,  Tantfin-oueiipou ,  Tantfila ,  Toukarha- 
" rabdan  ，  &  quelques  autres  de  fon  parti  fe  font  rendus 
" maîtres  de  Erdéni-tchao  ，  qui  n'eft  qu'à  deux  journées  du 
，3  canton  où  je  fais  ma  réfidcnce  ；  il  nous  ferre  de  fî  près  ，  que 
" fî  Votre  Majefté  ne  nous  envoie  un  prompt  fccours  ，  il  nous 
" fera  impoiïîble  d'échapper  au  joug  des  EUutes  "• 

Peu  de  jours  après  ，  l'empereur  reçut  ces  dépêches  du  préfî- 
dent  Horni  ，  l  im  des  commiflaircs  envoyés  fur  les  limites  des 
Oros  ^  qui  lui  confirmoient  les  mêmes  faits.  Il  ajoutoit  :  "  Nous 
，， n'étions  pas  encore  arrivés  au  lieu  de  la  réfidcnce  de  Tché- 
»  pfuntanpa  ，  que  nous  fûmes  informés  que  les  troupes  du 
" Kaldan  étoient  devant  Erdcni-tchao  ；  comme  nous  avions 
M  peine  à  le  croire ,  nous  envoyâmes  Haïfantaï  vers  Tchépfun- 
，， tanpa  ,  &  auflî-tôt  après  Ion  départ  ，  nous  apprîmes  qu'en 
" effet  Erdéni-tchao  étoit  prife.  Nous  fûmes  encore  que  l'ar- 
" mee  du  Kaldan  s'étoit  enfuite  avancée  jufquà  Karatchol ,  à 
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V)  une  journée  de  chemin  de  Tchépfuntanpa  •，  que  dans  la  — - —— -; 
" crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ，  la  femme  Chréhekne. 
，， &  les  enfans  de  Touchtou-han  avec  le  Lama  Panti  s'étoient  "^^^esl!^' 
" faiivés  de  nuit,  accompagnés  d'environ  trois  cens  hommes.  hang-hi^ 
，, 一  Les  Kalkds  j  difoit-il  encore  ，  font  dans  un  trouble  &: 
，, une  contufion  étrange  ；  la  frayeur  sctl  tellement  emparée 
-， de  tous  ，  qu'ils  abandonnent  leur  pays  ，  leurs  bcftiaux 
，》  leurs  tentes  pour  al  Ici:  ailleurs  implorer  un  afyle  &  éviter 
,， d'être  pris  par  le  Kaldan.  On  les  voit  paflTer  continuellement 
" par  troupes ,  cherchant  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 

fes  armes.  Aucun  de  ces  fugitifs  n'a  pu  nous  donner  des 
,， nouvelles  dt  Touchtou-han  ^  ainfî  nous  ignorons  s'il  eft 
,， encore  en  vie. 

" Le  Kaldan  n'eft  pas  le  feul  qui  en  veuille  aux  Kalkas  ：  Tou- 
" karha-rabdan  ，  qui  a  fous  fon  commandement  fix  à  fcpt  mille 
，5  hommes  ，  fait  main-baffe  iiir  tous  ceux  qu'il  rencontre  ；  il 
" a  forcé  leurs  Taïki  de  fe  foumcttre  aux  EUutes.  Cet  allié  du 
" Kaldan  brûle  tes  temples  confacrés  à  Foï  &  fcs  ftatucs  ；  il 
" réduit  en  cendres  tous  les  livres  qui  traitent  de  fa  dodrine  ， 
" fans  qu'on  puiffe  s'oppofcr  à  fa  fureur.  Haïfantaï ,  dont  j'at- 
" tends  le  retour  ，  me  fournira  fans  doute  des  détails  plus  cir- 
" conftanciés  ，  que  je  ferai  paflcr  à  Votre  Majcfté  ，  pour  me 
" conformer  à  fes  ordres  &  remplir  cxadcmcnt  la  commiflion 

dont  elle  m'a  honoré 

Après  ces  connoiflanccs ,  Kang-hi  craignant  que  le  Kaldan 
ne  vînt  attaquer  les  Kalkas  jafques  fur  les  terres  de  l'empire,  ' 
ce  qui  l'auroit  obligé  de  lui  declarer  la  guerre  ，  envoya  des 
ordres  à  huit  bannières  des  Mongous  ,  fournis  à  fon  obéif- 
fance  ，  de  faire  avancer  des  troupes  fur  les  limites  du  côté  de 
Sounit  dans  le  diftrid  de  Karong  j  afin  d'arrêter  les  EUutes  s'ils 
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fe  préfentoient  pour  les  franchir.  Les  bannières  commandées 
furent  deux  de  Houniot  deux  de  Parin  j  une  de  Kéfiéung  j  une 
de  Sfé-tfé-pou  j  &:  celles  de  Hara-konchin  &C  de  Kanchin. 

Honanta  ,  garde-du-corps  du  premier  ordre  ，  envoyé  en 
Tartaric  à  l'occafîon  de  la  mort  de  Irtcnha-rabdan  ，  revint  à 
la  feptième  lune  ，  &  rapporta  que  le  vingt-cinq  de  la  cin- 
quième lune ,  étant  au  pays  de  Tchétchin-han ,  on  lui  dit  que 
îe  Tortcki  Tchapou  ,  frère  du  Kaldan  ,  avoit  paru  à  la  tête  de 
quatre  cens  hommes  ,  qu'il  avoit  battu  &:  fait  mourir  Kaltan  , 
fils  de  Touchtou-han.  Qu'après  cette  expedition  ，  le  Kaldan 
ayan-t  pénétré  plus  avant  «dans  le  pays,  avoit  défait  entièrement 
deux  princes  Kalkas  _>  &:  réduit  en  cendres  Erdéni-tchao  j  que 
s' étant  emparé  des  états  de  Touchtou-han ,  il  l'avoit  obligé  de 
s'enfuiu  à  Onhin.  Le  garde-du-corps  dit  encore  que  les  hordes 
de  Tchétchin-han  a  voient  également  pris  la  fuite  ，  laiflTant  tout 
le  pays  des  Kalkas  à  la  merci  du  Kaldan  _>  fur  la  nouvelle  qu'il 
étoit  déjà  au  fud  de  Karong  ，  &:  qu'il  s  approchoit  de  Sounit. 
一- " Le  dix-neuf  de  la  fixième  lune ,  ajouta-t-il  ，  étant  arrivé 
" au  pays  de  Foutfi  ，  j'entrai  dans  le  camp  de  丁 chépfuntanpa  ， 
" où  le  trouble  èc  la  confiifion  régnoient  comme  ailleurs  ； 
，， en  un  mot  ，  tous  les  Kalkas  font  hors  d'eux-mêmes  ,  ne 
" pcnfcnt  qu'à  fe  réfugier  fur  les  terres  de  lempire". 

Ouenta,  affcffcur  d'un  des  tribunaux  de  Pé-king ,  envoyé  en 
Tartaric ,  donna  avis  de  l'émigration  des  Kalkas  fur  les  fron- 
tières de  Sounit  des  deux  Karong^  &:  mandoit  que  ces  fugitifs 
occupant  entièrement  la  contrée  ，  il  étoit  à  craindre  que  leur 
multitude  ne  causât  des;  difputes  entre  les  difFérens  Taïki  qui 
s'y  étoicnt  réfugiés  avec  leurs  hordes  :  il  avertifToit  de  fe  pré- 
cautionncr  ，  afin  de  prévenir  tout  défordie. 

Haïfantai ,  que  Iç  préfident  Horni  avoit  envoyé  prendre  des 
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informations  sùies  au  lujct  du  Kald^n  )  écrivit  h  Icmpcreur 
qu'après  avoir  joint  ce  prince ,  il  lui  avoit  fait  des  reproches 
Ibr  la  conduite  ；  mais  que  toute  fa  réponfe  avoit  été  qu'on 
ne  devoir  pas  ignorer  les  fujcts  de  mccontcntemcns  qu'il  avoit 
reçus  de  Toiichtou-han  &:  de  Tchcpfuntanpa  >  qu'il  ne  pou- 
voit  même  dillimulcr  la  peine  qu'il  avoit  rcflentie  ,  en  appre- 
nant que  ce  dernier  s'étant  réfugié  fur  les  terres  de  l'empire  ， 
la  cour  l'avoit  pris  fous  fa  protcdion  &  reçu  au  nombre  de 
fcs  fujets  :  que  cependant ,  pour  donner  des  preuves  du  defir 
qu'il  avoit  lui-mcmc  de  faire  la  paix  ，  il  promettoit  de  la  fîgner 
aufll-tôt  qu'on  lui  au  roi  t  renvoyé  fon  ennemi  chargé  de 
chaînes  ，  afin  d'en  tirer  une  vengeance  à  laquelle  fon  honneur 
ne  lui  pcrmcttoit  pas  de  renoncer. 

L'empereur  ne  douta  plus  ，  d'après  ce  rapport ,  que  le  Kaldan 
ne  fût  décidé  à  faire  la  guerre  aux  Kalkasy  &  il  jugea  que  la  voie 
des  armes  était  le  feul  moyen  de  le  réduire  ；  mais  afin  de  le  mettre 
entièrement  dans  fon  tort  ，  il  efTaya  encore  de  lamcner  à  un 
accommodement.  Le  garde-du-corps  Honanta  ，  accompagné 
d'un  Lama  &c  de  deux  aiïcfTcurs  d'un  tribunal  ，  fut  chargé  de  lui 
porter  une  lettre  ，  dans  laquelle  Kang-hi  lui  marqnoit  Féton- 
nemcnt  où  il  étoit  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  point  fait  part  de 
fes  griefs  contre  les  Kalkas  ；  que  le  grand  Lama  ÔC  lui ,  dans 
la  feule  vue  d'épargner  le  fang ,  avoient  cherché  à  lui  infpivcr 
des  fentimens  de  conciliation  ；  qu'il  lui  avoit  fait  réitérer  les 
mêmes  exhortations  par  Taolaïhacha  ，  envoyé  de  fa  part  a  la 
cour  de  Pé-king  pour  y  rendre  hommage  en  fon  nom  ；  mais 
qu'il  ignoroit  encore  fi  cet  envoyé  étoit  retourné  auprès  de 
fa  perfonne  ，  ôc  s'il  lui  avoit  rendu  les  inftrudions  dont  U 
l'avoit  chargé,  Kang-hi  tcrminoit  fa  lettre  en  invitant  de 
nouveau  le  Kaldan  à  confideixr  les  maux  que 】a  guerre  traîne- 
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=S5S"?!SS5  à  fa  fuite  ，  &c  la  crainte  qu'elle  ne  finît  par  la  ruine  des  deux 

DE  l'Ere  - 
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3^5 INC.  Cependant  rcmpereur  mit  en  mouvement  les  troupes  du 
Kang-hU  Léao-tong  ，  Se  une  partie  des  bannières  des  princes  Mongous  hc 
Mantchéous.  Comme  les  commiffaires  chargés  de  déterminée 
les  limites  avec  les  Or  os  ne  pouvoicnt  fe  rendre  à  Sélinga , 
Kang-hi  envoya  ordre  à  Sokétou  &c  fcs  collègues  de  revenir 
à  Pé-king.  Leur  efcorte  fut  employée  à  protéger  les  Kalkas 
réfugiés  fur  les  terres  de  rempire  &c  à  prévenir  le  défordre  qui 
pouvoit  naître  parmi  eux. 

Honanta  &:  fa  fuite  arrivèrent  le  ving-fept  de  la  fcptième  lune 
au  Kara-onfo  ，  près  du  Kerlon  :  ils  y  apprirent  que  les  envoyés 
du  Talaï-Lama  étoicnt  fuu  le  point  d'arriver  auprès  du  Kaldan  - 
quelque  temps  après  ils  furent  que  ces  envoyés  s'étant  rendus 
à  fa  cour  ，  il  leur  avoit  demandé  qui  vcngeroit  la  mort  de 
fon  frère  Tortfi-tchapou  ，  s'il  faifoit  la  paix  avec  Touchtoii- 
han.  et  Sachez ,  ajouta- t-il ,  que  j'ai  réfolu  de  faire  la  guerre 
" pendant  cinq  à  fix  ans  avec  toutes  mes  forces  :  je  veux 
»,  détruire  les  Kalkas  j  &:  je  ne  ferai  pas  content  ，  que  je 
" n'aie  vu  à  mes  pieds  Tchépfuntanpa  humilié  &  chargé  de 
»  chaînes  ^5. 

A  la  neuvième  lune  Tchépfuntanpa  donna  avis  à  l'empe- 
reur , que  le  Kaldan  après  avoir  confidcrablemcnt  augmenté 
.fcs  troupes  ,  les  avoit  divifécs  en  trois  corps  ，  qui  s'étoient 
mis  en  mouvement  ，  &  paroiffoicnt  avoir  dcfiein  de  s'appro- 
cher des  limites  de  l'empire.  Kang-hi  craignit  qu  en  effet  le 
Kaldan  ne  voulût  venir  attaquer  les  Kalkas  qui  s'y  étoicnt 
rcfugiés ,  &:  il  mit  fur  pied  un  gros  corps  darmcc  tire  des 
huit  bannières  ,  qu'il  envoya  camper  à  Kouc-hoa-tching  ，  où  il 
dcvoit  attendre  les  ordres  qui  lui  marque roicnt  la  dcranation. 

Le 
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Le  comte  Sounou  (i) ,  liciucnant-géncral  des  troupes  Tar- 1 
tares  ，  commandoit  la  droite  ，  &  le  comte  Hoachcn  la  gauche , 
avec  quatre  lieutcnans  généraux  fous  eux  :  on  ne  nomma 
point  alors  de  généralifTime ,  &:  on  fe  contenta  d'en  remettre , 
en  attendant ,  la  commiflion  au  comte  Sounou. 

Quelque  temps  après  l'empereur  reçut  un  placet  de  Touch- 
to  u- ha  ii  de  Tchcpiuntanpa  ，  tous  deux  chefs  des  Kalhas  , 
qui  dcmandoicnt ,  au  nom  de  toute  la  nation ,  d'être  reçus  au 
nombre  des  fujcts  de  l'empire,  fur  le  même  pied  que  les Mongous 
des  quarante-neuf  bannières.  Kang-hi  leur  accorda  le  pays  de 
Karong ,  &  envoya  le  préfidcnt  Horni  pour  faire  le  dénom- 
brement de  ces  émigrans.  Le  vingt-neuf  de  la  neuvième  lune 
ce  commiflaire  de  la  cour  ayant  afTemblé  tous  les  Taïki  )  leur 
demanda  ，  de  la  part  de  l'empereur  ，  quel  defîein  ils  avoient 
eu  en  entrant  dans  le  Karong  ，  ôc  s'ils  prétendoient  y  relier 
ou  s'ils  ambitionnoient  un  autre  établiflemcnt. 

" Nous  fommes ,  lui  répondirent-ils  ，  les  reftes  infortunés 
" d'une  nation  que  le  Kaldan  a  prefque  entièrement  détruite  ； 
" la  ruine  de  notre  patrie ,  nos  malheurs  perfonncls  nous  ont 
*>  déterminés  à  venir  dans  le  Karong  implorer  un  afyle  ，  &c 
,, nous  recevrons  avec  reconnoiflance  celui  qu'on  voudra  nous 
，， accorder  "•  Horni  leur  intima  l'ordre  dont  il  étoit  chargé 
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(i)  Sounou  eft  le  petit  nom  du  prince  Sourniama  de  la  famille  impériale  ；  pludeurs 
de  fes  fils  aimèrent  mieux  ,  fous  le  règne  de  Yong  tching,  être  dégradés  &  mi， 
au  rang  du  peuple  ,  avoir  leurs  biens  confifqués  &  fubir  une  rude  prifon  ，  que 
de  renoncer  à  la  religion  Chrétienne  qu'ils  avoient  embraiïee.  Le  comte  Seur- 
iiiama  lui-même  mourut  de  misère  ,  le  dix-neuf  de  la  onzième  lune ,  c'eft  à- dire 
ie  deux  janvier  1715  ，  au  Fourdan  ，  place  de  guerre  de  la  grande  muraille  ,  au 
midi  ,  &  à  peu  de  diftance  de  Cha-hou-kéou.  Voyez  la  lettre  du  P.  Parennin , 
datée  <k  Pé  king ,  le  vingt  juillet  171  j  ,  qui  fe  trouve  dans  le  XV III*  Recueil 
des  Lettres  Edifiant"*  Editeur* 

Tome  XI、  Q 
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de  faire  le  dénombrement  de  tous  ceux  qui  les  avoient  fuivis  ? 
CHnÉTiENNE.  afin  de  leur  fournir  en  proportion  le  néceiTaire  pour  fubfiftcr 
rsi  i^"     &  former  leur  établifTcment.  Il  trouva  environ  trente  Taïki , 
Kang  hi,     plus  de  fix  cens  Lama  y  &  deux  mille  familles  du  peuple,  com- 
pofant  vingt  mille  têtes.  Les  chefs  de  ces  réfugies  annoncèrent 
qu'ils  attendoient  au  moins  un  pareil  nombre  de  familles  qui 
n'avoient  pu  encore  arriver  ,  &  ils  promirent  d'en  donner  par 
la  fuite  un  état  exad.  L'empereur  envoya  ordre  aux  mandarins 
de  Koué-hoa-tching  de  leur  diftribuer  incefTammcnt  du  riz , 
dont  ils  avoient  le  plus  grand  bcfoin  ，  jufqu'à  ce  que  tous  étant 
raflcmblés  ,  il  pût  déterminer  ce  qu'il  leur  donneroit  chaque 
année  pour  leur  fubfîftance ,  en  attendant  qu'ils  fe  fufîent  remis 
des  pertes  cruelles  qu'ils  avoient  elTuyécs. 
)    A  la  onzième  lune  le  garde-du-corps  Honanta ,  Se  le  Lama 
Channanto-tortfî  arrivèrent  de  leur  ambairade  de  Tartaric  ； 
fiiivant  le  rapport  qu'ils  firent  ,  k  Kaldan  afïcdoit  de  publier 
qu'il  n'étoit  point  ennemi  des  Kalkas     mais  feulement  de 
'  Touchtou  han<S«: deTchépfuntanpa,  qui  s'étoicnt,  difoit-il,  mal 

comportes  dans  raffemblée  que  l'empereur  avoit  convoquée 
pour  rétablir  la  concorde  &  l'union  entre  les  princes  Kalkas' 
Il  les  accufoit  d'avoir  abufé  des  bienfaits  de  lempercur ,  ainlî 
que  d'avoir  fait  mourir  Tchaflac-han  :  il  difoit  encore  que 
dans  le  temps  même  où  ii  voloit  au  fccours  des  Kalkas  j  ceux-ci 
avoient  envoyé  des  troupes  pour  faire  périr  fon  frère  Tortfi- 
z  tchapou  y  il  les  chargcoit  des  griefs  les  plus  odieux  ,  &  ajou- 

tait que  le  Talaï-Lama  l'empereur  lui  même  dévoient  être 
contcns  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  les  exterminer ,  parce  que 
c  ctoit  lïmique  moyen  de  fe  procurer  une  paix  durable.  Et 
'  comme  le  Kaldan  avoit  qiieftionné  les  ambafTideurs  de  la  cour 
fur  le  lieu  de  la  retraite  de  Tchépfuntanpa ,  il  leur  avoit  dit  qu'on 
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fc  donnât  bien  de  garde  de  lui  laillcr  mettre  le  pied  fur  les  terres 
de  l'empire  ，  parce  qu  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  repentir 
de  la  facilité  qu'on  an  roi  t  eue  de  s'attendrir  fur  fon  fort  ；  qu'il 
ctoit  pcrfiiadc  que  Icmpcrcur  avoit  dcja  porté  le  même  juge- 
ment que  lui  fur  ce  transfuge  dangereux  ，  dont  probablement 
il  aui'oit  démêlé  le  caractère  allez  clairement  pour  fe  garantir 
de  rimpriidcncc  qu  U  y  auroit  à  lui  accorder  un  afyle.  Il  fd 
plaignit  en  fui  te  des  nouvelles  difficultés  qu'on  faifoit  aux  Eliu* 
tes  j  fcs  fujets,  qui  fe  préfentoient  pour  commercer  en  Chine  i 
que  malgré  leurs  lettres  de  créance  ，  munies  de  fon  fceau ,  qui 
leur  fuffilbient  autrefois  pour  paffer  librement ,  on  les  retenoit 
fur  les  frontières  julqu'a  ce  qu'on  eût  reçu  la  réponfe  la  per- 
miflîon  de  la  cour  ；  retards  qui  leur  caufoient  ，  &c  aux  peuples 
voilins ,  un  préjudice  énorme  ，  fur  lequel  il  les  avoit  chargés 
de  faire  fcs  rcprcfcntations  à  rempereur ,  afin  qu'il  donnât  des 
ordres  pour  que  les  négocians  de  fa  nation  jouiflent  de  la  même 
liberté  de  commerce  qu'ils  avoient  eue  de  tout  temps. 

A  la  douzième  lune  Kang-hi  réduifit  les  Kalhas  fous  deux 
chefs ,  auxquels  il  laifla  le  titre  de  Han  ^  qu  il  rendit  hérédi- 
taire dans  leur  famille  ；  mais  à  la  charge  qu'à  chaque  muta- 
tion ， ces  chefs  feroient  obligés  ,  avant  de  prendre  poflefïîon , 
d'obtenir  l'agrément  de  la  cour. 

Au  commencement  de  l'an  i6%9 ,  vingt-huitième  de  fon 
règne  ,  ce  prince  écrivit  au  T  al  aï-Lama  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  appaifer  les  différends  des  Kalkas  &  les  réunir  entre  eux  j 
il  s'étendoit  fur  les  plaintes  que  le  Kaldan  lui  avoit  adref- 
fées,  &c  fur  le  contenu  d  un  placet  de  Touchtoii-han.  L'em- 
pereur difoit  qu'il  paroiflbit  certain  que  ce  dernier  avoit  été 
l'aggrcfîeur  ；  qu'à  la  vérité  ，  le  Kaldan  s'étoit  avancé  à  la  tête 
de  les  troupes ,  mais  fans  commettre  aucune  hoftilité  j  que 


DE  l'Erb 

Chrétienn 實、 
Ts  I  NC^ 
t688. 


T24   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

 ""！！^  Touchtou-han  ，  fous  prétexte  que  Tchaffac-tou-han  s'enteiidoît 

Chkétiz^^ï.  avec  le  Kaldan  contre  les  intérêts  des  Kalkas  ,  avoit  pris  les 
了 f 。•     armes  &  tué  le  Tchajfac-toit-han  Tortfî-tchapou  ，  frère  du  Kal- 
Kang-hU     dan;  enfin  que  ce  dernier  n'avoit  entrepris  une  guerre  ，  devenue 
fi  funefte  aux  Kalkas    que  pour  venger  la  mort  de  fbn  frère, 
"Je  ne  prétens  point ,  ajoutoit  Kang-hi,  favorifer  un  parti 
" au  préjudice  de  l'autre  ，  &c  je  n'envifage  que  la  juftice , 
•     "  mais  le  Kaldan  a  évidemment  le  bon  droit  ôc  l'équité  de  fon 
" côté.  Je  n'ai  jamais  eu  d'autre  but  que  de  ménager  le  fang 
" des  peuples  &:  de  les  empêcher  de  s'entre-ditruire  :  je  cherche 
" à  étouffer  toute  fcmcnce  de  difcorde.  J'ai  prévu  la  chûrc  des 
" Kalkas  ；  leurs  Han  &c  kurs- princes  avec  leurs  peuples  (è  font 
55  donnés  à  mon  empire  ,  &:  fi  je  leur  avois  rcfufé  un  afyle  , 
" moi  ，  qui  fuis  le  monarque  le  plus  puiflant  de  l'univers  ，  quel 
" autre  les  auroit  fecourus  dans  leur  détreffe  ？ 

" Je  les  laiiïe  dans  le  pays  de  Karong  ，  où  ils  fe  font  réfii- 
" giés  y  leurs  princes  confcrvent  les  mêmes  titres  qu'ils  avoient 
»  à  leur  entrée  dans  mes  états  :  ils  ont  reçu  de  mes  libéralités 
M  tout  ce  qu'ils  pouvoient  de/irer  pour  vivre  fuivant  leurs  cou' 
" tûmes.  Un  prince  fage  ôc  ami  des  hommes  ，  peut-il  vouloir 
" la  guerre  ？  Qui  peut  repondre  d'un  fuccès  heureux  ？  Et  même 
" quelques  avantages  qu'on  remporte  ，  à  quel  prix  ne  faut-il 
，， pas  les  acheter  ï  Voilà  pourquoi  mon  intention  eft  de  rendre 
- „  la  paix  aux  EUutes  ôc  aux  Kalkas.  Le  Kaldan  a  beaucoup  d'eC- 
" time  àc  de  vénération  pour  votre  loi  ；  je  ne  doute  point  qu'il 
n  n'ait  de  la  déférence  pour  vos  conleils.  Dans  cet  efpoir  ，  je 
" goûte  d'avance  le  plaifir  d'une  réconciliation  prochaine.  Js 
55  vais  envoyer  encore  une  fois  l'exhorter  à  la  paix  ；  il  fauî 
" que  de  votre  côté  vous  employiez  tout  ce  que  vous  avez 
»  de  credit  fur  lui  pom'  l'amener  à  des  fentimeas  de  coacordç. 
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u  Peut-être  qu'enfin  nous  viendrons  a  bout  de  coiilbnimci:  une 
,， came  fi  digne  de  vous     de  moi  ,，• 

L'empereur  ，  dans  fa  lettre  au  Kaldan  ^  convenait  que  Touch- 
toii-haii  &;  Tchcpfuntanpa  avoicnt  cté  cux-mcmcs  les  auteurs 
de  leur  ruine ,  en  contrevenant  à  fcs  ordres  &:  en  commettant 
les  premières  hoftilitcs.  Il  lui  difoit  que  ，  rcfpcdant  la  loi  de 
Foc  fa  doftriiie ,  la  guerre  qu'il  avoit  faite  aux  Kalkas  avoit 
caufé  la  dcftruclion  de  fcs  temples  ；  profanation  dont  l'odieux 
rctomboit  fur  ceux  qui  l'avoient  fufcitce.  Enfin  il  lui  rcprcfcn- 
toit  que  la  vengeance  dcvoit  être  fatisfaitc  par  l'humiliation 
àz  les  ennemis ,  forces  de  mendier  un  afyle  qu'il  n'avoit  pu 
leur  re filler  dans  l'état  de  dclcfpoii'  où  ils  étoient  réduits  \  Se  il 
finiiVoit  par  rcxhorter  à  ne  plus  mettre  d'obftaclc  à  une  paix 
cjiie  le  grand  Lama  ôc  lui  dcfiroicnt ,  &:  qu'il  étoit  même  de 
fon  propre  intérêt  de  conclure  pour  ne  pas  aliéner  les  puiflances 
qui  ne  pourroient  s'cmpécher  de  protéger  ces  peuples ,  s'il 
s  obftinoit  à  vouloir  les  écrafêr. 

A  la  quatrième  lune  r empereur  fit  partir  de  Pc-king  les 
mêmes  commiflaires  qu'il  avoit  chargés  l'année  précédente 
daller  à  Sclinga  déterminer  les  limites  avec  les  Gros  (i).  On 
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(i)  Suivant  le  P.  Cerhlllon ,  jéfuite  François  ，  qui  étoit  de  cette  ambaiïade  aves 
le  P.  Thomas  Péreira ,  Portugais  ,  en  qualité  d'interprètes  ,  les  Ruffes  ayant  étendu 
leur  dominacion  d^ns  la  Scythie  jufqu'aux  confins  'ac  la  Tartaric  Chinoife  ，  y 
établirent  des  colonies  &  y  bâtirent  un  fort.  Ils  s'étoient  d'abord  emparés  de  la 
chaiïe  aux  martres-zibelines  ；  ce  qui  avoit  occafionné  une  guerre  de  trente  ans , 
mais  peu  fangjance.  L.^s  Chinois  détruifîrenc  deux  fois  le  fort  ，  qui  fut  relevé  pas 
les  Ruffes  :  enfin,,  comme  il  écoic  afTiégé  pour  la  troifiènie  fois  ,  &  fur  le  point 
d'è:re  pris  ,  des  ambaiïadeurs  du  gianti  duc  de  Ruflîe  arrivèrent  à  la  cour  de  Pe- 
king ； ils  venoient  annoncer  qu'on  enverroit  incefTainment  des  plénipotentiaires 
pour  traiter  de  la  paix  &  régl>;r  les  limites.  Les  Chinois  en  furent  d'autant  plus 
charmés ,  que  jufques-li  il;  avoient  été  obligés  d'entretenir  une  armée  pour  s'op - 
pofer  aux  progrès  des  Mofcovites  ,  qui  s'écoienc  avancés  jurqu'auprç&  du  Lé*OT 
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choiiit  un  autre  endroit  pour  tenir  les  conférences ,  afin  d'évi- 
ter de  pafTcr  par  le  pays  des  Kalkas  ^  que  le  Kaldan  avoit  con- 
quis. La  ville  de  Nipchou  ，  appartenante  aux  Oros  ^  fut  affignéc 


tong  ，  &  avoient  établi ,  far  les  bords  mêmes  de  la  mer  du  fud  ，  des  colonies  que 
les  Chinois  avoient  t^ifljpées  j  ainfi  cians  refpérance  de  la  paix  ,  le  fiége  fut  levé  : 
】es  plénipotenriaires  Ruffes  fe  rendirent  ，  comme  on  en  étoit  convenu  ,  fur  les 
frontières  eu  1,388，  &  s'anêtèreiu  à  la  ville  He  Sélinga ,  fi  tuée  à  quatre  cens 
lieues  de  Pé-king  ，  pour  y  auendre  le  retour  du  courier  qu'ils  avoient  dépêché, 
afin  d'annoncer  leur  arrivée  &  de  favoir  jufcju'où  jls  s'avanceroienc.  La  cour 
impériale  déceirmiiia  que  les  conférences  fe  ciendioienc  â  Sélinga  même ,  &  elle 
y  envoya  fcs  ambafTadeurs  ,  avec  plein  pouvoir  Ces  commifïaires  étoient  deux 
grands  ,  l'un  préfidenc  d'un  cnbunal  &  girand  chambellan ,  l'autre  écoic  oncle  de 
l'empereur  :  ils  furent  accompagnés  de  plufieurs  mandarins  &  d'une  fuite  nom- 
breufe.  Gerhillon  &  fon  collègue  ,  qui  leur  fervoienc  d'inrcrprèces  ,  mangeoieiic  à 
la  table  de  l'oncle  de  l'empereur,  &  ils  avoient  été  chargés  de  cette  coiiimiflion , 
parce  qu'on  avoit  befoin  de  quelqu'un  qui  entendit  la  langue  laùne  ,  donc  les 
RufTes  le  fervoienc  conftammenc  dans  leurs  ambaiïades»  La  caravanne  Chinoifc 
fut  quatre  mois  en  route ,  &  pafTa  au  milieu  des  déferts  pai-  des  chemins  fi  diffi- 
ciles , que  Gerblllon  ajoute  que  ce  qu'il  avoit  cffuyé  pour  fe  rendre  de  France  à 
Pé-king  ,  n'éioic  cju'un  jeu  eu  comparaifon  de  ce  qu'ils  eurenc  à  loufîrir  dans  cette 
marche.  ， 

Cette  première  dépuration  n，ayant  abouti  ï  rien  ，  les  mêmes  commiiïaires  ic 
rendirent  l'année  fuivance  ,  1689  ,  dans  la  ville  de  Nipchou  ,  qui  eft  fous  la  domi， 
nation  des  Mofcovices ,  à  trois  cens  lieues  au  nord  de  Pé-king  ,  ibus  le  méridien 
Je  cette  capitale  ，  mais  un  peu  plus  à  rorient.  Les  deux  interprètes  jéfuites  les  y 
fuivirenc  :  ils  mirent  quarante-neuf  jours  à  faire  cette  route  ，  &  les  conférences 
durèrent  environ  un  mois»  Les  ambaffadeurs  Chinois  &  les  interprètes  firent  le  che- 
min par  terre  ；  mais  la  plus  grande  partie  de  Tefcorte  remonta  le  Sahalien^oiila  (  le 
fleuve  Noir  )  ，  qui ,  après  un  cours  de  fepc  cens  lieues  d'occident  en  orient  toujours 
navigable  ,  fe  décharge  dans  l'océan  oriental  ，  à  quarance-Iîx  degrés  de  la  itude, 
vis-à-vis  ou  un  peu  au-defTous  de  la  partie  fepcenciionale  du  Japon,  Le  cortège 
de  cette  ambaffade  étoit  compofée  de  huit  à  neuf  mille  hommes ,  donc  trois  mille 
de  troupes  psur  fervir  d'efcorte  y  il  y  avoit  cent  cinquante  mandarins  ，  douze  mille 
chevaux  ,  trois  mille  chameaux  &  cinquante  canons.  Quoique  les  Mofcovices  eulTenc 
moins  de  monde  ，  cependant  ils  vinrent  avec  aucanc  d'appareil ,  &  ne  le  cédèrent 
point  en  magnificence  aux  Chinois.  La  paix  s'étanc  enfin  conclue  ,  elle  fut  jurée 
dans  une  églile  que  les  RufTes  avoient  à  Nipchou  le  3  Septembre  i6Sp  ,  deux  ou 
trois  jours  avant  le  départ  des  commifTaires  ,  qui  fe  féparèrent  pour  retourncîr 
çhac'An  auprès  de  leurs  IbuveraiBS.  Editiur. 
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aux  djpiitwS  des  deux  piiillanccs  ；  ceux  de  la  Chine  s'y  rendirent  : 
en  qiUMiitc-lix  jours  ；  &c  trouvant  les  Oros  campes  au  nord  du 
fleuve  Sahalicn  ，  auprès  de  la  citadelle ,  ils  prirent  leur  polie 
au  lud. 

Le  fort  Yacfa ,  que  les  Oros  avoicnt  bati  fur  le  fleuve  Saha- 
licn (i) ,  à  plus  de  mille  ly  h  left  de  Nipchou ,  ctoit  le  prin- 
cipal objet  des  différends  élevés  entre  les  deux  couronnes. 
L'empereur  refufoit  abfolumcnt  de  lai  (Ter  Yacfa  entre  leurs 
mains ,  &c  il  avoit  ordonne  a  Sokctoii  (i)  &:  aux  autres  com- 
millaircs ,  de  ne  pas  fe  relâcher  fur  cet  article.  Les  Oros 》 de 
leur  coté  ，  vouloicnt  con  fer  ver  cette  forterclTe  •，  ropiniâtreté 
qu'on  mit  de  part  de  d'autre  occafionna  ，  dès  les  premières  con- 
ferences , de  grands  dcbats  (5)  qui  durèrent  pliifieurs  jours , 
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(t)  Ce  fleuve  ，  que  les  Mofcovites  appellent  Orton-amur  、  prend  fa  fonrce  dans 
des  montagnes  qui  font  entre  Sélinga  &  Nipchou  ；  il  coule  de  roccident  à  Torient 
î'efpace  de  cinq  cens  lieues  ,  &  va  fe  décharger  dans  la  mer  orientale  après  s^être 
grolTî  de  plufieurs  autres  rivières.  On  afTure  qu'il  i?a  pas  moins  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure*  Editeur. 

(x  )  Le  prince  So(an. 

Le  plénipocenciaire  Mofcovite  propofoit  le  fleuve  Sahalicn  pour  Cparation 
^es  deux  empires  ，  de  forte  que  tout  ce  qui  écoic  au  nord  apparciendroit  a  la  RufTîc» 
Les  commifTaires  Chinois  rejettèrem  la  propoficion  ,  parce  que  leur  empire  avoit 
au  nord  des  villes  &  des  terres  aiïez  peuplées ,  &  que  la  chafTe  des  martres-zibelines 
fe  faifoic  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du  fleuve.  Ils  demandèrent ,  de  leur 
côré  ,  que  les  Mofcovites  (e  retirafTeiu  jiifqu'au  de  là  du  Sélinga  ，  &  abandon- 
Daiïcnc  à  la  Chine  la  ville  de  ce  nom  ,  ainfl  que  Nipchou  &  Yacfa  avec  leurs 
ilcpenJances  ,  fous  prétexte  que  ce  pavs  avoir  autrefois  appartenu  à  rcmpirc  ,  ou 
^u*il  lui  avoi【  payé  tribut  :  en  effet  lor(ljue  les  Tarcares  occidentaux  ou  Alongous 
s'écoient  rendus  maîtres  de  la  Chine  ,  rous  les  autres  Tarcares  de  eetce  région 
Croient  devenus  leurs  tributaires.  Le  minif^re  RufTe  allégua  plufieurs  raifons  pour 
prouver  que  ces  rerres  apparccnoienr  au  contraire  aux  Mofcovites* 

Sur  ce  premier  débac ,  les  coinnufTaircs  Chinois  (c  réduifirent  à  demander  que 
les  R.ifTes  ne  p^^-fTancnc  pas  Nipchou  ,  oflranc  de  leur  laifTcr  cette  place  pour  faci- 
li:er  leur  commerce  avec  la  Chine.  Le  pk'niporentiaire  du  C'[ar  rëpondir  ，  en 
xiaxit  ,  ^ue  les  M^>^coviccs  leur  ^coicoc  Iahs  douu  fore  obligés  de  ue  les  pas  chaflcx 
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I  Se  avec  tant  de  vivacité  ，  qu'on  fut  fur  le  point  de  rompre  Se 
d'en  venir  à  une  guerre  ouverte.  L'européen  Tchang-tching 
[Gerbillon)  y  affligé  du  mauvais  fiiccès  d'une  négociation  fi  im- 
portante ， perfuadé  d'ailleurs  que  les  Oros  étoient  mal-éclairés 
fur  leurs  véritables  intérêts  ，  demanda  au  prince  Sokétou  la 
pcrmiiïion  de  pafTer  avec  Su-gé-chin  (  Péreira  ) ,  fon  collègue. 


ce  cette  ville»  Les  Chinois  piqués  de  l'ironie  ，  firent  détendre  leurs  tentes  ，  tn 
déclarant  qu'ils  ne  vouloieiic  plus  de  conférences  avec  des  gens  qui  les  infulcoicnc  j 
&  donc  ils  efpéroient  peu  de  facisfaclion.  Cependant  la  négociation  fe  renoua;  un 
gentilhomme  Ruffe  vint  au  camp  des  Chinois  demander  quelle  écoic  leur  dernière 
réfolution»  On  lui  montra  fur  une  carte  les  bornes  qu'on  précendoic  a  (ligner  aux 
deux  empires  j  c'étoû,  d'un  côté,  une  petite  rivière  nommée  Kerbétchi  ，  donc  la 
foui'ce  eft  dans  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui  s'écendenc  jufqu'i  la  mer 
orientale  ，  &  qui  font  au  nord  du  fleuve  Sahalien-oula  ，  dans  lequel  cette  rivière  vienç 
fc  décharger  à  trente  ou  quarante  lieues  de  Nipchou.  Le  fommec  de  ces  montagnes 
fut  marqué  pour  bornes  refpcdlives  ；  de  forte  que  tout  le  pays  qui  s'écend  du  haut 
de  la  chaîne  vers  le  midi  ，  apparciendroit  aux  Chinois ,  &  ce  qui  s'étend  au  nord 
tlemeurcroic  aux  Mofcovices  ,  avec  ce  qui  eft  à  l'oueft  au-delà  de  la  même  rivjère* 
De  l'aucre  côcé  ，  &  au  raidi  du  Sahalien  ，  la  rivière  d'Ergone ,  qui  vient  fe  jetter 
dans  ce  fleuve  après  avoir  pris  fa  fource  dans  un  grand  lac  ,  à  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  lieues  au  fuJ-efi:  de  Nipchou  ,  fut  défignée  pour  limites  ；  de  manière  que  tout 
ce  qui  cft  à  l'eft  &  au  fud  de  i'Ergone  ,  appartiendroit  à  la  Chine  ；  &  que  ce  qui 
cft  au- de -à  feroit  le  parcage  des  Mofcovices ,  avec  la  reftridion  qu'ils  n'habiteroient 
<jue  le  pays  qui  eft  encre  le  Sahalien  &  une  chaîne  de  montagnes  peu  éloignée, 
qui  fe  trouve  au  fud  de  ce  fleuve,  fans  avancer  dans  les  terres  qui  appartenoienc  aux 
Kûlkas  devenus  la  plupart  fujecs  de  rempire. 

Les  Mofcovices  marquèrent  auffi  de  leur  côté  les  bornes  quails  prétendoient 
fixer ,  un  peu  au-delà  de  Yacfa  ，  entendant  fe  conferver  cette  place  &  tout  ce 
gui  cft  à  fon  occident.  Comme  aucun  des  deux  partis  ne  voulue  fe  relâcher  ， 】e$ 
Chinois  firent  quelques  mouvemens  dans  leur  camp  y  ils  étoient  réfolus  de  paiïer 
la  rivière  &  de  fe  porter  de  manière  qu'ils  ciendroient  la  citadelle  de  Nipchou 
comme  bloquée.  Les  Mofcovitcs ,  qui  s'en  apperçurent  ,  envoyèrent  propofcr  de 
céder  Yacfa  ,  à  condicion  qu'il  feroic  rafé  ,  &  de  mettre  pour  féparation  la  rivière 
d'Ergone.  La  petite  armée  Chinoife  qui  avoit  paflé  la  rivière  ,  ayant  commencé 
i  défiler  fur  le  haut  des  montagnes  ，  au  pied  defquelles  Nipchou  eft  fituce  ，  cette 
vue  décida  les  Mofcovires  à  accéder  à  tout  ce  que  les  cominiflaires  cxigeoient  : 
Us  demandèrent:  feulement  que  dans  les  lettres  qu'on  éciiroic  aux  C^ars  leurs  maîtres, 
en  mîc  leurs  litres  au  moias      abrégé ,  &  qii,on  ne  fe  fervu  d  aucun  tenue  qui 

ail 
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au  camp  des  Oros.  Il  fe  flattoit  d'obtenir  deux  qu'ils  fc  rcki- 
cheroicnt  llir  rarticle  de  Yacla  :  la  chaleur  que  les  deux  partis 
mettoicnt  dans  cette  affaire  ctoit  fi  grande  ，  que  Sokctoii  crai- 
gnit que  les  Oros  n'arrctaflcnt  ces  deux  Européens.  L'cftime 
qu'il  favoit  que  1  empereur  failbit  de  leurs  peiibnncs  ,  lui  fit 
rejettcr  d'abord  la  proposition  ；  mais  Tchang-tching  revint 
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lîiarquit  de  l'inégalité  en:re  les  fbuverains  des  deux  empires  ；  que  s'ils  envoyoienc 
des  anibadadeurs  à  Pé-king  ,  ils  fuffent  traités  avec  honneur,  fans  êcre  fournis  à 
aucun  cérémonial  humiliant  ；  qu'ils  rendîiTcnc  les  lettres  donc  ils  feroicnt  chargés 
en  main  propre  à  l'empereur  ，  &  jouifTear  ，  dans  les  lieux  où  ils  feroienc  ，  même 
à  la  cour  ,  d，une  entière  iibené  5  enfin  que  le  commerce  file  libre  d'un  écac  à  l'autre, 
avec  la  ilmple  permiflion  des  gouverneurs  ,  fous  la  jurifdiélion  defquels  les  mar-^ 
chands  fe  trouveroient.  Les  commifTaires  Chinois  accordèrent  fans  peine  ce  dernier 
arcicle  ；  mais  ils  ne  voulurent  pas  conlencir  à  ce  qu'il  fuc  inféré  dans  le  traité  , 
parce  qu'il  écoic  étranger  à  leur  mifîion  ,  qui  (e  bornoic  au  règlement  des  limires» 
Ils  rejercèrenc  les  deux  autres  demandes  ,  comme  n'ayant  aucun  pouvoir  à  cet 
égard  ，  &  ne  voulant  pas  prendre  fur  eux  de  rien  décider  fur  1  etiquette  des  am* 
bafladeurs,  ni  fur  le  lîyle  des  lettres  j  ainfi  les  Mofcovicesfe  virent  réduits  à  demander 
que  le  traité  fut  dreïïe  fui  van  c  les  intentions  des  commifTaires, 

Cependant  un  nouvel  incidenc  peiifa  le  faire  échouer.  On  ne  s'étojt  point  expli- 
qué fur  la  chaîne  des  montagnes  appeliée  NoJfe\  qui  s'étend  depuis  Ja  fource  de 
】apetîte  rivière  Kebérchi ,  au  nord-eft  ，  jufqu'i  la  mer  occiikntale  &  boréale  & 
cjul  finie  par  une  langue  de  montagnes  qui  s'étend  dans  la  mer  :  cette  chaîne  i 
la  fourcè  du  KebérchI ,  en  forme  deux  autres  de  hautes  roches ,  donc  l'une  ，  que 
les  Mofco vires  en:endoicnc  pofer  pour  limites  ,  s'étend  à  reft  Se  court  parallèlement 
au  fleuve  Sahalien  ；  l'autre  va  au  nord-eft  ,  &  c，étoit  celle  que  les  Chinois  vouloienc 
pour  ligne  de  féparation.  Ils  infiftèreiu  à  ce  que  les  mencagnes  de  Nofic  marquaflent 
les  bornes  ；  mais  les  Ruffes  s'y  opposèrent ,  d  autant  plus  qu  entre  ces  deux  chaînes 
de  montagnes  ,  il  y  a  une  vaftc  étendue  de  pays  arrofée  par  des  rivières  ,  dont  la 
principale  nommce  Oudl、  a  plufieiirs  colonies  Mofcovites  fur  les  bords  :  c  eft  dans 
cet:e  coiuiée  que  fe  trouvoient  les  plus  bdles  zibelines,  les  renards  noirs  &  d'autres 
fourrures  précieufes  j  c，eft  aaiïi  dans  la  ruer  qui  s'avance  entre  ces  deux  chaînes  de 
montagnes  cjii'on  pêche  ces  grands  poiflons  ,  donc  les  dents  fou:  plus  belles  & 
plus  dures  que  l'ivoire  :  les  Tarcarcs  les  eftimem  beaucoup ,  &  en  font  des  anneaux 
qu'ils  mectein  au  pouce  droit  ，  pour  ne  pas  fe  blciïer  en  dram  de  rare. 

. Ces  nouvelles  difficultés  ayant  fait  cefTer  les  négociations  de  la  parr  clés  Ruïïès 
les  cominilTaires  Chinois  firent  réflexion  qu'en  exigeant  plus  qu'ils  n'avoient  orHrc; 
3e  demander ,  ils  rifquoient  abfolument  de  manquer  le  bue  de  leur  niiflîon  3  ainfi 
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plufîeurs  fois  à  la  charge,  affurant  toujours  que  les  Oros  tie 
lui  feroient  aucun  mauvais  traitement ,  &c  qu'il  efpéroit  même 
les  amener  a  un  accommodement.  Soukétou  fe  îaiÏÏa  perfuader 
enfin  ；  mais  il  ne  voulut  permettre  qu'aTchang-tching  d'y  aller. 
Celui-ci  fut  reçu  d'une  manière  honorable  par  les  Oros  :  il  vint 
、a  bout  de  les  convaincre  que  la  confeivation  de  Yacfa  n,étoit 


ils  (e  difpoCoienc  à  renvoyer  auprès  des  Mofcovites  ,  lorfcju*un  At  leurs  officiers 
accompagné  de  quelques  Tartarcs  ,  vint  protefter  qu'ils  réponilroienc  du  fang  que 
feroit  répandre  la  continuation  d'une  guerre  qu'ils  ofFroicnt  de  terminer  à  ramiable  y 
&  qu'ils  fauroienc  fe  défendre  s'ils  écoient  attaqués.  Cette  fermeté  radoucit  les 
commiïïaires  j  ils  fe  relâchèrent  &  on  convint  que  le  différend  fur  le  pays  fitué 
enu'e  les  deux  chaînes  de  montagnes  ，  refteroit  indécis  jufiju'à  ce  que  les  deux 
cours  fe  fufTenc  expliquées  fur  leurs  prétentions  refpeftives  à  cet  égard  :  les  limites 
furenc  donc  accordées  comme  les  Mofcovites  y  avoient  confenû  d'abord  ；  &  les 
Chinois  donnèrent  les  mains  à  tout  ，  d*aucant  plus  que  la  faifon  étoic  fore  avancée^ 
&  qu'ils  craignoient  le  mauvais  temps  pour  leur  recour.  Les  articles  furent  arrêtés 
en  confequence  des  interprétations  qu'on  y  donna  &  des  changcmens  qu'on  y 
fie.  On  convint  de  la  manière  donc  le  traité  fcroit  figné  &  juré  par  les  ambafladeurs 
des  deux  couronnes.  L'interprète  Mofcovite  &  le  P.  Gerhillon  furent  chargés  de 
le  rédiger  en  Latin ,  Se  ils  en  firent  deux  copies  :  dans  celle  dcftinéc  pour  les 
Chinois  ，  l'empereur  étoit  nommé  avant  les  Czars  ；  &  dans  raucre  pour  les  Ruffes , 
on  donna  le  premier  rang  aux  grands  ducs  de  Mofcovie  &  à  leurs  miniftres*  Le 
préambule  étoit  corçu  daus  les  termes  fui  vans  : 

«  Par  ordre  du  très-grand  empereur^  Song-houcou ,  capitaine  des  officiers- 
»  de  la  garde-du-corps ,  confeiller  d'état  &  grand  du  palais  j  Tong-koué-kang  ^ 
»  grand  du  palais  ，  Kong  du  premier  ordre  ,  feigneur  d'un  des  étendards  de  l'em- 
»  pire  &  oncle  de  l'empereur  j  Lang-tan  ,  feigueur  d'un  des  ccendards  de  l'empîre  f 
>  Sapfo  ,  général  des  camps  &  armées  de  rempercur  far  le  fleuve  Sahalien-oula  > 
»  &:  gouverneur  général  des  pays  cireonvoiîlns  ；  Lang-tarcha  ,  fcigneur  d'un  des 
»  étendards  de  rem  pire  -,  Mala  ,  grand  enfeigne  d'un  des  étendards  de  l'empire  j 
»  Ouenca  ，  fécond  préhdenc  du  tribunal  des  affaires  étrangères  ,  &c.  s'étanc  aiïèm- 
V  blés  près  de  Nipchou  ,  l'an  vingt - huit  Az  Kax>jg  hi  ,  pendant  la  feptième  lune^ 
»  avec  les  grands  ambaffadcurs  plénipotentiaires  Théodore  Alexiovùz,  Coiowin^ 
a  okolnit\  &  liemenam  de  liranki ,  &  fes  compagnons ,  nous  fommes  convenus , 
D  pdr  un  aecoid  mutuel  des  articles  fuivans  :  &c*  ». 

On  fie  quatre  copies  ce  tiaitc  ；  deux  en  Latin  traduites, l'une  en  Tartaie  pour  I3. 
Chine ,  Se  rautre  en  Mofcovite  pour  la  Ruflic,  Les  deux  exemplaires  Latins  furent 
fculemenc  fcellés  des  fceaux  des  deux  naûons»  Les 象 mbaiîkdeurs  xc^c^tifs  ay^m  la^ 
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pas  compara bk  aux  avantages  qu'ils  ictircroicnt  du  commcice 
avec  la  Chine ,  principal  objet  de  leur  miflîon ,  qui  alloit  leur 
être  interdit  du  moment  de  la  rupture  de  la  négociation.  Ces 
railons  les  frappèrent  ；  ainfi  ils  accordèrent  pour  pré  liminaire 
que  le  fort  de  Yacfa  fcroit  rafc  ,  à  condition  qu'ils  aiiroicnt 
liberti  entière  de  commercer  avec  la  Chine.  Tchang-tching 
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main  poiëe  Cut  leur  exemplaire  ,  jurèrent  ，  au  nom  de  leur  maître  ，  d'obfervet 
fiHélemenc  le  traité  ，  &  prirent  Dieu  à  témoin  de  la  fincérité  de  leurs  intentions. 
Comme  les  comaiiïïaircs  de  la  Chine  avoient  ordre  de  jurer  la  paix  par  le  Dieu 
des  Chrétiens  ，  dans  la  penfée  que  rien  ne  pouvoir  avoir  plus  de  force  fur  les 
Mofcovitcs  pour  leur  faire  obferver  inviolablemenc  le  traité  ,  ils  composèrent  cette 
formule  de  ferment  : 

«  La  guerre  qui  a  régné  entre  les  habitans  des  frontières  des  deux  empires  ，  «le 

»  la  Chine  &  de  la  Mofcovie,  & 】es  combats  que  fc  foin  donnés  les  deux  partis  ^ 
o  arec  effalion  de  fang  Se  trouble  du  repos  des  peuples ,  cranc  tout-à-faic  contraires 
p  à  la  divine  volonté  du  ciel ,  qui  eft  amie  de  la  tranquillité  publique  ；  Nous ,  grands 
p  ambaffadcurs  des  deux  empires  ,  avons  été  envoyés  pour  déterminer  les  bornes 
t>  des  deux  états  ,  &  établir  une  paix  folide  &  éternelle  entre  les  deux  rations  ；  ce 
»  que  nous  avons  hcureufemenc  exécuté  dans  les  conférences  que  nous  avons  tenues, 
TO  la  vingc-huinèmc  année  de  Kang-hi  ，  pendant  la  fcptièiiie  lune  ，  proche  du 
»  bourg  de  Nipchou.  Après  avoir  marqué  très-diftindcment  &  mis  par  écrie  les 
V  noa*$  des  pays  &  des  lieux  où  fe  couchent  les  deux  empires  ,  établi  des  bornes 
s>  à  l'un  &  i  l'aucre ,  &  réglé  la  manière  donc  on  traicera  déformais  les  affaires  qui 
p  pourront  furvcnir  ，  nous  avons  réciproquement  reçu  Vun  de  l'autre ,  un  écrit 
D  authentique  dans  lequel  cil  conienu  le  traité  de  paix  ,  que  nous  fommes  convenus 
i>  de  faire  graver ,  avec  tous  fes  articles  ，  fur  des  pierres  qui  feront  placées  dans 
»  les  lieux  que  nous  avons  marqués  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  empires  ，  afin 
»)  que  tous  ceux  qui  pafleront  par  là  en  puifîent  être  pleinement  informés  ,  &  que 
ft)  cette  paix,  avec  fes  conditions  ,  foit  inviolabJement  gardée  a  jamais, 

»  Que  fi  quclqu  un  avoic  feulement  la  penfée  ou  le  deffein  fecrec  de  tranfgrcfler 
D  ces  articles  de  paix  ，  ou  fi ,  manquant  de  parole  &  de  foi  ，  il  venoit  à  les  violer  par 
»  quelque  intérêt  particulier ,  ou  formoit  le  deffein  d  exciter  de  nouveaux  troubles _ 
»  &  fie  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  nous  prions  le  feigneur  fouverain  de  toutes 
r»  chofes  ，  qui  connoîc  le  fond  de  nos  cœur; ,  de  ne  pas  permettre  que  de  relies  gens 
i>  vivent  jufqu'à  l'âge  parfait ,  mais  qu'il  les  punifTe  par  une  mort  avancée  ». 

Les  commifîaires  Chinois  avoient  intention  de  lire  cette  formule  à  genoux ,  devant 
Mnt  image  du  Dieu  des  Chrétiens  ，  &  J'aclorer  l'image  en  fc  pro/ternanc  jufqu'i 
itsre  >  fuivauc  Uiu  u(age«  Ils  s'^wiem  encore  proposé  de  brûler  enfyke  ceue  fox* 
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s'empreiïa  de  porter  au  camp  Chinois  cette  nouvelle.  On  re~> 
noua  les  conférences  :  ces  deux  principaux  articles  furent  arrê- 
tés. On  ne  fit  plus  que  de  légères  difficultés  fur  la  manière  de 
fixer  les  limites  des  deux  états  :  il  devoir  être  en  effet  bien  aifé 
de  s'accorder  fur  ce  point  ^  les  pays  qui  dévoient  fcrvir  de 
bornes  aux  deux  empires  ，  étant  des  dcferts ,  à  la  vérité  ，  d'une 
étendue  immcnfc  ,  mais  abfolumcnt  ineultcs  j  ainfi  la  paix  fut 
enfin  fîgnée  à  la  huitième  lune  de  cette  année  ，  &  les  com- 
miflaires  Chinois  repartirent  peu  de  temps  après  pour  fe  rendre' 
à  Pé-king ,  où  ils  arrivèrent  à  la  neuvième  lune. 

A  la  dixième  lune  ，  le  préfident  Horni  de  retour  d'auprès 
du  Kaldan^  rendit  compte  de  fa  commilîion  de  la  manière  fui- 
van  te  : " Nous  arrivâmes  le  fcpt  de  la  huitième  lune  au  pays  du- 
55  Kaldan  ；  nous  lui  remîmes ,  à  lui-même ,  l'ordre  les  pré  fens 
" de  Votre  Majefté.  Après  nous  avoir  fait  aflcoir  :  —  Vous 
" venez  fans  doute ,  dit-il  ，  en  s'adrcffant  à  moi,  pour  m'exhor^ 
" ter,  de  la  part  de  votre  maître  ，  h  une  réconciliation  &  à  la 
•5  paix  avec  les  Kalkas  ？  Sur  ma  réponfe  que  c'étoit  en  effet. 
" le  principal  objet  de  la  miffion  dont  j'étois  honoré  auprès 
" de  lui  ,  il  pafla  tour  de  fuite  a  un  autre  fujct  ，  &  il  ajouta  : 
，， 一 On  m'a  rapporté  que  ，  rannée  dernière  ，  Icmpereur  a  voit 
,， envoyé  pîufîcurs  grands  de  fa  cour  à  Sclinga  ；  quelle  ctoit 


nulle  ,  fignce  de  leur  main  &  fcellée  du  fceau  des  troupes  de  l'empereiu  ；  mais., 
les  Mofcovites  craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  fuperftition  dans  cette  cérémonie  ,  ou 
ne  voulant  pas  s'aftreindrc  à  des  pratiques  étrangères  ，  décidèrent  que  chacuii, 
jureroit  à  fa  manière  :  cependant  les  Chinois  renoncèrent  à  leur  formule  ,  &  firenc. 
le  même  ferment  que  les  RulTes  ；  après  quoi  le  plénipotentiaire  Mofcovite  remit 
aux  envoyés  de  la  Chine  les  deux  exemplaires  du  traité  ,  &  i.eçiu  d'eux  les  fiens- 
en  Latin  &  en  Mofcovite.  Ils  s'embtafsèrcnt  au  fon  des  inftrumens  de  miifique. 
<1ont  ils  étoient  accompagnés.  Le  Ruffe  fit  fervk  une  collation  ，  qui  confiftoit  en 
oonfimi.es  &  en  trois  fortes  de  vins  d'Europe  ，  pendant  laquelle  on  fe  félicita 

enutueUcftient  fui;  l'^tnicié  q_ui  veaçic        établie  endc  les  deux  puiiTaucesi  Editewri^ 
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«  donc  la  caulc  d  une  li  nombiculc  deputation  ？  ctoit-cUc  s? 
" cfcortée  par  des  troupes  ？  —  Tchahan  ，  Ban  des  Oros  j  lui  rc- 
" pondis-jc  ，  cft  maître  ，  comme  vous  le  favcz  ，  du  pays  qui  cft 
" au  nord  du  fleuve  Sahalicn.  Etant  limitrophe  avec  les  terres 
" de  l'empire ,  ce  prince  avoit  demandé  qu'on  choisît  un  eii- 
" droit  propre  à  tenir  des  conférences  pour  determiner 】es 
" limites  rclpcdivcs  &c  rcglcr  à  l'amiable  quelques  différends. 
" élevés  entre  les  deux  puiflances.  L'empereur  avoit  choifî 
" Sélinga  ；  les  grands  dont  on  vous  a  parle  fc  mirent  en  route 
，， pour  fc  rendre  à  leur  deftination  ，  accompagnes  de  quelques 
" mille  hommes  qui  leur  fervoicnt  d'efcoite,  ôc  ils  étoicnt  à 
" moitié  chemin  ，  lorsqu'ils  apprirent  que  vous  aviez  des  dc- 
" mclcs  avec  les  Kalkas  ：  comme  il  falloit  néceflaircnicnt  pafler 
" par  le  pays  qui  étoit  alors  le  théâtre  de  la  guerre  ，  l'cmpe- 
" reur  craignit  que  les  deux  partis  ne  le  foupçoiinafîent  d  cn- 
" voyer  du  fecours  à  l'un  au  préjudice  de  l'autre  ，  &  ce  fut 
" ce  qui  le  détermina  à  rappel  le  r  a  Pé-king  fcs  députes  &  leur 
" fuite  j  l'affaire  des  Oros  renvoyée  à  lannée  fuivante  ，  fc  né- 
" gocie  aducUemcnt  dans  une  ville  beaucoup  plus  à  left  que 
" Silinga.  Le  Kaldan  finit,  à  ces  mots  1  audience  qu'il  nous» 
i,  donnoit. 

" Le  dix-huit  de  la  même  lune ,  ce  prince  m'invita  à  venir 
" le  trouver  à  une  de  fcs  maifons  de  campagne  ；  ià,  auiïi-tôt 
" que  je  fus  admis  en  fa  préfencc  ，  il  fît  foitir  tous  ceux  qui 
»  s'y  trouvoicnt  ，  voulant  me  parler  en  particulier  :  —  L'em- 
" percur  ，  me  dit-il  alors  ，  fuit  en  tout  l'imprcffion  de  cette 
，， bienveillance  univerfclle  ,  fi  digne  de  fon  cœur ,  qui  em - 
" braffe  indifféremment  tous  les  peuples.  Je  fuis  fenfible  aux 
" foins  qu'il  prend  pour  étouffer  les  divifions  qui  ont  été  déjà; 
，, û  funeftes  aux  Kalkas  ,  &:  je  vous  avoue  fiucéranent  c^ueje: 
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fuis  difpofé  à  féconder  fes  vues  pacifiques  ；  mais  Tchépfun» 
，î  tanpa  &c  Touclitou-han  lont  les  premiers  a  Litems  de  la 
,， guerre  ；  ils  ont  pris  les  armes  contre  moi  fans  motif.  Le 
，, Tchajfac-tou-han  mon  frère ,  &c  pluûeurs  autres  de  mes  amis , 
ont  été  les  premières  vidimes  qu'ils  ont  immolées  à  leur 
fureur  :  je  m'en  fuis  plains  jufqu'd.  trois  fois  à  votre  maître  ； 
quel  moyen  a-t-il  employé  pour  me  venger  àc  me  faire  jullice 
de  mes  ennemis  ？ 

" Je  lui  répondis  que  Votre  Majcfté,  dont  le  cœur  embraflc 
l'univers  ，  n'avoit  pu  voir  ,  fans  en  être  touchée  ,  ces  deux 
princes  fugitifs  réduits  à  la  dernière  misère  ；  &:  qu'il  avoit 
dû  juger ,  par  les  lettres  qu  elle  lui  avoit  écrites,  combien 
elle  défapprouvoit  leur  conduite  ；  que  loin  de  les  foutenir 
dans  leurs  torts  ，  elle  faifoit  même  ，  en  quelque  forte  ,  les  pre* 
mières  avances  pour  affoupir  ces  querelles  \  que  fi  ，  de  fon 
côté  ，  il  étoit  fincérement  difpofé  à  la  paix,  il  en  donneroit 
des  preuves  en  répondant  aux  intentions  de  Votre  Majefté. 
" Le  vingt-deux  de  la  lune  on  annonça  au  Kaldan  que  le 
M  Talaï-Lama  avoit  député  Tantfila  avec  quelques  autres  Lama  ， 
，， pour  l'engager  à  ne  pas  s'oppofer  plus  long  temps  à  un 
»  accommodement  avec  les  Kalkas.  Ce  prince  répondit  que 
»î  fi  la  lettre  du  Talaï-Lama  6c  les  inftruûions  données  à  fes 
" envoyés  étoient  conformes  à  ce  que  l'empereur  lui  avoit 
»  écrit  ，  on  dcvoit  deviner  fa  réponfe. 

，， Le  vingt-quatre  ，  le  Kaldan  j  qui  paroifToit  difpofé  à  fc 
»  conformer  aux  ordres  de  Votre  Majefté ,  prit  la  route  de 
" l'oueft  avec  tout  fon  monde  ôc  fes  troupeaux  ，  Ôc  nous  ，  de 
" notre  côté ,  nous  partîmes  le  lendemain  pour  retourner  à 
»  Pé-king 

A  la  douzième  lune  il  arriva  à  la  cour  un  envoyé  du  Talaï* 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXIL  13; 

Lama  ,  dont  la  miflîon  fe  bornoit  ,  en  apparente ,  à  féliciter  ； 
l'empereur  fur  fa  fantc  ；  mais  qui  étoit  charge  de  lui  dire  en 
fccrct  que  fon  maître  ne  voyoit  d'autre  moyen  d'accélérer  la 
conclufion  de  la  paix,  que  de  livrer  Touchtou-han  &Tchépfun- 
tanpa  au  Kalian  ,  afluuant  qu'il  fe  contcntcroit  de  cette  fatis- 
fadtioii  ，  &  ne  feroit  aucun  mal  à  ces  deux  princes.  La  propo- 
fition  déplut  fort  à  l'empereur ,  qui  s'en  plaignit  amèrement 
dans  fa  rcponfe  ，  adreflee  en  partie  aux  Lama  miniftres  du 
Talài-Lama  ,  plutôt  qu'à  ce  chef  lui-même  ；  elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  "  Chcnparinkanpou  ，  que  vous  m'avez  envoyé , 
,， m'a  infirmé  ，  de  votre  part  ,  de  faire  charger  de  chaînes 
，， Touchtou-han  &  le  Koutouclou  Tchcpfuntanpa  ，  &c  de  les 
" envoyer  en  cet  état  au  Kaldan  ,  fur  les  aflfurances  qu'il  ne 
,， leur  feroit  fait  aucun  mal.  Le  premier  devoir  des  rois  &  des 
，， maîtres  du  monde  eft  d'avoir  un  cœur  droit ,  des  intentions 
，， pures  ，  &  une  conduite  dont  la  raifon  la  juftice  forment 
" la  bafe.  Si  je  faifois  arrêter  ces  deux  princes  ，  je  me  décla- 
rerois  dès-lors  pour  un  parti  aux  dépens  de  l'autre  ；  pourrions- 
,， nous  enfui  te  vous  &  moi  nous  offrir  pour  médiateurs  entre 
，， les  Eleutcs  &:  les  Kalkas  ？  Nous  devons  ,  Tun  &  l'autre,  tenir 
，, une  conduite  impartiale  &c  dégagée  de  toute  prévention  \ 
，， c  Cil  le  meilleur  moyen  de  concilier  tous  les  partis 
" les  forcer  à  accepter  la  paix.  J'ai  envoyé  le  préfident  Horni 
，, vers  le  Kaldan  j  il  m'a  écrit  que  ce  prince  avoir  été  défait 
" par  Tfcouang-rabdan  ，  àc  fi  mal -mené  ，  qu'une  partie  de  fes 
" gens  étant  reliée  fur  le  champ  de  bataille  ，  ceux  qui  avoient 
" échappé  à  cette  dérouté  ，  éprouvoient  les  horreurs  de  la 
" misère  &:  d'une  famine  affreufe  ，  qui  les  a  voit  mis  dans  la 
" trifte  néceffité  de  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Horni  ajoute 
M  que  votre  envoyé  auprès  de  ce  prince ,  a  du  vous  mander 
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les  mêmes  chofes.  Suppofons  le  Kaldan  réduit  aux  dernières 
" extrémités ,  fans  rcÛource  pour  fc  procurer  les  befoins  de 
" première  néccfïité ,  &c  implorant  mon  fecours  ；  fuppofons 
" encore  que  je  lui  aie  donné  un  afyle  j  fi  violant  l'hof- 
" pitalité  j  allois  me  faifîr  de  fa  pcrfonne  6c  le  livrer  à  fon 
，， ennemi  ，  quelle  idce  odicufe  ne  donncrois-je  pas  de  moi  ？ 
" Ces  réflexions  tourcs  fi  m  pic  s  ，  me  donnent  lieu  de  douter 
" que  votre  envoyé  ait  été  l'intcrpiète  de  vos  véritables  fcn- 
" timens  ,  &c  m'empêchent  d'ajouter  foi  aux  propofitions  qu'il 
" m'a  faites  de  voue  part.  Je  vous  envoie  Pantfarta  ，  afin  de 
" m'afîurer  de  votre  façon  de  penfer  à  cet  égard  ". 

Après  la  défaite  du  Kaldan  par  Tfcouang-rabdan  ，  le  préfî- 
dent  Horni  fe  rendit  fur  les  confins  du  pays  qu'occupoicnt  les 
Kalkas  fuivant  les  ordres  de  la  cour.  On  fut  enfuite  long  temps 
fans  rien  apprendre  du  Kaldan  ,  ni  du  Koutouclou  Ylakoucfan , 
du  Tonjl  Channaii  &  des  autres  députés  envoyés  vers  ce  prince  ； 
Kang-hi  jugea  qu'il  vouloit  rompre  avec  lui  malgré  fcs  pro- 
teftations  d'amour  pour  la  paix  ，  &  qu'il  avoit  retenu  Ylakoué- 
fan  &  fa  fuite  ，  comme  une  preuve  de  fon  changement  de  dif- 
pofitions.  Le  Kaldan  étoit  en  effet  rcfolu  de  faire  une  guerre 
fanglante  aux  Kalkas  ；  &:  c'étoit  la  raifon  qui  lavoit  déter- 
miné à  faire  arrctei"  les  ambafiadeurs  de  la  cour.  L'empereur 
vit  bien  qu'il  n'a  voit  plus  rien  a  ménager  ；  il  leva  en  consé- 
quence, pour  garder  les  limites ,  une  armée  confîdtrable,  qu'il 
divifa  en  plufieurs  corps ,  run  defqucls  ，  fous  les  ordres  du 
prcfidcnt  Horni  ，  eut  ordre  de  s'avancer  jufqu'au  fiid  du 
Kerlon.  Comme  on  ne  favoit  point  au  jufte  l'endroit  où  le 
Kaldan  s'ctoit  retiré ,  l'empereur  envoya  de  tous  côtes  à  la 
découverte  ，  fans  qu'on  pût  s'en  procurer  de  nouvelles  cer- 
taines ； feulement  Talaïkampou ,  envoyé  du  TaUi-Lama  y  à  fou 
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|>a{rme  par  Kia-hiu-koan  ,  dit  a  Tchcu ,  offi.ieu  du  tribunal ,  :  —5 

que  le  trois  de  la  douzième  lune  ,  il  a  voit  vu  le  Kaldan^  cbiu  ChTettinne. 
le  premier  dcllein  avoit  etc  de  marcher  vers  Hiongoro  -、  mais  了，？二" 
qu'avant  appris  que  la  Kocun  ou  princeiTc  Honou^  &c  Tl'^oiiang-     Kang  hi、 
rabdm  s'avancoicnt  vers  Ibn  pays ,  il  avoit  piis  la  route  de 
Hopto ，  où  il  lavoit  laifTc ，  conduisant  pliifieuis  mille  hommes 
d'intlintcrie  avec  lui  ，  mais  fort  peu  de  cavalerie  ；  qu'après  avoir 
pris  quelque  repos  à  Hopto ,  il  fe  propofoit  de  marcher  du 
côté  de  l'eft  contre  les  Kalkas,  ,-v 

Quoiqu'on  ne  pût  faire  un  fond  certain  fur  ce  rapport, 
l'empereur  ne  iaifla  pas  d'en  conclure  que  le  Kaldan  ctoit 
brouille  avec  Tlcouang-rabdan  j  comme  il  en  ignoroit  la  caufe ,  , 
il  envoya  vers  ce  dernier  ，  Tahou ,  avec  ordre  de  lui  remettre 
des  prcfcns  accompagnés  de  la  lettre  fui  van  te  :  "  La  place 
>j  que  j'occupe  m'impofe  le  devoir  de  chercher  les  moyens  de 
，， maintenir  en  paix  tous  les  royaumes.  On  m'a  rapporte  que 
" vous  aviez  rompu  avec  le  Kaldan  ；  ce  ne  peut  être  que  pour 
M  de  fortes  raifons  de  mécontentement.  Cette  nouvelle  m'a 
«  vivement  affecté  :  cependant  la  diftance  confidémble  qui 
，， nous  répare  m'engage  à  fufpendre  mon  jugement  fuu  les 
，， bruits  qui  font  parvenus  jufqu'à  moi.  Pour  me  tirer  de  toute 
" incertitude ,  j'envoie  Tahou  ,  un  des  premicus  officiers  du 
" tribunal  de  mes  miniftrcs  ，  vous  porter  de  ma  part  vingt 
" pièces  de  foie  de  différentes  couleurs ,  &  favoir  de  vous- 
»  même  le  fujct  de  vos  démêles  «. 

A 】a  cinquième  lune  Horni  écrivit  à  l'empereur  que  Matfî  ， 
précédemment  au  fervicc  de  Tchépfuntanpa ,  &:  fait  prifonnier 
par  le  Kaldan  ^  s'étant  fauve  de  fon  camp,  avoit  paiïe  la  rivière 
de  Ourtcha  ,  &:  s'étoit  mis  cnfuite  à  la  tête  d'une  armée  qu'il 
faifoit  monter  à  quarante  mille  hommes  ,  mais  qui  nalloit 
Tome  XL  g 
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qu'à  trente  mille  ；  qu'il  avoit  demandé  du  lecoiirs  aux  Oros  y 
Se  qu'il  efpéroit  que  fous  peu  de  temps  il  en  recevroit  un  ren- 
fort confidérable.  Sur  cette  nouvelle  l'empereur  fit  dire  aux 
Oros  Kilicouli  &C  Yfaniftfi  ,  alors  à  Pé-king  pour  leur  com^ 
merce  ，  qu'il  ctoit  furpris  d'apprendre  que  leur  nation  fe  joi- 
gnoit  au  Kaldan  pour  faire  la  guerre  aux  Kalkas  ；  qu'elle  ne 
pouvoit  ignorer  que  ces  derniers  s  ctoient  donnés  à  la  Chine , 
&:  que  leur  faire  la  guerre  ，  c'étoit  la  déclarer  à  l'empire 
contrevenir  formellement  au  traité  ，  (î  folemnellemcnt  juré  a 
Nipchon.  Ces  Oros  ne  furent  pas  moins  étonnés  de  cette  nou- 
velle ； ils  ne  purent  faire  d'autre  réponfe ,  finon  qu  ils  regar- 
doicnt  ce  bruit  comme  deftitué  de  tout  fondement. 

Quelques  jours  après  on  reçut  un  autre  avis  de  la  part  des 
Tartares ,  que  le  Lama  Changnan-tortfi  étoit  arrivé  ，  le  quatre 
de  la  première  lune ,  à  Tahantcr  \  qu'il  y  avoit  trouvé  Yla - 
koiiéfan  &c  les  autres  ambafladeurs  Chinois  auprès  du  Kaldan 
auxquels  il  avoit  fourni  des  vivres  dont  ils  avoicnt  un  prcHant 
befoin  ；  qu'il  avoit  vu  un  envoyé  des  Oros  marcher  avec  les' 
Eleuus  j  &:  même  entendu  le  commandant  des  EUutes  parler  à 
€ct  envoyé  du  dcITein  où  ils  étoient  de  demander  des  troupes 
aux  Oros  i  &  que  celui-ci  en  avoit  promis  :  les  dépêches  por- 
toient  encore  ，  que  le  Kaldan  fouffroit  beaucoup  de  la  difettc 
de  vivres  ，  Se  qu'il  avoit  fait  tuer  prefque  tous  Ces  chevaux 
pour  la  fubfîftance  de  fon  armée.  Cet  avis  confirma  lempereur 
dans  fon  opinion  ,  que  le  Kaldan  étoit  abfolumcnt  réiblu  à  la 
guerre  ,  ôc  que  la  force  feule  pouvoit  l'obliger  à  la  paix.  U 
donna  en.  conféqucnce-  ordre  au  comte  Sounou  ，  de  la  famille 
impériale  ，  qui  commandoit  les  troupes  Ta  r  ta  res  des  bannières' 
dcftinces  à  marcher  contre  le  Ka/d^n  j  de  fe  tenir  prêt  à  partir.. 
Kang-ki  fit  enfuite  part  aux  grands  de  fa  cour  de  l'avis  qn'it 
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a  voit  reçu  du  prefidcnt  Homi  ；  celui-ci  mandoit  qu'un  K.uka 
qui  s'ctoit  fauve  du  camp  des  EUutes  j  avoit  rapporte  que  le 
llx  de  h  fixième  lune ,  ils  avoient  paiïc  la  rivière  Oiuchiin  au 
nombre  de  quarante  mille ,  &c  s'ctoicnt  approchés  de  la  rivière 
Ourchta  \  que  là  ，  un  envoyé  du  Noyen  Poutun  des  Oros ,  étant 
arrivé  au  camp  du  Kaldan  à  la  tête  de  quelques  centaines  de 
foldats ,  s'en  étoit  prefque  auiTi-tôt  retourné  avec  beaucoup 
de  précipitation ,  fans  qu'on  ait  pu  en  deviner  la  caufe  \  que 
la  rivière  Ourchun  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  celle  de  Kalka  , 
laquelle  eft  à  une  journée  du  pays  de  Karon  g  ，  ou  du  premier 
corps-dc-gardc  Chinois  ；  qu'il  pauoiflbit  certain  que  le  Kaldan, 
alloit  entrcL-  dans  le  pays  de  Poïr  ,  &;  par  confcquent  com- 
mencer les  hollilitcs  contre  l'empire. 

Chatlîn ,  Touchtou'han  de  Kortchin  ，  prince  du  premier  ordre  > 
écrivit  à  l'empereur  :  "  En  confcqucnce  des  ordres  de  Voue 
" Majcfté  ,  je  me  fuis  mis  en  campagne  \  ôc  étant  arrivé  avec 
»  mes  troupes  a  Tunta ,  j'y  ai  trouvé  un  grand  nombre  de 
î)  Kalkas  qui  s'y  étoient  réfugiés.  Je  les  interrogeai  fur  la  rai- 
»  fon  qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  patrie  ，  &:  ils  m'ont 
»  repondu  que  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  du.  K  al  dan  j 
" avoit  rendu  leur  fuite  néceflaire.  Ces  mêmes  fugitifs  me 
»î  dirent  encore  que  Merghen  de  Outchun-coiitfin  ，  leur  avoit 
>， afluré  que  ，  le  quatre  de  cette  fixième  lune,  les  EUutes  étoient 
,>  partis  de  la  Hourhoeï ,  &  vcnoient  par  deux  chemins  au 
" nombre  de  plus  de  deux  mille  ；  que  les  Taiki  Palantchou  Se 
" Noho  étoient  allés  à  leur  rencontre  avec  quelques  centaines 
" de  leurs  gens ,  àc  que  les  officiers  des  EUutes  leur  avoiciit 
" dit  :  一  Nous  vous  avions  d'abord  pris  pour  des  Kalkas  ；  mais 
»，  puifque  vous  appartenez  au  grand  empereur  de  la  Chine  » 
»  vous  u'avcj  rien  k  craindre  clc  notre  part  :  nous  n'en  vou， 
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- ~~  n 画丁 "'FiL^  ,，  Ions  qu'aux  Kalkas  ；  eux  feuls  font  nos  ennemis  :  quant  a 
CHnÉTiENNE.  "  VOUS ,  nous  vous  comptons  au  nombre  ac  nos  amis  ；  &c  an  a 
^"iVno        "  de  vous  en  convaincre  ，  ainfi  que  de  nos  diipofitions  à  ne 
Kang-hi^     ，,  rien  entreprendre  contre  vous ,  nous  vous  invitons  à  jurer 
" avec  nous  une  fidélité  mutuelle.  Ylakouéfan ,  &:  les  autres 
" envoyés  de  Fcmpercur ,  ainfi  que  ceux  du  Talaïr-Lama  font 
" dans  notre  camp  :  fuivez-noiis  ，  &  vous  pourrez  alors  croire 
" 】a  vérité  de  tout  ce  que  nous  avançons.  Le  jour  fuivant  r 
" ajouta  Mcrglien  ，  ils  fe  (ài firent  des  femmes  de  ces  Taïki ,  ôc 
" de  plus  de  foixantc  peiTonncs  de  leur  fuite  ；  m'étant  apperçii 
" à  temps  de  cette  tmhifon ,  je  me  fuis  heurcufement  jette  au 
»  milieu  des  herbes ,  où,  rcftant  caché  ，  j'ai  trouvé  le  moyeu 
" de  me  dérober  à  leur  perfidie  ，  ôc  enfui  te  de  me  rendre  juf- 
" qu'ici.  Ce  n'étoit  point  le  Kaldan  qui  commaiidoic  ces 
" troupes  ，  mais  un  de  fcs  frères 

L'empereur  ，  pleinement  inftruit  alors  des  démarches  dti 
Kaldan  ,  dnt  im  coiifeil  compofé  des  princes  &  des  grands- 
de  fa  cour  ,  dans  lequel  il  fut  réfolu  d'employer  tous  les- 
moyens  poflîblcs  pour  le  détruire  ；  fa  ruine  entière  étant  regar-- 
dée  comme  le  fcul  fondement  de  la  paix.  Kang-hi  déclara- 
qu'il  commandcroit  en  peufoiine  ；  il  aflembla  en  confcquencc" 
une  armée  formidable ,  compoféc  des  quarante-neuf  bannières- 
des  princes  Mongous  j  de  rélite  des  huit  bannières  des  Man— 
tchéous  ÔC  de  la  bannière  des  Chinois.  Cette  armée  devoir  être, 
divifée  en  plufieurs  corps ,  qui  prendroicnt  chacun  une  route 
différente. 

La  divifion  aux  ordres  immédiats  des  princes  ，  de  voit  for  tir- 
par  Y-fong-kéou  j  le  corps  d'armée  que  commandoit  le  com  to 
SounoLi  ，  devoir  fuivre  celui  où  fcroit  l'empereur  ，  qui  ne  fe 
mettroit  en  marche  q^ue  dçux  jours  après  Tannée  des  princes  , 
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cîont  le  depart  ctoit  fixé  au  quatre  de  la  fcpticme  lune. 

Dans  CCS  entrefaites,  Kang-hi  s'attachoit  à  mettre  en  évi- 
dence les  toits  du  Kdldan  ,  &  à  lui  6 ter  tout  moyen  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  lui  dcclauoit  la  guerre.  Orbitioii ,  man- 
darin du  tribunal  des  affaires  étrangères ,  alla  lui  porter,  de  fa 
part ,  des  plaintes  de  ce  qu'il  cntroit  ，  à  main  ami  vie ,  fur  les 
ferres  de  l'empire ,  &  de  ce  que  ，  contre  le  droit  des  gens ,  il 
rctcnoit  fcs  ambafladcurs.  Il  lui  fit  encore  dire  qu'il  cnvoyoit 
des  troupes  en  Tartaric  pour  mettre  les  frontières  hors  d'iii- 
fulte ,  &c  fe  précautioniicr  fur  le  bruit  qui  fc  répandoit  qu'il 
fe  dilpofoit  à  les  attaquer.  Les  inftruâ:ions  de  Oibitiou  ,  por- 
toient  de  plus  que  ，  dans  le  cas  oii  le  Kaldan  demandcroit  Ci 
l'empereur  &  les  piinccs  marchoicnt  en  peiTonne  contre  lui , 
il  repondit  qu'il  l'ignoroit  ；  enfin  que  fi  ce  prince  rebelle  fe 
cîétcrminoit  à  envoyer  un  officier  pour  juftificr  fa  conduite, 
il  eût  foin  de  l'en  prévénir  par  un  courier.  Oibitiou  étoit 
aufîi  chargé  d'une  lettre  de  Kang-hi  adreflcc  au  Kaldan , 
conçue  en  ces  termes  :  "  Mon  premier  devoir  eft  de  protéger 
»  les  foibles  contre  l'opprefTion  ，  &  de  faire  régner  la  paix 
n  autant  parmi  les  étrangers  que  parmi  mes  fujcts  ；  je  les  porte 
" également  dans  mon  fein.  La  guerre  eft  un  fléau  qu'on  ne 
，， peut  trop  s'attacher  à  détourner,  puifque  le  malheur  &:  la 
»  ruine  des  peuples  en  fonr  les  fuites  ncccflaircs  ，  &  c'cft  ce 
，， qui  m  a  engagé  à  vous  exhorter  fi  fouvcnt  à  reprendre  des 
" fcntimens  de  paix  Ôc  à  quitter  toute  penfcc  de  continuer  vos 
»  hoftilitcs. 

" Vous  m'avez  répondu  que  ,  jaloux  de  féconder  mes  inten- 
" tions ,  qui  n'ont  poui:  but  que  le  bien  de  l'humanité'  ，  &  de 
" vous  conformer  à  mes  ordres  ，  vous  ne  rcfpiriez  que  la  paix  j; 
»  cependant  il  me  revient  de  toutes  parts  que  vous  avez  x€«. 
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" commencé  à  inquiéter  les  Kalkas.  J'envoie  le  prcfident  Horni 
，, pour  favoir  li  tout  eft  tranquille  fur  les  limites  j  &：  on  me 
" mande  que  vous  avez  aiïliré  les  Taïki  de  Oiitchiin-coutfin , 
,， chargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  frontières  de  l'empire  ，  que 
13  ce  feroit  vous  calomnier  que  de  vous  imputer  le  deflein  de 
" nous  faire  la  guerre  j  mais  tandis  que  vous  nous  payez  de 
" belles  paroles ,  vous  entrez  fur  nos  terres  avec  vos  troupes 
)i  &c  vous  en  enlevez  les  hommes  Ôc  les  beftiaux  ；  cft-ce  donc 
" là  une  preuve  de  vos  difpofitions  pacifiques  ？  n'eft-ce  pas  au 
»  contraire  une  déclaration  de  guerre  formelle  ？  Il  y  a  très- 
>î  long  temps  que  j'ai  envoyé  vers  vous  le  Koutouclou  Ylakouéfan  ； 
î，  cependant  je  ne  le  vois  point  revenir ,  non  plus  que  fa  fuite  : 
" que  prétendez-vous  ，  en  les  retenant  ？  Orbitiou  ，  mandarin 
,， d'un  de  mes  tribunaux ,  vient  encore  une  fois  vous  engager  ， 
M  de  ma  part ,  à  changer  de  conduite  \  fi  vous  ne  le  faites  pas, 
" fâchez  que  je  fuis  réfolu  de  me  mettre  à  la  tête  de  mes 
>î  armées ,  fuivi  de  tous  les  princes  de  ma  cour ,  pour  vous 
5>  châtier.  Le  meilleur  parti  que  vous  ayiez  à  prendre ,  eft  de 
15  retirer  fans  délai  vos  troupes  ，  de  mettre  en  liberté  mes  en- 
»  voyés ,  &  de  les  faire  accompagner  par  un  de  vos  premiers 
•，  officiers  ，  que  vous  chargerez  de  venir  me  rendre  compte 
»  de  votre  conduite  :  vous  avez  dû  voir ,  par  la  mienne  ，  la 
" peine  que  j'ai  à  me  décider  à  des  voies  de  rigueur  ；  mais  0 
M  vous  me  forcez  h  tirer  l'épée  du  fourreau  ，  je  ne  l'y  remettrai 
»5  point  que  je  n'aie  vengé  le  mépris  que  vous  aurez  fait  de 
" mes  confeils ,,. 

Quelques  jours  après,  l'empereur  reçut  un  courier  de  Horni , 
qui  lui  donnoit  avis  d'une  bataille  qu'il  avoit  livrée  au  Kaldan 
auprès  de  la  rivière  Hourhoeï.  Les  El  eut  es    au  nombre  de  plus 
de  vingt  mille ,  étaut  entres  dans  le  pays  de  Outchuu-coutfin  ， 
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en  avoiciit  cnlcvc  un  grand  nombre  d'hommes  ,  de  femmes 
&  de  bcltiaux.  Le  prcfidcnt  Horni  ，  à  la  tétc  des  troupes  qu'il 
avo't  fous  fcs  ordres ,  le  mit  en  devoir  de  leur  reprendre  ce 
burin  ；  il  forma  deux  divi fions ,  &:  prenant  des  chemins  dif- 
fcrens ,  il  joignit  les  ennemis  auprès  de  la  rivière  Hourhoeï. 
L'attaque  fut  commencée  par  les  Mongous  j  foutcnus  des  Kalkas, 
Les  Mongous  forcèrent  d'abord  les  EUutes 》 &:  leur  enlevèrent 
une  grande  partie  de  leur  bagage  ；  mais  au  lieu  de  pourfuivrc 
l'ennemi  ，  ils  fe  jcttèrcnt  à  la  débandade  fur  le  butin.  Les  EUutes 
s'appcrccvant  du  dclbrdre  où  ils  ttoicnt ,  fe  rallièrent ,  Se  fon- 
dirent fur  eux  avec  impétuolitc  ；  ayant  regagné  le  butin  dont  ils 
s  croient  emparés ,  ils  les  poufsèrcnt  fî  vivement  fur  les  Kalkas  j 
que  ceux-ci  ne  pouvant  foute nir  le  grand  feu  de  leur  moufque- 
terîe ,  furent  forcés  de  plier.  Horni  fit  avancer  des  brigades  iqui 
n'avoient  point  encore  donné ,  Se  elles  arrêtèrent  les  EUmes , 
qu elles  menoient  à  leur  tour  avec  vigueur,  lorfque  deux  pelo- 
tons d'ennemis  defcendant  des  montagnes  voiïincs  ，  chargèrent 
la  droite  &:  la  gauche  des  impériaux  ，  qui ,  faute  de  pondre  ,  ne 
purent  répondre  à  la  vivacité  de  leur  feu  ，  &:  fc  virent  obligés 
de  céder  le  terrein  avec  tout  ce  qu'ils  avoicnt  pris* 

La  perte  de  cette  bataille  eau  fa  du  chagrin  à  l'empereur. 
Comme  Horni  avoit  attaqué  le  Kaldan  ,  il  craignit  que  ce  ne 
fût  un  motif  de  plus  à  ce  prince  pour  refufer  de  faire  la  paix 
avec  les  Kalkas  :  cette  raifon  le  détermina  à  envoyer  vers  lui 
Manpi  ，  afTeffeur  du  tribunal  des  affaires  étrangères,  pour  l'aflu- 
rcr  que  Horni  en  étoit  venu  aux  mains  fans  fes  ordres  ；  mais 
qu'il  avoit  été  forcé  à  cet  ade  d'hoftilité  ，  parce  qu'il  n'avoit 
pu  voir  d'un  œil  tranquille  les  violences  exercées  par  lui  j  Kal- 
ian ,  fur  les  terres  de  1  empire.  Les  inftrudions  de  Manpi  por- 
toient  encore  que  l'empeieui  avoit  chargé  fes  gcncraux  d'ob- 
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！! 552  fcrvcr  feulement  la  marche  des  EUutes^  ôc  de  ne  les  point  atta- 
Chréti^nne.  quer  ；  que  même,  fur  la  nouvelle  qu'ils  approchoicnt  des  tron- 

Tsisa,      tièl'es  、  il  avoit  dépêché  un  courier  à  Horni ,  dans  la  crainte 

1690.  '  I 

Kang-hi,     qu'il  ne  devînt  aggreflcur ,  pour  lui  porter  des  ordres  de  fe 

t^nir  fur  la  défenfîve  ；  mais  que  ce  courier  ctoit  arrivé  trop 

tard  &  après  la  bataille  donnée. 

Malgré  cette  efpèce  de  négociation ,  Kang-hi  ne  laifTa  pas 

de  tout  difpofcr  pour  le  départ  des  troupes  qu'il  avoit  fait 

aiïemblci:.  Hoché-yu-tfing-ouang ,  fon  frère  aîné,  en  fut  nommé 

généialifïime  ，  fous  le  titre  de  Fou-yuen-Ta^tJiang-kiun  j  ou  grand 
général  qui  gouverne  loin  ；  On  lui  donna  pour  lieutenant  le  prince 
Yn-ti ,  fils  aîné  de  rempereur  ，  &:  il  fut  arrêté  qu'ils  fortiroicnt 
de  la  grande  muraille  par  Koupe  -  kcoii.  Tchang-ning  ,  de  la 
famille  impériale  ，  prince  du  premier  ordre  ，  fous  le  nom  de 
Jioché-kong-tjing-ouang  ^  eut  le  commandement  d'une  féconde 
diviflon  :  on  lui  donna  le  titre  de  Ngan-pé-Ta-tJîang-kiun  j  qui 
fignifie  grand  général  qui  donne  la  paix  ay.  nord  ；  Yapou  ，  prince 
du  premier  ordre,  fous  le  nom  de  Kien-tjing-ouang  j  6c  Ouotcha , 
prince  du  fécond  ordre  ，  fous  celui  de  Tolo-fin-kiun-ouang  j  tous 
deux  de  la  famille  impériale  ，  y  dévoient  fervir  en  qualité  de 
lieutenans-gcnéraux  ，  Ôc  on  dctermina  qu'ils  entreroient  en 
Tartaric  par  Hi-fong-kéou. 

Le  départ  de  ces  différais  corps  d'armées  fut  fixé  au  deux  de 
la  feptième  lune.  Le  comte  Soiinou  reçut  en  même  temps 
ordre  d'aller  prcndue  le  commandement  de  rarmée  de  Horni; 
mais ,  peu  de  jours  après ,  fur  la  nouvelle  que  les  troupes  de 
Jîam'ua  àC  celles  de  Honniot  (OLl  Onhiot  )  &  de  Varïn  avoieilt 
joint  Horni  ，  i'cmpcrcur  donna  contre-ordre  au  comte  Sou- 
nou,  &:  lui  fit  dire  d'attendre  le  prince  Yii-tfing-ouang.  On 
dcpccha  un  autre  courier  à  Hamita ,  auquel  oa  ordonna  çiç 

de 
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fufpcndrc  la  marche  &  toute  opération  militaire  jufqu'à  ce 
que  le  prince  Yii-tling-oiiang  l'eût  joint  ，  &:  de  l\ittcndre  à 
Kéré,  où  le  devoit  faire  la  jondlion  des  deux  armées. 

Le  treize  de  la  Icptièmc  lune  Tarhan-kérong,  envoyé  du  Kal- 
dan  j  arriva  à  Pc-king  pour  protcftcr ,  de  la  part  de  Ibn  maître , 
qu'il  rcgardoit  les  Kalkas  comme  fcs  feuls  ennemis  ；  qu'il  étoit 
entre  malgré  lui  fur  les  terres  de  Icmpirc,  oil  il  fe  voyoit  obligé 
de  rcftcr  encore  quelque  temps  ，  mais  avec  promcflTe  de  n'y 
commettie  aucune  hoftilitc.  L'empereur  traita  honorablement 
cet  ambafladciir  ，  &  lui  donna  à  fon  départ  une  lettre  pour  le 
Kalian  j  dans  laquelle  il  commençoit  par  lui  faire  des  reproches 
fur  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  fa  parole  ；  qu'ai- 
mant naturellement  la  droiture  ，  il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on 
usât  de  détours  ，  fur- tout  dans  une  affaire  de  la  plus  grande 
conséquence.  Afin  de  le  convaincre  de  la  légitimité  de  fes 
plaintes  ，  il  lui  rappclloit  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  de  concert 
avec  le  Talaï-Lama    pour  ramener  à  des  fentimens  de  conci- 
liation &:  au  rétabliflement  de  la  paix.  Il  finiffoit  fa  lettre  par 
l'informer  que  ,  dans  la  néceffité  où  il  le  mettoit  de  s'oppofer 
aux  ravages  quil  caufoit  fur  les  limites  de  l'empire ，  il  avoit 
enfin  réfolu  d'envoyer  une  armée  conndcrable,  fous  les  ordres 
du  prince  Yu-tfing-ouang  ，  de  fon  fils  aîné ,  &  de  plufieurs  de 
fes  grands  ，  &  qu'ils  étoient  aducllemcnt  en  chemin  :  que 
cependant,  s'il  vouloit  prendre  le  parti  que  le  Talaï-Lama  &  lui 
defiroicnt ,  &:  qu'ils  lui  avoient  tant  de  fois  fuggéré  ，  il  les 
lappellcroit  \  mais  il  le  mcnaçoit  de  le  pourfuivre  à  toute 
outrance  ，  s'il  perfiftoit  à  ne  pas  vouloir  quitter  les  armes. 

Le  quatorze  de  la  fepticmc  lune  l'empereur  partit  de  Pé-king^ 
pour  la  Tartaric  ，  fous  le  prétexte  d'y  aller  pafTer  le  temps  des 
grandes  chaleurs  j  mais  le  véritable  motif  de  fon  voyage ,  étoit 
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ï  qu'il  vouloit  être  plus  à  portée  de  donner  fes  ordres  ，  foit  pour 
Chrétienne,   la  coiiclufioii  de  la  paix  ，  foit  pour  pouffer,  fclon  que  les 
circondanccs  l'exigeroicnt ,  les  opérations  de  la  campagne. 

Cependant  le  Kaldan  cnvoyoit  deputes  fiir  députés  au  camp 
des  impériaux ,  protcfter  qu'il  ne  vouloit  point  faire  la  guerre 
avec  l'empereur  ，  &:  qu'il  n'en  vouloit  qu'à  fes  deux'  ennemis 
qui  s'étoient  réfugiés  fur  fes  terres.  Il  lui  étoit  impoffible  ，  mai- 
gré  CCS  démarches ,  de  cacher  rintention  où  il  étoit  d'allumer 
de  plus  en  plus  le  feu  de  la  guerre  ；  mais  il  croyoit  par  là  donner 
le  change  &  temporifcr  affez  pour  augmenter  le  nombre  de 
fes  troupes ,  6c  fc  mettre  en  état  de  fe  venger  plus  complet- 
tcmcnt  de  Touchtou-han  &  de  Tchépfimtanpa.  L'empereur 
démêla  fes  vues  ；  les  différentes  divifions  des  troupes  qui  étoicnt 
en  marche ,  avançoient  toujours ,  &:  elles  fe  réunirent  bientôt 
zfCcz  près  de  Parin  ,  fous  les  ordres  du  grand  général  Yii-tfing-- 
ouang. 

Peu  de  jours  après  fon  départ  ,  Kang-hi  fe  trouva  indif-- 
pofé  ,  &  fe  vit  même  obligé  de  revenir  a  Yng-tchuang  >  mais 
comme  ni  le  repos  ni  les  remèdes  ne  paroiflbient  apporter  aucun 
foulagcmcnt  à  fon  mal  ，  fur  les  inftanccs  des  grands  qui  l'ac- 
compagnoient  ，  il  retourna  à  Pé-king  ，  où  il  reçut  bientôt  la 
nouvelle  d'une  vidoire  remportée  fur  le  Kaldan  âu  pays  d,Oulai> 
poutong  ,  mais  qui  coûta  la  vie  au  prince  Kiou-kicou  (i).  Les 
dépêches  du  grand  général  contcnoicnt  le  détail  fuivant  : 


(i)  Ce  prince  ,  oncle  de  l'empereur  ，  &  chef  d'un  des  huit  étendards  de 
J'empire  ,  fut  tué  dans  cette  bataille.  On  brûla  fon  corps  ，  fuivanr  l'ufage  des 
Tartarcs  ，  qui  n'y  manquent  jamais  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  péri  à  la  guerre 
ou  qui  font  morts  en  voyage.  On  rapporta  à  Pé-  king  fes  cendres  dans  un  petit 
coffre  de  brocard  ,  placé  dans  une  chaife  fermée  ，  couverte  de  fatin  noir  ，  & 
gorcée  pax  buù  homroes  :  elle  étoit  précédée  par  dix  cavaliers ,  ayant  chacun 
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u  Le  vingt-neuf  de  la  fcptièmc  lune  ayant  appris  que  lar- ' 
nice  des  EUuus  éroit  campcc  à  Oulan-poutong ,  je  fis  aiifli- 
tôt  avancer  les  troupes  de  Votre  MajcRc  de  ce  côté  là. 


une  lance  ornée  d'une  houppe  rouge  &  d,une  banderole  de  facîn  jaune,  avec  une 
bordure  rouge  ,  fur  laquelle  étoienc  peints  les  dragons  de  l'empire  j  c'étoit  la  marque 
du  chef  d'un  des  huit  étendards,  Eufuitc  venoienc  huit  chevaux  de  main  ，  marchanc 
■deux  à  deux  ，  proprement  équipés  :  ils  étoient  fuivis  d'un  autre  cheval  ，  portanc 
une  felle  dont  l'empereur  feul  a  dioic  de  fe  (èrvlf ,  à  moins  d'être  honoré  de  cette 
faveur  ，  qu'il  n*accorde  guère  qu'à  fes  fils.  Les  enfans  &  les  neveux  du  mort  ，  à 
cheval  Se  vêtus  de  deuil,  environnoicnt  la  chaife ,  que  huit  domeftiques  accompa- 
gnoient  à  pieJ  :  a  quelques  pas  d'eux  fuivoient  les  plus  proches  parens  ,  &  deux 
grands  que  Fempereur  avoic  envoyés  pour  lui  faire  lionncur» 

Les  autres  parens  du  défunt ,  tous  en  babies  de  deuil ,  vinrent  auJîî  au-devanC 
de  fon  convoi.  A  leur  arrivée  ，  fès  enfans  Se  fes  neveux  mirenc  pied  à  terre  K 
commencèrent  à  pleurer  autour  de  la  chaife.  Ils  marclièrenc  enfuice  à  pied ,  toujours 
€n  pleurant,  VeCp^ce  d'un  demi - quart  de  lieue  : 】es  deux  envoyés  de  l'empereur  les 
firent  remonter  à  cheval.  On  continua  la  marche  ,  pendant  laquelle  plufieurs  parcni 
ou  amis  du  mort  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs. 

Le  convoi  n'étoic  plus  qu'à  un  quart  de  lieue  de  l,endroic  où  il  devoit  s^arrêtcr 
avant  d'encrer  dans 】a  capitale ,  lorfque  l'aîné  Se  le  quatrième  des  fils  de  Fempereur, 
envoyés  par  lui  pour  faire  honneur  au  défunt  ,  parurent  avec  une  nombreufe  fuice, 
Compofée  Je  perfonnes  de  la  première  dîftinûion.  Tout  le  monde  mit  pied  à  terre, 
&  on  fir  doubler  le  pas  aux  porteurs  afin  d'arriver  plucôc  auprès  des  princes 
lorfqu'on  fut  en  leur  préfence ,  on  pofa  la  chaife  à  terre.  Les  deux  princes  &  toute 
leur  luite  pleurèrent  quelque  temps  avec  de  grandes  marques  de  trifteffe  ；  enfuice 
remontant  à  cheval  ils  s'éloignèrent  un  peu  du  grand  chemin  ,  &  fuivirem  le  convoi 
jufqu  au  camp.  On  rangea  devant  la  rente  du  mort  les  chevaux  de  main  Se  les 
lances.  Le  coffre  où  repofoient  fes  cendres  fut  tiré  de  la  chaife  &  placé  fur  une 
eflrade  au  milieu  de  la  tente  ，  avec  une  petite  table  auprès.  Les  deux  princes  étant 
entrés ,  l'aîné  fc  mit  à  genoux  devant  le  coffre  ,  &  éleva  crois  fois  au-deiïiis  de  fa 
tèxe  ，  une  petite  coupe  remplie  de  vin  ，  qu  il  ver(a  ，  en  Ce  profternant  chaque  fois 
jufqu'â  terre  ，  dans  un  plus  grand  vafe  d'argent  qui  étoit  pofé  Cut  la  table.  Après 
certe  cérémonie  les  princes  fortirent  de  la  tente  &  reçurent  les  remercimens  des 
enfans  &  des  neveux  du  mort  :  ils  remontèrent  à  cheval  pour  retourner  à  Pé  king. 
Le  convoi  fe  mit  en  marche  le  lendemain  pour  encrer  dans  la  ville  ；  une  croupe  de 
domeftiques  accompagnoic  les  cendres  en  pleurant  &  en  fè  relevant  tour  à  cour. 
Tous  les  officiers  de  rëtcndard  du  mort  ,  &  quantité  de  feigneurs  des  plus  qualifiés 
de  la  cour ,  vinren;  rendre  leurs  devoirs  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  avoic  été 
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" Le  premier  de  la  huitième  lune ,  fur  le  midi ,  nous  décou- 
，， vrîmcs  rcnncmi  campé  au  bas  d'une  montagne ,  entre  un 
" bois  àc  une  petite  rivière.  Sur  les  deux  heures  je  fis  atta- 


généralement  eftimé.  A  mefure  qu'on  approchoic  de  Pé-king  ,  le  convoi  groffifToir 
par  la  mulcicude  des  perfonnes  diftinguées  qui  arrivoient  fucceffivement.  En  entrant 
dans  la  ville ,  un  des  domeftiqucs  du  mort  lui  offrit  trois  fois  une  coupe  de  vin  ，  qu'il 
répandit  à  terre  ，  en  fe  profternanc  autant  de  fois.  Les  rues  par  où 】e  convoi  dévoie 
pafTer  ，  étoient  nettoyées  &  bordées  de  foldats  à  pied ,  comme  dans  les  marches  de 
l'empereur  ，  du  prince  héritier  &  des  princeiïcs»  Avant  d'arriver  à  la  maifon  du 
dcfunc  5  deux  nombreufes  troupes  de  domeftiques  ,  qui  écoienc  les  fiens  &  ceux  de 
fon  frère  ,  tous  en  habits  de  deuil ,  vinrent  fe  joindre  au  cortège,  D'auJÎl  loin  tju'ils 
l'apperçurent  ，  ils  fe  mirent  â  pleurer  &  à  jetcer  de  grands  cris  ，  auxquels  ceux  qui 
accompagnoient  les  cendres  répoiidircnc  par  des  pleurs  &  des  cris  redoublés.  Le 
convoi  écoic  attendu  à  la  maifon  du  more  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
qualité. 

Le  P«  Gerbillon  ,  qui  rapporte  cette  pompe  funèbre ,  comme  y  ayant  aflîflé  y 
dit  qu'il  n'y  remarqua  d'autre  fuperfticion  ,  que  celle  de  brîîler  du  papier  à  chaque 
porte  de  la  maifon  du  mort  par  où  paffoienc  fes  cendres  ;  on  l，alliimok  lorf^ 
qu'elles  approchoienc  d'une  cour.  Des  pavillons  de  narres  fonnoient  comme 
autant  de  grandes  falles  ，  éclairées,  par  quantité  de  lanternes  ，  où  il  y  avoir  des 
tables  fur  lefquelles  on  avoic  pofé  des  fruits  &  des  odeurs.  On  plaça  le  coffre 
qui  renfermoic  les  cendres  fous  ua  dais  de  fatin  noir  ,  enrichi  de  crépines  &  de 
pafTemens  d'or,  &  fermé  par  deux  rideaux.  Le  fils  aîné  de  l'empereur  &  l'im  de' 
fes  jeunes  frères  ,  inftùué  fils  adoptif  de  rimpératrice  ,  nièce  de  Kiou-kiéou  ，  morte 
fans  laifler  d'enfant  mâle  ，  fe  trouvèrent  auflî  à  la  maifon  du  more  :  ils  lépétèreuc 
les  mêmes  cérémonies  qu'ils  avoienc  pratiquées  dans  la  tente  ，  avant  d'entrer  3 
Pé-king,  Se  fluem  remerciés  ,  a  genoux  ，  par  les  enfans  &  les  neveux  du  défunt ^ 
<jui  fe  profternèrent  après  avoir  ôté  leurs  bonnets»  La  veille  du  jour  qu'on  devoir 
porter  les  cendres  â  la  fépulture  ，  Kâng-hi  ayant  témoigné  qu  il  vouloit  honorer 
le  convoi  de  fa  préfence ,  les  grands  &  les  frères  même  du  mort,  le  fupplicrenc 
de  s'en  difpenfer  :  il  fe  rendit  à  leurs  inftances  ，  mais  il  voulut  que  fes  enfans 
ad'iltaffenc  à  cette  dernière  cérémonie.  Son  fils  aîné  ，  deux  autres  de  fes  fils  ，  deux 
régules  ，  plufieurs  princes  du  fang ,  8c  la  plupart  des  grands  de  l'empire  acconv* 
pagnèrenc  les  cendres  jufqu'â  la  fépulture  ，  éloignée  de  Pé-king  d'environ  une  lieue 
&  demie.  Lorfqu'on  y  fut  arrivé  ,  on  plaça  l'urne  fous  un  dais  préparé  exprès ,  Se 
les  princes  Se  les  grands  firent  les  cérémonies  devant  le  tombeau  du  père  Se  de 
iiïère  de  Kioii-kiéou  ，  qui  l'étoiem  également  de  i，çropei'eur  Chua-tchi  ，  Se  pa^ 
confé^ueut  aïeuls  de  l^Aî^G-Mit  f 
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" qiicr  :  notre  aile  gauche  enfonça  ceux  qu'elle  a  voit  en  ftont  j  ■    ^  - 

Chrétienne* 


" la  droite  ne  put  avoir  le  mcmc  avantage ,  à  eau  le  du  ruiflcau 
>， qui  la  Icparoit  des  ennemis.  Ceux-ci  profitèrent  de  leur  pofi- 
" tioii  ；  mais  nos  troupes  ayant  remonte  a  la  foiircc  ，  fran- 
î，  chircnt  lobftdck  qui  les  avoit  arrêtées  ，  &c  tombant  avec 
" impctuofitc  liir  ce  qui  s'oppolbit  a  leur  ardeur  ，  elles  mirent 
,， tout  cil  fuite.  La  nuit  mcmpêcha  de  pourfuivrc  l'ennemi 
" &:  d'achever  fa  détaite  entière  :  cependant  notre  vkloii'c  a 
，， été  complctrc  ". 

Le  Kaldan  coiifterné  de  cet  échec  ，  chercha  à  renouer  les 
négociations  qu'il  avoit  éludées  :  il  envoya  au  grand  général 
de  1  empire  ，  plufieurs  de  fcs  officiers  avec  des  pouvoirs  très- 
ctcndus  ，  dans  Icfquels  cependant  il  n'étoit  fait  aucune  men- 
tion de  ToLichtou-han  ni  de  Tchépfuntanpa  ，  fes  ennemis  per- 
formels.  Le  grand  général  ，  qui  n'ignoroit  pas  les  intentions  de 
rcmpercui:  ，  ne  fe  laiffa  pas  furprendrc  par  les  protcftations 
du  Kaldan  j  il  exigea  que  l'on  comprît  nommément  ces  deux 
princes  dans  le  traité  de  paix.  Les  envoyés  demandèrent ,  au 
nom  de  leur  maître ,  qu'au  moins  on  les  lui  remît  tous  deux, 
s'obligcaiit  a  donner  caution  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun 
mal  ，  même  que  le  Kaldan  les  traiteroit  avec  honneur  ， 
comme  il  l'avoit  promis  au  Talaï-Lama, 

Un  envoyé  du  Talaï-Lama  qui  arriva  dans  ces  circonftances, 
appuya  la  demande  du  Kaldan  ,  pour  qu  on  lui  livrât  les  deux 
princes  Kalkas  ；  mais  le  grand  général  montra  toute  l'indi- 
gnation  que  lui  caufoit  une  femblable  piopofîtion  :  "  Je  vois 
" bien  ，  dit-il  ，  que  les  armes  de  l'empereur  pourront  feules 
，： mettre  à  la  raifon  ce  prince  obfliné  ；  hcurcufemcnt  rien  ne 
" fera  plus  facile.  Allez  le  retrouver ,  &  a  Aurez- le  bien  que 
J5  dès  demain  je  marche  4  lui    Ces  paroles  intixnidèrent  rcnr 
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！  7oyé  du  Talaï-Lama  :  il  demanda  la  permifïion  de  paffcr  dans 
le  camp  du  Kaldan  _»  avec  la  promclle  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  l'engager  à  fc  conformer  aux  ordres  de  rcmpcreiir 
pour  la  conçlufion  de  la  paix. 

Le  douze  de  la  huitième  lune,  Kang  hi  jugeant  qu'après 
le  gain  la  bataille  de  Oulan-poutong  ，  il  n'y  auioit  plus 
d'expédition  confidérable  contre  le  Kaldan  ,  envoya  ordre  au 
prince  Yn-ti  ,  fon  fils  aîné  ,  de  revenir  à  Pc-king.  Le  Kaldan 
perdant  toute  cfpcrance  d'obtenir  des  conditions  plus  favo- 
rables à  fes  dciïeins  de  vengeance  ，  fe  rendit  enfin  ,  &  mit  par 
écLit  fa  foumifîion  ，  après  avoir  fait  ferment ,  devant  la  flatiic 
de  Foc  j  de  confcntir  à  faire  la  paix  conformcmcnt  aux  con- 
ditions exigées  par  rcmpereur  :  il  envoya  fa  fignatiire  en  benne 
forme  au  prince  Yii-tfing-ouang  ，  qui  la  fit  paffcr  à  Pc-k;ng. 
Kang-hi  lut  la  foiimilHon  du  Kaldan  avec  une  joie  propor- 
tionnnée  au  defir  qu  il  a  voit  de  donner  la  paix  à  rcmpire. 
Le  Kaldan  dcmaiidoit  que  ie  paffe  fût  oublié  ，  &  proteftoit 
de  la  fincénté  de  fon  repentir.  L'empereur  déclara  devant 
tous  fes  grands  qu'il  lui  pardonnoit  ，  &  il  lui  écrivit  fur  le 
champ  une  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  difoit  qu'une  des  princi- 
pales raifons  qui  l'avoit  déterminé  à  accorder  fa  protection  aux 
Kalkas  ^ix.o\x.  l'honneur  qu'ils  avoicnt  de  delccndrc  de  la  famille 
impériale  des  Yuen.  Il  lui  taifoit  rénumération  de  tout  ce  qu'il 
avoir  tenté  ，  de  concert  avec  le  Talaï-Lama j  pour  rétablir  la  paix» 
fur  des  fondemeiis  durables  ，  &  finiflbit  par  lui  dire  qu'il  vou- 
loit  bien  être  perfaadé  de  la  fincéritc  de  fes  proteftations  ，  &C 
de  tout  ce  que  contenoit  l'écrit  qu'il  lui  avoit  fait  remettre  ； 
mais  que  s'il  le  forçoit ,  en  violant  des  promefles  fi  folemncl- 
iement  jurées  ，  a  reprendre  les  armes  ，  il  de  voit  s'attendre  qu'il 
ne  les  quitteroit  pas  fans  l'avoir  entièrement  exterminé. 
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Malgré  la  conclufion  &  h  Cgnaturc  de  la  paix ,  rcmpciciir 
ivùiTa  dans  la  Tartaric  une  partie  de  les  troupes  ，  fous  les  ordres 
riu  grand  general  Yu-tfing-ouang  ,  de  Soukctou  ,  de  Mintchu  ， 
fie  Féyankou  &  de  Hcimita  ，  &:  il  ordonna  à  l'autre  partie  de 
fon  armée  de  revenir  à  Pc-king  ,  recommandant  aux  offi- 
ciers d'exercer  leurs  foldats  &c  de  les  tenir  toujours  prêts  à 
partir  au  premier  ordre.  On  vit  par  la  qu'il  navoit  pas  grande 
confiance  dans  les  promcflcs  du Kaldan  )  &c  qu'il  sattcndoit  à 
le  voir  exciter  de  nouveaux  troubles  ，  aufli-tôt  qu'il  pourroit 
le  faire  avec  quelque  fuccès.  La  fuite  ne  vérifia  que  trop  la 
fage  prévoyance  de  l'empereur. 

La  vidoirc  que  le  prince  Yu-tfîng-ouang  venoit  de  remporter' 
fur  le  Kaldan  avoit  d'abord  répandu  la  joie  ôc  donné  matière 
aux  plus  grands  éloges ,  d'après  la  relation  qu'il  avoit  envoyée 
à  iempcrcur  j  mais  lorfqii'on  fut  le  détail  de  l'adion  ,  èc  qu'il 
n'aiiroit  tenu  qu'aux  généraux  de  ruiner  fans  rcflburce  le  parti 
du  Kaldan  ,  fi  l'on  avoit  profité  du  gain  de  la  bataille  en  fe 
mettant  à  fa  pourfuite ,  on  fe  plaignit  fi  hautement  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  généraux  ，  que  l'empereur  ne  pût  fc  dif- 
pcnfer  de  la  faire  examiner  &c  d  en  attribuer  la  cominifïion 
aux  princes  &  grands  de  la  cour. 

Les  murmures  s'élevèrent  alors  de  toutes  parts  Se  avec  tant 
d'éclat  ，  que  les  juges  crurent  devoir  agir  dans  toute  la  ligueur 
des  loix  ，  réfcrvant  à  l'empereur  d'ufer  de  clémence  envers 
les  accufcs ,  s'il  le  jugcoit  à  propos.  Ils  condamnèrent  les  deux 
grands  généraux  &:  tous  les  princes ,  à  l'exception  du  fils  aîné 
de  l'empereur  ，  à  perdre  leurs  emplois  &  à  erre  prives  de  leurs 
dignités.  Ils  déclarèrent  pareillement  l'oncle  maternel  de  l'em- 
pereur ， Tong-koLié-kang  ，  déchu  &  privé  de  fes  prérogatives. 
Comme  les  grands ,  tels  que  SoukétQu ,  Mintchu ,  Hamita 
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ôc  la  plupart  des  lieiitenans-généraux  de  l'armée  ，  ainfi  que  le 
comte Sounou  ôc  fes officiers  s'étoicnt diftingués  dans ladion , 
de  qu'on  leur  devoit  la  vidoire  ，  les  juges  fe  contentèrent  de 
les  condamner  à  être  prives  des  rccompcnfcs  que  méritoit 
leur  bravoure.  L'empereur  mitigea  la  fcntcnce  des  juges , 
dont  la  ifé vérité  lui  parut  exccflîve  :  il  fe  contenta  d'ôter  aux 
princes  leurs  places  '  de  généraux ,  8>c  les  condamna  à  être 
privés  de  leurs  appointeniens  pendant  trois  ans  j  il  adoucit 
encore  par  proportion ,  en  faveur  des  autres  accufés  ，  la  rigueur 
de  la  fente Qce  prononcée  contre  eux. 

A  la  douzième  lune,  le  Kaldan  ayant  confiance  dans  les  dif- 
pofitions  favorables  de  l'empereur  à  fon  égard  ，  lui  représenta 
la  misère  à  laquelle  l'interruption  du  commerce  occafionnéc 
par  les  malheurs  de  la  guerre  ，  avoit  réduit  les  fujets ,  &:  il  le 
fupplioit  de  fe  laiffcr  attendrir  fur  leur  fort ,  en  lui  faifant 
paffer  des  fccours  qui  le  miffent  en  état  de  les  foulager.  L'em- 
pereur n'écoutant  que  fa  générofité  naturelle  ，  lui  envoya  mille 
ta'cls  j  fomme  confidérable  dans  ce  tcmps-la  ,  fur-tout  par 
rapport  au  Kaldan. 

Quelque  tranquille  que  parût  le  Kaldan  _>  la  plupart  des  princes 
Se  des  grands  de  la  cour ,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'un 
efpL'it  auflî  inquiet  demeurât  long -temps  fans  caufer  de  nou- 
veaux troubles.  Les  miniftres  d'état  )  convaincus  de  fcs  difpo- 
fitions ,  demandèrent  qu'on  envoyât  des  troupes  en  Tartaric , 
fous  prétexte  de  les  exercer  &:  de  les  tenir  en  haleine  ；  mais 
en  effet  pour  empêcher  le  Kaldan  de  remuer.  La  fageiïe  de 
cette  précaution  étoit  encore  juftifîée  par  les  nouvelles  qu'on 
venoit  de  recevoir  ，  que  ce  prince  étoit  du  côté  de  Ouc— 
nong  ，  &  qu'il  paroi flbit  vouloir  s'avancer  vers  le  Tfinong 
JMcrghca  des  Kalkas,  L'emperçur  leva  deux  corps  d'armée , 

qu'il 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXIL  153 

ou  il  fit  marcher  du  côte  du  Kerlon  &:  du  Toula  j  il  publia  

^  •，    、     .  '    '    ,        De  i'Erb 

en  même  temps  qu'il  tcioit  cette  année  une  revue  gcncrale  chrftienke, 

des  Kalhas^  ÔC  il  ciivoya  à  tous  leurs  princes  ordre  de  fc  tenir      ^  ； J 二。' 

prêts  à  partir  pour  le  rendez-vous  qui  leur  feroit  affigné.  Kang-hL 

A  la  deuxième  lune  de  cette  trciuicmc  année  de  Kang-hi  , 
un  envoyé  de  Ttcouang-rabdan  ，  apporta  la  rcponfc  de  fon 
maître  à  l'ordre  que  Icmpercur  lui  avoit  donné ,  de  rinftruire 
des  railbns  du  nouveau  dcmélé  qui  s'étoit  élevé  entre  lui  &c  le 
Kaldan.  Cette  réponfe  portoit  que  le  Kaldan  ^  après  avoir  fait 
empoilbnner  fon  frère ,  cher  choit  encore  a  lui  dcbauchcr  fcs 
fujets  ；  que  rien  n'étoit  par  confcqucnt  plus  légitime  que  la 
vengeance  qiVil  vouloit  en  tirer  •  mais  que  le  bien  de  la  paix 
générale  rcniporrcroit  dans  fon  cœur  fur  fcs  intérêts  particu- 
liers ； &  qu'au  reftc  ,  il  attcndoit  les  ordres  de  l'empereur 
comme  une  loi  fiiprcmc  qui  régleroit  toute  fa  conduite. 

A  la  troifième  lune  Kang-hi  envoya  ordre  à  tous  les  princes 
Kalkas  de  fe  rendre  ，  avec  leurs  fujets  ，  du  côté  de  Chang-tou  , 
de  NghcrtLin  ôc  de  Tfî-ki  :  il  fixa  le  jour  du  rendez-vous  au 
douze  de  la  quatrième  lune.  Matlî  ，  préfident  d'un  des  tribu- 
naux ， fut  chargé  de  régler  les  pré  fens  qu'on  leur  fcroit.  Tous 
ces  princes  s'étant  rendus  à  l'endroit  afligné  ，  on  les  divifa  en 
neuf  claiTes  ，  rangées  de  manière  que  rempereur  pût  les  dif- 
tinguer  facilement  ，  que  chacun  vînt  à  fon  rang  rendre 
hommage.  Kang-hi  partit  le  vingt  (i)  de  la  même  lune  pour 


(i)  GerHllon ,  qui  fut  de  ce  voyage  ，  place  le  départ  de  l'empereur  pour  aller 
tenir  les  états  de  Tartaric ,  au  neuf  de  mai  lé^i.  Son  cortège  ccoic  nombreux  Sc 
compofé  de  la  plus  grande  partie  de  fa  cour.*  Outre  les  officiers  &  les  troupes  de 
(à.  maifon ,  la  plupart  des  grands  de  l'empire,  les  principaux  princes  du  fang , 
les  régules  ，  les  ducs  ，  &c,  partirent  en  même- temps  avec  beaucoup  de  troupes  ，  & 
prirent  une  autre  route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  raiïèmblée.  Les  cionipettes  ，  let 
hautbois ,  les  tambours  &  tous  ceux  qui  porcoient  les  marques  de  la  dignité  iaipé-. 

Tome  XI.  y. 
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aller  tenir  ces  états  ；  ôc  étant  arrivé  à  raflemblce  ，  il  traita  tons 
CCS  princes  avec  beaucoup  de  bonté.  Les  Han  ^  les  Noytn  ^  les 


riale  ,  ranges  en  haie  des  deux  cotés  du  grand  cheraîn  hors  Je  la  porte  Je  la  ville  y 
atcendoienc  l'empereur  pour  fe  mettre  en  marche»  Ce  prince  fie  piefque  loiu  le 
voyage  en  chaiïîmt.  Etant  arrivé  fur  les  bords  d'une  pecite  rivière  nommée  Chang- 
ton  ，  où  il  y  avoir  autrefois  une  ville  du  même  nom,  dans  laquelle  les  empereurs 
de  la  famille  des  J^uen  tenoienc  leur  cour  pendant  l'été  ，  il  alla  voir  une  fource 
d'eaux  chaudes  &  médicinal"  ,  dans  le  voifinage  de  laquelle  il  s'en  trouve  une 
autre  très-fraîche.  La  première  ,  malgré  leur  réunion  ,  conferve  un  filet  d'eau 
chaude  diftinft  de  Faucre  en  coulant  cnfemble.  Kang-hi  prie  encore  d'autres 
divmiffemens  ，  tels  que  ceux  de  tirer  au  blanc  avec  le  fufil  &  Tare,  en  quoi  il 
niontroic  beaucoup  d'adre/Te  ；  il  fe  donna  au/Iî  celui  de  faire  lutter  un  Kalka  8c 
un  Mongou  contre  un  de  fes  Ha-ha-chous  ，  qui  paffoic  pour 】e  meilleur  athlècc 
de  la  cour ,  quoiqu'il  fût  très-petit  de  raille ,  &  qu'il  n'eut  pas  plus  de  vingt-cinq 
ans.  Le  Kalka  terraiTa  le  Ha- ha - chou  ；  mais  le  Mongpu ,  quoique  beaucoup  plus 
puifTant  ，&,  en  apparence ,  plus  robufte  ,  ne  put  le  renveiTer  ；  il  conferva  le  même 
avantage  contre  fon  adverfaire»  Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exer- 
cice ， les  Taitares  quittent  leur  habit  &  prennent  une  cafaque  de  groffe  toile, 
ils  fe  ceignent  le  plus  étroitement  qu'ils  peuvent  ；  enfui  te  ils  (è  faififlenc  l'un 
&  raucre  au-ûeiïiis  de  l'épaule ,  ou  par  le  haut  de  la  poitiine ,  en  s，effo，:çam 
par  des  croc - enjambes  ,  de  renverfer  leur  adveiTaire.  Celui  qui  a  renaffé  le  fîen 
vient  fe  mettre  à  genoux  devant  l'empereur  &  lui  faire  hommage  de  fà  victoire 
en  (e  profternanc  à  terre. 

Kang-hi  choific  j  pour  tenir  raflemblée  des  états  de  Taicarie , 】a  plaine  de 
Tola -nor  ou  les  fept  réfervoirs  d'eau  ,  où  il  adic  fon  camp  ，  qu'il  chargea 
Cerhillon  de  tracer  j  telle  en  écoic  l'ordonnance  :  Les  tentes  de  l'empereur 
furent  placées  au  centre  ；  fon  quartier  étoit  compofé  de  quatre  parcs  ou  rîe 
quatre  enceintes.  La  première 》 qui  ëroic  forr  grande  ,  contenoir  les  tentes  des 
gardes-du-corps  >  tellemenc  jointes  enfcnible  ,  qu'elles  ne  laifToienc  aucun  .vuidc 
&  formoienc  une  galerie  ；  la  féconde  enceinte  a  voie  moins  d'étendue  que  I2 
première  ；  la  troifième  étoit  fermée  par  des  rets  ou  filets  de  cordes  jaunes  encre- 
lacées  ，  qu'on  ne  pouvoir  traverfèr.  Chacune  de  ces  enceintes  avoir  trois  portes  j 
une  au  fud ,  qui  étoit  la  plus  grande  ,  par  où  l'empereur  entroir  &  fortoic  avec 
fa  fuite  j  les  deux  autres  portes  étoient  ，  l'une  â  rorienc ,  &  l'autre  à  loccidenr. 
Celles  des  trois  enceinces  intérieures ,  écoient  occupées  pai^  des  gardes-du-corps, 
fous  le  commandement  de  deux  ou  crois  officiers.  La  dernière  enceinte  8c 】a  plus 
intérieure  ，  de  toile  jaune  ，  tendue  fur  des  pieux  Se  des  cordes ,  formoie  une  efpcce 
de  muraille  en  quarré-long  ，  avec  une  feule  porte  de  bois  vernifTé  ,  gardée  par 
deux  Hyas ,  cenauc  chacuu  un  battant  de  la  porte  avec  uae  courroie  de  cuir ,  Se 
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Tfinong  5c  les  Tûïkis  furent  diftingucs  dans  les  honneurs  qu'on 
leur  fit.  Les  fcftiiis  ，  la  mufique  &c  d  autres  divcitiiîcmcns 


n'en  permetranc  l'entrée  qn'aux  (èuls  domcftiques  de  rempcrcur.  Au-deflus  de 
cecîc  porte,  étoir  un  pavillon  de  toile  jaune ,  avec  une  broderie  plate  de  couleur 
noire.  Entre  la  féconde  enceinte ,  appellee  muraille  de  toile ,  Se  celle  de  rets  ^ 
les  officiers  de  la  maifon  impériale  fe  crouvoient  placés;  &  au  milieu  de  l'enceinte 
de  toile  jaune  ,  é:oic  la  ten  ce  de  l'empereur  ,  ronde  ,  fuivant  l'ufage  des  Tanares , 
a-peu  près  de  la  forme  d'un  colombier.  Ordinairement  il  en  a  deux  qui  commu- 
oiquenc  enfemble  ,  donc  l'une  lui  (erc  pour  coucher,  &  l'autre  de  falle ,  où  il  (è 
tient  pendant  le  jour. 

Les  deux  rentes  deftinées  pour  l'afTemblée ,  étolent  plus  (pacieufes  &  plus 
hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande  ，  qui  dévoie  fervir  de  falle  d'au- 
dieacc ,  avoic  cinq  toifes  de  diamètre  ,  &  l'autre  quatre.  En-dedans  elles  ëcoîenc 
ornées  d'une  capifTcrie  de  foie  bleue  ，  &  couvertes  en-dehors  d'un  feutre  épais, 
rcvém  d'une  toile  forte  :  cette  couverture  fervok  à  garantir  de  la  pluie  &  de  l'ar- 
deur du  fbleil.  Ces  deux  tentes  écoienc  rurmoncees  d'un  cylindre  de  toile  ,  ouvragé, 
fur  le  bord  &:  vers  le  haut  ,  d'une  broderie  plate  de  couleur  noire.  On  plaça  ,  aa 
fond  de  la  féconde  ，  le  lit  de  l'empereur  ,  dont  le  tour  étoic  de  brocard  d'or  , 
parle  mé  de  ckagons.  Les  couvertures  &  les  matelas  écoient  de  fa  tin  :  il  y  avoit 
encore  une  couverture  de  peaux  de  renards  ,  qui  fe  met  fur  les  matelas ,  Se  dont 
les  Tartares  font  ufage  quand  il  faic  froid.  Le  fond  de  la  plus  grande  tente  pre- 
fentoic  une  petite  cftrade  d'environ  cinq  pieds  de  large  ,  &  haute  d'un  pied  & 
demi  ,  couverte  d'un  tapis  de  laine.  Un  paravent  ,  fur  lequel  écoit  peint  un 
grand  dragon  ，  cachoic  la  communication  de  ce:ce  première  tente  avec  la  féconde» 
Le  parc  écoit  couvert  d'un  feutre  blanc  ,  Se  vers  le  milieu  d'une  nacte  du  Tong- 
king.  Aux  deux  coins  de  cette  partie  intérieure  dè  reaceinte  ，  étoicnc  les  tentes 
des  deux  fils  Je  l'empereur;  mais  plus  petites  que  la  lien  ne.  Il  y  en  avoic  encore 
pour  les  officiers  qui  font  auprès  de  fa  perfjiine  :  celles  des  grands  écoienc  rangée! 
autour  de  la  troificme  enceinre.  On  avoi:  rtfervé  ,  du  côcé  du  fud  ,  une  plate- 
forme pour  y  placer  la  niulique,  les  élépham  &:  les  ir arques  He  la  dignité  impé- 
riale. Au-delà  du  quartier  des  graads  &  à  uoi、  tcr.s  pa^  de  diftance  ,  étoient  les 
tentes  des  Hyas  ou  officiers  de  l'écari^ ,  &c  d:  tous  les  grands  ôc  petits  officier» 
de  l'empereur. 

Le  camp  des  troupes  étoic  difiribué  en  dix-fept  quarriers  ,  occupés  par  lc$ 
foldats  des  huit  étendards ,  dont  les  rentes  fe  toucLoieiu  &  formoienc  une  efpccc 
de  galerie  qui  bordoic  lenceinte  ,  au  milieu  de  laquelle  étoient  les  tentes  des  offi- 
ciers. On  avoic  laiiïe  ，  entre  chaque  quartier  ，  un  cfpace  vuide  d'environ  cent 
pas,  qui  fcrvoir  d'cfplanade  ou  de  place  d'armes.  L empereur  ayant  vilné  fuc- 
cdEvemem  les  quartiers ,  les  foldais  fc  mixcm  ea  haie  devant  les  portes  de  leur' 
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！  fucccdèrcnt  à  la  cérémonie  de  rhommage ,  qui  fe  fit  avec 
- beaucoup  d'appareil.  L'empereur  accorda  au  Han  des  Kalkas  j 


camp  fans  autres  armes  que  le  fabre  au  cô:^  ，  ayant  leurs  officiers  à  leur  tête  & 
tous  les  drapeaux  déployés.  Les  arcs  >  les  carquois  &  ks  fulîls  étoienc  pofés  à 
terre  devant  les  rangs.  Chacun  des  quatre  camps  des  moufquecaires  avoir  huic 
petites  pièces  de  campagne  ，  avec  deux  autres  plus  greffes  &  deux  petits  mor- 
tiers : toute  rartillerie  confiftoit  en  foixante- quatre  petites  pièces  ，  huit  autres 
médiocres  &  huic  mortiers.  Les  régules  &  les  princes  étoient  à  pied  ,  chacun  à 
la  rê:e  de  fon  camp  ,  ayant  les  marques  de  leur  dignité  expofées  devant  leurs 
tentes  :  elles  confîftoicnc  ，  pour  ceux  du  premier  ordre  ，  ea  deux  grands  éten- 
dards ， &  en  une  grande  banderole  de  la  couleur  de  l'étendard  donc  ils  étoient 
chefs  ，  &  deux  autres  piques ,  ornées  vers  le  fominec  du  poil  des  queues  de  vaches 
de  Tarcarie  ,  &  dix  lances  ornées  de  petites  baenieres  de  facin  ,  fur  lefquelles  les 
armes  de  l'empire  étoient  peirues  en  or  ,  avec  des  fleurs  &  des  feflons.  Les  régules 
du  fécond  ordre  n'avoienc  point  d'étendards  ，  mais  feulement  deux  piques  ，  avec 
leurs  banderoles  &  huit  lances.  L'empereur  ne  fie  que  parcourir  les  camps  des 
moufqueraires  ；  mais  il  s'arrcca  pour  voir  faire  l'exercice  à  rinfancerie  ,  qui  éroic 
conïpofée  de  fept  a  huit  cens  fohlats  ,  armés  ，  les  uns  de  fufils  &  de  fabres  j  les 
autres  d'une  efpèce  de  pertuifane ,  qui  n，eft  tranchante  que  d'un  côté  ,  quelques- 
uns  n'avoiem  qu'un  grand  fabre  ，  qu'ils  tenoient  d'une  main  ,  &  de  raurre  un 
bouclier ,  fait  d'ofier  courroyé  :  cette  iroupc  ferc  à  commencer  lev  acraques.  Auflî- 
tôt  qu'elle  fut  rangée  en  bataille  ,  on  lui  fit  faire  trois  ou  quatre  évoluions 
après  lefquelles  on  donna  le  fignal  de  raffaut  j  alors  ces  foldacs  fe  mirent  i  courir 
tous  enfemble  le  fabre  a  la  main  ，  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  &  poufTam  Je 
grands  cris.  Leur  impécuofué  fuc  û  vive  ,  qu'ils  firent  reculer  les  Hyas  de  rem-' 
pcreur.  Lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  avancer  ，  ils  s'accroupifTenc  â  terre  &  fe  couvrent 
de  leurs  boucliers  ，  qui  les'  garanciïïent  des  flèches  ,  mais  qui  ne  feroient  point 
2  l'épreuve  des  armes  à  feu.  Après  cette  première  manoeuvre  ，  on  en  fit  com- 
battre quelques-uns  à  découvert  avec  le  fabre  ,  fans  s'approcher  cepcndanc  de 
trop  près  ；  d'autres  avec  la  pertuifane  &  le  bouclier.  I/empereur  voulant  juger 
comment  ils  fc  garanciffoienc  des  flèches  ，  leur  en  fie  tirer  qui  n'écoienc  armées 
que  d'un  morceau  d'os  prefque  arrondi  par  le  bouc ,  &  telles  qu'on  s'en  ferc  pour 
tirer  les  lièvres  fans  les  percer  ；  ils  ne  purenc  Ce  couvrir  fi  parfaitement  de  leurs 
boucliers  ，  qu'ils  ne  fulTenc  atteints  an  pied.  A  la  fuice  de  ces  exercices  ,  rempereur 
cffaya  des  chevaux  d'une  efpèce  fingulière  ，  dont  le  pas  eft  û  allongé  &  fi  vite  , 
que  d  aurres  bons  chevaux  auroiem  de  la  peine  à  les  fuivre  au  grand  trot  ,  & 
même  au  pcci:  galop. 

Le  lendemain,  jour  marqué  pour  recevoir  les  hommages  des  princes  Kalkas  ^ 
； ous  les  mandarins  &  ks  officiers  civils  &  militaires  parureûç  des  k  xuaùn  en 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  157 

&  aux  autres  princes  du  premier  ordre  ，  d'être  mis  llir  le  mcnic  = 
pied  que  les  princes  Mongous  avce  mille  taëls  d'appointcmcns  ，  c^^^^ti^nnk 


habits  de  cérémonie  ，  &  fe  rendirent  chacun  au  porte  qui  lui  étoir  affigné.  Les 
foldats  turent  rangés  fous  les  armes  avec  leurs  étendards  dans  l'ordre  fuivant, 

Au-dehors  des  trois  encdmes  intérieures  du  quartier  impérial  ,  &  à  dix  pas 
de  la  porte  l.i  plus  extérieure  ,  on  avoic  tendu  un  grand  pavillon  jaune  d'environ 
quatre  toiles  de  large  fur  trois  de  longueur ,  &  un  autre  plus  petit  derrière  le 
grand.  Sous  le  premier  ，  il  y  avoir  une  eftiade  liante  d'environ  deux  pieds 
couverte  de  deux  tapis  de  feutre,  l'un  de  laine  blanche ,  &  l'autre  fond  rouge , 
avec  des  diagons  jaunes  \  au  milieu  ctoit  placé  un  couffin  de  (à tin  jaune ,  brodé 
en  fleurs  &  en  feuillages  ，  avec  les  ainioiiies  de  l'empire  en  or ,  pour  leivir  de 
fiége  à  l'empereur.  La  terre  étoit  couverte  de  feutre ,  &  par-defTus  de  nattes  du 
Tong-king.  Un  peu  plus  loin  ,  on  dreiïa  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple 
toile  j  fur  le  devant ,  &  vis-à-vis  de  celui  de  l'empereur  ，  on  en  éleva  un  plus 
pe:ic ,  fous  lequel  on  plaça  une  table  chargée  de  vafes  &  de  coupes  d'or  ，  3 
l'enrour  de  laquelle  on  en  voyoit  beaucoup  d'autres  garnies  de  viandes.  Tout 
l'efpace  qui  fe  troiivoit  depuis  l'enceinte  des  tentes  de  l'empereur  jufqu'au  quartier 
de  l'avanc-garde ,  étoit  occupé  par  les  foldats  rangés  en  double  haie  &  armés 
de  leurs  arcs  &  de  leurs  carquois  ,  avec  les  enfeignes  déployées.  Les  officiers 
paroifToient  à  la  tête ,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  ，  qui  font  les  mêmes 
que  ceux  des  autres  mandarins.  Entie  les  rangs  de  cette  milice  ,  on  avoi:  mis  les 
trompctces  ，  les  hautbois ,  les  tambours  &  tomes  les  marques  de 】a  dignité  impé- 
riale , qui  écoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d'une  grande  robe  de  taffetas 
rouge  ,  feniée  de  cercles  à  taches  blanches  :  elles  étoient  précédées  par  quatre 
éléphans  qu'on  avoir  amenés  exprès  de  Pé-king  ,  &  dont  les  harnois  étoienc 
magnifiques  :  on  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la  couronne , 
quoiqu'ils  n'en  aient  jamais  ni  fur  leurs  harnois  ,  ni  dans  les  grands  vafes  dé 
cuivre  ôoiés  dont  ils  font  chargés.  On  voyoit  auffi  plufieurs  chevaux  de  main  de 
l'empereur  fiipq^rbemenc  équipés. 

Toutes  CCS  difpofitions  étant  achevées  ，  les  grands  de  la  cour  ,  les  officiers 
de  la  maifon  impériale  &  ceux  des  tribunaux  fe  placèrent  à  leur  rang  &  Cans 
confiifion;  les  régules  &  les  princés  du  fang  ,  Mantche'ous  &  Afo"goiu,  fe  ran- 
gèrent à  ta  j^auche  de  l'empereur  ；  la  droite  fut  réfervée  pour  les  Hun  &  le's  princes 
Kal^as  :  cnfuice  on  conduilit  à  l'audience  le  grand  Lama  Houtoukcou  &  fon 
frère  Touchtou-han  ，  le  principal  des  trois  Han  KnlUs.  Le  Lama  étoit  vêtu 
d'une  grande  robe  de  fatin  jaune  ,  avec  une  bordure  de  martre  ；  il  ponoit  par - 
deffus  une  écharpe  couleur  de  fang  de  bœuf,  relevée  par-defTus  l'épaule  ；  il  avoit 
la  tête  &  la  barbe  rafées.  Son  bonnet  étoic  une  efpèce  de  mitre  de  fatin  jaune  ， 
avec  quatre  coins  leuouffés  &  garnis  de  zibeline  très-noire  &-" ès-âiie  ；  fes 


Ts  1  N  0» 

1601. 
Kang-hi% 


158    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Se  le  même  nombre  de  pièces  de  foie  &c  de  toile.  Il  donra 
Chrétienne,  ^ux  autrcs  dcs  titres  ôc  dcs  préfens  fuivant  leur  qualité.  Ce 
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botrînes  étoicnt  de  facin  rouge  ，  dont  le  pied  alloic  en  pointe  avec  un  petit  galon 
jaune  fur  les  coutures»  Deux  fculs  L.ima  entrèrent  avec  lui  dans  rcnceinte  inté- 
rieure ，&  il  fut  introduit  par  le  prclîdent  du  tribunal  des  JUongous.  Son  frère , 
qui  marchoic  après  lui  ，  porcoic  une  grande  vefte  de  brocard  <i，or  &  de  foie,  mais 
fore  fale ,  &  il  avoit  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  fourrures  moins  belles  que 
celles  du  Lama*  Ce  prince  n'avoic  aucune  fuite  ；  un  des  premiers  officiers  de  la 
garde  impériale  lui  feivir  d*incrodufteiu*.  L'empereur  le^uc  debout  ces  deux  princes 
fous  le  grand  pavillon  qui  ccoit  immédiatement  devant  fa  tente ,  &  ne  fouf&ic  pas 
pas  qu'ils  fe  nuffenc  à  genoux  :  il  les  prie  par  la  main  pour  les  relever ,  au  momenc 
qu'ils  alloient  s'agenouiller.  Ce  monarque  éroic  revécu  de  fes  habits  de  cérémonie  , 
qui  confiftoicnt  en  une  verte  longue  de  brocard  à  fond  jaune,  chargée  de  dragons 
ea  broderie  d'or  &  de  foie  ，  &  par-deffus  une  robe  à  fond  de  facin  violet  ，  fur 
laquelle  paroiiïbicac  quatre  grands  ceircks  ，  chacun  d'un  pied  de  diamètre  ,  remplis 
de  deux  dragons  en  broderie  d'or  ；  un  des  cercles  écoic  immédiatement  fur  i'efto- 
mac ,  un  fécond  an  milieu  du  dos  ,  &  les  deux  autres  (lir  les  manches.  Son  bonnet 
li'avoic  rien  d'extraordinaire  ，  qu'une  grofle  perle  placée  fur  le  devant.  Il  porroit 
au  col  une  efpèce  de  chap^^lec  à  gros  grains  d'une  ione  d*agathc ,  mêlée  de  corail  j 
fes  bottines  écoienc  de  finiple  iacin  noir»  Les  deux  princes  fes  fils  ,  &  les  régules 
ccoient  à-peu  près  vêtus  de  même  ,  nuis  moins  richemenc.  L'audience  dura  près 
d'une  demi-heure  :  on  apporta  en  cérémonie  un  petic  coftre  qui  reufermoit  un  feau 
avec  des  leures-patentcs  que  l'empereur  accordoic  a  Touchtou-han 》 auquel  il 
confervoic  ie  cirre  de  Han, 

Au  fortir  de  là ,  on  conduiiu 】cs  deux  princes  proche  An  grand  pavillon  préparé 
hors  du  troiuèine  parc.  L'empereur  s'y  rendit  aufîî  ,  &  s'afl^c  ，  â  la  manière  des 
orientaux  ，  fur  une  eilrade.  Ses  his  étoicnt  placés  de  ni  ère  lui  fur  uu  couflin  à  terre  ； 
les  régules  de  Pé-king  ，  ceux  des  Mongous  ，  &  les  autres  princes  du  fang  fe  ran- 
gèrent fur  deux  lignes  â  fa  gauche  ；  vis-à-vis  d'eux  ,  &  à  la  droite  de  l'empereur, 
fè  mirent  les  trois  princes  Kulkas  qui  avoieiic  le  licre  de  Han  ，  avec  le  grand  Lama 
à  leur  tête.  Ce  pontife  occupa  toujours  la  première  place  ,  &  reçut  les  honneurs 
avant  les  trois  Han.  Quoique  les  deux  frères  de  lempereur  allîftaiïènt  à  la  céré- 
monie, ils  n'avoient  pas  le  premier  rang  parmi  les  régules  ；  ce  fuc  un  oncle  de 
l'empereur  ,  fils  du  frère  aîné  de  Chun-tchi  ；  après  lui  étoien:  le  frère  aîné  ,  le 
cadet  de  l'empereur  &  les  autres  régules  fuivant  leur  rang ,  aflis  à  terre  fur  des 
coufiuis  comme  les  trois  Han  ，  derrière  lefquels  on  voyoic  (ept  à  huit  cens  Taikis 
ou  princes  du  fang  des  Han  Kalkas  ，  auflï  alTis  à  cerre  en  quinze  ou  vingt  rangs  ； 
les  glands  de  l'empire  paroifToient  dans  le  même  ordre.  A  l'ariivée  de  l'empereur 
toute  rafTcmbléc  fe  tint  debout  ，  Se  demeiu'a  dans  cette  iîcuaùon  pendauc  que  les 
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monarque  fe  Icpara  d  eux  les  hiflant  pleins  d\idmi ration  pour 


princes  Kdlkas  rendirent  hommage.  Aufll-toc  que  l'empereur  fe  fut  placé  fur  foa 
fic'ge  ,  les  officiers  du  tribunal  des  Mongous  allèrent  prendre  ces  princes  &  les 
coaduirirenc  à  trente  pas  de  reftrade.  Lorqu'ils  furent  rangés  en  ordie ,  un  officier 
du  tribunal  des  cérémonies  leur  die  en  Tartare  :  一  Mcccez-vous  à  genoux.  Ils  s'y 
miicnc  à  l'inihm  j  enfui  te  le  même  officier  leur  cria  :  一  Batcez  de  la  tête  conuc 
cerrc.  Auflfi-côc  ils  battirent  uois  fois  de  la  tête.  L'officier  leur  dit  :  ―  Levez-vous. 
Audi  -  toc  ils  fc  relevèrent.  Un  moment  après:  一  Mettez- vous  à  genoux.  Ils 
fléchirent  encore  le  genou  ，  Se  recommencèrent  â  battre  trois  fois  de  la  ce  te  ，  pour 
rendre  à  rcmpercur  le  faim ,  qui  cenfîfte  en  trois  génuflexions  &  neuf  profter- 
nations.  Les  Lamas  furent  di(penfés  de  cetce  cérémonie  ，  parce  qu'ils  ne  robfer- 
venc  jamais  à  l'égard  d'un  féculier.  L'empereur  en  ayant  apperçu  quelques-uns 
parmi  les  Taïkis  ，  qui  rendoient  hommage  en  qualité  de  princes  du  fang  Kalkas  、 
ordonna  qu'ils  fuïïent  féparés  cJc  cetce  troupe ,  &  placés  à  la  tête  de  cinq  ou  fix 
cens  Lamas  de  leur  nation.  Le  grand  Lama  &  fon  frère  ，  qui  avoienc  eu  leur 
audience  particulière  ,  ne  rendirent  point  riiommagc  ；  mais  ils  demeurèrent  auflî 
debout  ,  de  même  que  les  princes  &  les  grands  de  rempirc. 

Apres  cet  hommage  folcmnel  ,  les  princes  Kalkas  furent  conduits  par  les 
mêmes  officiers  aux  places  qui  leur  ccoicnt  marquées.  Ils  y  uouvèrem  des  tables 
couvertes  de  viandes  ，  &  fervies  en  vaifîelle  d'argenc  ,  au  nombre  de  près  de 
deux  cens.  Elles  étoienc  chargées  en  pile  ,  &  à  pluficurs  étages,  de  bœuf,  de 
mouton  &  (ie  gibier  ；  les  piles  d'enbas  confiftoiein  en  pârifleries  ,  en  confitures 
&  en  fruits  fees   Le  grand  Lama  &  les  trois  Han  curent  chacun  leur  table  parti- 
culière , ainfi  que  les  deux  fils  de  rempereur  &  les  régules  du  premier  ordre. 
Les  autres  étoienc  deux  ，  trois  ou  quatre  a  la  même  table  ,  aflis  fuivant  leur  rang 
fur  des  couflîns  ；  les  Tai-ki  ，  qui  n'en  avoienc  pas  ，  s'adîrent  à  place  terre.  Avant 
qu'aucun  des  convives  couchât  aux  mets  qu'il  avoir  devant  lui ,  les  deux  maîtres- 
d'iiotcl  de  rempereur  allèrem  chercher  les  【abks  qui  lui  écoient  deilinées  &  les 
apportèrent  avec  beaucoup  de  refpecl  ，  aidés  par  les  autres  officiers  de  la  bouche  : 
elles  ccoicnt  fervies  en  vaifTelle  d'or.  Le  chef  du  gobelet  lui  ayant  préfenté  à  genoux 
fa  coupe  remplie  de  thé ,  faite  d'une  eipèce  d'agathe  avec  un  cercle  d'or  ，  tous 
les  aflîllans  fe  niirenc  a  genoux  pendant  qu'il  but ,  8c  battirent  la  terre  de  leur  front* 
Les  fils  de  l'empereur  ,  les  régules  ，  les  princes  du  fang  &  les  Taïkis  burenr 
enfuire  le  ihé  :  on  eut  grand  foin  d'en  donner  aux  régules  de  Pé-king  en  même 
temps  qu'aux  trois  Hm  Kalkas.  Avant  que  de  boire  ,  &  après  avoir  bu  ，  chacun 
fléchie  un  genou  en  fc  baiflain  vers  la  terre.  Comme  les  Lamas  ne  boivenc  jamais 
que  dans  leurs  propres  coupes  ，  cm  eue  l'attemion  de  prcfcnrer  au  grand  Lama 
celle  donc  il      fervoic.  Le  même  ceremonial  s'obfcrva  pour  le  vin  &  les  viandes. 
L'empereur  offrit  lui-même  du  vin  au  grand  Lama ,  aux  trois  Hon  ôc  à  une 
yiûgcake  de  Taïki  :  ils  reçurent  cec  homieur  à  genoux  devais  i'eftrade ,  tenanr 
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la  magnificence  avec  laquelle  il  les  avoit  traités  ，  &  il  reprit  le 


d'une  main  la  coupe  &  frappanc  He  la  tête  contre  terre.  Les  officiers  de  gobelet 
fcrvirenc  en  fui  te  du  vin  aux  Taïkis  ,  aux  Lamas  &  aux  autres  convives.  Ce 
feftin  fuc  entremêlé  de  diverti {Témens  exécutés  par  des  danfeurs  de  corde  ,  qui 
firent  divers  tours  de  foupleiïc.  Il  y  eut  auflî  des  marionnettes  ，  qui  jouèrent 
à-peu-près  comme  en  Europe»  Les  Kalkas ,  qui  n'avoietu  jamais  vu  ce  fpedacle  , 
oublioient  de  manger  ，  par  l'admiration  qu'il  leur  caufoic.  Le  grand  Lama  parut 
infenfible  â  ces  frivolités  j  il  fuc  le  feul  qui  conferva  un  air  grave ,  &  il  demeura 
】— s  yeux  baiffés  avec  une  contenance  fore  férieufc.  Le  lendemain  du  f  eft  in  ，  le 
grand  Lama  ,  les  trois  Han  ,  ainfi  que  les  principaux  Taïkis  ,  furent  appelles 
pour  recevoir  les  préfens  que  Fempcreur  leur  deftinoic  :  il  donna  au  grand  Lama 
mille  taels  en  argent  ；  à  chacun  des  crois  Han  quinze  pièces  de  fatin  ，  avec  quel- '- 
<jues  grands  vafcs  cTargem  pour  le  thé  ，  plufieurs  habits  complets  à  la  Mantchéou  ， 
tels  que  les  portent ,  dans  les  cérémonies  ,  les  régules  &  les  princes  du  lang.  Il 
joignit  à  ces  préfens  des  pièces  de  toile  pour  leurs  domeftiques  ,  une  grande  quan- 
tité de  thé  &  de  felles  brodées.  Cinq  des  plus  proches  parens  des  crois  Han  ， 
furent  créés  régules  du  fécond  ordre  ；  d'autres  princes  Kalkas ,  furent  faits  régules 
du  croifième  ordre ,  &:  quelques-uns  curcn:  le  ticie  de  K<mg.  Tous  reçurent  des 
habits  à  la  Mantchéou  ，  donc  ils  fc  vêcirenc  à  rinftanc  ，  &  depuis  ils  ne  parurent 
plus  devant  l'empereur  qu'avec  ces  habits  :  le  grand  Lama  lui-même  ,  ne  conferva 
de  fon  ancien  habillement,  que  fon  écharpe  rouge  &  (es  bottines.  Cette  céré- 
monie fuc  fuivie  d'une  collacioa  ,  accompagnée  de  muficjue  &  de  cours  des  danfcurs 
de  corde  comme  la  veille. 

Le  jour  fuivant  l'empereur  fît  la  revue  des  troupes  qui  ravoîent  accompagné , 
&  parcourut  les  rangs  dans  le  plus  grand  filence  ；  on  n'entendit  pas  même  les 
trompettes  ni  les  tambours  ,  &  aucun  officier  ne  lui  rendit  le  faluc.  Ces  troupes 
croient  compofées  de  quatre  mille  cavaliers  armés  de  flèches  ，  de  deux  mille 
moufquetaires  à  cheval ,  d'un  bataillon  de  fept  à  huit  cens  fancaflins  ，  &  de  quatre 
à  cinq  cens  canonniers,  fans  y  comprendre  les  officiers  &  la  fuite  de  l'empereur, 
qui  formoient  un  corps  de  fepc  d  huit  cens  chevaux  ,  non  plus  que  les  efcadrons 
que  chaque  régule  avoit  amenés  de  Pé-king  ,  au  nombre  de  dix  mille  chevaux 
&  de  douze  cens  hommes  d'infanterie.  L'artillerie  confiftoic  en  foixance-dix  pièces 
de  campagne  ,  toutes  de  bronze  ，  dont  huit  plus  groiïes  que  les  autres  ，  écoient 
dorées,  avec  des  ouvrages  rélevés  en  bofle ,  &  traînées  far  des  chariots  peines 
eu  rouge.  L'empereur  s'étanc  placé  fur  une  érr'inence  ，  les  vit  dénier  devant  lui  j 
alors  on  enceiidic  fonner  quaere  trompettes  tort  fourdes  ,  que  les  Tartares  nomment 
lapa  y  &  dont  ils  fc  fervent  pour  donner  le  (ignal  du  combat.  Elles  font  de 
cuivre  ,  &  longues  de  neuf  pieds  ，  mais  fi  pefances  ，  qu'il  faut  qu'un  homme  la 
foiuienne  fur  une  fourche  ,  tandis  que  l'autre  rem':ouche.  L'empereur  fie  faire 
quelques  décharges  de  cnoufc^ueteiie  Se  de  canon  devant  les  princes  Kalkas.  Après 
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chemin  de  Pc-king ,  oii  il  arriva  le  douze  de  la  cinquicmc  lune. 
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avoir  fair  rcrirct  fcs  troupes  ,  il  s'exerça  à  tirer  de  la  flèche  avec  un  arc  fi  fort , 
qu'aucun  des  princes  Kalkas  uc  pue 】e  bander»  Il  les  régala  enfuitc  d'une  couife 
de  chevaux  ,  nommée  Paohyai  :  les  chevaux  ëcoienc  montés  par  des  danfèuis  de 
corde ,  qui  couroient  à  bride  abattue  ，  fe  renverloicm  fur  leur  cheval  ,  jetroienc 
les  jambes  &  le  corps  tantôt  à  droite  ，  tantôt  d  gauche  fans  coucher  1  terre  ,  quoi- 
qu'ils ne  Ce  tinflenc  qu'avec  la  main  au  crin  des  chevaux,  Ua  homme  couroic 
devant  eux  ^  comme  pour  leur  fcrvir  de  guide.  Ils  firent  plufieurs  fois  la  culbu.e 
fur  la  (clic  ,  la  te  te  renverfce  en  bas  &  les  pieds  en  l)air  ，  &  coiu'okm  dans  cette 
pofturc  ,  ou  bien  ils  s，afTl:yoient  fur  le  col  du  cheval  en  faifanc  d'autres  tours. 
A  ce  divercifTcment  fuccéda  celui  de  la  lutte  des  Kalkas  contre  des  achclètes  Man' 
tchc.us  y  3Iongous  &  Chinois  :  les  premiers  eurenc  l'avantage.  Cette  journée  fut 
terminée  par  la  viHte  que  reçut  renipereur  des  femmes  &  des  filles  des  princes 
JCaïk^s.  Il  leur  fie  feivir  une  coilaiion  ，  Ôc  les  regala  de  mufique  &  du  jeu  des 
marionnettes.  Ces  princefles  avoienc  à  leur  fuite  des  filles  qui  ne  Ce  marienc  point  , 
&  qui  fbnc  fous  la  direftîon  des  Lamas. 

L'empereur  vifita  lui-même  le  grand  Lama  j  &  le  jour  marqué  pour  le  départ , 
il  lui  donna  une  audience ,  après  laquelle  il  fit  lever  le  camp.  Les  trois  Han  8c 
les  Tàiki  fe  trouvèrent  rangés  en  haie  fur  fon  pafTage  ，  &  fe  mirent  à  genoux  pour 
recevoir  fes  derniers  ordres.  Quantité  de  Kalkas  réduits  i  U  misère ,  fe  préfèn- 
tèrcnc  aufli  fur  fon  chemin  pour  implorer  du  fecours  :  il  leur  en  fie  donner  fuivaut 
leur  qualité  &  leurs  befoins.  Avanc  de  partir  ，  il  envoya  un  détachement  à  lendroic 
où  le  grand  Lama  tenoit  fa  cour  ，  &  d'où  le  Kaldan  l'avoic  chaffé.  Il  fie  demander 
à  ce  prince  fi  ，  contre  fa  parole  ,  il  écoit  dans  rintention  de  conferver  un  pays 
qui  ne  lui  appartenoic  pas ,  Se  de  commettre  des  hoftilités  contre  les  fujets  de  lem- 
pire.  Le  commandant  avoic  ordre  de  le  traiter  avec  douceur  ,  s'il  paroiiïbic  àiCpoCé 
à  Ce  retirer  ，  mais  de  ratcaquer  s'il  marcjiioic  trop  de  fierté.  L'armée  qui  écoit  partie 
de  Pé-  king  des  le  commencement  du  printemps  ,  reçut  ordre  de  demeurer  campée 
fur  les  frontières  iu  côté  de  Koukou-hotun  jufqu'au  retour  du  détachement  envoyé 
pour  obferver  le  Kaldan,  L'empereur  àfCi^m  quelques  terres  au  jeune  Han  Cha- 
flaftou  ，  âgé  feulement  de  dix  à  onze  ans.  Ce  prince  s  ctoit  comporté  avec  beaucoup 
de  dignité  dans  raiïembléc  générale  ；  &  comme  il  n'avoi:  pas  encore  été  reconnu 
Han  ,  Kang-hi  le  créa  régule  du  premier  ordre.  Enfin  l'empereiu'  reprit ,  en 
chafTanc ,  la  route  de  Pé-king  :  il  fie  une  partie  du  chemin  par  terre ,  &  l'autre 
fur  l'eau.  Le  prince  héritier ,  eu  habits  de  cérémonie ,  avec  peu  de  fuite  ,  vint 
au-devant  de  lui  â  deux  lieues  de  la  capitale,  où  il  entra ,  fuivanc  Gerbclloriy  le 
quatorze  de  juin ,  â  cinq  heures  U  demie  du  luacin ,  pour  éviter  la  dialcur  du 
jour.  Editeur. 
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， Ngan-to  (I)  ，  chargés  de  l  aftronomie  du  tribunal  des  mathé- 
C?RiriENNE.  niatiques  à  la  place  du  préfîdent  Min-ming-ngo  (i) ,  que  l'em- 
1;』9?*  pcreur  avoit  envoyé  en  Europe ,  préfentèrent  à  ce  prince  un 
Kang-hi.  placet  ，  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  de  Tchang-pong-ké , 
vice-roi  de  la  province  du  Tché-kiang  ，  qui  avoit  profcrit  la 
religion  chrétienne.  Ils  difoient  dans  leur  mémoire  que  ce 
vice-roi  avoit  donné  des  ordres  rigoureux  pour  faire  abattre 
les  Tien-tchu-tang  (  églifes  )  &  brifer  les  planches  des  livres  que 
Yn-to-tfé  (3)  avoit  fait  imprimer.  Ils  lui  rappdloient  les  bien- 
faits dont  il  les  avoit  combles  j  &  que  fi  la  religion  Chrétienne 
méritoit  les  reproches  dont  on  vouloit  la  flétrir ,  lui  même  , 
dans  la  vifitc  qu'il  avoit  faite  des  provinces  méridionales  de 
fon  empire  ，  rfauroit  pas  traité  avec  autant  de  diftindion  les 
-  Européens  qu'il  y  avoit  rencontrés.  Ils  lui  expofoient  les  fer- 
vices  rendus  à  l'état  par  Tang-jo-ouang  (4) ,  qui  s'étoit  appli- 
qué à  reformer  raftronomie  du  tribunal  des  mathématiques  ， 
&  dont  les  corrcdions  fe  trouvoicnt  conformes  aux  mouve- 
mcns  des  deux  ；  travail  long  &:  opiniâtre ,  dont  le  fuccès  avoit 
exciré  contre  rautcur  la  haine  de  Yang-kouang-fîen  ，  &  failli 
eau  fer  fa  perte.  Ils  alléguoient  les  travaux  de  Nan-hoaï-gin  (y), 
qui  avoit  préfîdé  le  tribunal  des  mathématiques  après  Tang- 
jo-ouang  ， Se  les  foins  qu'ils  fe  donnoient  eux-mêmes  depuis 
plus  de  vingt  ans  ，  &  par  fon  ordre  ，  pour  traduire  en  Chinois 
&:  en Tartare  les  traités  d'Europe  fur  le Ki-ho  (la géométrie),  le 
Tienr-ouen  (l'aftionomic),  le  Souen-fa  ( l'arithmétique) ,  le  Lu-lu- 


(1)  Les  PP.  Thomas  P^reyra  &  j4ntoin£-Thomas  、  jefuites. 

(i)  Le  P.  Grimaldi ,  jéfuite. 

(j)  Le  P.  Intorcetta ,  jéfuite  Italien. 

(4)  Le  P»  Adam  Schaal ,  jéfuite  Allemand» 

£5)  Le  p.  Ferdinand  fW"Jl  、  jéfuite. 


DE  LA  CHINE.  Dyn,  XXIL  165 

(U  muliquc;  &  le  Ke  ou  Kiong-U  (la  philoibphie  &:  la  phyfiquç).  -iLi'-— 

Ils  tjilbicnc  encore  valoir  le  travail  des  Européens  employés  ，  la  Chr^étienne^ 

première  année  de  Chun-chi  ，  a  diriger  la  fabrique  des  armes,  。• 

&  la  fonte  des  canons  ,  ignorée  en  Chine  j  les  négociations  Kmg-h" 

dont  Min-ming-ngo  avoit  etc  charge  à  la  cour  de  Ruffic  ，  en 

vertu  d'une  commiflîon  fccUce  par  le  tribunal  de  la  guerre  ；  ce 

qu'ils  avoient  fait  eux-mêmes  aux  conférences  de  Nipchou  ，  où 

ils  avoient  été  envoyés  avec  la  qualité  de  mandarins  du  troi- 

fième  ordre  ，  pour  y  conclure  un  traité  de  paix  avec  les  Oros. 

Ils  tcrminoicnt  leur  mémoire  par  un  éloge  de  la  bonté  du  cœur 

de  ce  monarque  ，  qui  prcnoit  également  fous  fa  protection  les 

étrangers  comme  fcs  fUjcts  ；  &:  ils  lui  repréfentoient  que  ce 

n'étoit  point  l'appât  des  richeflcs  ni  rintérét ,  mais  l'amour  de 

la  vérité ,  qui  leur  avoit  fait  braver  de  fi  grands  dangers  pour 

venir  dans  fes  états  annoncer  une  religion  qui  ne  leur  infpi -、 

reroit  pas  un  zèle  lî  pur  ，  &:  ne  leur  auroit  pas  fait  furmonter 

autant  d'obftaclcs  ，  fi  elle  étoit  faufle  àc  dangereufe. 

L'empereur  lut  avec  attention  ce  placet  ，  qu'il  envoya  au.- 
tribunal  des  rites ,  avec^qrclre  de  délibérer  fur  fon  contenu  8c 
de  lui  en  faire  fon  rapport.  Le  tribunal  s'afTcmbla  plufieurs. 
fois  ；  &  comme  l'affaire  paroiflbit  avoir  été  déjà  décidée  la  hui- 
tième année  de  Kang-hi  ,  le  jugement  qui  avoit  été  porté  alors 
fervit  de  bafe  à  la  rcponfe  qu'il  préfcnta  à  l'empereur.  Ce  prince 
ne  la  trouvant  pas  conforme  au  deiir  qu'il  avoit  de  traiter  favo- 
rablement les  Européens,  donna  ordre  au  tribunal  des  miniftres 
d'état  de  fe  réunir  avec  celui  des  rites  pour  examinei  de  nou- 
veau l'affaire .  Le  lendemain  ces  deux  tribunaux  s'étant  afTein- 
blés  au  palais ,  la  fcancc  dura  long-temps  ；  enfin  ils  rendirent  CQ 
jugement  )  intitulé  feulement  du  nom  du  tribunal  des  rites  : 
" Moi ,  Koupataï ,  fujct  de  Votre  Majcfté,  préfidcnt  du  tri- 
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" bunal  des  rites  ，  préfente  très-refpcducufement  ce  placet, 
n —— Il  a  été  d'abord  obfervé  par  le  tribunal ,  fur  l'affaire  corn-- 
»  muniquée  ，  que  les  Européens  qui  font  en  Chine  ont  tra- 
,， verfé  de  vaftes  mers  pour  s'y  rendre  des  extrémités  de  la  terre 
M  à  travers  mille  dangers ,  attirés  par  la  haute  lageflTe  de  V.  M. 
，， &  par  fes  grandes  vertus ,  qui  font  radmiration  de  l'univers. 
53  Maintenant  ils  font  chargés  de  la  diredion  de  l'aftronomie  &c 
，， du  tribunal  des  mathématiques  ；  ils  ont  fîgnalé  leur  zèle  pour 
>5  faire  conftruire  des  machines  de  guerre  &:  fondre  des  canons , 
，， qui  ont  été  d'un  fi  grand  fecours  dans  les  dernières  guerres 
55  civiles.  On  leur  doit  de  la  rcconnoiffance  pour  les  fervices 
55  qu'ils  ont  rendus  dans  la  négociation  de  la  paix  avec  les  Oros^ 
»  conclue  à  la  fatisfadion  de  tout  l'empire.  On  ne  peut  les 
，， accufer  d'avoir  caufé  aucun  trouble  ，  ni  rien  fait  contre  la 
»  raifon  :  la  dodrine  qu'ils  enfeignent  n'eft  point  mauvaife  ，  ni 
capable  de  féduire  le  peuple.  On  permet  d'aller  aux  temples- 
，， des  Lamas  j  des  Ho-chang  &  des  Tao-Jfé )  Sc  on  défend  d'aller 
，， dans  ceux  des  Européens  ；  cette  diftinâ:ioii  ne  nous  paroît 
55  point  raifonnable.  Nous  eftimons  donc  qu'on  doit  laifler 
33  fubfîfter  toutes  les  églifcs  qui  font  dans  l'empire  ，  &  per— 
55  mettre  indiftindemcnt  d'y  aller  prier  &c  brûler  des  parfums 
35  fans  inquiéter  perfonne  à  ce  fujet.  Nous  attendons  l'ordre  de 
" V.  M.  pour  faire  exécuter  cette  décifion  dans  toute  l'étendue 
，， des  états  fournis  à  fon  obéiflance  ".  Elle  fut  rendue  le  trois 
de 】a  deuxième  lune,  par  dix-fcpt  grands  de  l'empire  ，  dont  onze 
étoient  du  tribunal  des  miniftrcs  d'état  ；  l'empereur  la  figna  de 
fa  propre  main  ,  &:  la  renvoya  au  tribunal  des  rites,  avec  l'ordre 
fuivant  de  la  faire  publier  dans  toutes  les  provinces  :  "  Vous,' 
M  vice-rois  ，  recevez  avec  refpcâ:  les  ordres  de  votre  fouverain  y 
w  ne  manquez  pas  de  les  exécuter  ponâ:uellement  j  qu'ils  foient 
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" intimes  a  tous  les  mandarins  de  vos  jurifcliclions ,  &:  rendez  : 
" compte  de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  les  faire  obfcrver  "• 

Les  affaires  de  Tartaiie  occiipoicnt  bien  plus  fcriculcmcnt 
l'empereur  &c  la  cour  que  celles  des  Européens.  Le  Kaldan 
efprit  toujours  inquiet  remuant ,  faifoit  des  courfcs  conti- 
nuelles depuis  le  Kcrlon  ,  pays  des  Kalkas  ^  jufqu，au  Si-haï , 
contrée  habitée  par  les  Elcutcs,  Il  mcttoit  à  contribution  les 
peuples  qu'il  icnconti-oit  fiu-  fon  paflagc  ；  mats  les  chofcs 
n'ctoient  point  portées  à  des  extrémités  qui  cxigcaflent  une 
guerre  déclarée.  L'empereur  mcttoit  d'ailleurs  tous  fcs  foins  à 
faire  rogner  la  paix  dans  les  vaftcs  pays  de  la  Tartaric ,  &c  à  cm- 
pcchci:  fur-tout  que  Tfcouang-rabdan  n'en  vînt  à  une  rupture 
ouverte  avec  le  Kaldan  ,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  for- 
tement. Kang-hi  envoya  Mati,  officier  du  tribunal,  lui  porter 
des  prcfens  capables  de  l'appaifcr  &:  de  rengager  à  facrifier  fou 
reflentiment  au  bien  de  la  paix. 

Mati  partit  à  la  cinquième  lune  de  Pé-king  ，  &:  étant  arrive 
fur  les  frontières  du  Chen-fi  ，  il  demanda  à  Suii-fle-ké  ，  grand 
général  des  troupes  de  cette  province  ，  une  cfcorte  qui  le  con- 
duisît au  moins  jufqu'à  Hami.  Cet  officier  lui  accorda  foixante 
hommes  ，  avec  chacun  deux  chevaux  &:  un  chameau  pour  por- 
ter le  bagage.  Lorfquil  nétoit  plus  qu'a  cinq  ou  fix  ly  de  Ha- 
mi ， il  fut  attaqué  par  cinq  cens  hommes  des  troupes  du  Kal- 
dan , qui  le  tuèrent  de  enlevèrent  prefque  toute  fon  efcorte  ，  à 
la  réfcrve  de  vingt-quatre  hommes  qui  fe  fauvèrcnt  à  Hami , 
avec  deux  de  leurs  officiers  bleflcs.  Cette  nouvelle  étoit  à  peine 
rendue  publique  ，  qu'il  arriva  à  Pé-jjdng  un  envoyé  du  Kaldan 
pour  faire  hommage  &:  demander  en  même  temps  qu'on  ren- 
voyât les  Kalkas  dans  leur  ancien  pays  ，  excepté  Touch tou-han 
&  Tchépfuntanpa  )  qui  reftcroient  fur  les  terres  de  rempirc* 
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yiM         wmm  Malgré  l'infulte  faite  à  la  dignité  impériale  par  le  maflacre  de 
De  l'Erb     ç    fiiiets  ，  Kang-hi  n'écoutant  que  fon  inclination  h  la  dou- 

Chrétienne»  '  ， 

Tsm  G,  ceur  ,  écrivit  encore  au  Kaldan  pour  eflaycr  de  le  ramener  à  des 
Kang-hi,  fcntimens  de  paix.  H  lui  rappella  le  dernier  traité  qu'il  avoit 
juré  folemiiellement  de  ne  point  enfreindre ,  Se  l'obligation  où 
un  prince  cft  de  tenir  inviolablcment  fes  promeffcs.  Prenant 
enfuite  un  ton  plus  ferme  ，  il  lui  difoit  :  et  J'apprens  qu'au  mé- 
" pris  de  vos  fermcns ,  vous ,  &:  Tfcouang-rabdan  ，  ne  pouvez 
" vivre  dans  l'union  \  aufli  tôt  que  je  fuis  inftruit  de  vos  démê- 
" lés  ，  je  fais  des  demarches  pour  les  affoupir.  J'envoie  un  des 
" mandarins  de  mes  tribunaux  porter  des  paroles  de  paix  ,  & 
" vos  gens  ，  comme  des  barbares ,  le  maffhcrcnt  înhumaine- 
" ment  l  Je  vous  fais  juge ,  fi  une  adion  auflî  atroce  ne  crie  pas 
)， vengeance  ，  &:  fi  elle  peut  être  approuvée  par  un  prince  qui 
" doit  donner  à  fcs  fujcts  l'exemple  de  la  juftice  ？  La  lettre  que 
" Mati  portoit  à  Tfcouang-rabdan  eft  fans  doute  tombée  entre 
" vos  mains  )  de  quelle  honte  n'avcz-vous  pas  dû  être  accablé, 
，， lorique  vous  en  avez  fait  ledure  ？  Vous  avez  violé  fans  pu- 
" deur  le  droit  des  gens.  Chez  toutes  les  nations ,  les  ambaf- 
" fadeurs  des  princes  ，  fuflcnt-ils  en  guerre  ouverte ,  ont  été 
" regardés  comme  des  pcrfonnes  facrccs.  Après  la  bataille  de 
" Oulan-poutong ,  qu  elle  conduite  ai-je  tenue  envers  vos 
M  envoyés  ？  avez-vous  à  vous  plaindre  du  traitement  que  j'ai 
" exercé  à  leur  égard  ？  J'ai  fait  conduire  au-delà  des  limites  de 
,) l'empire  plus  de  mille  de  vos  foldats  faits  prifonniers  ；  8>c  on 
M  leur  a  fourni  ,  par  mes  ordres,  tout  ce  qui  leur  étoit  néccf- 
" faire.  Je  pouvois  cependant  les  traiter  en  rebelles  ，  &  expier 
»  dans  leur  fang  votre  rcvolte  &c  leur  infidélité  ；  auricz-vous 
»  pu  me  reprocher  même  d'ufer  du  droit  que  j'avois  incon- 
»  tcftablcmcnt  de  retenir  vos  envoyés  ？  Je  vous  ai  donné  un 
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" exemple  qu'il  vous  cft  honteux  de  n avoir  pas fiiivi.  On  ma 
" vu  traiter  vos  députes  avec  diftindtion ,  &:  les  combler  de 
" carcllcs  ；  j  ai  facritïc  mon  reflcntimcnt  au  ckTir  que  j'ai  de 
«  voir  r cg lier  la  paix  parmi  vous. 

" Vous  me  demandez  de  renvoyer  les  Kalkas  dans  leur  ancien 
r>  pays  ！  quoi ,  vous  exigez  que  je  les  remette  à  la  difcrction 
" d'un  ennemi  implacable  ？  quelle  opinion  auriez-vous  de 
" mon  humanité  ？  Rappellez-vous  le  ferment  dont  vous  avez 
" fcellé  le  dernier  traité  de  paix.  Me  mcconnoîtiiez-vous  déjà 
" pour  votre  fouverain  ，  &:  le  Talaï-Lama  pour  votre  maître  ？ 
" Vous  ne  rcfpedlez  plus  fes  fagcs  confeils  ni  mes  ordres  ；  que 
" dois-je  pen  fer  d'une  conduite  qui  manifefte  le  parjure  de 
，， l'cfprit  de  révolte  ？  Je  veux  bien  vous  avertir ,  pour  la  der- 
n  nière  fois  ,  que  fî  le  repentir  ne  fuit  de  près  votre  faute , 
«  j'irai  ，  les  armes  à  la  main, ,  vous  demander  raifon  de  tant 
，， d'outrages  «. 

Cependant  le  Kaîdan  mettoit  tout  en  ufage  pour  corrompre 
la  fidélité  des  Mongous  :  le  defir  de  fe  venger  des  Kalkas  étoit 
le  moindre  de  fes  projets.  Il  envoya  Tchortfî  de  Erdéni  à  Pe- 
king, fous  le  prétexte  de  rendre  hommage;  mais  dans  la  vérité, 
pour  femer  la  divifion  &:  débaucher  les  principaux  d'entre  les 
Mongous.  L'empereur  informé  de  la  trahifon  ，  la  lui  reprocha 
par  la  lettre  fuivante  :  "  Je  n'ai  point  de  pafîîon  qui  égale 
" celle  de  faire  jouir  tous  les  peuples  des  avantages  d'une  paix 
" folide  c'eft  le  mobile  de  toutes  mes  aftions.  J'ai  cherché  à 
,, m  attacher ,  par  des  bienfaits,  les  princes  tributaires  de  mon 
，， empire  ；  leur  obéiflance  &  leur  foumifïîon  ont  été  la  me- 
" fure  des  graces  dont  je  les  ai  comblés.  La  confiance  que 
w  je  leur  ai  infpirée  par  ma  conduite ,  en  a  déterminé  plufieurs 
»  à  fe  donner  à  moi  fajis  rcfervc ,  &:  ils  m'inftruifent  avec 
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De  l'Ère 
Chrétiekne, 

TS  IN  G. 

Kang-hi, 


" exactitude  de  tout  ce  qui  peut  intérefler  mon  fervicc  &: 
" celui  de  l'empire. 

，， CciTez  donc  d'être  furpris  ，  fi  j'ai  été  informé  que  vos 
，， envoyés  ont  abufé  de  leur  nom  &c  de  leur  qualité  pour 
" répandre  des  lettres  fcditieufes  parmi  les  Mongous  ；  vous 
" n'avez  tiré  de  votre  perfidie  que  la  honte  d'avoir  échoué. 
" Les  Mongous  indignés  ，  ont  été  les  premiers  à  me  découvrir 
" vos  intrigues  &  vos  menées fonrdes.  Il  eft  étonnant  que lex- 
" périence  ne  vous  ai  pas  rendu  moins  confiant  dans  l'exé- 
M  ciition  de  vos  trames  criminelles  ；  comment  avez-vous  pu 
" vous  flatter  que  les  Mongous  quitteroient  mon  fervice  pour 
,， fe  ranger  fous  vos  loix  > 
" A  la  bataille  de  Oulan-poutong  ,  la  plupart  de  vos  gens , 
faifis  de  crainte  ，  vous  abandonnèrent  pour  venir  fe  donner 
à  moi.  J'ai  refufé  de  les  recevoir  ；  je  vous  renvoyai  même 
les  prifonniers  que  j'avois  faits.  Il  n'en  étoit  aucun  qui  ne 
retournât  avec  regret.  Connoiffez  ，  prince ,  Fétendue  des 
»，  malheurs  que  vous  vous  préparez.  Vos  fujets  n'afpirent  qu'à 
55  fecoLicr  votre  joug  ôc  a  changer  de  maître  ；  ceux  mêmes  à 
" qui  vous  donnez  votre  confiance ,  vos  envoyés  ，  font  les  pre- 
>， miers  a  chercher  l'occafion  de  vous  tromper  impunément. 
，， Vous  ne  faites  aucun  cas  des  confeils  du  Talaï-Lama  j  ni  des 
>， ordres  réitérés  que  je  vous  ai  adreffés.  Vous  vous  jouez  des 
»，  fermais  folemncls  ；  toute  votre  conduite  femble  marquée 
，ï  au  coin  de  la  mauvaile  foi.  Je  remets  cette  lettre  à  vos 
>5  envoyés  j  lifez-là  avec  attention  :  puiflc-t-clle  vous  faire 
" appcrcevoir  l'abîme  où  vous  vous  précipitez  î  " 

A  la  quatrième  lune  de  cette  trente-deuxième  année  de  fon 
règne  ,  K ang-hi  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  qui  fit 
craindre  pour  fa  vie.  Les  médecins  du  palais  ne  négligèrent 

aucun 


55 
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aucun  des  moyens  que  l'art  leur  fourni  lib  it  pour  le  guérir  j 
mais  ils  les  épuisèrent  en  vain  ，  &  aucun  rcmcdc  n'eut  de  fuc- 
cès.  L  empereur  fc  rcflbuvint  alors  que  Tchang-tching &:  Pé-tfin 
lui  avoicnt  vanté  la  vertu  de  remèdes  (i) ,  apportes  d'Europe  ， 
auxquels  il  a  voit  lui-même  donné  le  nom  de  Chîn-yo[i)  j  voyant 
que  les  foins  de  fcs  médecins  ne  lui  étoicnt  d'aucun  foula- 
gcmcnt,  il  propola  liii-mcmc  de  prendre  le  remède  des  Euro- 
péens. Les  médecins  s'y  opposèrent  avec  opiniâtreté  ，  alléguant 
qu'il  y  aiuoit  de  la  témérité  à  faire  ,  fur  1  empereur  même , 
l'expérience  d'un  remède  inconnu.  Trois  des  plus  fameux  furent 
de  même  avis,  &  ajoutèrent  qu'il  fcroit  convenable  de  fuf- 
pcndrc  pendant  quelques  jours  toute  cfpèce  de  drogue  ，  a  fia 
d'examiner  la  marche  de  la  nature  àc  de  découvrir  plus  sûre- 
ment le  caradère  de  la  maladie  ；  mais  rcmpercur  ,  à  rinfçu  de 
fes  médecins  ，  prit  le  fpécifiquc  Européen  ,  &:  le  foir  du  même 
jour  il  fe  trouva  fans  fièvre  :  il  continua  d'aller  de  mieux  en 
mieux  les  jours  fuivans.  Cependant  quelque  temps  après  il 
rcflcntit  de  nouveau  plufieurs  accès  d'une  fièvre  intermittente  ， 
Icfqucls,  quoiqu  aflcz  légers ,  lui  causèrent  de  l'inquiétude.  Ce 
nouvel  accident  lui  fit  donner  rordre  de  publier,  par  toute  la 
ville ,  que  fi  quelqu'un  avoit  un  fpécifique  contre  la  fièvre  ,  il 
eût  à  venir  fans  délai  en  donner  avis  au  palais  ；  &  que  ceux 
qui  en  étoient  attaqués  ，  pouvoicnt  fe  préfenter  pour  être  gué- 
ris. Il  chargea  quelques-uns  des  grands  officiers  du  palais  de 
recevoir  les  remèdes  qu'on  appoitcroit ,  &:  de  les  adminiftrcr 
aux  malades. 

Parmi  ceux  qui  s'annoncèrent  pour  avoir  des  recettes  infail- 


DE  l'Ere 
Chrétiennk, 

TS  INC. 

JKang-hi、 


(i)  La  pâte  des  pauvres. 

(t)  Remc-des  divins.  Ce  ft  la  fîgnification  des  deux  tehnes  Cliinois, 

Tome  XL  Y 
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' " '"^  libles  ，  un  Ho-chang  fe  fit  remarquer  par  fa  fingularité  ,  6^ 
Chréti^khe.  divertit  les  courtifans.  Ce  bonze  fe  préfenta ,  cTun  air  grave 

TsisG,     &  les  mains  vuides  ,  devant  les  officiers  nommes  par  l'em- 

1697,.  ,  ^  ^ 

Kang-hU     percur  ，  Se  demanda  qu'on  le  conduisît  auprès  du  puits  le  plus 

profond  du  palais ,  d'où  ayant  tiré  un  fceau  d'eau ,  il  en  rem- 
plit un  vafe  de  porcelaine ,  qu'il  pofa  à  terre  ；  enfuite  il  la 
reprit  ，  &c  fe  tournant  vers  le  foleil ,  les  mains  élevées  ，  il  la  lui 
offrit.  Le  charlatan  réitéra  la  même  cérémonie  vers  les  quatre 
parties  du  monde  ，  en  faifant  des  geftes  ôc  des  contorfions  ridi- 
cules y  alors  il  préfenta  le  vafe  aux  quatre  grands  nommés  par 
.  l'empereur  ，  en  les  aflurant  qu'aucune  fièvre  ne  pouvoit  réfifter 

à  la  vertu  de  cette  eau  myftérieufe.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de 
fpedatcLirs  fe  mirent  à  rire  ；  on  ne  laifla  pas  cependant  de  faire 
prendre  de  cette  eau  à  quelques-uns  des  fébricitans  ；  mais  le 
prétendu  remède  fe  trouvant  fans  efficacité  ，  le  Ho-chang  fut 
chaiïe  du  palais  comme  un  impofteur. 

Les  Européens,  Tchang-tching  ，  Hong-jo  &  Pé-tlïn  (i) ,  fç 
rendirent  aufïî  au  palais  avec  une  certaine  provifion  de  quin- 
quina ； ils  le  préfcntèrent  aux  quatre  grands  ，  &c  leur  ensei- 
gnèrent la  manière  de  radminiftrer.  On  en  fit  ，  dès  le  len- 
demain , lelTai  fuu  plufîeurs  malades  ，  qu'on  garda  à  vue  ，  Se 
qui  furent  guéris  dès  la  première  prifc.  Les  grands  chargés  de 
veiller  aux  expériences  ，  rendirent  compte  à  rempereur  de 
l'efFet  étonnant  du  remède  \  &  ce  monarque  fe  feroit  déter- 
miné à  en  prendre  dès  Finflant ,  fi  le  prince  héritier  ne  s'y  fût 
oppofé  ，  &  n'eût  même  fait  des  reproches  aux  grands  d'avoir 
parlé  fi  avantageufement  d'un  remède  dont  on  faifoit  la  pre- 
mière expérience.  Ceux-ci  fe  juftifièrent,  en  difant  que  ce  fpé-» 

gi)  Cerhillon ,  de  Fontaney  >  &  J?o"v"  jéfuites. 
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citiqiic,  loin  de  pouvoir  jamais  nuire  ,  ctoit  au  contraire  falu-  ■  ■   

taire  même  en  fanté ,  &  ils  offrirent  d'eu  prend l'c.  Le  prince  chréti^nSb. 
s'ctant  fait  apporter  du  vin  ,  voulut  lui-même  en  faire  le  me-     ^  ^J^^  。• 
lange  avec  rccorcc  péruvienne,  bc  fur  les  fix  heures  du  foir  il     Kang  hi^ 
en  donna  une  prife  à  chacun  des  quatre  grands  ，  qui  fe  reti- 
rèrent chez  eux  ，  &  doimiicnt  fort  tranquillement  fans  cprou- 
ver  la  moindre  incommodité. 

L'empereur  pafla  fort  mal  cette  nuit.  Sur  les  trois  heures  du 
matin  ，  il  fit  appcUer  Soukctou  j  &:  ayant  fu  que  lui  &  les 
trois  autres  grands  avoicnt  pris  du  quinquina  ，  (ans  en  avoir 
éprouvé  aucune  incommodité  ，  il  n  hcfita  plus  à  en  prendre 
lui-même ,  &  fa  fièvre  difparut.  L'iifage  qu'il  en  fit  pendant 
quelques  joins  ,  le  rétablit  parfaitement.  Kang-hi  récom- 
penla  ceux  qui  avoicnt  marqué  du  zèle  pour  lui  procurer  des 
remèdes  efficaces  \  mais  il  punit  fcvérement  les  trois  médecins 
qui  avoicnt  propofc  de  lailTcr  agir  la  nature ,  &:  de  fufpcndre 
tout  remède.  Le  tribunal  des  crimes,  devant  lequel  ils  furent 
traduits  ,  les  ayant  condamnés  à  mort,  l'empereur  commua 
leur  peine  en  celle  de  l'exil.  Il  récompenfa  les  Eiiropcens , 
auxquels  il  publioit  qu  il  étoit  redevable  de  la  vie  ，  &:  leur  fit 
préfent  d'une  maifon  (i)  fi  tuée  dans  le  Hoang-tching  ou  l'en- 
ceinte du  palais  ，  qui  avoit  appartenue  à  un  gouverneur  du 
prince  héritier ,  qu'on  avoit  exilé  ,  &  dont  les  biens  avoicnt 
été  confifqués.  Il  ordonna  au  tribunal  des  édifices  publics  d'y 
faire  toutes  les  réparations  &:  les  changcmens  qu'ils  deman- 


(1〉  Ceft  la  première  maifon  que  les  jefuites  aient  eu  en  Chine.  Ils  y  om 
bâtir  une  très-belle  églife  ，  aux  frais  de  l'empereur.  Voyez  la  pofidon  de  cette 
maifon  &  de  cette  églife  dans  le  Plan  de  Pc-king ,  drefTc  par  ordre  du  gouver- 
nement Chinois  ，  &  publié  par  MM.  de  Vljle  &  P ingi'é  en  ijéj  -  il  fe  trpuve  à 
Paris  chez  Lattre  ^  rue  Saint-Jacques,  Editeur, 

y  a 
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； gg^gTBw— B^ggg  dcroicnt  y  6c  les  ayant  fait  venir  au  palais  ，  il  les  admit  en  fa 
Chrétienne,  préfoicc  (i)  &c  Ics  aflara  de  fa  protection.  Il  fit  remettre  a 
•  P^^-tfiiî  (au  P.  Bouvet)  des  prcfcns  pour  le  roi  de  France  ，  en 
Kang-hL  lui  recommandant  d'informer  ce  monarque  de  la  faveur  qu'il 
vcnoit  de  leur  accorder. 

A  cette  époque,  Polictou ,  officier  de  Oula ,  accufa  Chatfin  y 
prince  de  Konchin  ,  d'entretenir  avec  le  Kaldan  des  liaifons  con- 
traires aux  intérêts  de  l'empire  :  on  l'en  avoit  déjà  taxé  après 
la  bataille  de  Oulan-poutong.  L'empereur  répondit  que  ce 
prince  lui  ctoit  attaché  depuis  trop  long  temps ,  pour  foup- 
çonner  fa  fidélité.  L'officier  de  Oula  infifta  ，  fit  paifcr  à. 
Kang-hi  le  placet  fuivant  : 

" Dans  le  voyage  que  je  fis  chez  les  Ekutes  j  je.  rencontrai, 
j5  Tfirhalan-kcrong,  envoyé  du  Kaldan  ；  dès  qu'il  fut  que  j'étois 
" un  Taïki  _>  il  me  demanda  fi  je  connoifTois  le  prince  de  Kor- 
>ï  tchin  :  de  comme  je  l'afliirai  que  j'étois  un  de  ceux  en  qui  il 
" avoit  le  plus  de  confiance,  il  me  conduifit  à  l'endroit  où  il 
53  avoit  pris  fon  logement  ；  &  aprcs  un  repas  que  nous  fîmes- 
" cnfcmblc  ，  &  avoir  exigé  que  j'en  fifl'e  le  ferment  devant 
" l'image  de  Foë  j  il  me  remit  une  lettre  pour  le  prince  de 
•3  Kortehin.  Cet  envoyé  me  fit  préfent  d'une  peau  de  zibeline 
V3  &:  d'un  habit  de  drap  de  Ngan-nan,  Nous  nous  fcpardmes  , 
" en  nous  promettant  réciproquement  le  fccrct 

Kang-hi  ne  communiqua  à  pcufonne  cet  avis  ；  mais  loiTque 
tous  les  princes  Mongous  ôc  Kalkas  vinrent  à  la  cour  pour  les 
fêtes  du  commencement  de  l'année  fiiivante,  &:  que  ceux  de 
Koi'tchiii  flu'cnt  arrives ,  il  les  manda &c  leur  dit  :  "  J  ai  fu  ， 

(i)  Le  quatre  juillet  "夕 3,  Voy.  dans  le  Vlir  Recueil  des  Lettres  Edifiantes 》 
la  lettre  du  P.  de  Fontaney  ，  eu  date  de  Tchéou-clian ,  port  du  Tdié-kiang ,  le 
quiu2:e  février  1 70 j.  fùditeur. 
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«  qu'après  la  bataille  cic  Oulan-poutong ,  vous  aviez  envoyé 
" un  de  vos  gens  au  Kaldan  ；  tout  le  monde  cii  piit  fujct  de 
" Ibupçonncc.  que  vous  étiez  d'intelligence  avec  ce  rebelle  j 
，， les  grands  &  les  généraux  des  troupes  vous  ont  môme  accufcs 
" d'avoir  le  dcflciii  de  vous  joindre  à  lui  contre  moi.  Polictou , 
" officier  do  Oula  ，  a  raflcmblé  plufieurs  preuves  pour  donner 
" couleur  à  cette  acc illation  ；  mais  me  mppellanr  que  depuis 
" Tai-tlbu  &c  Taï-tfong ,  mes  ancêtres,  vous  vous  êtes  montrés 
" fidèles  dans  toutes  les  occafions ,  je  'n'ai  pas  hcfité  à  rcjeticr 
" CCS  imprcflîons.  Je  vous  avouerai  cependant  que  je  ne  puis 
" diUipcr  enticrcmcnt  les  nuages  qui  s'élèvent  dans  mon  cf- 
" prit  ".  Alors  Chatfiii  ，  prince  de  Kortchin ,  6 tant  foc  bonnet , 
fb  jetta  aux  pieds  de  l'empereur ,  en  s'écnant  qu'après  tant  de 
preuves  de  leur  zèle  pour  fon  icrvicc  ,  il  étoit  affligeant  d'etre 
Ibupçonncs  ，  ôc  qu'ils  mcriteroiciit  les  derniers  chatimcns  >  s'ils 
pouflbicnt  ringratitiidc  jufqua  oublier  fcs  bienfaits.  Il  prit  à 
témoin  de  fon  attachement  pour  la  famille  impériale,  tous  les 
princes  aflcmblés  ，  comme  autant  de  garans  de  la  fidélité ,  s'il 
vcnoit  à  rempcrcur  le  moindre  foupçon  à  cet  égard.  Kang-hi 
parut  perfuadé  de  la  fîncérité  de  ces  protcftations  :  l'état  des~ 
affaires  de  Tartaric  exigcoit  qu'il  n'approfondît  point  une  accu- 
fatioii  de  cette  nature  ；  il  craignoit  d'obliger  le  prince  de  Kor- 
tchin à  fe  déclarer  ouvertement.  De  tous  les  Mongous  c'ctoit  le 
plus  pui fiant ,  Se  jufqiies-la  il  avoit  été  inviolablcmcnt  attache 
aux  Mamchéous. 

Pendant  que  le  Kaldan  continuoit  de  fcmcr  la  divifion  dans 
la  Tartaric  j  l'empereur  ，  de  fon  côté,  prcnoit  toutes  les  pré- 
cautions nécciïaircs  pour  afliircr  le  repos  des  frontières  de  la 
Chine  ,  6c  fc  mettre  en  état  de  perdre  fon  ennemi  ，  s'il  le 
forçoit  d'en  venir  aux  dernicrcs  extrcmitcs.  Sous  prétexte  de 
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prendre  le  divejctiflcment  de  la  chafTe ,  il  fit  un  voyage  en  Tar- 
tarie ,  &:  envoya  ordre  à  Sap  fou  ，  grand-général  du  département 
de  Hélong-kiang,  de  fe  tenir  prêt  à  conduire  fes  troupes  ，  ainfi 
que  celles  de  Chin-yang  ôc  de  Oula  ，  fur  les  frontières ,  dans 
des  lieux  où  elles  pufTcnt  facilement  trouver  leur  fubfiftance. 
Ce  général  lui  écrivit  qu'il  paroiflbit  néceffaire  ，  avant  de 
mettre  les  troupes  en  marche  ,  de  favoir  les  diftanccs  &:  de 
marquer  les  campemens  ，  en  faifant  reconnoitre  les  endroits 
qui  pourroient  fournir  de  l'eau  &:  du  fourrage.  L'empereur 
envoya  en  conféquence  Tchang-taï  ，  mandarin  du  tribunal  de 
la  guerre ,  Tégout  &:  Ticteou ,  mandarins  du  tribunal  des  affaires 
étrangères  ，  mcfurer  les  diftances.  On  trouva  ，  de  Chin-yang 
à  Soyoltfi ,  quatorze  cens  cinq  ly 》 qu'on  pouvoit  faire,  étant 
prclTés ,  en  vingt-cinq  jours  ，  &:  en  trente-neuf  jours  d'une 
marche  ordinaire  ；  depuis  Mcrghen  jufqu  a  Soyoltfi  ，  onze  cens 
foixantc-dix-fept  ly 》 ou  vingt  jours  de  chemin  en  marchant  à 
grandes  journées  ,  &:  trente-un  jours  d'une  marche  plus  ral- 
leniie.  Les  feize  cens  cinquante  ly  y  depuis  Kirin-oula  jufqii'à 
Soyoltfi  ，  pouvoicnt  fe  faire  en  vingt-neuf  jours  ，  hc  avec  moins 
de  diligence  ，  en  quarante-huit  journées. 

Le  Kaldan  inftruit  des  difpofîtions  de  la  cour ,  n'oublioit 
aucun  des  moyens  qu'il  croyoit  capables  de  fortifier  fon  parti. 
L'ambition  étoit  fa  feule  divinité  ；  il  lui  facrifia  la  religion 
de  fes  pères  ，&:  fe  fit  Mahometan  ，  dans  l'efpérance  de  gagner 
les  Tartarcs  qui  fuivoient  cette  fcde.  Il  fcma  la  divifion  parmi 
les  Mongous  au  fujet  de  la  religion  de  Fo'é  y  cherchant  à  brouil- 
ler les  fedlateurs  du  TaldL-Lama  _>  en  faveur  de  qui  il  fe  dccla- 
roit  ，  avec  ceux  qui  s'attachoient  au  parti  de  Tclicpfuntanpa , 
que  foutenoit  particulièrement  l'empereur  de  la  Chine.  Kang- 
Hi  ，  attentif  à  veiller  fur  toutes  les  dcaiarches  du  Kaldan  j  ne 
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fut  pas  long  temps  fans  être  inftruit  que  l'on  voyoit  dans  la 
Tartaric  des  couriers  qui  alloicnt  continuellement  de  la  cour 
du  Kaldan  a  celles  des  princes  Mongous  ôc  du  Talaï-Lama  y  &c  que 
ic  bur  principal  de  ces  négociations  ，  étoit  de  fcmcr  la  divifîon 
parmi  les  Mongous.  Il  prévit  les  fuites  fàcheufcs  qui  pouvoicnt 
en  rcfultcr ,  donna  ordre  au  Talai-Lama  àc  à  tous  les  princes 
Mongous  j  de  ne  recevoir  ces  couriers  qu'autant  qu'ils  fcroicnt 
munis  de  lettres  de  crcance  fcellécs  du  fceau  des  princes  qui 
les  envcrroicnt.  Il  ordonna  en  même  temps  à  la  garnifon  de 
Koué-hoa-tching ,  d'arrêter  tous  ceux  qui  ne  montreroieut 
point  de  pafTe-ports  revêtus  des  formes  prcfcrites.  , 

Le  Kaldarij  informé  des  préparatifs  qu'on  faifoit  contre  lui , 
&  des  ordres  de  raflcmbler  les  plus  grandes  forces  pour  l'acca- 
bler , dans  le  cas  où  il  s'avanceroit  fur  les  frontières  de  l'em- 
pire, chercha  à  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit.  Meifleffan , 
un  des  fcigncurs  de  fa  cour ,  fe  rendit  ，  de  fa  part  ，  auprès  de 
l'empereur  pour  le  complimenter  &:  lui  donner  avis  qu'il  alloit 
conduire  fes  troupeaux  dans  les  pâturages  du  côté  de  Tamir. 
L'empereur  lui  fit  cette  réponfe  :  "  Votre  conduite ,  &  les 
，， termes  même  des  dépêches  que  vous  m'adrefTez ,  prouvent 
，， que  vous  vous  écartez  des  vrais  principes  de  la  raifon  & 
" des  égards  que  vous  me  devez.  Vous  n'avez  cefle  de  m'ccrire 
" que  vous  fuiviez  avec  refped  les  inftrudions  du  Talaï-Lama; 
»  &  le  Talaï-Lama  lui-même  ，  féduit  par  les  démonftrations 
,， artificieufcs  d'un  zèle  hypocrite  ，  m'a  adreiïe  en  votre  faveur, 
,， au  printemps  dernier  ，  les  plus  inftantes  Sollicitations  pour 
n  obtenir  le  pardon  des  fautes  ,  dont  il  n'ignore  pas  que  vous 
>»  vous  êtes  rendu  coupable  ,  &  afin  que  je  vous  confervafTe  le 
" titre  de  Ban.  Aujourd'hui  vous  me  faites  prévenir  que  vous 
" allez  conduire  vos  troupeaux  du  côté  de  Tamir  ；  mais 
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,，  AidfTeiran ,  votre  envoyé ,  me  parle  ，  en  votre  nom  ，  de 
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Chrétienne.  ，，  manière  a  me  convaincre  que  vous  regardez  ce  pays  comme 
"  ,5  à  vous.  Eft-ce  donc  là  où  aboutit  votre  docilité  aux  confeils 
Kang-h"  "  du  Talài-Lama  ？  votre  conduite  n  cit-elle  pas  entièrement 
" contradidloire  ？  Des  paroles  ，  ôc  aucun  effet  ，  voilà  ce  qu  elle 
" manifcfte  :  croyez- vous  par  là  vous  concilier  les  efprits?  Tant 
" de  pronieflcs  illufoires,  riionneur  fi  peu  refpede ,  des  devoirs 
" dont  vous  avez  contraâ:é  l'obligation  par  les  hommages  que 
" vous  m'avez  rendus ,  &  que  vous  ne  rcmpliflez  point  j  tout 
" doit  révolter  contre  vous.  Un  prince  qui  manque  de  fidélité 
" peut-il  en  exiger  des  autres  ？  Puiflîez-vous  ouvrir  enfin  les 
" yeux  fuL*  l'abîme  que  vous  creufez  fous  vos  pas  ！  J'ai  chargé 
" votre  envoyé  de  ma  réponfe  :  elle  eft  celle  d'un  maître  ou- 
" tragé  ；  mais  qui  facrificroit  fon  rcffcntiment  au  bien  de  la 
" paix  ,  fi  l'on  pouvoir  en  cfpcrcr  avec  vous  ". 

Quelque  temps  après ,  le  grand  général  Féyanko ,  élevé 
depuis  peu  à  la  dignité  de  Pé  )  écrivit  de  Koué-hoa-tching ,  où 
il  faifoit  fa  rcfidence  ，  que  Sélinter,  officier  de  Tonmet ,  ayant 
à  fon  retour  de  Tamir  ，  pénétré  plus  de  quarante  ly  dans  le 
pays  ，  avoit  rencontré  au  fud  de  la  montagne  Tfiramotaï,  un 
parti  àCEleutes  qui  avoicnt  fait  feu  fur  fa  fuite ,  &  que  s'étant 
mis  en  état  de  les  rcpoufler,  ils  avoient  pris  la  fuite.  Comme 
cet  officier  n  avoit  avec  lui  que  neuf  perfonncs,  craignant  que 
les  Ekutes  ne  vinfîcnt  en  plus  grand  nombre ,  il  s  etoit  lui- 
même  retiré  ,  marchant  jour  &  nuit,  afin  de  fe  dérober  à  leur 
pourfuitc.  Cet  avis  s  accordoit  avec  ce  que  le  Kaldan  avoit  fait 
dire ,  qu'il  alloit  au  pays  de  Tamir  ；  &:  il  décida  l'empereur  à 
mettre  quelques  troupes  en  campagne  ；  en  conféquence  il 
envoya  ordre  à  Chin-yang  de  faire  partir  deux  mille  hommes 
de  Ningouta ,  &:  mille  de  Hélong-kiang.  On  tira  de  Pé-king 

quinze 
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quinze  mille  hommes  ；  &:  fur  ce  qu'on  apprit  que  le  Kaldan  : 
s'approchoit  du  Kcrlon  ，  I  cmpercui:  envoya  des  ordres  dans 
les  provinces  qui  dcvoicnt  fournir  des  troupes  ，  de  les  tenir 
prêtes  à  partir.  Il  dcpccha  en  fecrct  vers  Chat  (ni ,  prince  de 
Kortchin  j  pour  l'inviter  à  le  venir  joindre  dans  le  pays  de  Mou- 
lan  ，  où  il  prcnoit  le  divcrtiflcmcnt  de  la  chaffe  j  &:  il  lui 
aiïîgna  KérouLin-foutaï  ，  où  il  le  rendroit  pour  conférer  avec 
lui.  Le  prince  de  Koutchiii  s'y  trouva  au  jour  marqué.  L'em- 
pereur l'ayant  fait  entrer  dans  fa  tente ,  lui  dit  :  "  Le  Kaldan  ， 
" vous  k  lavez  ，  foule  depuis  long-temps  aux  pieds  tous  les 
" principes  de  rhonnciir  &  de  la  probité  ；  méchant ,  fourbe 
" &c  turbulent  par  caradlère  ，  jamais  noiis  ne  pourrons  cfpérer 
，， de  repos  tant  qu'il  verra  le  jour  ；  j'ai  juré  fa  perte  ，  je  la  dois 
" à  ma  gloire  &  à  mes  peuples  qu'il  vexe  ôc  qu'il  opprime. 
»  Voila  le  but  des  grands  préparatifs  de  guerre  qui  m'occupent. 
，， Je  fais  que  la  nouvelle  n'en  parviendra  pas  plutôt  jufqu'à 
" lui ,  qu'il  cherchera  à  nous  échapper  par  la  fuite ,  6c  qu'il 
,， attendra  que  j'aie  retiré  mes  troupes  pour  recommencer  fes 
，, hoftilitcs.  Voici ,  d'après  l'expérience  que  j'ai  de  fa  conduite, 
,， quel  feroit  mon  projet  pour  nous  défaire  de  ce  méchant 
，， homme.  J'ai  appris,  par  Poliétou,  que  le  Kaldan  vous  a  folli- 
" cité  de  vous  joindre  avec  lui  ；  il  faut  que  vous  ayez  l'air  de 
" vous  rendre  à  fon  invitation  ，  lui  écrire  que  vous  êtes  à  fa 
，， difpofition  avec  vos  dix  bannières  ，  ôc  qu'à  fon  approche 
" des  frontières  de  l'empire  ，  vous  pafTcrez  de  fon  côte.  Je  ne 
»  cloute  pas  qu  il  ne  donne  dans  ce  piège  tombant  alors  fur 
" lui  à  rimprovifte  avec  toutes  mes  troupes ,  nous  le  prendrons 
" infailliblement  L'empereur  termina  cette  conférence  en 
faifant  prcfent  d'un  de  fes  propres  habits  au  prince  de  Kortchin. 
Le  général  Sapfou  s'étoit  aufiî  mis  en  mouvement , 
Tome  XL  Z 
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tenoit  prêt  à  marcher  au  premier  ordre  avec  ticnte-cinq  mille 
quatre  cens  trente  hommes ,  tirés  des  troupes  deChin-yang,  de 
Kirin-ou)a,  de  Mer -.h  en ,  de  Hélong-kiang  des  autres  pro- 
vinces de  fon  gouvernement.  L'empereur  fit  faire  un  grand 
nombix  de  cuiiafles  de  coton  qu'il  deftina  pour  la  cavalerie  , 
&:  même  pour  l'infanterie.  C'étoient  une  efpèce  de  corcelets 
matelafles  &:  fort  épais.  Des  mandarins  furent  chargés  d'en 
faire  venir  cinq  mille  du  Tché-kiang ,  trois  mille  du  Kiang- 
nan  ，  deux  mille  du  Foivkien  ，  mille  du  Kiang-fl  ôc  autant  du 
Chan-tong. 

A  cette  époque  le  Homkoulan  Se  trois  autres  officiers  du 
Kaldan  vinrent  fc  donner  à  rempcrcur.  Ces  transfuges  avoicnt 
d'abord  été  fujets  du  Taïkl  Ho-rabdan ,  qu'ils  avoicnt  quitté 
pour  paffer  au  fcrvice  du  Kaldan.  Ils  avoient  déferté  de  Payen- 
oulan  ，  étoient  venus  ，  avec  beaucoup  de  peines  &  de  fati- 
gues, fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  Kang-hi.  On  fut  par  eux 
que  le  Kaldan  étoit  refté  au  pays  de  Hopto,  depuis  la  deuxième 
lune  jufqu'à  la  huitième  ；  qu'il  étoit  venu  camper  à  la  fource 
<luKerlon,oii  le  Taïki  Ho-rabdan , Tantfila  &  Tantfin-gomoup 
l'avoient  joint  avec  environ  trois  mille  foldats.  Ce  chef  des 
EUutesj  après  avoir  pafle  le  Kerlon ,  avoir  mis  à  contribution 
les  Kalhas  Namoutcha-toin  &:  Parhou  j  puis  defcendant  le  Ker- 
lon ， il  étoit  allé  à  Pay  en- oulan  avec  environ  fix  mille  hommes, 
conduifant  avec  lui  les  troupeaux  qu'il  avoit  enlevés  à  Namou- 
tcha-toin , &:  à  quelques  autres  de  fes  voifins.  Tféouang-rab- 
dan,  campé  à  Kéluna-pirha  ，  ne  vivoit  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  Kaldan  ^  6c  n'avoit  même  aucune  communication  avec 
lui.  Un  grand  nombre  de  fujets  de  ce  dernier  pafsèrent  dans  le 
camp  de  Tféouang-rabdan. 

Quelque  temps  après  rempercur  fit  choifir,  dans  les  troupes 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  179 

des  huit  bannières ,  trcntc-fept  mille  fept  cens  trente  foldats  ， : 
ro bulles  &  aguerris  ，  dcftincs  à  Icxpcdition  qu'il  méditoit 
contre  les  Eleutcs.^  Les  grands  furent  charges  de  faire,  fans 
délai ,  les  pro vi fions  de  guerre  &  de  bouche  néccflaircs  pour 
cette  armée.  On  promit  ，  aux  mandarins  qui  avoient  perdu  leurs 
places  ，  de  les  rétablir  ，  s'ils  fc  diftinguoicnt  dans  cette  guerre  ； 
&:  pour  animer  les  officiers  aducUcmcnt  de  fcrvicc ,  ou  s'en- 
gagea à  les  récompcnfer ,  en  leur  donnant  des  mandarinats 
plus  élevés  que  ceux  auxquels  ils  pou  voient  prétendre. 

A  la  première  lune  de  laniice  fuivantc  {1696) ,  Kang-hi 
indiqua  pour  le  quatorze  un  grand  feftin  ，  auquel  il  invita  tous 
les  officiers  qui  dévoient  être  de  1  expédition.  Le  jour  fixé  pour 
cette  féte  ，  ce  prince  tint  fa  cour  avec  la  plus  grande  pompe. 
Il  parut  d'abord  fur  fon  trône  dans  la  fallc  d  audience  ，  envi- 
ronné de  fes  grands  ，  de  fes  gardes  &  des  miniftres  d'état ,  tous 
afïîs  fur  des  ficges  magnifiquement  ornés  ，  &:  chacun  fuivant 
fon  rang  &:  fa  dignité.  ParoilToient  cnfuite  ，  à  droite  ，  les  man- 
darins de  guerre  jufqu'au  pont  Kin-chouï-kiao  _>  &:  à  gauche  les 
mandarins  chargés  des  vivres  ；  après  eux ,  à  la  droite ,  les  géné- 
raux des  troupes  Chinoifes  ；  au-delà  du  pont  ，  les  officiers 
fubalternes,  afïîs  de  chaque  côté  ；  au-delà  de  la  porte  Ou-men  j 
étoient  afïîs  pareillement  les  mandarins  reformés  ，  les  dofteurs, 
les  lieutenans&  le  corps  de  l'artillerie.  Une  fymphonic  bruyante 
ouvrit  la  fête  :  alors  rempereur  ayant  fait  approcher  le  Pé 
Féyankou  ，  qu'il  avoit  nommé  grand-général  de  cette  expé- 
dition , il  lui  prcfcnta  une  coupe  de  vin.  Cet  officiel-  l'ayant 
reçue  à  genoux  ,  fe  leva ,  dcfccndit  les  marches  du  trône  ，  fc 
mit  de  nouveau  à  genoux  ，  &  vuida  la  coupe  après  qu'il  eut 
frappé  la  terre  de  fon  front.  Les  officiers  généraux  ，  Tartarcs  ÔC 
Chinois ,  reçurent  le  même  honneur  ,  ainfi  que  les  mandarins 
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des  vivres  j  tous  obfervèrent  le  même  cérémonial.  L'empereur 
ordonna  enfui  te  à  fes  gardes-du-corps  de  préfenter ,  en  fon 
nom  ,  da  vin  à  tous  les  autres  officiers.  Ceux-ci  reçurent  la 
coupe  à  genoux  ，  de  vinrent,  dix  par  dix  ,  la  boire  au  bas  des- 
degrés du  trône  ，  après  avoir  frappé  la  terre  de  leur  front  une 
feule  fois.  Cette  cérémonie  dura  près  de  deux  heures.  LoiTque 
le  feftin  fut  fini  ，  le  grand  maître  de  la  maifon  impériale  ，  fuivi 
des  gens  qui  compofoient  fon  tribunal ,  diftribua  des  pièces- 
de  foie  au  grand  général  ，  aux  gardes-du-corps ,  à  tous  les  lieu- 
tenants-généraux. . 

Quelques  jours  après ,  l'empereur  déclara  qu'il  vouloit  en- 
voyer deux  armées  contre  le  Kaldan  ；  que  l'une  ，  fous  les  ordres 
du  grand  général  Féyanko,  iroit  le  chercher  du  côté  de  l'oueft, 
&  qu'il  commanderoit  l'autre  en  perfonne.  Le  miniftre  d'état 
Ouang-hi  ，  tous  les  grands  des  neuf  tribunaux  Se  les  ccnfeurs 
de  l'empire  ，  étonnés  de  fa  réfolution  ，  allèrent  en  corps  lui 
faire  des  rcpréfcntations  &c  le  prier  de  ne  pas  s'expofer  aux 
dangers  &c  aux  fatigues  d'une  guerre  contre  un  ennemi  qu'une 
feule  armée  pouvoir  réduire.  Ce  prince  loua  leur  zèle  j  mais 
il  leur  fignifia  qu'il  partiroit  le  quatorze  de  la  deuxième  lune,. 
&  que  dans  la  crainte  que  le  Kaldan  ^  informé  quil  marchoit  en 
perfonne  contre  lui  ，  ne  lui  échappât  par  la  fuite  ，  il  cnvoyoit 
en  avant  un  détachement  fous  la  conduite  de  Hornita ,  afin  de 
l'attirer  dans  le  pays  de  Oulan-poutong. 

Suivant  les  derniers  avis  reçus  ,  le  Kaldan  étoit  alors  campé 
à  Payen-oulan  ，  vers  le  nord  des  frontières  des  Mongous.  Kang- 
Hi  perfuadé  que  quand  il  verroit  les  forces  de  l'empire  prêtes 
à  fondre  fur  lui  il  n'oferoit  rifquer  le  fort  d'une  bataille ,  envoya 
ordre  de  faire  avancer  un  corps  compofé  de  mille  cavaliers 
de  Tctia-hao ,  d'en  prendre  autant  dans  les  troupes  de  Kor- 
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tchin  &c  de  Hoiiniot  ，  &:  d'y  joindre  dix  mille  hommes  tires 
des  gardes  des  princes  Kalkas)  avec  leurs  troupes  légères.  Les 
inlhiiftions  adrcHccs  aux  commandans  de  ces  diftcrens  corps, 
portoiciit  en  termes  exprès  d'attaquer  lans  relâche  le  Kaldan  ， 
&  de  ne  point  quitter  prifc  qu'ils  ne  renflent  entièrement 
détruit.  Les  princes  Mongous  reçurent  également  ordre  de  fe 
rendre  iur  les  bords  de  la  rivière  Ourhoei  :  &:  d'y  attendre 
l'empereur ,  dans  l'année  duquel  ils  dévoient  être  employés. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  envoyé  de  Tféouang-rabdan  arriva 
à  la  cour.  H  venoit  offrir  à  rempercur  des  raretés  de  fon  pays  , 
&C  le  plaindre  du  Kaldan  ^  qu'il  traitoit  de  prince  fans  honneur 
&  fans  foi.  Il  avoit  encore  la  commilïion  de  reprcfentcr  que 
le  commerce  des  fujcts  de  fon  maître  avec  la  Chine  ,  ne  pou- 
voir leur  être  avantageux  tant  que  la  permilîion  de  le  faire  ne 
feroit  accordée  qu'à  deux  cens  perfonncs.  L'empereur ,  fur  le 
rapport  du  tribunal  des  affaires  étrangères  ,  permit  d'en  aug- 
menter le  nombre  jufqu'à  trois  cens  ，  &:  il  chargea  l'envoyé  de 
porter  cette  réponfe  à  Tféouang-rabdan  ,  avec  une  lettre  ，  dans 
laquelle  il  prcvcnoit  ce  prince  de  ne  point  s'effrayer ,  non  plus 
que  les  Turf  an  j  S'il  a  voit  mis  trois  armées  en  campagne  \ 
qu'elles  étoicnt  dcftinées  à  punir  le  Kaldan  ôc  à  venger  les  peu- 
ples des  maux  qu'il  leur  caufoit.  H  fit  accompagner  cet  envoyé 
à  fon  retour  par  Tchang-min  ，  mandarin  du  tribunal  des  mi- 
niftrcs  d'état  ，  &o  par  un  officier  du  tribunal  des  affaires  étran- 
gères , qui  portèrent  ，  de  fa  part  ，  à  Tféouang-rabdan  vingt 
pièces  de  foie  ,  deux  fervices  de  taffes,  run  d  argent  &:  l'autre 
de  bois  rare  ，  avec  un  habit  de  cérémonie  doublé  de  peau  de 
renard  ，  un  bonnet  de  zibeline ,  une  ceinture  ornée  de  pierres 
précicufcs ,  des  bottes  de  cuir  &  des  bas  de  bottes  de  brocard. 
Le  general  Féyan-ko ,  chargé  d'examiner  les  routes  les  plus 
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commodes  pour  les  marches  depuis  Koué-hoa-tching  jufqu'au 
pays  de  Karong ,  oii  étoit  le  rendez-vous  des  trois  armées  ， 
envoya  les  inftructions  fuivantes  : 

" Depuis  Koué-hoa-tching  jufqu'à  Karong ,  il  fe  préfente 
53  deux  chemins  faciles  ；  l'un  par  Mounaï  ，  qui  conduit  en 
，， vingt  jours  au  pays  de  Karong  y  ôc  l'autre  par  Koentolun , 
" plus  court  d'une  journée  que  le  premier.  Sans  qu'il  foit  nc- 
»，  ceflaire  de  creufcr  des  puits  ，  on  trouve  par-tout  fur  ces  deux 
，， routes  des  petits  ruifleaux  ôc  des  fources  qui  donnent  de 
»,  très-bonne  eau.  Il  y  a  encore  deux  chemins  ；  l'un  par  Koton- 
" purhufun  ，  qui  ne  demande  que  treize  jours  de  marche  ，  Ôc 
，， fur  lequel  on  trouve  dix  à  douze  puits  ；  l'autre  ，  par  Karpaï- 
»,  tchahan-koLiteng ,  qui  oft're ,  ainfi  que  le  premier  ，  dix  à  douze 
,， puits  par  chaque  journée  ；  mais  ce  dernier  chemin  ell  le 
M  plus  long ,  il  faut  dix-fept  jours  pour  le  faire.  Par-tout  ailleurs 
»5  on  ne  trouve  point  d'eau  ；  les  puits  qu'on  eft  obligé  de  creu- 
»，  fer  à  deux  ，  trois ,  cinq  &c  lix  pieds  de  profondeur ,  ne  don- 
93  nent  que  de  très-mauvaife  eau  ，  pleine  de  fable  &  de  vafe  ". 

D'après  ces  inftuudions  ，  l'empereur  lui  dépécha  le  Lama 
Channan-toi'tfi  ，  &  le  lieutenant-général  Hoyufi  ，  pour  lui  por- 
ter l'ordre  de  faire  crcufer  des  puits  où  il  n'y  auroit  point  de 
Sources  d'eau  vive  ni  de  rivière.  Il  lui  fit  encore  dire  de  garder 
auprès  de  lui  le  Lama  _»  qui  pourroit  lui  être  d'une  grande  uti- 
lité, parce  qu'il  favoit  la  langue  àcs  Mantchéous  &c  des  Mongous, 
L'armée  que  lempercur  commandoit  en  perfonne ，  étoit 
compofce  de  trente-fcpt  mille  fept  cens  hommes  ，  tirés  des 
troupes  de  Pé-king  &  de  la  province  de  la  cour  ，  auxquels  fe 
joignirent  plus  de  quarante  mille  hommes  des  bannières  des 
Mongous  Se  des  Kalkas.  Féyanko  avoit  fous  fcs  ordres  cinquante- 
cinq  mille  fix  cens  hommes ,  en  partie  Chinois  &  en  partie 
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Mante  hé ous  &  Mongous.  La  troilicme  anncc ,  dont  le  comman- 
dement fut  confié  au  general  Saplbn  ，  ctoit  de  trente-cinq  mille 
quatre  cens  trente  hommes  efFcclits.  Indépendamment  de  ces 
forces  ，  quinze  mille  ，  tant  mandarins  reformes  que  dodcius  &: 
bacheliers  ,  dcvoient  cfcortcr  les  convois  &  marcher  a  la  fuite 
des  armccs.  Un  nombre  coulidciablc  de  valets  groflîflbit  encore 
cette  multitude  ；  chaque  ioldat  Mamchéou  _»  Mon  g  ou  ÔC  Chinois 
étant  Icrvi  en  campagne  par  des  domeftiqucs  attachés  à  fa  per- 
sonne (i)  y  de  forte  qu'on  peut  évaluer  à  un  million  d'hommes 
les  trois  années  qui  palsèrent  en  Tartaric  pour  cette  expédition. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits ,  le  tribunal  des  rites  déter- 
mina les  cérémonies  qui  l'eroient  obfcrvécs  au  départ  de  l'em- 
pereur j  &  le  tribunal  de  la  guerre  régla  la  marche  des  troupes 
de  la  manière  fuivante  :  "  Après  que  Sa  Majeltc  aura  offert  un 
,3  facrifice  au  Tien  ，  elle  fe  traniportcia  à  la  falle  de  les  ancêtres 
" pour  ks  avertir  de  fon  départ  ；  delà ,  fortaiit  de  fon  palais, 
»  elle  fe  rendra  ，  par  la  grande  rue  de  N g  an-tin  g-me  n  ^  à  la  porte 
M  de  la  muraille  de  terre  de  ce  fauxboiirg  ，  où  les  foldats  des 
" huit  bannières  l'attendront  fous  les  armes.  Les  troupes  lé- 
,， gères  feront  lavant-garde.  Les  fils  de  l'empereur  qui  le  fui- 
，， vront  à  cette  expédition  ，  marcheront  à  la  tête  de  leurs  ban- 
" nièrcs  avec  les  gardes-du-corps  de  la  même  bannière.  Les 

canonnicrs  Mantchéous  formeront  les  premiers  rangs  ；  après 
" eux  ，  les  canonnicrs  Chinois  des  bannières  ,  &  les  foldats 
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(I)  Un  corps  de  hui:  à  dix  mille  cavaliers  effeftifs  ，  fe  compte  ordinairement 
pour  quarante  ou  cinquante  mille  hommes ,  parce  qu'on  y  comprend  les  valets  que 
les  Tartares  font  fervir  de  foldats  dans  l'occafion  ,  &  qu'ils  inllruifent  de  jeiincflê 
à  tirer  de  l'arc  &  fe  mettre  en  état  d'occuper  une  place  de  cavalier  ou  de  fantafîîn. 
Ces  valets  font  avantageux  à  leurs  maîtres  en  ce  que  ceux-ci  profitent  de  leur  paie  j 
&  même  ，  fi  ces  valets  font  quelque  aâion  de  valeur  ，  c'eft  le  maître  qni  en  reçoit 
la  récompenlè,  éditeur. 


1 84   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

" Chinois  fuivront  immédiatement.  Dès  qu'ils  verront  paroîtrc 
" l'empei-cur ,  ils  le  £al lieront  de  trois  coups  de  canon ,  &c  fe 
" difpofcront  à  marcher.  Lorfque  Sa  Majefté  arrivera  au  mi- 
，， lieu  du  camp  ，  alors  tous  les  officiers  ôc  les  foldats ,  le  falue- 

ront ,  £àns  dcfcendre  de  cheval  ，  avec  une  profonde  incli- 
" nation,  &c  fe  mettront  en  marche.  Les  princes  qui  ne  fui  vent 
M  point  rempercur  à  la  guerre  ，  ôc  tous  les  mandarins  ，  fe  pla- 
，, ceront  à  droite  ôc  à  gauche  fur  Con  paflage ,  à  la  fuite  de 
，， l'armée  ；  lorfque  fa  majcfcé  paffera  ，  ils  le  falueront  profon- 
，， dément  ，  les  deux  genoux  en  terre.  Les  lieutenaiis-gcnéraux 
，， &c  les  officiers  de  la  garde  qui  feront  en  fadion ,  ne  quit- 
)3  teront  point  leurs  pofles  pour  aller  conduire  Sa  Majcfté, 

" L'armée  fem  divifée  en  feize  brigades  ，  deux  de  chaque 
" bannière,  fans  y  comprendre  le  corps  de  l'artillene.  La  grande 
，>  brigade  de  la  bannière  jaune  fera  commandée  par  le  prince 
„  Yn-yéou  ，  feptièmc  fils  de  l'empereur.  Il  aura  fous  lui  le  lieii- 
" tenant-général  Touskar  ；  pour  fous-lieutenans-généraux , 
，， Talychen  ，  Chantchilong ,  grand  du  palais,  allié  à  la  famille 
»，  impériale ,  &c  Ouenta ,  infpedeur-général  de  la  milice.  La 
" petite  brigade  de  la  même  bannière ,  fera  commandée  par 
»  Sourfa  ，  prince  Peïlé  )  &:  il  aura  fous  lui  les  fous-lieutcnans- 
»，  généraux  Kartchin  Se  Sitchou. 

" La  grande  brigade  de  la  bannière  toute  jaune ,  marchera 
，） fous  les  ordres  du  prince  Yn-ki  ，  cinquième  fîls  de  Sa  Ma- 
" jefté ,  qui  aura  pour  lieutenant-général  Pahoentaï  ，  &  pour 
" fous-lieutenans  Hokana-fontchu  ，  du  tribunal  des  miniftres 
»  d'état  ，  &:  Ponçai-  ，  grand  du  palais.  La  petite  brigade  de 
•3  la  même  bannière  obéira  à  Pou-ki ,  de  la  famille  impé- 
»  riale  ；  le  lieutenant-général  Tchéou-pou-chi ,  Se  le  fous-lieu- 
,， tenant  Moulo-hocn  ferviront  fous  lui. 

»  Le 
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" La  iirandc  brii2;acic  de  la  bannière  toute  blanche,  fera  com- 
，， mandée  par  Oiiotcha  ，  prince  du  fécond  ordre  du  titre  de 
，， Sin-kiun-ouang  j  &  aura  pour  licutcnaiit-géncral  HofTitan, 
" &  pour  fous-licutcnans,  Horna  &:  Scrdcn  ，  du  tribunal  des 
" minirtrcs  d'é'tat.  La  petite  brigade  de  la  même  bannière  ， 
，， marchera  fous  les  ordres  du  comte  de  Ticii-tchu  ，  de  la 
" famille  impciialc  ，  ayant  fous  lui  le  lieutenant-general  Chc- 
，， oucn-yng  ，  Se  le  fous-licutcnant  Ou-chc-pa. 

" Le  prince  Yn-tling  ,  quatrième  fils  de  Sa  Majefté ,  fera  à 
35  la  tête  de  la  grande  brigade  de  la  bannière  toute  rouge  ,  Se 
,， aura  fous  lui  le  comte  de  Tchang-taï ,  le  lieutenant-général 
" Tlichi ,  le  rous-lieutenaiit  Faka ,  l'ancien  préfidcnt  du  tribunal 
" des  rites  Koupatax  ，  ôc  Hoa-hicn ,  ceinture  rouge  ôc  afleflcuL' 
，， dans  le  tribunal  des  minifcrcs  d'état.  Le  comte  de  Sic-tchu , 
" de  la  famille  impériale  ，  commandera  la  petite  brigade  de  la 
" même  bannière,  ôc  aura  le  lieutenant-général  Odfiha  ,  ôc  le 
，， fous-lieutcnaiit  Tchataclou  pour  fubordonncs. 

" Yohi  ，  prince  du  fécond  ordre  du  titre  de  JCo-tching-kim— 
，， ouang  conduira  la  grande  brigade  de  la  bannière  blanche - 
" bordée  ，  avec  les  licutenaiis-gcnéraux  Karma  6c  Sanké  ，  & 
" le  fous-lieutenant  Nadai.  Ourtchen ,  prince  PdU )  comma ii- 
，， dera  la  petite  brigade  de  la  même  bannière ,  ayant  fous  lui 
，， k  lieutenant-général  Souhé. 

,, La  grande  brigade  de  la  bannière  rougc-bordcc  ，  fera  fous 
，, les  ordres  du  prince  Yn-tchi  ，  tuoifième  fils  de  l'empereur , 
" aidé  par  le  comte  Fouchcn  ,  le  licutcnant-géncral  Sanchatfi  ) 
«  Sirta ,  aflelTeur  d'un  tribunal ,  Sanpao ,  du  tribunal  des  mi- 
,， niftrcs  d'état.  Le  comte  Sounou ,  de  la  famille  impériale, 
" aura  le  commandement  de  la  petite  brigade  de  la  même 
" bannière  ,  &  Houhé  pour  fous-licutcnant-gcnéral. 
Tome  XL  A  a 
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" La  grande  brigade  de  la  bannière  toute  bleue ,  aura  pour 

chef  Tantchin  ,  prince  du  premier  ordre  du  titre  de  Yen- 
" tfcng-ouang  y  Sc  fous  ce  prince  ，  le  fous-lieutenaRt-général 
n  Tchaï-moupou  ôc  Tchang-chéou  ，  du  tribunal  des  miniftres 
»  d'état.  La  petite  brigade  de  la  même  bannière ,  fera  com- 
，， mandée  par  Harfa  ，  de  la  famille  impériale ,  &c  par  Tfon- 
95  kouli  ，  en  qualité  de  fous-lieu tenant-gcnéral. 

" Kiého  ，  prince  du  premier  ordre  du  titre  de  Kang  tjîng- 
，， ouang  i  fera  à  la  tête  de  la  grande  brigade  de  la  bannière 
>, bleue  ，  &  fous  lui  ，  Hornita  ，  grand  du  palais  ，  Se  Ouofei , 
" fous-lieutenant-général  &  de  la  famille  impériale.  Loupin  ， 
，， prince  PeïU ,  guidera  la  petite  brigade  ，  avec  l'aneieii  lieu- 
î，  tenant-général  Kataï  ，  &  le  fous-lieutenant  Loiichékou. 

" L'artillerie  des  bannières  jaune-bordée  &:  blanche  ，  fera 
" fous  les  ordres  du  comte  Holuntaï ,  lieutenant-général  ，  dans 
" un  camp  féparé  des  autres  ，  àc  il  aura  fous  lui  le  comte 
>5  Sicn-tching-hien  ，  fous-lieutenant-général.  Celle  des  deux  ban- 
" nièrcs  entièrement  jaunes  &;  rouges ,  fera  commandée,  dans 
" fon  camp  particulier  ，  par  le  lieutenant-général  Ouang-yong- 
，， yu  &  le  fous-lieutenant  Tchang-fo-tchi.  L'artillerie  de  k 
" bannière  blanche-bordée  ,  &:  de  la  bannière  toute  bleue , 
" fera  foumife  au  lieutenant-général  Li-tching-tfong ,  aux  fou- 
" lieutenans  Lei-ki-tfîen  &c  Yu-oueï-pang ,  &:  aura  fon  camp 
" particulier  comme  les  autres  ，  de  même  que  celle  des  ban- 
》， iiières  rouge  &c  bleue ,  l'une  &c  rautre  bordées ,  qui  fera 
»  fous  la  diredion  du  lieutcnant-géncral  Feï-yang-koii  ，  &  du 
«  fous-lieutenant  Pafaï  ，  de  la  famille  impériale  ". 

Tout  étant  réglé  pour  le  départ,  Fcmpereur  fit  un  facrifice 
folemnel  au  Tien ,  &:  lui  adrefla  cette  prière  :  "La  trente- cin- 
>5  quième  année  de  Kang-hi,  le  vingt-feptièine  de  la  féconde 
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，， lune  ，  recevez  mon  hommage  ，  protégez  le  plus  fournis  de  ！ 
" vos  lu  jets  ，  fouvcrain  Ciel ,  fuprémc  Empci'ctu'  1  J'invoque 
" votre  ； irtiftance ,  avec  une  confiance  rcfpC(flucufc ,  dans  la 
" guerre  que  je  me  vois  forcé  d  entreprendre.  Vous  m'avez 
，， comble  de  faveurs  :  un,  peuple  immcnfc  reconnoît  ma  puif- 
" fancc,  &:  vous  avez  fignalé  fur  moi  les  cftcts  d'une  protcdioa 

toute  extraordinaire.  J'adore  dans  le  filcnce  &:  le  rcfped 
" vos  bienfaits  ；  je  ne  fais  comment  maiiifcftei:  la  reconnoif- 
" fance  qui  me  pénètre.  Mon  dcfir  le  plus  ardent  a  toujours 
" été  de  voir  les  peuples  de  l'empire  ,  &:  même  les  nations 
»  étrangères  ，  jouir  des  douceurs  de  la  paix.  Le  Kaldan  détruit 
" mes  plus  chères  efpérances  \  il  feme  par-tout  le  défordrc  ； 
，， il  foule  aux  pieds  vos  loix  ,  &  méprife  les  ordres  de  fon 

fouvcrain  ，  qui  tient  votre  place  fur  la  terre  :  c'eft  le  plus 
" faux  &  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  Vous  m'avez 
" accordé  une  première  vidoirc  fur  lui  :  je  l'ai  défait  &  ré- 
»*3  duit  aux  dernières  extrémités.  Ses  malheurs  n'ont  apporte 
,, aucun  changement  a  fa  conduite  ；  aux  violences  déclarées ,. 
，>  il  fubftitue  l'intrigue  &  la  cabale  ;  il  fe  joue  des  fcrmcns  les 
,， plus  facrés.  Objet  de  la  haine  du  genre  humain ,  ô  Tien', 
»  fans  doute  qu'il  a  mérité  votre  colère  1  Le  feul  deffein  de 
,， venger  la  terre  &  de  punir  fcs  forfaits  me  met  les  armes  à 
,î  la  main.  Je  tiens  de  vous  le  droit  de  faire  la  guerre  aux 
，， mcchans.  Pour  m'acquitter  de  ce  devoir ,  je  marche  en  pcr- 
»  fonne  à  la  tcte  de  mes  troupes  ，  que  je  divife  en  pluficurs 
，， corps  afin  d'invcflir  le  Kaldan.  Mon  départ  cft  fixé  au  ti'oi- 
，, ficme  jour  de  la  féconde  lune,  Proftcrnc  devant  vous ,  j'im- 
w  plorc  votre  fecours  ，  ôc  je  vous  offre  ce  facrifice ,  animé 
" de  l'cfpcrancc  d'attirer  fur  moi  vos  graces  fignalécs.  Je  ne 
>， forme  qu'un  feul  vœu  ；  celui  de  faire  jouir  d-iinc  paix 
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， inaltérable  le  pays  immenfe  fur  lequel  vous  m'avez  établi 

Après  les  cérémonies  du  facrifice  ，  l'empereur  fe  rendit  à  la 
falle  de  fes  ancêtres  ，  pour  les  avertir  ,  fuivant  la  coutume  ，  de 
l'expédition  qu'il  alloit  faire  en  Tartaric.  Les  deux  jours  fuivans. 
furent  employés  à  achever  les  préparatifs  qui  rcgardoient  fpé- 
cialement  fa  perfonne.  11  partit  de  Pé-kiiig  ，  le  trente  de  li 
deuxième  lune  (i) 

Le  nombre  prodigieux  de  chariots  qui  tranfportoicnt  les 
bagages  ne  pouvoit  manquer  d  embarraflcr  la  route.  L'em- 
pereur en  avoit  formé  deux  divifions  ,  dont  la  première 
devoit  fortir  de  la  grande  muraille  par  Kou-pé-kéou  ，  l'autre 
par  Toii-ché-kéou.  Cette  fage  précaution  fut  infuffifante  :  la 
négligence  des  officiers  qui  commandoient  les  convois  caufk 
quelque  défordre  &c  retarda  la  marche  des  troupes.  L'em- 
pereur ， arrêté  par  ces  difficultés  ，  ne  put  aller  ，  le  premier 
jour  de  la  ti'oifième  lune ,  au-delà  de  Nan-kéou  (i).  Il  arriva 
le  fécond  jour  à  Yu-y  (3)  ，  où.  il  fallut  féjourner.  Le  quatrième 
jour  il  coucha  à  Ché-ho  ，  le  cinquième  à  Tching-ou  \  il  y 
demeura  pendant  trois  jours  ，  foit  pour  attendre  les  bagages  ， 
foit  pour  expédier  diverfes  affaires  de  l'empire  qui  exigcoient 


(1)  Ce  qui  revient  au  premier  avril  de  l'an  1696,  Les  mi/Iionnaires  jefuites  » 
Thomas ,  Perdra  &  GerkUlon  partirent  avec  Kang-hi,  Gerbillon  a  publié  un 
Journal  exa£l  de  la  route  que  tint  ce  prince  ,  qui  fe  fie  accompagner  dans  cette 
expédition  par  fix  de  fes  fils.  Editeur» 

(2)  Ou  Yentre'e  méridionale.  C'eft  une  forterefle ,  dont  les  murs  qui  s'élèvent 
a  la  hauteur  de  trente-cinq  pieds  ,  font  de  pierre  de  taille  ,  feulement  jufqu'à 
environ  quatre  pieds  du  rez-de-chaiiïïee ,  &  le  refte  d'une  efpèce  de  gros  cailloux 
4c  de  pierre  de  roc.  Les  crénaux  font  cie  briques;  ils  font  flanqués  de  tours ,  à  des 
juftes  diftances.  Au-defTous  de  la  forterefle ,  011  découvre  une  affez  grande  ville  , 
appellee  Nan-kéou- tching.  Editeur. 

(5)  Gerbillon  appelle  cette  ville  Yu-Un  ,  qu'il  dit  être  murée.  Il  y  a  plufieurc 
différences  eoorc  foo  Journal  &  Içs  hiftorieos  fuivis  par  le  P.  d(  M<iiUa,  Editeur- 
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de  la  célcrité.  Le  neuvième  jour  il  campa  à  Mao-culh-kou , 
&:  le  dixième  àToii-chc-tchin. 

Le  lendemain  onzième ，  il  alla  camper  àTfilun  parHaffun  (i), 
hors  de  la  grande  muraille ,  où  il  donna  divers  ordres  pour  la 
dilcipline  des  troupes.  Il  fit  didribiier  aux  officiers  &:  aux  fol- 
dits  des  bœufs  &:  des  moutons.  L'armée  commença  dès  lors 
h  oblcrver  les  rcglcmcns  du  tribunal  de  la  guerre  pour  la 
marche  &:  les  campcmens. 

Le  douze  on  campa  à  Nohaï-hofTou  (!)  ;  le  treize  à  Poro- 
hoton.  Comme  on  y  arriva  de  fort  bonne  heure,  rcmperciu* 
s'exerça.  ，  avec  fes  fils  &  les  princes  Kalkas  à  tircir  de  la  flèche , 
Se  fe  diflingua  par  fon  adrcllc. 

Le  quatorze  l'aimée  fcjourna  à  Poro-hoton  à  canfc  du  mau- 
vais temps  ；  le  lendemain  elle  campa  aux  premiers  lacs  de 
Kon-onor  (3).  Quoiqu'il  tombât  de  la  pluie  mêlée  de  neige  ， 
l'empereur  ne  voulut  point  entrer  dans  fa  tente  que  tous  les 
foldats  iVeuffent  tendu  les  leurs.  Il  refufa  abfolumem  de  fe 
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(\)  Ou  Chllon-palhatou ,  comme  ce  lieu  eft  appelle  dans  le  Journal  de  Ger- 
billon  II  dit  que  les  terres  marécageufes  étoienc  encore  fi  peu  dégelées  ，  qu'à 
peine  y  voyoic-on  la  trace  des  voitures.  Editeur. 

(i)  C'eft  ce  que  le  Journal  appelle  Nohdi-hojo  ,  près  de  la  petite  rivière  de 
Chanrou ,  qui  coule  de  l'oueft  à  l'cft  par  divers  dé  cours.  Kang-hi  donna  l'ordre 
de  faire  partir  le  bagage  à  la  pointe  du  jour  ，  de  ne  point  allumer  de  feux  avant 
cette  heure  ，&  de  ne  faire  qu'un  feul  repas  par  jour  :  ce  prince  Se  fes  fils  s'afTu- 
jettirent  à  ce  règlement  pour  donner  l'exemple.  Editeur, 

(3)  Ou  Kon-nor ,  remarquable  par  plufieurs  étangs  d'eau  douce  ,  mais  où  on 
n'apperçoic  point  un  arbre.  Malgré  la  chaleur  &  une  pluie  accompagnée  de  ton- 
nerre ， comme  les  jours  précédcns  il  tomba  beaucoup  de  neige  ，  la  terre  en 
étoit  fi  couverte ,  qu'on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  feu.  L'empereur  demeura 
expofé  au  mauvais  temps  ,  avec  les  princes  fes  fils  ，  jufqu'à  ce  que  les  tentes 
fuïïènt  drefTées.  Ce  prince  infatigable  &  attentif  à  tout  ，  donna  ordre  aux  Hias 
de  conduire  les  chevaux  de  fa  fuite  dans  une  vallée  au  nord-oueft  du  camp  ,  pour 
les  metcre  à  couvert  d'tm  vent  tics-froid  qui  fouffloic,  Editeur, 
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mettre  à  couvert ,  malgré  les  inftanccs  des  grands  qui  l'accom- 
pagnoient  ；  &:  comme  la  marche  de  cette  journée  avoit  été 
fort  courte,  les  chariots  de  tranfport  arrivèrent  de  bonne  heure. 
L'empereur  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaclion ,  &:  il  fe 
perfuada  qu'il  falloir  rcjettcr  fui:  les  officiers  qui  commaiidoicnt 
larrière-garde  ，  les  rctardemcns  des  joumces  précédentes.  Il 
chargea  rainé  de  les  fils  d'en  prendre  le  commandement. 

Le  vingt-trois  (i)  de  cette  lune  Pannée  arriva  à  Ouchimok 
avec  des  peines  incroyables  ，  fur- tout  pour  les  chariots,  à  caiiie 


(t)  Le  P.  t/e  Mailla  a  fupprim?  ,  ou  fes  hiflcriens  ont  omis  ，  comme  peu  imé- 
rcffans  ，  plufieurs  campemens  ,  du  feize  au  vingc-troîs.  Le  dix-fepr ,  le  vent  ayant 
changé  à  l'oueft  ,  la  pluie  cefTa  ，  &  le  foleil  ,  qu'on  vit  luire  au  milieu  du  jour  , 
rendit  à  l'empereur  fa  gaieté  naturelle  :  le  mauvais  temps  l'avoic  affligé.  Touche- 
tou-han ,  &  le  grand  Lama  Chepzuin-camba-hourouktou  ，  fon  frère  ,  vinrent 
faluer  Kang-hi  ,  qui  leur  fie  beaucoup  de  carefTes, 

Le  dix-huit  ou  entra  dans  un  pays  plein  de  petites  montagnes  &  de  collines  ^ 
la  plupart  encore  couvertes  de  neige  :  on  en  craverfa  quelques-unes.  On  campa  à 
Queizou-poulak  ,  à  rentrée  d'un  défère  fablonneux  ，  qui  a  quatre  journées  de 
laFgeiu',  Près  de  ce  lieu  eft  un  lac  nommé  Pojokteï ,  d'environ  cinq  à  fix  ly  de 
tour. 

Le  dix-neuf  on  s'arrêta  pour  attendre  les  chariots  de  tranfport  :  c'étoit  le  jour 
de  la  naiiïance  de  Kang-hi  j  mais  il  ne  voulut  pas  qu'elle  fût  célébrée.  Le  len- 
demain il  s'exerça  ，  dans  les  fables  voifins ,  a  la  chaffe  au  cerf,  &  il  leva  la  défenfc 
de  faire  plus  d'un  repas  par  jour. 

Le  vingt-un  on  fit  quarante  ly  ，  prefque  toujours  entre  de  petites  montagnes 
fablonneufcs  ，  remplies  de  bruyères  ,  &  d'une  efpcce  de  failles  qui  cioifîenc  en 
buiflTons,  La  route  fut  aiïcz  fupporcable.  On  campa  près  de  Hoibo  ，  dans  une  petite 
plaine  entre  deux  étangs.  L'eau  ëtoit  fort  bonne  dans  celui  de  l'eft  ;  mais  auièrc 
&  falée  (îans  l'autre.  On  vit  plufieurs  petites  mares ,  dont  on  auroit  pris  l'eau  pour 
une  cfpèce  de  lie ,  tant  elle  éroic  chargée  de  nitre.- 

Le  viRgt-deux  on  continua  à  traverfer  des  montagnes  de  fables  mouvans  ，  ou 
les  clicmins  ,  quoique  foigncufemen:  réparés  ,  ccoienc  fort  incommodes  pour  les 
yoitures  &  les  chevaux  ,  qui  s，y  enfonçoienr.  On  campa  dans  un  Ueu  nommé 
AnghirtQiL  (ou  Aghirtou  )  ；  on  trouva  une  fourcc  de  fort  bonne  eau  ，  a  dix  ly 
du  camp  vers  l'eft. 

Le  vingt-trois  on  sampa  au  nord  d'une  grande  plaine  ，  dans  un  lieu  nommé 
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du  mauvais  temps  qui  continuoit ；  ce  qui  obligea  Icmpcrcur  ^：：^""— -^t-î^ 
à  Icjourncr  le  lendemain  pour  faire  rcpofcr  fcs  troupes.  Les  Chr^étunne. 
Mongous  ctoicnt  fatisfaits  de  voir  la  pluie  tomber ,  parce  que  ^^^çc^' 
 一  Kcvi^'hi^ 

Houjimouk  ,  qui  rire  ce  nom  d'un  grand  étang  ,  dont  l'eau  eft  remplie  de  nicrc.  Il 
tomba  de  la  neige  pendant  tout  le  jour  &  toute  la  nuit  fuivante  ，  avec  un  venc 
impétueux  du  fud-oueft  :  l'air  ëcoic  auffi  froid  qu'à  Pé — king  clans  le  cœur  de  l'hiver. 
On  perdit  plufieurs  chevaux  ，  &  cous  les  autres  eurent  beaucoup  à  fouftrir  de  la 
difecte  du  fouragc.  On  paiïa  le  vingc-qiiacre  dans  le  même  camp. 

Le  vingt-cinq  on  trouva  des  fables  nouveaux  beaucoup  plus  unis  ，  &  quel- 
quefois  afTez  fermes  pour  rendre  le  chemin  moins  difficile.  On  découvroic  pluficurs 
tentes  difperfées.  La  grande  plaine  où  l'on  campa  fe  nomme  Kalioii  j  du  nom 
d'un  écang  qui  s'étend  à  perce  de  vue  du  côté  de  l'oucft  ,  &  qui  eft  environné  de 
fable  au  nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin  ；  &  la  terre  étoit  fi  gelée  ，  que  les 
traces  des  chevaux  ne  paroifTbicnc  pas  fur  la  bouc.  Comme  il  tomba  beaucoup  de 
neige  pendant  coiu  le  jour ,  &  (^u,il  fie  un  venc  très-impétueux ,  on  prie  le  parti 
de  pafTcr  le  vingt-fix  dans  le  même  camp. 

Le  vingr-fepc  on  fie  d'abord  trente  ly  dans  les  fables  mouvans  ,  au  travers  d'un 
pays  fort  inégal.  Plufieurs  bêtes  chargées  qui  s'abauirent  furent  abandonnées  fur 
la  route.  Pendant  le  refte  de  la  journée  jufqu'i  Con-nor  les  fables  furent  plus 
fermes  ，  &  le  pays  s'ouvrit  un  peu  au  nord  &  au  nord-oueft. 

Le  vingt-hui:  la  route  fut  fcmblable  à  celle  du  jour  précédent.  On  campa  près 
de  Cour:chahaa-Nor  (  autrement  Tchahan-Nor  )  ，  grand  étang  ,  où  l'on  prit  l'amu- 
fcrnenc  de  la  pêche  ；  mais  tout  le  poifTon  fe  trouva  de  la  même  cfpèce  ，  &  de  fort 
mauvais  goiîc.  Le  régule  du  pays  vint  faluer  l'empereur  avec  pluficurs  princes  de 
fon  fang  ，  &  lui  fit  préicnt  d'un  grand  nombre  de  chevaux  ,  de  bœufs  Se  de 
moutons. 

Le  viogt-ueuf  on  entra  dans  un  pays  plus  uni  ，  &  l'on  campa  dans  un  lieu 
nommé  Hoidoujlàî ,  près  de  quel^jues  érangs  donc  Feau  écoit  chargée  de  nitre  & 
d'aurres  fels.  Le  lendemain  ，  &  le  premier  jour  de  mai  ，  furent  paiïes  dans  le  même 
camp.  Kang-hi  ，  inquiet  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  chevaux  &  d'autres 
bêtes ,  déclara  publiquemcnc  que  ,  lui-même  &  fon  confeil ,  avoienc  eu  tort  d'en'- 
ireprcndre  le  voyage  dans  une  fi  fàcheufe  faifon.  Deux  des  princes  fes  fils  ，  fb 
mirent  a  la  tête  de  deux  étendards  qu'ils  dévoient  commander ,  &  marchèrent  en 
avant ,  après  avoir  pris  congé  de  ce  monarque. 

Le  deux  de  mai  le  pays  fc  trouva  plus  inégal  &  fort  fablonneux  ，  mais  riche 
en  pâturage.  On  monta  une  affez  haute  montagne  ，  &  l'on  crut  s'appercevoir  que 
la  terre  s'élevoic  beaucoup.  Le  camp  fut  aflis  au  fud  d'une  montagne  fablonneule, 
dans  un  lieu  nommé  S  ira-four  itou  ，  où  l'on  trouva  de  l'eau  &  du  fourage  en  abon- 
dance* L'empereur ,  en  ce;  endroit ,  renouvcUa  Tordre  de  ne  prendre  qu'un  repas 
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les  grandes  féchercffes  qu'ils  a  voient  éprouvées  les  années  pré- 
cédentes ， les  avoit  réduits  à  une  extrême  misère  ，  faute  de 
pâturages  pour  leurs  troupeaux.  L'herbe  croiiïbit  à  vue  cVœil , 


par  jour.  Le  foir  ，  les  niilTionnaires  aftronomes  obfervèrenc  que  le  foleil  touchoit 
riiorifon  à  cent  douze  degrés  quarance  minutes  du  point  du  fud  ,  ou  à  vingt-deux 
degrés  (juarance  niiniues  de  I，eft  ，  &  que  par  coniequcnc  la  vahacion  n'ctoit  pas  d'ua 
degré  entier.  Ils  trouvèrent  audi  la  hauteur  du  pôle  de  quarante-trois  degrés 
cinquante  fcpc  minutes;  ce  qui  s'accordoic  avec 】a  diftance  qu'ils  avoienc  par- 
courue- 

Le  quatre  on  trouva  un  pays  ouvert  &  fort  uni  ，  dont  le  fond  ccoir  de  Cible  % 
mêlé  de  terre  ，  &  riche  en  herbe  ，  mais  sèche  &  flécric.  On  campa  à  Ilabirhan , 
où  étoh  un  grand  étang.  On  creufa  plufîeurs  puits,  qui  donnèrent  d'alTez  bonne 
eau. 

Le  cinq  on  fit  cinquante  ly  au  nord  &  au  nord-oueft  ，  dans  un  pays  toujours 
fore  découvert  du  nord  au  fud.  Le  teriein  écoic  beaucoup  plus  ferme  dans  quelques 
endroits  ,  où  l'oa  voyoit  de  très-bons  pâturages  &  des  herbes  odoriférantes  ，  qui 
à  peine  commençoicnt  à  fortir  de  terre.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Horlio  ， 
oii  ctoienc  plufieurs  mares  d'eau  mauvaifes  à  boire  ，  ainfi  que  celle  des  puits  qu'on 
avoit  crcufés.  On  en  fie  apporter  d'une  fontaine  lituée  à  une  lieue  de  là. 

Le  fix  on  fie  trente  ly ,  droit  au  nord  ，  dans  un  pays  toujours  fort  découvert 
mais  inégal  &  ftérile  ，  où  l'on  ne  trouva  que  du  fable  ferme.  On  s'apperçut  que 
Voix  mon  toit  plus  que  l'on  ne  defcendoi:.  On  campa  a  Keterkou  ,  près  d'une  fon- 
taine donc  l'eau  étoic  fore  bonne  ；  ce  qui  n'empêcha  pas  de  creufer  quantité  de 
puits. 

Le  fepc  on  fit  encore  trente  ly  ，  toujours  droit  au  nord ,  8c  dans  un  pays  fem- 
blablc  à  celui  du  jour  précédent,  montant  ou  defcendant ,  par  des  degrés  infèn- 
fibles.  On  campa  â  Targhic  ，  où  on  trouva  une  granJe  mare  d'eau  de  pluie ,  dans 
un  fond  environné  de  petites  collines.  On  fit  des  puics  près  d'une  fontaine  dont 
reaii  étoh  bonne. 

Le  même  jour  arrivèrent  au  camp  les  députés  que  rempcreur  avoir  envoyé  au 
Uan  des  Eleutts ,  pour  lui  demander  c|uel  étoic  fon  deflein  ,  8c  en  vertu  de  quoi 
il  s'étoit  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas,  Ce  Han  les  avoir  retenus  pcndaiu  trois 
mois  ，  &  feu  garder  étroitement  dans  une  vallée  ,  pour  leur  ôcer  touce  connoif- 
fancc  de  rétat  de  fes  croupes  Se  de  Ces  affaires.  Enfuite  il  les  avoit  renvoyés  à  pied 
&  fans  provifions  ，  avec  une  lettre  adicfTce  à 】 eiripere'tu- ,  conçue  en  termes  mo- 
dcfles  ；  niais  Hans  lacj'jelle  il  prctendoit  que  ce  prince  ne  pouvoit  protéger,  fans 
injuftice  ，  un  homme  qui  avoit  commis  des  crimes  énormes.  Avant  leur  déparc,  le 
JHfûn  leur  avoit  dir  qu il  auroic  pu  leur  donner  la  mort,  pour  venger  celle  de  cinq 
cens  (Je  fcs  fujccs  cju'un  officier  des  troupes  impériales  avoic  fait  tuer  l'année  pré- 
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&  ils  rcgardoient  comme  une  piotcdion  niarqucc  du  ciel  llir 


i  empereur ,  de  ce  qu'il  Icmbloit  lui  procurer ,  à  point  nomme ,  cÏ^étiennh, 


du  fou  rage  pour  Ion  armcc. 

Les  chemins  ctoicnt  fî  rompus ,  que  maigre  les  foins  du 
prince  Ynti  pour  preflcr 】a  marche  des  convois  ，  il  ne  put 
faire  que  de  petites  journées.  Ces  difficult 丄 s  obligèrent  l'année 
à  s  arrêter  fréquemment.  Les  mauvais  chcfiiins  le  contrai- 
gnirent de  fcjoiirncr  cgalcment  a  Kaltou  ，  àKocn-nor,  à  Koho 
Ibutaï ,  à  Tcho-han-nor  &  à  Holofoutaï. 

Le  trois  de  la  quatrième  lune  larméc  arriva  à  Sourctou,  le 
quatre  à  Hapirghan ,  le  fix  à  Holho  ,  dans  le  pays  de  Karong, 
où  elle  fcjourna  afin  de  donner  aux  chariots  ,  qui  avoicnt  de 
la  peine  à  fuivre,  le  temps  d'arriver. 

Quoique  les  huit  bannières  fuflcnt  renfermées  dans  le  même 
camp  ，  011  trouva  facilement  &:  abondamment  les  provifions 
néceffaires  ，  tant  pour  les  foldaîs  que  pour  les  chevaux  &  les 
bciliaux  qui  fui  voient  rarmcc.  Cependant  l'artillerie  qu'on 
avoit  tir  ce  de  Koupékéoii,  &:  qui  étoit  conduite  par  les  troupes 
Chinoifes,  rcftoit  fort  loin  derrière  à  caufe  de  la  difficulté  des 
chemins. 

L'empereur  ayant  envoyé  à  la  découverte ,  on  lui  rapporta 


1696. 


cédente  ，  fans  aucune  apparence  de  raifon  ，  puifqu'ils  écoient  à  la  fuire  d'un  He  fej 
envoyés  ；  mais  que  ne  confultant  que  fa  clémence  ,  il  leur  accordoit  la  vie  II 
ne  leur  fit  pas  rendre  les  chevaux  ni  les  chameaux  fur  lefquels  ils  écoient 
arrivés  ；  on  leur  laifla  feulement  les  vivres  qu'ils  avoient  apportés  ，  &  qui  ne 
durèrent  que  deux  mois.  Lorfqu'ils  n'eurent  plus  de  quoi  fubfîfter  ,  on  leur  fit 
donner  cinq  cliaineaux  maigres  ，  après  beaucoup  d'inftances.  En  les  renvoyant  on 
leur  fie  préfenc  de  quelques  bêtes  maigres  ,  tels  que  des  chiens  ，  de  jeunes  cha- 
meaux , &  des  poulains  qui  ne  leur  poiivoienc  être  d'aucun  fer  vice.  Trois  cens 
cavaliers  chargés  Je  les  efcorrer  depuis  Thoula  ，  où  ils  avoient  é:é  gardés  ,  jufqu  au- 
delà  du  Kerlon ,  leur  firent  fakc  de  grandes  journées  à  pied ,  (ans  aucune  com， 
paiïion. 
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S! 睡' ' " que  le  Kalian  étoit  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Toula  ，  à  dix- 
j)g  l'Eue 

Chketienne,  huit  journées  de  Karong  ，  &:  que  fon  monde  &c  fcs  troupeaux 
了 G'     maiiquoicnt  de  tout. 

f^ang-hU  Le  huit  de  la  quatrième  lune  l'armée  ，  après  avoir  féjoumé 
à  Tarkila ,  fc  rendit  le  neuf  à  Scnfen  ，  où  clic  s'arrêta  quelques 
jours.  On  rf étoit  plus  éloigné  que  d'une  journée  &  demie 
des  fronrièrcs  de  l'empire.  Les  grands  ，  à  la  téte  defquels  s'étoit 
mis  Soukétou  &:  le  premier  mi  ni  ft  rc  Yfanho  ，  jugeant  qu'il 
étoit  téméraire  &  imprudent  à  l'empereur  de  scxpofcr  en 
pcrfonnc  dans  un  pays  tel  que  la  Tartaric  ，  le  prefsèrent  de 
retourner  à  Pé-king  ，  &:  de  laiflcr  la  conduite  de  rarmee  au 
prince  Yu-tfing-ouang  ，  fon  frcre  ，  &  aux  autres  généraux  em- 
ployés fous  fcs  ordres.  Leurs  craintes  étoient  fondées  fur  le 
bruit  qui  fc  répandoit  que  le  Kaldan  étoit  à  la  tête  d'une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes ,  dont  vingt  mille  EUutes  &: 
foixante  mille  auxiliaires  ，  que  lui  a  voient  fourni  les  Oros. 
L'empereur  frémit  de  colère  à  cette  propofîtion  :  "  Qu'ofe-t-on 
" me  propofer  ，  répondit-il  avec  feu  ？  Le  Kaldan  attaque  les 
" Kalhas  &  Ics  Mongous  _»  mes  alliés  &  mcs  fujets  j  je  vole  à 
" leur  défenfe  ，  réfolii  de  les  venger  &  d'exterminer  le  perfide 
" auteur  de  leurs  maux.  Je  mets  en  campagne  de  formidables 
" armées  ；  je  prodigue  les  tréfors  de  l'empire  ；  le  ciel,  la  terre 
" &:  mes  ancêtres  font  informés  de  mon  expédition  par  les 
，， cérémonies  publiques  qui  ont  précédé  mon  départ  ；  dans 
" toutes  mes  troupes  il  n'eft  pas  un  fcul  foldat  qui  ne  con- 


Le  huit  on  fcjourna  ，&  le  neuf  on  fit  quarante-deux  ly  au  nord.  On  campa 
dans  un  lieu  nommé  Pen\e'.  Le  dix  on  fit  cinquante  ly  au  nord-oueft ,  &  on  alla 
camper  à  Kodo  ，  où  il  y  avoic  trois  fontaines  &  une  mare  ,  mais  peu  de  fourage. 
Les  miflionnaires  prirent  la  hauteur  du  pôle  à  midi  ，  &  la  trouvèrent  de  quarante- 
cinq  degrés  &  quelques  minutes,  On  féjourna  dans  cet  endroit ,  le  onze  &  le  douze  , 


â  caufe  du  mauvais  temps  ，  &  d'un  vent  fïoid  &  violent.  Le  douze ,  vers  les  dix 
heures  du  foir ,  deux  officiers  qu'on  avoic  envoyé  à  la  découverte ,  rapportèrcnc 
cju'ils  avoien:  vu  ,  de  fore  près  ,  lavanc-garde  de  l'aimée  des  EUuus ,  qui  fuivoic 
le  cours  du  Kerlon  ,  &  paroifToic  s'avancer  vers  les  impériaux.  Cette  nouvelle 
dillïpa  la iTîélancolie  de  Kang-hi  &  reniplic  le  camp  de  joie  ,  dans  refpérance  que 
la  marche  ne  feroi:  pas  auffi  longue  qu'on  le  ciaignoir.  On  fouffroit  beaucoup 
dans  le  camp  ，  &  la  plupar:  des  chevaux  ，  ainfi  qu'une  par:ie  des  chameaux  &  des 
autres  béces  de  fomme  ，  eroienc  haraffées.  Kang-hi  afTcmbla  fon  confeil  vers  minuit 
&  on  dépêcha  des  couriers  aux  généraux  des  deux  armées  qui  marchoicnc  du 
c6:é  de  roGcident ,  pour  porter  Tordre,  à  ran  ，  de  fiiivre  en  queue  l'armée  ennemie , 
&  à  rauirc  ，  de  fermer  les  paflâgts  qui  pouvoienc  faciliter  fa  fuite, 
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" noilTc  mes  projets  de  vengeance  ，  àc  mes  grands  montrent  =5? 
" 11  peu  jaloux  de  ma  gloire  ，  qu  ils  me  conlcillcnt  une  lâcheté  l  Chrétiennb^ 
" Eux-mêmes  fuiroicnt-ils  l'occaHoii  de  icpaicr  leurs  fautes 
，， paiVcCS  ？  Des  confcils  aufïî  timides  ，  le  deshonneur  qui  cii 
，， rcjviilliroit  fur  eux  ，  font  bien  capables  d'exciter  toute  mon 
，， indignation.  Loin  de  les  c coûter,  je  veux  aller  au  but  que 
" je  me  luis  propofé  :  j'ai  juré  la  ruine  entière  du  Kaldan  ；  les 
" grands  de  l'empire  ne  m'ont  offerts  leurs  fcrvices  que  pour 
，， concourir  à  l'exécution  de  ce  projet ,  &:  ie  couvrir  de  gloire 
»,  en  y  contribuant.  Faites  publier  dans  toute  l'armce,  que  je 
,， punirai  de  mort  ，  finis  aucune  diftinâion  de  rang  ni  de  qualité  ， 
" tout  téméraire  quelconque  qui  ofcra  propofcr  de  retourner 
" fur  les  pas  &  reprendre  le  chemin  de  Pc- king.  C  eft  au  milieu 
" de  mille  perils  que  les  empereurs  Taï-tfou  &:  Taï-tfong , 
，, mes  ancêtres  ，  ont  élevé  notre  famille  au  degré  de  puifTance 
" &:  de  gloire  où  elle  eft  parvenue;  Iffu  de  ces  grands  hommes  ， 
M  fcrois-je  affez  lâche  pour  rcbrouflTcr  chemin  ，  &c  ，  comme 
" une  femme  timide  que  l'ombre  du  danger  effraie ,  fuir  aux 
>î  approches  de  l'ennemi  ？  J'ai  promis  au  grand  général  Fcyan- 
" kou  d'agir  de  concert  avec  lui  :  je  crains  plus  que  tout  le 
，， rcfte  ，  le  reproche  de  manquer  a  ma  parole  j  devancé  à  la 
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2S  ,，  cour  par  la  honte  àc  ropprobre  ,  qui  couvriroient  men 
Chrétienne.  "  nom  ，  comment  olerois  je  rcparoitre  devant  mes  ancêtres  ？ 
^^696^*     L'empereur  a  ces  mots  ne  pût  retenii*  fes  larmes;  Tong-kouei 
■Kang-hi.     &  les  autres  tombèrent  à  fes  pieds  ，  en  lui  demandant  pardon 
de  la  faute  qu'ils  avoient  faite.  Ce  prince  les  releva  avec  bonté, 
&  reprit  un  air  fercin. 、 

Le  treize  l'armée  alla  camper  a  Soiidétou  ，  fur  les  limites  dix 
pays  de  Karong.  AfTez  près  de  la  ，  on  trouva  fur  une  pierre 
une  infcription  gravée ,  qui  indique  que  les  bornes  de  l'empire 
s'étendent  jufqu'à  cet  endroit.  Au  fortir  de  Karong ,  le  pays 
eft  rempli  de  monticules  ；  mais  autant  que  riiorifoii  peut 
s'étendre  ，  on  n'apperçoit  aucune  montagne  élevée  ；  auiîi  y  a- 
t-il  moins  de  gibier  que  dans  le  Karong  :  on  n'y  trouve  que  des 
chèvres  jaunes,  des  mulets  fauvages ,  de  gros  oifcaux  ，  dont 
les  ailes  font  toutes  blanches.  Si  l'on  en  excepte  l'herbe ,  qui 
eft  abondante  ,  ce  pays  nofFre  rien  pour  la  fubfiftance  d'une 
armée. 

Depuis  Tou-che-kéou  jufqu'au  Karong  ，  on  compte  huit 
cens  ly  :  les  jours  y  font  plus  courts  qu'à  Pé-king.  Depuis  cette 
capitale  jufqu'à  Tou-che-kéou ,  il  y  a  quatre  cens  vingt-trois 
ly.  L'empereur  ayant  pris,  avec  un  bon  inllrumcnt,  la  hauteur 
du  pôle  fur  les  limites  du  Karong  ,  il  la  trouva  de  cinq  degrCs 


Le  treize  on  fit  foixaiite-dix  ly  ，  droit  au  nord.  Après  en  avoir  fait  cinquante , 
on  forcit  de  la  Tarcarie  Chinoife ,  c'eft-à-dire  ,  du  pays  qui  eft  habité  par  les  Mow 
gous  ,  paicagés  en  quarante-neuf  étendards ,  qui  s'éioienc  fournis  aux  Alantchéous 
avant  que  ceux-ci  euiïènc  fait  la  conquèce  de  la  Chine  :  une  montagne  beaucoup 
plus  élevée  que  les  autres  en  marque  les  limites.  Avant  que  de  partir  on  laiilx 
dans  le  camp  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  mulets  fatigués  ，  prefque  toutea 
les  voitures  de  l'équipage  ,  &  une  partie  du  bagage ,  avec  un  détachement  pour 
la  gaidei-  jufqu'au  retour.  Le  temps  écoit  feiein  ，  niais  extrêmemenc  froid  le  matin. 
On  campa  dans  la  plaine  de  Soudécou  ,  où  il  fe  ccouva  uae  foiuaiue  de  très* 
bouue  eâUt 
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plus  au  nord  que  Pc-king,  ccftà-dire,  d'environ  mille  deux  cens 
cinqiuate  ly.  Le  froid  le  failbit  alors  fcndr  rigourcufcmcnt 
au-dchors  de  Karong  >  le  matin  ，  avant  que  le  Ibkil  fut  levé , 
on  avoit  la  baubc  gclcc.  Cette  température  ne  nuit  cependant 
point  à  la  vegetation  ，  &  n'cmpéchc  pas  llicrbe  de  croître. 

Kang-hi  avoit  envoyé  ，  par  des  routes  différentes  ，  plulîeurs 
officias  du  côté  du  Kerloa  pour  apprendre  des  nouvelles  du 
Kaldjin.  Le  douzc  de  la  quatrième  lune  ，  deux  de  ces  officiers 
rapportèrent  que  le  neuf ,  à  leur  ariivce  à  Ytchar-co-kincé, 
ils  avoicnt  trouvé  plus  de  deux  mille  EUutes ；  &:  qu'étant  allés 
fur  une  montagne  pour  obfervcr  leur  pofition  ，  ceux-ci ,  qui 
s'en  ctoiciit  appcrçLis  ,  avoicnt  fliit  quelques  moiivcmcns 
comme  pour  venir  a  eux  ，  ce  qui  les  avoit  obliges  de  revenir 
fur  leurs  pas  ；  que  le  dix  ，  ayant  rencontre  un  envoyé  du  prince 
de  Kortchin  ,  il  leur  avoit  dit ,  qu'au  commencement  de  cette 
quatrième  lune  ，  le  Kaldan  avoit  décampé  d'auprès  de  Toula 
pour  aller  du  côté  du  Kerlon ,  &  que  lorfqu'il  l'avoir  quitté  , 
Qz  prince  étoit  auprès  de  la  montagne  Tarhan.  Cet  envoyé  leur 
avoit  confeillé  de  ne  pas  marcher  ca  troupe  ，  &:  de  fe  dérober 
promptement  à  la  pourfuite  des  gens  du  Kaldan 》 qui  n'étoicnt 
pas  cloigncs  d'eux. 

Le  quatorze  de  cette  même  lune ,  l'armée  alla  camper  à 
HoulofoLitaï-tchaka-nor ,  où  elle  f^journa  le  quinze  ；  &:  le  fcizc 
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Le  quatorze  ，  après  foixante-dix  ly  au  nord-oueft  ，  on  campa  à  Houlouflbutaï- 
Tchahan  Nor  ，  près  d'une  grande  mare  d'eau  ，  toute  blanche  de  nitre.  Le  fouiage 
y  é:oir  meilleur  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  route.  Cette  journée,  au  bout 
de  dix  ly  de  marche  ,  on  vit  plufieurs  gros  blocs  de  marbre  fort  blanc  ，  fur  l'un 
defquels  on  lifoic  une  infcripcion  Chinoifè ,  qui  maïquoic  que  Yoiig-lo  ,  troi- 
fièrae  empereur  de  la  dynalHe  des  MiHG  ,  avoic  paiïè  par  cette  route ,  à  peu  près 
dans  la  même  faifon  où  l'on  étoit ,  lorRiu'il  alloit  faire  la  guerre  aux  Alongous 
de  la  face  des  Yuznf ,  <iui  avoieat  çcc  chalTcs  de  la  Chine  par  Hong-vou  fon  ^èie,- 
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à  Kara-manhi-hapirhan ,  où  elle  refta  deux  jours.  Elle  en  partit 
pour  fe  rendre  à  Sira-pouritou.  L'empereur  inftruilît  de  fa 
marche  le  prince  héritier  ，  qu'il  avoit  iaiffé  à  Pé-king  pour 
gouverner  en  fou  abfence. 

L'empereur  avanœit  toujours  du  côté  du  Kcrlon  ，  dans 


Le  quinze  on  féjourna  pour  attendre  rarrillerie  qui  écoit  reftée  en  arrière ,  & 
le  feize  on  campa  dans  un  lieu  nommé  Kara-manguni-habirlian 》 où  fe  trouva 
une  fource  d'eau  courante. 

Le  même  jour  on  vie  arriver  au  camp  un  officier  d'un  des  régules  Mongous 
fournis  à  l'empereur ,  envoyé  par  ordre  de  ce  prince  au  Han  des  EUutes  ，  fous 
piécexte  d'avoir  deiïein  de  fe  joindre  à  ce  Han  contre  les  Matitchéous.  Il  apporcoic 
à  Kang-hi  la  répoafc  que  ce  Han  faifoic  au  régule.  Il  rexhorcoit  à  fe  joindre 
promptement  à  lui ,  promettant  de  s'avancer  inceflamnienc  à  la  têce  de  fes  croupes  , 
aufii-côt  qu'il  auroic  reçu  un  fecours  de  foixante  mille  Ruffes  cju'il  attendolt.  I] 
niarquoic  encore  que  ,  s'ils  défaifoieac  l'armée  des  Mantchéous ,  ils  iroient  en- 
femble  droit  à  Pé-king  ，  Se  feroient  la  conquête  de  la  Chine  ，  dont  le  parcage  (c 
feroic  entie  eux.  Cet  officier  ,  auquel  Kang-hi  fie  donner  cent  taèls  de  récom- 
penfe ,  ajouta  que  le  Han  des  Eleutes  Favoic  reçu  avec  plaifir  j  que  c  ecoic  un 
prince  d'une  caille  au-defîus  de  la  médiocre  ,  maigre  de  vilàge ,  Se  qu'il  paroifToic 
âgé  de  cinquante  ans. 

Le  dix-tept  on  féjourna  pour  laiiïèr  pafîer  les  troupes  qu'on  a  loit  léfokdc 
faire  marcher  à  ravant-garde  :  elles  écoienc  conipofées  de  trois  mille  liommes 
d'infanterie  Chinoife  ,  &  <k  tous  les  moufquetaires  des  huit  étendards ,  au  nombre 
de  deux  mille.  Ces  deux  corps ,  avec  huit  cens  hommes  de  gendarmerie  Chi, 
noife ,  Se  huit  cens  chevaux  Mongous ,  devoiem  compofer  cetce  avanc-garde ,  feu- 
tenus  d'une  grande  partie  de  raucillerie.  Les  croupes  des  crois  premiers  étendards  , 
avec  les  gardes  &  les  officiers  de  la  maifoa  impériale ,  devoiem  former  le  corps 
de  bataille  ,  que  Kang-hi  fe  propofoic  de  commander  en  perfonne  ,  ayant  fous 
lui  crois  des  princes  fes  fils  &  un  régule  ,  avec  les  principaux  feigiieurs  de  rem- 
pire.  L'anière-gaide  devoit  être  coiiipofée  des  rroupes  des  cincj  autres  crendards, 
chacun  avec  leurs  régules  â  kuu  tête  ,  &  deux  iiis  de  leaipereur  qui  en  écoienc 
chefs. 

Ce  jour-là  Gerbillon  étant  foni  de  l'enceinte  du  camp  par  la  porte  du  nord  ,  vie 
une  efpècc  d'arbre  ,  ou  pkuo:  un  mâc  ，  dieflé  fur  une  hauceur  aiîez  près  du  camp» 
Ce  mac  avoit  ,  de  diftance  en  diRance  ，  des  chevilles  qui  fcivoiein  d'éclicllons 
pour  y  moncei  j  au  Jeffus  ccoieac  deux  paniers ,  &  au  bas  un  corps  de-gai\:e.  On 
lui  dit  que  la  nuic  il  y  avoit  d^s  feiuinelles  iur  cet  arbic  ,  pour  découvrir  de  plus 
loin. 
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Icfpcrancc  de  rencontrer  bientôt  rcnncuii.  Son  anncc  formoit 
trois  divilioiis  \  la  première ,  compofcc  des  troupes  Chinoifcs 
<Sr  de  celles  de  Tchahar  j  failbit  ravaiit-gardc ,  avec  le  corps 
d'artillerie  des  huit  bannières  ；  la  fcconde ,  cominandce  pau 
rcmpcrciir ,  avoit  les  gardcs-du-corps ,  ainfi  que  les  u'oupcs 
des  trois  bannières  jauiics-bordccs ,  &:  jaunes  &:  blanches  toutes 
unies  ；  à  la  troifièmc  divifion  ，  marchoicnt  les  bannières  cntic- 
rement  rouges  ，  bleues  &:  blanches  ；  &:  ronges  &:  blcncs-bou- 
dccs.  Comme  elles  fc  trouvèrent  toutes  raffcmblccs ,  le  dix-fcpt 
de  cette  lune  ，  rcmpcrcur  en  fit  la  revue. 

Le  vingt-un  lamiéc  arriva  a  Sibartaï  \  Norbou ,  membre  du 
tribunal  ces  affaires  étrangères ,  qui  avoit  cté  envoyé  à  la 


Le  dix-haie  on  fit  foixancc-Jix  ly  au  nord-noiil-oueft  ，  &  on  campa  à  Ongon-* 
clezou  ,  où  on  féjourna  le  jour  fiiivant.  Kakg-hi  envoya  fon  fils  aîné  ,  accom- 
pagné de  Sofan-Iaoyé  ，  un  des  principaux  fcigneurs  &  des  premiers  miniftres  de 
l'empire,  pour  commander  ravanc-gaide  ,  avec  défcnfc  néanmoins  d'engager  le 
combat  ，  fans  un  ordre  exprès ,  quand  les  ennemis  lui  prcfcnteroienc  bataille  ；  mais 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  en  attendant  qu'ils  fufTciu  joints  par  le  refte  de 
l'armée.  Sa  Majefté  vifica  le  même  jour  rous  les  quartiers  qui  écoicnt  aux  environs 
du  (ien. 

Le  vingt  on  fit  cenr  vingt  ly  ，  prefque  droit  au  nord  ，  &  on  campa  au  nord 
d'une  grande  plaine  nommée  Sibartaï  ou  Slbanou.  On  y  féjourna  trois  jours. 
Un  TaÏKÎ  Kalka  aiuena  i  rempereur  deux  Eleutes  qu'il  avoit  pris  ；  mais  fî 
ftupides,  qu'on  ne  put  en  tiier  beaucoup  de  lumières.  Ils  afTurèrenc  que  le  Han 
des  Eleutes  ，  dont  I,arniée  ne  montoic  pas  à  dix  mille  hommes  ,  ne  croyoic  pas 
que  les  Mantchcous  vinfTciu  le  chercher  fi  loin;  mais  qu'il  ctoic  réfolu  de  les  com- 
battre  ，  s'ils  paroifToient.  Le  même  jour  ,  un  petit  officier  Mongou  ，  établi  à  Pé-king  ， 
qu'on  avoit  envoyé  à  la  découverte  ,  rcvinc  au  camp  ，  &  rapporta  qu'il  avoit 
rencontre ,  un  peu  au-cieli  du  Kerlon  ,  un  parti  de  trente  à  quarante  Eleutes  qui 
ravoienr  pourfuivi  long  temps ,  &  qu'il  lui  auroit  ccé  difficile  d'échapper  ,  s'il  ne 
s'ctoic  élevé  un  grand  vent  qui  leur  avoit  fait  perdre  l'envie  de 】e  pouiTuivre. 
L'empereur  lui  donna  pour  récompenfe  un  mandarinat  du  cinquième  ordre  ，  cjui 
ûevoit  pafTer  à  fes  enfans.  Le  foir  il  arriva  un  autre  courier  ，  qui  apporta  des  nou- 
velles de  la  féconde  armée ,  c'eft-à-dire  ,  de  celle  qui  marchoic  à  loucft  ，  &  dévoie 
aller  droic  à  Thoula ,  pour  couper  le  chemin  de  la  retraice  aux  ennemis.  Il  dit  que 
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découverte ,  vint  le  même  jour  y  joindre  rcmpereur.  Cet 
officier,  api  es  avoir  paffe  le  Kerlon,  s,étoit  avancé  jufque  dans 
le  pays  de  Tarkiltfî ,  environ  à  cinquante  ly  de  cette  rivière. 


cette  féconde  armée  ayant  beaucoup  fatigué  ，  ne  pourroic  arriver  à  Thoula 
que  vers  le  trois  de  la  cinquième  lune ,  qui  revient  au  deux  de  juiu.  Kang-hi 
tint  un  confcil  de  guerre,  le  vingt-deux ,  fur  le  parti  qu'on  dévoie  prendre  dans  la 
conjoiîdure  ;  les  uns  écoienc  d'avis  d'avancer  en  diligence  ,  &  de  combattre  l'en- 
nemi avant  qu'on  manquât  de  vivres  ，  pour  ne  pas  donner  au  Kaldan  le 
temps  de  fe  retirer  j  d'autres  vouloienc  au  contraire  qu  on  marcliâc  a  petites  journées 
jufqu'au  Kerlon  ,  &  cju'on  fe  reposât  chaque  jour  de  marche,  afin  de  donner  aux 
chariots  le  temps  d'arriver.  Ils  alléguoient  •  pour  appuyer  ce  fentimciit ,  que  les 
chevaux  Se  les  autres  bcces  de  charge  ,  fe  remettroienc  par  Jegiés  ,  &  que  les  autres 
armées  pourroient  rejoindre  pendant  cet  intervalle,  ou  fuivre  en  queue  les  ennemis 
s'ils  s'avançoien:  pour  combattre  ；  que  fe  trouvant  plus  en  forces  ，  î!  y  auroic  plus 
d'ardeur  dans  les  troupes  &  plus  de  confiance  dans  la  viiloire.  Un  troilième  parti 
propofa  de  s'avancer  jufqu'au  premier  lieu  où  l'on  troiiveroit  de  l'eau  &  du  fou- 
rage  en  abondance  ，  &  d'y  attendre  les  autres  annces  &  les  convois. 

Le  vingt  quatre  on  fit  cent  ly  ，  prefque  toujours  au  nord-oueft.  On  campa  dans 
un  lieu  nommé  Tchaban-poulak  ，  au  nord  d,une  grande  plaine,  &  au  fud  de  quel- 
ques petites  collines.  Deux  officiers  des  gardes  de  l'empereur  qui  étoient  allés  à  la 
découverte ,  virent  du  haut  d'une  moiicagne  ,  a  cent  quatre-vingt  ly  du  camp, 
trois  hommes  à  cheval ,  qui  paroiffbienr  être  des  fenrinelles  avancés  des  ennemis , 
&  que,  forr  loin  de  là，  ils  avoient  vu  beaucoup  de  pouflière,  &  un  amas  de  vapeurs 
qui  leur  avoit  uam  de  la  fumée  \  ils  écoienc  perfuadés  que  c'étoit  ravant-gards  , 
ou  du  moins  une  partie  de  l，année  ennemie.  On  féjourna  dans  ce  camp  julqu'au 
vingt ,  &  l'empereur  décida  d'attendre  les  deux  autres  armées  avanr  que  de  marcher 
à  l'ennemi;  qu'après  la  jonftion  on  s'avanceroic  lentement  vers  le  Kerlon  ；  & 
qu'au  lieu  d'aller  au  nord-oueft ,  on  iroit  au  nord- eft ,  pour  remonter  enfui re  le 
Kerlon,  Le  vingc-lîx  deux  cavaliers  Eleutcs  ,  armés  chacun  d'un  fufil  ，  &  vêtus 
d'habits  de  peaux  de  cerfs  ，  furent  amenés  au  camp  par  un  des  principaux  Lamas 
desTartares  fournis  d  rempire  ；  &  on  apprit  d'eux  que  le  Kaldan  étoic  campé  entre 
le  Kerlon  &  le  Thoula  、  dans  un  pays  découvert  ，  avec  une  armée  d*environ  vingt - 
fept  mille  hommes  ，  y  compris  les  valets  armés  ，  bien  réfolu  de  combattre  fi  on 
iivarchoic  à  lui.  Ces  deux  Elcutes  avoient  été  pris  par  les  gens  du  Lama ,  à  deux 
petites  lieues  du  gros  de  leur  année ,  où  on  ne  favoit  rien  de  certain  touchant  la 
marche  de  l'armée  impériale.  Le  Lxma  qui  venoit  de  l'armée  commandée  par 
Fiangou-pé  ，  ou  le  comte  He  Fiangou  ，  affura  que  ce  généralifïime  faifoit  la  plus 
g^i-aadc  diligence ,  &  o^uil  arriveroic  au  Kerlon  le  buic  de  la  cinquième  lune  ； 
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Etant  fur  le  point  de  prendre  un  homme  qui  fiiyoit  ，  trente  a 
quarante  EUutes  accourus  au  Iccours  de  cet  homme  ravoicnt 
contraint  de  faire  une  prompte  retraite  ；  &:  fans  un  tourbillon 
de  poiifllcrc,  à  la  tavcur  duquel  il  rcpafla  le  Kcrlon  ，  il  fcroit 
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mais  qu'avant  é:é  obligé  de  laiiïer  beaucoup  de  monde  en  arrière  fatigué  de  la 
marche,  il  n'avoic  plus  que  dix  mille  hommes.  II  donna  auili  des  nouvelles  de  la 
iroilîème  armée ,  commandée  par  le  général  Sun-fle^khé  j  elle  étoic  également  réduite 
à  dix  mille  hommes  ，  &  fuivoù  ，  à  dix  journées  de  diftance ,  celle  de  Fiangou-pé, 
Le  vingt-neuf"  Kang-hi  eue  le  plaifir  de  voir  arriver  les  troupes  de  rarricre-garde 
&  quanciré  de  charrettes  chargées  de  riz  ，  qui  fut  diftribué  félon  les  bcfoins.  Plufieurs 
chevaux  rnoururenc  d'une  maladie  concagicufe  ，  occafîonnée  par  la  mauvaife  qua- 
】i:é  &  la  difecre  de  l'eau,  Cetre  maladie  fe  manife/loic  par  une  puftule  ou  par  une 
enflure  â  la  gorge.  Le  temps  continuoic  à  être  fort  rude  ,  &  fi  froid  ，  qu'on  éroit 
obligé  de  fc  vèriK  comme  en  plein  hiver. 

Le  creme-un  on  fit  quatre-vingt-dix  ly  au  nord-oueft  ，  &  on  campa  à  Touirin  ； 
on  on  féjourna  les  trois  premiers  jours  de  juin.  Dans  la  vue  d*animer  les  troupes, 
Kaug-hi  diftribua  aux  officiers  généraux  plufieurs  de  fes  propres  habits ,  &  remit 
à  tous  Us  mandarins  une  année  de  leurs  gages  qui  leur  avoir  été  payée  d'avance. 
Il  fie  au/Ti  préfenc  aux  foldars  ,  des  chevaux  qu'il  leur  avoit  fait  prêter  ；  d'un  à 
chaque  cavalier  ，  &  de  crois  à  chaque  gendarme. 

Le  deux  de  juin  rempereur  fie  partir  deux  officiers  ，  pour  aller  déclarer  au  Han 
des  EUutes  les  motifs  de  fa  marche  ；  ils  écoicnt  charges  d'une  Icrtre  &  de  préfens. 
qui  confiftoicn:  en  deux  cens  taéls  d'argent  ，  dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine 
&  d'ccoffes  de  foie  ，  des  habits  de  brocard  &  des  fruits.  Il  fie  efcorter  ces  envoyés 
par  deux  cens  cavaliers  choifis  de  ravant-garde  ,  &  quatre  officiers  de  confiance  , 
qui  avoienc  ordre  de  s'arrêter  auflî-cot  qu'ils  appercevroîent  les  gardes  avancées  , 
&  de  laifTer  continuer  leur  route  aux  envoyés*  S'ils  ne  rencontroient  pas  l'ennemi 
au  lieu  marqué,  ils  dévoient  revenir  fur  leurs  pas ,  &】 aiiïbr  également  avancer 
les  envoyés ,  fous  la  conduite  d'un  officier  Mongou  qu'on  Jeur  avoit  donné  pour 
guide  ,  &  qui  avoit  ordre  de  revenir  à  touce  bride  auflï-tôt  qu'il  tppercevroic 
quelques  corps  des  EUutes.  Dans  fa  leure  l'empereur  annonçoic  au  Kaldan  qu'il 
c:oit  venu  pour  tei miner  la  guerre  qui  affligeoit  depuis  fi  long  temps  les  EUutes 
&  les  Kalkas  ，  &  qu'il  feroic  forcé  d'agir  contre  lui ,  s'il  ne  fe  prêcoic  pas  à 
quelque  accominodemcnc. 

Le  quatre  on  fie  foiiante  /y,  partie  au  nord-eft  ,  partie  au  fud-eft  ,  &  on  campa  z 
Jdou  diilou-irou-poulak  ,  d  vingr  ly  de  Talan-poulak.  Le  cinq  on  fit  d  abord  vingt 
ly  au  nord-oueft ,  &  cnfuire  (ôixante-dii:  /y  dioic  au  nord.  On  campa  dans  un  lieu 
flomnr.é  RoukoutcheL  On  n'y  étoic  pas  encore ,  que  trois  cavaliers  du  nombre  de, 
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infailliblement  tombé  entre  leurs  mains.  Il  dit  ， quautant  qvCil 
en  pouvoir  juger ,  le  Kaldan  étoit  campé  dans  le  pays  de  Tarkiltfi. 

Le  [ix  de  la  quatrième  lune ,  le  grand  général  Féyankou  qui 
étoit  venu  camper  à  l'eft  du  Hon-hin  ，  près  de  Sira-houlo- 
foutaï  >  il  dépêcha  de  là  un  courier  a  rempcrcur  ，  pour  l'in- 
fornicr  qu,il  alloit  fe  mettre  à  la  quête  du  Kaldan)  ôc  s'appro- 
cher en  confcqucnce  de  la  rivière  de  Toula  ，  efpérant  pouvoiE 
arrivcr  le  trois  de  la  lune  fui  vante  au  pays  de  Kéréholou  )  à 
roueft  de  la  montagne  Olac. 

La  diminution  des  vivres  commençoit  à  fe  faire  fcntir  dans 
rarmée  impériale  ^  les  chariots  de  tranfport  ne  pouvoicnt  arri- 


dcux  cens  qui  fervoicnt  d'efcorte  aux  envoyés ,  vinrent  annoncer  qu'un  parti  d'en- 
viron raille  EUutes ,  les  avoic  furpris  le  lendemain  de  leur  airivéc  fur  le  bord  dix 
Kerloii  ，  &  leur  avoit  enlevé  quatre  cens  chevaux  ；  que  ces  Eleutes  avoient  enfuiie 
attaqué  refcorte  ，  mais  qu'ils  s'écoieiit  contentés  de  rinveflir  dès  qu'on  leur  eut 
<îit  qu'elle  conduifoit  à  leur  Han  deux  envoyés  de  l'empereur.  Cela  n'empêcha 
pas  cependanc  ils  dépouillèrent  deux  officiers  qui  remirent  ces  envoyés  entre 
leurs  mains  ，  &  ils  fc  difpofoient  à  traiter  les  envoyés  même  avec  une  égale  rigueur , 
fi  Tanequilan  ,  leur  commandanc ,  ne  les  avoic  pris  fous  fa  fauve-garde.  Ces  trois 
cavaliers  s'écoienc  fauves  à  la  faveur  de  la  nuit  pour  apporter  ces  nouvelles  : 
cependant ,  le  foir  du  même  jour ,  les  deux  cens  hommes  de  refcorte  arrivèrent 
au  camp  ；  ils  apprirent  que  les  Eleutes  s'étoienc  recirés  vers  les  fix  heures  du 
matin  ，  &  avoient  repafTé  le  Kerlon, 

Le  fix  on  fit  environ  cent  ly  ，  partie  au  nord  &  partie  à  l，oueft  ，  &  on  campa 
à  Yentou-pouricou»  Le  foir ,  un  des  deux  envoyés  revint  du  camp  des  Eleutes»  Un 
Lama  ，  à  qui  on  les  avoit  faic  parler  ，  leur  dit  <]u'ils  ne  pouvoient  êcre  préfentés* 
au  Han ,  &  qu'Us  écoient  libres  de  retourner  lur  leurs  pas  avec  leurs  préfens  Se 
leurs  letrres.  Ce  prêtre  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  Kakg-hi  fut  venu  aufll  près 
d'eux  qu'on  le  publioit  ；  &  il  die  que  ,  s'il  avoic  commis  cette  imprudence  ，  il 
fkUoii:  que  l'un  d'eux  fc  hâtât  de  l'aller  avertir  qu'il  s'expofoic  à  ne  pas  trouver 
de  chemin  pçur  fc  retirer  s'il  paiïbic  le  Kerlon  avec  fou  armée.  Le  Lama 
cependant  retint  un  de  ces  envoyés  jufqu'à  ce  que  le  Han  eue  délibéré  fur  le  parti 
qu'il  prendroit.  Une  troupe  de  cavaliers  Eleutes  qui  efcortéren:  l'envoyé  jufqu*i 
quinze  ly  du  camp,  ayant  découvert  d'une  hauteur  l'armée  impériale ,  abandon- 
ixcrem  cet  envoyé  &  xctournèrcoc  au  galop  vers  leur  camp. 
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ver  dans  ces  pays  de  fable  ；  les  bêtes  de  Ibmmc  mcme  s  en 
tiroicnt  grand'pcine ,  encore  ne  £iUoit-il  pas  qu'elles  s'airc- 
talTcnt  trop  long  temps ,  autrement  elles  au  roi  en  t  couru  lifqiic 
d'enfoncer.  L'empereur,  qui  avoit  prévu  toutes  ces  diflicultcs, 
failbit  luivre  l'aimce  par  trente  à  quarante  mille  chameaux 
Chiracs  de  riz  &:  d'autres  provifions  j  mais  ces  précautions 
furent  encore  infuffilantcs  ；  Se  on  fut  obligé  de  fcjouincr  plu- 
ficLirs  jours  àTchahan-poulac  ，  en  attendant  le  retour  des  bêtes 
de  charge  qu'on  avoit  envoyé  chcrchcu  des  vivres  à  l'endroit 
où  les  chariots  avoicnt  été  contraints  de  s'arrêter.  L'herbe  des 
pâturages  droit  aufïi  à  fa  fin  ；  ces  raifons  dcterminèrent  l'em- 
pereur à  faire  marcher  en  avant  trois  bannières  ，  qu'il  fui  voit 
à  un  jour  de  diftance.  Le  premier  de  la  cinquième  lune  il 
campa  à  Toring -chéri  ，  où,  dans  un  conte  il  de  guerre,  il  pro- 
poia  de  tenter  encore  de  ramener  le  Kaldan  à  des  fcntimcns 
de  paix ,  en  lui  promettant  une  princeffe  du  fang  en  mariage. 
Les  grands  dirent  que  le  Han  étoit  indigne  de  cette  faveur  ； 
cependant  ils  convinrent  que  ce  dernier  trait  de  bonté  cou- 
vriroit  de  gloire  l'empereur.  Il  fit  partir  en  conféqucnce ,  le 
majidarin  Hobita  avec  une  bonne  cfcorte  ，  commandée  par 
Kaouarta  ,  un  de  fcs  gardcs-du-corps  ,  &  le  Taïki  Harabdan  :  ils 
étoient  prccédis  par  quatre  EUutes  faits  prifonniers  ，  qu'il  ren- 
voyoit,  &  qui  étoient  chargés  d  avertir  le  Kaldan  de  leur  arrivée. 


Le  fepr  on  fit  foixantc-dix  ly  ，  encore  partie  au  nord  8c  parde  i  l'oued ,  8c  oir 
campa  fur  ！ e  bord  du  Kerlon  ，  dans  un  endroit  appellé  Erdén'uûlohctc-kerlon- 
pouLimg ，  où  rcmpereiir  prie  le  plaihr  de  la  pcche.  Ce  jour-là,  comme  le  precedent^- 
coure  l'armée  marcha  en  ordre  ds  bataille.  Elle  étoit  divifée  en  plufieurs  efcadj ons  , - 
cbacun  avec  fes  érendarcis  ,  qui  oftroient  des  figures  de  dragons  en  or  ，  &  d'autres 
ornemcns.  Chaque  efcadron  croit  commande  par  quelques  feign eius  du  premier 
rang,  Lc^  gendarmes  de  ravaiic-ç^aidc  fonnoicin ,  fur  la  premiere  ligne ,  un 
gros  efcadtoa  qui  en  avoit  plufieurs  fur  les  aîles.  L'artillerie  &  les  cavàliers-r 

Ce  2 


Chrétienne. 
Ts.i  s  G, 


204    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Kang-hi  joignit  a  fa  lettre  le  préfent  d'un  habit  complet  ，- 
plus  de  cent  pièces  de  foie  &c  vingt  taëis  d'argent.  Il  promettoic 
au  Kaldan  de  lui  donner  pour  époufc  une  princefle  du  fang 
aufîî  tôt  que  la  paix  feioit  lignée,  、 

Le  cinq  de  la  cinquième  lune  l'empereur  alla  camper  k 
Aciou-tchila-arou-poulac  ，  &:  le  dix  à  Roukoutchélet  j  de  là 
à  Ycntou-poritou  ，  &  k  douze  à  Erdéni-toloueï. 

Le  mandarin  Hobita  arriva  avec  fcs  deux  cens  hommes  ' 
le  cinq  de  la  lune  ，  près  du  Kerlon ,  fans  avoir  découvert  aucune 
trace  des  ennemis  ；  mais  le  fix  ,  les  EUutes  l'ayant  apperçu  du 
fonimet  d'une  montagne  ，  fondirent  fur  lui  ，  avec  leur  vîtefle 
ordinaire ,  au  nombre  de  plus  de  mille  ；  &  après  avoir  fait  une 
décharge  de  flèches,  ils  tournèrent  bride  avec  la  même  célérité. 
L  efcorte  impériale  fit  feu  de  fa  moufqueterie ,  Ôc  en  coucha 
plufîeurs  par  terre  ,  Kaouarta  ，  Fun  des  deux  officiers  qui  con- 
duifoicnt  cette  efcorte ,  voyant  la  retraite  des  ennemis ,  fit  por- 
ter à  leur  commandant  la  lettre  de  lempereur  par  un  mandarin  ， 
accompagné  des  quatre  Eieutes  prifonniers.  Ceux-ci  racon- 
tèrent à  leurs  compatriotes  les  bons  traitemcns  qu'ils  avoient 
reçus  des  impériaux.  Tantfila  ,  c,dt  le  nom  de  leur  chef , 
demeura  frappé  ôc  interdit  quand  il  apprit  que  lempereur 
venoit  à  eux  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  tandis  que  le 


jnoufquetaires  maiclioient  à  la  féconde  ligne  j  l'infanterie  à  la  troifième  ，  avec 
deux  ou  trois  mille  chevaux  Mongous  à  fes  côtes ,  &  plufîeurs  autres  efcadrons 
de  gendarmes  ,  armés  de  moufquecs  &C  de  flèches  ；  enfin  fur  les  aîles  marchoit 
l'arrière-garde  ,  toute  compofée  de  gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troifième 
ligne  ,  &  chacune  de  ces  trois  lignes  occupoit  près  d'une  lieue  d'étendue  ,  excepté 
la  première  ，  qui  étoit  plus  ferrée.  Comme  chaque  efcadron  écoit  fuivi  d'une, 
multitude  de  valets  ，  qui  menoient  les  chevaux  &  qui  portoienc  les  cui rafles  de 
leurs  maîtres  ,  cette  armée  paroiffbit  fore  nombreufe  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  de 
ïingt  mille  hoiïunes  effectifs.  L'empereur  marchoit  à  la  fvconde  ligne ,  accom- 
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gâicral  Fcyankoii  en  amcnoit  une  Iccondc  d'un  autre  côte , 
laquelle  ctoit  dcja  cam  pce  près  de  la  rivicrc  de  Toula  ；  cepen- 
dant il  le  chargeai  do  porter  au  Kaldan  j  l'on  maîrrc  ，  la  lettre 
qui  lui  ctoit  dcftincc  ；  &:  montant  fur  le  champ  à  cheval  ，  il 
prit 】a  route  du  camp  des  Eleutes,  Kaouarta  ramena  lefcortc 
à  celui  des  impériaux. 

Le  fept  de  la  lune  l'empereur  alla,  camper  à  Pouiitou-fibartai- 
poulac.  Hobita  vint  le  joindre  en  cet  endroit  ，  &  lui  dit  qu'à 
fon  approche  les  EUutes  j  faifis  de  frayeur  ，  avoicnt  pris  la 
fuite ,  &c  que  le  Kaldan  s' é toit  retiré  du  côté  de  Toula ,  à  plu- 
sieurs journées  du  camp. 

Le  lendemain  l'empereur  ，  avec  fon  armée  ，  approcha  dil 
Kcrlon  ，  &c  envoya  Hobita  affuucr  les  EUuus  qu'il  vcnoit  Icur 
apportcr  la  paix.  Le  Kerlon  eft  une  rivière  peu  profonde 
bordée  des  deux  côtés  par  de  petites  montagnes  ，  aflez  hautes 
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pagné  de  fes  gardes-du-corps  Se  des  officiers  de  fa  maifen  ；  mais  cette  difpofitiort 
n'étoir  que  pour  la  marche  ；  dans  le  cas  d'une  bataille  elle  devoir  changer. 

Au  lieu  de  fer ,  la  plupart  des  cuiraffes  étoient  de  coton  &  de  foie ,  pliées  en 
foi  X  an  te  ou  quatre-vingt  doubles  ,  &  enfermées  entre  plufieurs  doubles  de  taffetas. 
Ces  ciiirafTes  font  excellentes  conrre  le  moufqiiet  ；  ce  qui  n'empêchoit  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuirafTe  de  feuille  de  fer  &  foa  cafque  fur  fon  cheval  ou 
ne  la  fît  porter  fur  un  cheval  de  main  ,  conduit  par  un  valet.  Ce  fpedlacle  étoic 
magnifique  ；  tout  brilloic  de  foie  de  différences  couleurs,  mêlées  avec  l'or  des  cuiraïïcs 
&  des  étendards ,  qui  étoient  Cn  très-grand  nombre  j  mais  il  n'y  avoir  ni  trompettes 
ni  tamÉiours  :  les  Tartares  n'en  ont  pas  l'ufage.  Le  jour  d'auparavant  l'empereur 
avoic  envoyé  au  camp  des  Eleutes  l'officier  qui  en  ctoit  revenu  depuis  deux  jours 
&  l'avoir  fait  accompagner  d'un  Lama.  Ils  avoienc  ordre  de  leur  dire  ，  de  fa  part 
qu'il  attendroic  un  jour  entier  fur  les  bords  du  Kerlon  la  réponfe  de  leur  Han 
après  lequel  terme  il  prendroic  fa  dernière  réfolution  ；  qu'il  leur  coofeilloit  de 
l'attendre  de  pied-  ferme  pour  terminer  cette  guerre ,  par  une  bataille  ou  par  un- 
accommodement. 

Le  huit  on  fit  vingt  ly  ，  en  remontant  le  Kerlon  au  fud-oueft  ，  l'armée  con- 
rinuant  de  marcher  en  bataille  j  elle  forma  divers  corps  particuliers  fur  la  riva 
pour  la  c&iamodicé  des  pâturages ,  mais  laos  prendre  la  précaution  de  ks  fortificrv 
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' cependant  pour  qu'on  pût  découvrir  les  ennemis  ••  on  ne  put 
reconnoitre  diftinclemcnt ,  à  leurs  divers  moiivemens  ,  s，il& 
alloîent  changer  de  camp  ou  bien  joindre  le  Kaldan. 

Le  treize  le  Kaldan  dccampa  ，  &  reprit  ，  par  loueft  ，  la  route 
de  fcs  états.  L'empereur  informé  de  fa  retraite ,  fe  mit  lui- 
même  a  fa  poiirHiite  a  la  tête  de  douze  a  quinze  mille  hom- 


On  ？ -pprit  d'un  Eleiite  transfuge  ，  que  le  tZaldan  ayant  appris  que  rempercur 
4，avançok  ，  avoit  remonté  le  Kerlon  à  la  hâte ,  &  en  effet  ，  on  trouvoit  par-tout 
desveiligei  de  fcs  cimpemens,  Kang-hi  détacha  tou:e  la  cavalerie  des  Mongoiis^ 
qui  montoic  a  trois  mille  hommes  ,  &  "'ois  cens  gendarmes  choiûs  de  Fa  van  c- 
gaifîe  pour  ruarcher  fur  fes  traces. 

Le  neuf  on  fit  foixante-dix  ly  au  fud-oueft  ，  en  remontant  encore  le  Kerlon, 
Un  transfuge  confirma  que  le  ICalJan  ù  rearoic  en  diligence  vers  la  fource  de 
cette  rivière ,  dans  la  vue  de  fe  couvrir  des  bois  &  des  montagnes,  &  qu'il  u^écoic 
qu'à  deux  cens  ly*  Il  ajouta  qu'il  avoic  entendu  quelques  coups  de  canon  vers 
le  lieu  où  ce  Han  s'écoic  retiré  ,  d'où  on  prélu_îia  que  le  général  Fiangu-pé  en 
étoit  déjà  venu  aux  maios  avec  lui. 

Le  (lix  on  fie  encore  foixance-dix  ly  au  fucî-oneft  ,  Se  Von  campa  à  Kaïré  liojo  ； 
les  vertiges  d'un  camp  dans  lequel  on  trouva  quaniké  d'ultenfiles ,  des  chauderons 
&  des  débris  de  tCDtes  j  firent  juger  de  la  piécipitation  avec  laquelle  les  bleutés 
fe  re:iroient. 

Le  onze  on  fi:  quatre-vingt  dix  ly  a  roueft-fud-oueft  ,  toujours  en  fuivanc  \t 
Kerlon  ,  mais  1  luic  demi-lieue  de  cii fiance  :  on  campa  près  des  monts  Tono  5c 
Suilhicou.  L'empereur  vovan:  que  le  riz  couimençoit  à  manquer,  &  que  prefque 
tous  les  chevaux  croient  fort  las  ，  jugea  qu'il  facigueroit  inutilement  fon  armée 
à  la  pourfuiie  d'un  ennemi  qui  avoic  pris  les  cîevans.  Il  fut  décidé  dans  le  coq- 
feil  de  guerre  ,  de  faire  un  dérachement  de  la  meilleure  cavalerie ,  foutenue  par 
l'artillerie  légère  ,  pour  donner  la  chaiïe  au  Kaldan  ，  &  que  leinpereLr  ,  avec 
le  relie  l'armée,  retourneroit  vers  le  lieu  où  il  avoir  ordonné  qu'on  amcnâc 
des  vivres.  Suivanc  cette  réfolution  ,  Kang-hi  nomma  un  général  &  des  lieurcnans- 
généraui  pour  commander  le  daachemenc  ，  qui  ，  joint  aux  troupes  des  Mongous ^ 
ne  montoic  qu'à  cinq  ou  fix  mille  chevaux.  Ainfî  ，  le  douze ,  à 】a  pointe  du  jour  ； 
tandis  que  l'empereur  retournoit  fur  fcs  pas  avec  le  refte  de  l'armée  ,  le  dcta- 
chemem  fuivoi:  le  Han  des  Eleuces  â  la  pifte,  en  rernoncanc  toi^jours  le  Kerlon. 

Le  treize  on  fie  cent  ly  、  droic  i  reft.  Pendant  cette  route  ,  un  courier  de 
Fiangu-pé  vint  annoncer  à  l'empereur  ，  de  la  par:  de  ce  généra! ,  qu'il  étoir  arrivé 
k  quatre  du  mois  far  les  bords  du  Thoula  j  qu'il  y  avoit  féjourûé  le  lendemain  , 
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m?s ,  rélitc  de  fa  cavalerie.  Un  parti  de  Mantchcous  qui  mar- 
choit  en  avant  rencontra  un  EUutc  ^  que  fcs  camarades  avoicnt 
abandonne ,  &:  dont  le  cheval  s'ctoit  abattu ,  cxccdc  de  lafli- 
tiide,  Kang-hi  renvoya  ce  prifonnicr  avec  Hobita  &  un 
Lama  j  qii  il  chargea  de  porter  au  Kaldan  des  prcfcns  &:  une 
lettre ,  par  laquelle  il  rcngagcoit  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  ou 
bien  d  attendre  qu'il  allât  le  trouver.  Le  Kaldan  ne  pouvoit  fe 
pcrfuader  que  l  empereur  fût  réellement  à  la  téte  de  rarmée  qui 
le  pourfuivoit  j  Se  la  certitude  qu'il  en  eut  redoubla  fa  frayeur. 
Il  prit  la  fuite  vers  roucft  avec  ce  qu'il  pût  raflemblcr  à  la 
hàtc  de  fcs  gens  ，  &  il  força  la  marche  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
hors  d'inquiétude  &  de  danger. 
Le  nombre  des  fujcts  du  Kaldan  qui  venoicnt  fe  ranger  fous 
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pour  attendre  quelques  troupes  dont  la  marche  avoir  été  plus  lente  ；  qu'enfui  ce 
s'écaac  trouvé  avec  quatorze  mille  cavaliers  en  bon  étac  ,  malgré  la  fatigue  qu'ils 
avoient  cfliiyée,  il  s'étoic  avancé  vers  le  Kerlon  ，  en  occupant  avec  fon  armée 
tous  les  pafTages  par  où  les  ennemis  pouvoienc  fe  recirer  vers  le  Thoiila.  Cette 
nouvelle  caufa  la  plus  grande  joie  i  l'empereur  ，  qui  campa  ce  jour- là  à  Tarhont-- 
chaïdan  ，&  le  quatorze  iKoucoul-poulak.  On  reçut  la  première  nouvelle  que  l'armée 
de  Fiangu-pé  ，  jointe  a  l'élite  de  celle  de  Sun-lTc-ké  ,  avoit  livré  bataille  aux 
Eleutes  ；  mais  comme  ce  bruit  n，avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de 
quelques  Mongoiis  ,  qui  ne  rapporcoient  aucune  cîrconftance  de  l'aftion  ，  on  y 
ajoura  peu  de  foi.  On  féjourna  le  quinze  ，  &  on  reçut  des  nouvelles  certaines  d'une 
visfloire  complette  remporcée  fur  le  Kaldan^  Ce  Hon  fuyant  avec  precipitation 
devant  rarmée  impériale  ，  tomba  dans  celle  de  Fiangu-pé  ,  qui  avoic  pénétré  par 
des  chemins  regardés  jufqu'alors  comme  impraticables  ,  parce  que  c'ctoic 】a  plus 
mauvaife  partie  du  défert ,  &  la  moins  pourvue  d'eau  ，  de  fourage  &  d'habicans: 
auiïi  cc:te  armcc  avoit-elle  foufFerc  des  fatigues  incroyables  ；  prefque  toute  la  cava- 
lerie ccoit  couce  démontée  &  réduite ,  jufqu'aux  premiers  officiers  ，  i  mener  les 
chevaux  pat  la  bride  ，  pour  n'en  pas  manquer  lorJfqu'il  faudroit  combattre.  D'ailleurs 
clic  manquoic  de  vivres  ,  qu'on  n'avoir  pu  faire  avancer  i  temps  maigre  toutes 
les  prccauâons  imaginables  :  elle  avoic  pafTé  onze  jours  avec  quelques  morceaux 
de  chair  de  cheval  Si  de  chameaux  pour  toute  nourriture  ,  &  plufieurs  cavaliers 
ctoicnr  morts  de  misère. 

Le  Han  des  EUuccs  attaqua  le  premier  cette  armée ,  &  i  peine  laiflà-t-iL  ai^ 


2oS    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

les  drapeaux  de  l'empereur  augmcntoit  chaque  jour  :  ils  étoient 
attires  par  le  traitement  que  recevoient  les  Eieutes  qui  pafToient 
du  côté  des  impériaux. 

Hobita  &:  Noibou  ，  que  lempereur  avoit  envoyés  de  nou- 
veau à  la  dccouverte  ，  virent  près  de  Kcrc-hochou  ，  l'endroit 
où  les  Eieutes  avoient  campé ,  ôc  leurs  tentes  ôc  leurs  équi- 
pages ， auxquels  ils  avoient  mis  le  feu  ，  prefque  entièrement 
réduits  en  cendres.  Ces  deux  officiers  ayant  fuivi  leurs  traces , 
apperçurent  de  loin  un  homme  que  Hobita  pourfuivit  &c 
arrêta  ，  dans  I  cfperance  d'en  obtenir  quelques  éclaircifTemens  : 
C,étoit  un  Kalka  qui  s'ctoit  fauve  depuis  deux  jours  de  Payen- 
oulan  ；  mais  on  ne  put  rien  apprendre  de  lui  touchent  la  route 
que  le  Kaldan  avoit  prifc.  L'cmpereat  fit  encore  repartir  Hobita 
avec  ordre  de  ne  rien  négliger  pour  découvrir  la  marche  de 
ce  prince ,  & ,  s'il  le  trouvoit,  de  lui  rendre  ia  lettre  fui  vante  ； 


général  le  temps  de  fe  meure  en  bataille.  Le  combat  Hura  】ong-temps  j  mais  enfin  , 
après  quelques  décharges  de  raniilene  &  de  ia  moufcjueterk  ,  l'jnfamede  Chi， 
noife  ，  couverte  de  boucliers  ，  avec  des  aimes  courtes ,  perça  courageufemenc 
jufqu'au  centre  des  Eieutes  ，  qui  avoient  mis  pied  à  terre  pour  mieux  combattre  ； 
la  cavalerie  des  Mantchéous  avoir  aufTî  quitté  fcs  chevaux  ，  &  fuivant  i'infanterie 
elle  pénécra  dans  l'armée  enneink ,  dont  elle  fit  un  grand  carnage.  On  répandit 
d'autant  plus  de  fang  ,  que  l'efpérance  de  ret  rai  ce  manquoit  également  aux  deux 
partis.  Le  Kaldan  ,  fuivi  de  quarante  ou  cinquante  hommes  ,  prit 】a  fuite  d'un 
coté  ，  &  le  refte  de  fes  gens  chercha  fon  lai  ut  par  d'autres  routes  ,  laiflanc  leur 
bagage  ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leuis  troupeaux  à  la  difcrétion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns  des  principaux  miniihes 
&  des  officiers  du  Kaldan ,  qui  venoient  implorer  la  miféricorde  de  l'empereur 
au  camp  de  Mao-Lao-yé  ,  général  du  détachemeut  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  à 
la  pourfuite  de  l'eiinemi  ，  &  ce  feigneur  avoir  au/îi-tôt  dépêché  un  courier  au 
camp  impérial.  On  apprit  que  le  lieu  de  la  bataille  (e  nommoic  Tereîgi.  L'em- 
pfiieur  au  comble  àe.  fa  joie  ，  fortic  de  fa  tente  ,  &  annonça  lui-même  à  fcs  officiers 
une  fi  gloncufe  viûoiie  ，  &  fie  lire  publiquement  la  lettre  tîu  général  Mao-Lao-yé, 

Le  feize  on  fit  quarante  ly  au  fud  ,  &  on  campa  à  Toairino  ,  à  trente  ly  à  l'oueft 
^'un  endroit  qui  porte  au(Ç  çe  même  nom»  Op  ^mena  en  porte  à  l'empereur  lej 

" Depuis 
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«  Depuis  que  le  ciel  m'a  mis  fur  le  tronc ,  toute  mon 
»>  attention  s  cft  toujours  portée  à  rendre  heureux  les  peuples 
" qui  me  ibnt  Ibumis  ；&:  fi  je  parois  en  pcrfonne  à  la  te  te 
»î  de  cette  expédition  ，  mes  démarches  ，  loin  d'avoir  pour  but 
»,  de  nouvelles  conquêtes ,  ne  tendent  qu'à  l'avantage  de  vos 
" fujcts  &  des  miens.  Deux  de  mes  lettres  ，  qui  vous  ont  fait 
" connoître  mes  intentions  ，  vous  ont  été  portées  par  des 
" gens  sûrs ,  &:  cependant  vous  n'avez  pas  daigné  me  faire 
>5  favoir  (i  elles  vous  ont  été  rendues.  Quelle  doit  être  ma 
>， furprife  ，  après  de  telles  avances ,  de  ne  voir  pcrfonne  venir 
'， de  votre  part  ？  Me  croyez-vous  donc  capable  de  nVabaif- 
'， fer  ,  au  point  de  vous  tendre  des  pièges  ？  J'ai  beau  pro  teller 
， de  la  droiture  de  mes  vues  ；  vous  fuyez  devant  moi ,  ÔC 
， cette  fuite  me  prouve  votre  défiance.  Je  fuis  fur  vos  traces , 
, &:  de  toutes-parts  je  ne  trouve  que  des  armes  abandonnées 
， par  vos  officiers  Ôc  par  vos  foldats.  Un  grand  nombre  d  entre 
， eux  qui  défertent  chaque  jour  pour  venir  fe  donner  à  moi , 
»  reçoivent  ,  par  mes  ordres  ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
) leur  fubfiftance.  Si  je  venois  vous  faire  une  guerre  barbare, 
' traiterois-je  ainii  des  gens  qui  vous  reconnoiûent  pour  leur 
maître  ) 
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crois  principaux  officiers  qui  s'étoient  fauves  de  la  bataille  &  qui  étoient  venus  (ê 
rendre.  L'un  d'entre  eux  étoic  l'ambafladeur  du  TaLï-Lama  ,  envoyé  au  Hon  des 
Eleuces  ；  les  deux  autres  étoient  des  officiers  du  premier  rang ,  dont  l'un  étoic 
connu  de  l'empereur  ，  parce  qu'il  avoic  été  ambalTadeur  du  Han  à  la  cour  de 
Pé-king  :  ils  confirmèrent  la  lettre  de  Mao-Laoyé.  L'empereur  les  félicita  du  partj 
qu'ils  avoicnc  pris  ,  leur  fie  donner  des  habits  Mantchéous  ,  &  les  recommanda 
aux  foins  de  Sofan-Laoyé. 

Le  diï-fept  on  fit  trente  ly  ，  partie  au  fud  &  partie  à  l'eft.  Ce  jour-là  ，  un  des 
principaux  officiers  de  l'armée  de  Fiangu-pé  ,  arriva  au  camp  ,  avec  une  lettre  de 
ce  général  pour  l'empereur  :  il  lui  rendoic  compte  de  la  bataille  &  de  fa  viftoirc, 
A  l'arrivée  de  cet  officier  l'empereur  fortit  de  fa  tente   devant  laquelle  s'éwieoc 

Tome  XL  D  d 
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" Une  de  mes  armées  a  pris  la  route  de  l'oueft  ，  &  elle^eft 
,， maintenant  dans  le  pays  de  Payen-oulan  j  celle  que  j'ai 
，， envoyée  du  côté  de  Fefl  ，  compofée  des  troupes  tirées  de 
,， Hclong-kiang  ，  de  Chin-yang  ，  de  Nin- goûta  &c  de  plu - 
55  ficurs  autres  pays  ，  eft  ,  dans  ce  moment  ，  près  du  Kerlon  ； 
>5  un  autre  détachement  eft  allé  vous  couper  le  chemin  de  la 
»»  retraite  :  où  prctendez-vous  donc  vous  fauver  pour  trouver 
,， un  afyle  ？ 

" Je  vous  invite  de  nouveau  à  vous  rendre  auprès  de  moi. 
，>  Si  vous  refufez  de  prendre  confiance  dans  ma  parole  impé- 
，， riale  ，  un  repentir  tardif  ne  pourra  détourner  de  deflus  votre 
，3  tête  la  tempête  qui  vous  menace.  Je  veux  bien  encore  vous 
«  rcpréfcnter  le  danger  de  votre  pofition  :  le  defir  feiil  d  epar- 
>j  gner  le  fang  ，  me  porte  à  vous  preffer  de  répondre  à  cette 
" démarche  y  Se  je  ne  dédaigne  point  de  la  faire  pour  pro- 
" curer  une  paix  folide ,  qui  doit  être  le  vœu  &:  l'occupation 
" de  tout  fouverain.  Le  Tien  ne  les  a  élevés  au  deflus  des  autres 
,， que  pour  être  les  pères  du  peuple  ，  ôc  non  fes  deftrudcurs  ". 

Les  nouvelles  que  l'empereur  reçut  de  la  fuite  précipitée  du 
Kaldan  du  côté  de  l'oueft  ，  l'empêchèrent  de  continuer  à  le 
pourfuivre.  Comme  les  chariots  de  tranfport  pour  les  vivres  &: 

？. fTemblés  tous  les  grands  &  les  officiers  de  fa  fuite.  Après  l'avoir  fait  approcher  de 
lui  ，  &  lui  avoir  permis  d'embrafler  fes  genoui  ，  il  lui  demanda  fi  tous  les  officiers 
généraux  étoient  en  bonne  (ante.  Enfuite  recevant  de  fes  maains  la  lettre  de 
Fiangu-pé  ，  il  prit  lui-même  la  peine  de  la  lire  tout  haut.  La  lettre  porroir  que  Fian- 
gu-pé  ,  ayant  rencontré  les  ennemis  ，  le  douze  du  mois  ，  n'avoir  pas  balancé  à 
livrer  bataille  j  que  le  combat  avoit  duré  trois  heures  ,  pendant  lefquellcs  les 
Eleutes  avoient  fou  te  nu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur  ；  mais  qu'ayant  enfin 
plié  de  toutes  pans  ,  ils  avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand  défordre  ；  qu'ils  avoient 
été  pourfuivis  jufqu'à  trente  ly  du  champ  de  bataille  ；  qu'il  en  étoic  demeuré  deux 
mille  fur  la  place  ；  qu'on  leur  avoic  fait  cent  prifonniers  dans  leur  fuite  ,  &  qu'on 
avoit  enlevé  leurs  bagages  ,  leurs  armes  ，  leurs  troupeaux  ，  avec  une  grande  parti» 
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les  bagages  cprouvoicnt  toujours  beaucoup  de  difficultés,  &: 
que  les  tburagcs  commcnçoicnt  à  manquer  le  long  du  Kcu- 
lon  ，  il  prit  le  parti  de  conduire  ion  armée  du  côte  de  Toïrin , 
où  l'herbe  ctoit  plus  abondante. 

Le  vingt-deux  de  la  cinquième  lune  ce  prince  reçut  la  nouvelle 
d'une  victoire  remportée  par  le  general  Fcyankou  fur  le  Kaldan  , 
au  pays  de  Tchao-modo.  Le  onze  de  la  même  lune  Fcyankou 
avoit  envoyé  Poiita ,  avec  un  Kalka^  à  la  découverte ,  pour  favoir 
de  quel  côte  le  Kaldan  sctoit  retiré.  Cet  officier  qui  s etoit 
avance  jufqii'à  rcmbouchurc  de  la  rivière  de  Tcreltchi ,  d^^ant 
appris  la  pofîtion  critique  du  Kaldan  j  &:  la  terreur  que  lui  inf- 
piroit  l'approche  de  l'armée  commandée  par  rcmpcrcur  ，  en 
avoit  inllmit  le  grand  général,  qui  avoit  fur  le  champ  détaché 
le  lieutenant-gcncial  Chctaï ,  avec  Honanta  &c  Hotié,  en  leur 
ordonnant  de  fuivre  de  près  les  ennemis ,  &:  de  les  engager  à 
une  aclion  s'il  fe  préfentoit  une  occafion  favorable.  Chctaï  les 
ayant  trouves  trop  fupérieurs  en  force  ，  s'étoit  contenté  de  faire 
fur  eux  une  décharge  j  &:  tournant  bride  comme  s'il  fuyoit  ，  il 
s'étoit  replié  vers  Tchao-modo  ，  où  il  favoit  que  le  grand  général 
ctoit  près  d'arriver.  Celui-ci  informé  que  Chétaï  avoit  attiré  le 
Kaldan  fur  fes  traces ,  mit  les  troupes  en  mouvement  pour  aller 
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de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ；  que  le  Han  ,  avec  fon  fils ,  une  fille  &  ua 
Lama  ，  fon  principal  miniftre  ，  s'étoit  fauve  fans  autre  efcortc  qu'une  centaine 
de  cavaliers  ；  que  fa  femme  avoic  été  tuée  dans  le  tumulte  ，  Se  que  le  refte  de  Ces 
gens  s'étoit  diflîpé. 

L'officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours  par  troupes  fe  rendre 
aux  deux  généraux  Chinois  ；  qu'on  avoit  fait  plufieurs  détachemens  de  cavalerie 
pour  fuivre  les  autres  ，  &  fur- tout  le  Han  ；  enfin ,  que  l'infanterie  Chinoife  s'étoit 
gloricufement  comportée  dans  le  combat  ，  ayant  enfoncé  les  ennemis  &  ouvert ,  au 
relie  de  l'armée ,  le  chemin  de  la  viftoire. 

Tous  les  grands  dirent  au  monarque  qu'un  avantage  de  cette  importance, 
tnériioit  qu'on  en  rendît  graces  au  ciel.  Il  approuva  cette  propoficion.  On  apporta 
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occuper  le  fommet  d'une  montagne  \  &  ayant  fait  mettre  pied 
à  terre  à  la  cavalerie ,  il  attendit  le  Kaldan  ,  qui  pourfuivoit 
Ché-taï  l'épée  dans  les  reins  à  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Ce 
chef  des  Eleutes  attaqua  le  gros  de  l'armée  avec  beaucoup  d'ar- 
deur &  de  bravoure  ，  quoiqu'elle  fût  fupérieure  à  la  fienne  ，  &: 
qu'elle  fît  bonne  contenance.  Peifuadé  que  n'ayant  point  à 
combattre  l'empereur  en  perfonne  il  obtiendroit  facilement  la 
vidoire  ，  il  tenta  de  déloger  les  impénaux  du  pofte  avantageux 
qu'ils  occupoient  ；  mais  le  feu  foutenu  de  leur  moufqueteric 
&  de  leurs  pièces  de  campagne,  depuis  deux  heures  après  midi 
que  commença  l'adlion  jufqu'au  foir,  ayant  entamé  fes  rangs , 
le  défordre  fe  communiqua  d'un  corps  à  l'autre ,  &  il  fut  con- 
traint de  faire  retraite.  Alors  Féyankou  fit  monter  à  cheval  fes 
cavaliers ,  &  defccndant  la  montagne  au  grand  trot,  il  fondit 
fur  les  fuyards  qu'il  pourfuivit  plus  de  trente  ly  )  jufqu'à  l'em- 
bouchuire  du  Téreltchi.  Les  EUutes  laissèrent  deux  mille  hom- 
mes fur  le  champ  de  bataille ,  &:  on  leur  prit  beaucoup  d'armes, 
de  bagages  &  de  beftiaux. 

L'empereur  reçut  a  cette  occafîon  les  félicitations  de  toute 
fon  armée.  11  offrit  un  facrifice  en  adion  de  graces  ，  fur  une 
table  en  forme  d'autel  ，  dreiïee  devant  fa  tente  ,  &:  chargée  de 


fur  le  champ  une  table  ，  avec  une  caflblette  ，  où  l'on  mit  des  paftilles  odoriférantes. 
Cette  table  ,  fur  laquelle  étoicnt  deux  chandeliers  &  un  cierge  fur  chacun  ,  fut 
placée  au  milieu  de  l'efpace  vuide  qu'on  laifTe  toujours  devant  les  tentes  de  l'em- 
pereur. Sa  Majefté  fe  tint  feule  debout  devant  la  table  ，  le  vifage  tourné  au  fud  ； 
fix  des  princes  fes  fils  étoient  immédiatement  derrière  lui  ；  tous  les  régules  ，  Mon- 
gaus  &  Kalkas  ,  les  grands  de  fa  fuite  &  les  autres  mandarins  s 'c cant  mis  à 
genoux  ,  il  prit  trois  fois  une  petite  taffe  pleine  d'eau-de-vie  ，  qu'il  éleva  au  ciel 
des  deux  mains ,  &  qu'il  vcrfa  à  terre  en  fe  profternant  autant  de  fois. 

Après  cette  cérémonie ,  Kaug-hi  rentra  dans  l'enceinte  des  tentes  ；  &  s'étant 
a  (fis  à  l'entrée  de  la  fienne  ，  la  porte  de  l'enceinte  toute  ouverte  ,  les  princes ,  les 
régules  &  les  mandarins ,  chacun  dans  fon  rang ,  le  faluèicnt  en  cércmonie  par 
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parfums  ；  les  princes ,  les  grands  &  les  généraux  y  affilièrent, 
.rangés  en  ordre  fuivant  leurs  dignités  ôc  leurs  grades. 

Tanpa-hachha  ，  un  des  membres  du  confcil  du  Kaldan  le 
quitta  pour  paflcr  au  fcrvice  des  Chinois.  Comme  Kang-hi 
remarqua  en  lui  des  talcns  Supérieurs  ，  &c  qu'il  fc  propofoit 
de  lui  donner  de  l'emploi  ，  il  le  queftionna  beaucoup  pour 
iavoir  qu'elles  ctoient  les  véritables  dilpofitions  du  Kaldan.  On 
fut  par  lui  que  ce  prince  ，  malgré  la  perte  de  la  bataille  de 
Oulan-poutong ,  fe  fiant  fur  rattachement  de  fes  fujets ,  qu'il 
traitoit  cependant  avec  dureté,  n'avoit  pas  dcfcfpéré  de  battre 
les  impériaux  ；  dans  cette  perfuafion  ，  il  s'étoit  avancé  du 
côté  du  Kerlon  pour  atcaqucr  les  Kalkas  _>  préfumant  que  les 
McintchSous  ne  manqiicroicnt  pas  de  venir  au 化 cours  de  leurs 
allies.  Son  plan  ctoit  de  les  harceler  pendant  plufîcuis  années  ， 
s'il  ne  fe  fentoit  pas  le  plus  fort ,  àc  de  leur  faire  épuifer  leurs 
tréfors  :  après  cela  ，  il  fe  propofoit  de  réunir  toutes  f'cs  forces 
&  de  fondre  fur  l'empire,  fe  flattant  que  rien  ne  pourroit 
plus  lui  réfîfter.  Comme  il  ne  pouvoit  fe  figurer  que  l'em- 
pereur osât  fe  mettre  à  la  téte  de  fes  armées  ，  ni  s'engager 
dans  des  pays  déferts  &c  inhabitables ,  où  le  foldat  ne  peut 
trouver  de  provifions  que  celles  qu'on  y  porte  avec  des  fmis 
immcnfes  ，  la  nouvelle  que  ce  monarque  marchoit  en  perfonne 
contre  lui  ，  l'avoit  déconcerté  fi  fort ,  que  dès  le  feptième  jour 
de  la  cinquième  lune  il  étoit  décampé  ，  &c  n'avoit  accordé 
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trois  génuflexions  &  neuf  battemens  de  tête  ,  pour  le  féliciter  d'une  viftoire  qu 
entraînoit  k  ruine  du  Han  des  EUutes,  En  effet,  elle  étoit  d'autant  pius  heu- 
rcufc ,  que  l'armée  Chinoife  fe  trouvoit  réduite  à  de  fâchcufes  extrémités  par  h 
difctte  des  vivres  ，  &  que  les  troupeaux  des  Eleutes 】ui  furent  d'une  grande  rcflburce 
On  prie  ûz  mille  bœufs  ,  environ  (oixante-dix  mille  moutons ,  cincj  mille  chevaux 
autant  de  chameaux ,  &  des  armes  de  coûte  efpcce  au  nombre  de  cinq  mille. 
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aucun  relâche  à  fes  troupes  ，  déjà  fatiguées ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  crût  hors  de  danger  ；  mais  le  quatorze  de  la  même  lune  , 
arrivé  au  pays  de  Tcreltchi  ，  il  y  fut  atteint  par  l'armée  de 
i'oueft.  Cinq  mille  hommes  ，  parmi  lefquels  on  com p toit  à 
peine  deux  mille  tiililicis  ,  compofoicnt  toutes  fes  forces  :  elles 
fe  trouvoicnt  réduites  a  ce  petit  nombre ,  parce  que  le  pays 
qui  s'étend  depuis  le  Kcrlon-payen-oulan  jufqucs-là,  avoit  été 
délblé  par  une  grande  féchereffe ,  au  point  qu'on  n'y  trouvoit 
point  de  pâturage  pour  la  fubfiftance  des  troupeaux. 

Lorfque  les  Eleutesj  qui  ne  fa  vent  combattre  qu'à  pied,  virent 
l'armée  impériale ,  fou  tenue  par  une  artillerie  confidvjrable  ôc 
bien  fervie ,  ils  défefpérèi'cnt  bientôt  de  pouvoir  fe  tirer  d'af- 
fîiire.  La  divifion  à  la  tête  de  laquelle  s'étoit  placé  le  ICaldcm,  fut 
d'abord  entamée  par  le  feu  de  l'artillerie  ，  &  la  première  à 
donner  l'exemple  d'une  fuite  précipitée.  Tantfila  &c  Tantfin- 
oucnpou  fuivirent  de  près.  Ko-rabdan  tint  ferme  pendant 
quelque  temps  ，  avec  le  corps  d'armée  qui  étoit  à  fes  ordres  j 
mais  il  fut  contraint  de  céder  au  premier  choc  de  la  cavalerie 
des  Mantchéous  -  ÔC  malgré  fa  bravoure  Ôc  l'intelligence  qu'il  fit 
paroître  pour  couvrir  fes  troupes  pendant  leur  retraite  ，  il  fut 
obligé  d'abandonner  fes  équipages  Ôc  fes  provifions  ，  qui  con- 
fiftoient  en  vingt  mille  boeufs  &  quarante  mille  moutons  :  il 
ne  put  même  fauver  fa  femme  ，  qui  tomba  entre  les  mains 
des  impériaux.  Le  Kaldan  perdit  dans  cette  occafion  fon  époufe. 


Le  dix  huit  on  campa  à  Chahan-Nor  ；  le  dix-neuf  piès  de  Sibartaï  ；  le  vingt-nn 
à  quinze  ly  au  fud-oueft  de  Karamanguni-habirhau  j  le  vingt-  deux  à  Soudétou  ，  Se 
le  vingt-trois  à  Hoto.  On  rentra  fur  les  terres  des  Mongous  ^  fournis  à  l'empire 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  des  Mantchéous  ,  &  on  pafla  ce  qu'on  nomme 
Karou  ,  ou  les  limites  de  l'empire.  On  rejoignit  les  gens  quon  y  avoit  laifles  ； 
on  y  trouva  les  chevaux  &  ks  autres  beftiaux  qui  n'avoient  pu  (uivre ,  fort  gras 
&  très-frais. 
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qui  portoit  le  titre  de  katun  ou  de  reine  :  elle  fut  tuée  d'un  -  -  --^ 
coup  de  fulil.  Le  Scjjan  Taipamicr ,  &:  trois  autres  de  fa  fuite ,  Chrétiknni 
furent  emportes  par  un  boulet  de  canon  :  ce  jour  fut  également  " 、：:  。• 
fatal  à  plulîcurs  officiers  de  dillinction.  Honanta  ,  envoyé  à  la  Kang  /"•• 
pourfuite  des  fuyards  ，  reçut  la  foumiflîon  de  plus  de  deux 
mille  d  entre  eux  &:  de  leurs  familles. 

Parmi  les  officiers  du  Kaldan  qui  s'étoicnt  fournis  au  général 
Féyaiikou  ，  on  comptoit  le  Mahometan  Aptouch-haii  ，  les 
Taïkis  Tchérin-tchap  ,  Patour ,  Kouroii-mcrghcn  ，  Hantou  ； 
les  Scjfan  Mcï ,  Mamoukoin,  Erintchin  ，  Hachha  ,  &  pluficurs 
autres  qui  étoicnt  venus  fe  rendre  d'eux-mêmes  après  la  bataille. 
Ho-rabdan  a  voit  reçu  deux  blcflures  confidcrables  ,  &c  n'avoit 
point  reparu  depuis  ce  combat  :  fon  cheval  étant  revenu  feul , 
on  avoir  tout  lieu  de  croire  qu'il  étoit  refté  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  Kaldan  qui  avoit  pris  la  fuite  avec  une  poignée 
de  foldats ,  rempliflbit  tous  les  lieux  fur  fon  paffage  des  cris  de 
fon  défelpoir ,  en  répétant  que  tout  étoit  perdu  ，  &:  qu'il  ne 
devoir  plus  s'attendre  qu'à  périr  de  faim  &c  de  misère.  Plus  de 
deux  mille  EUutes  s'étoient  rendus  au  grand  général  Féyankou  , 
&  cinq  cens  au  général  Masha. 

Le  vingt-trois  de  la  lune  l'empereur  ordonna  au  prince  fon 
fils  ,  d'établir  hors  de  Tchang-kia-kéou  j  une  des  portes  de  la 
grande  muraille  ，  les  Ekutes  qui  s'étoicnt  ranges  fous  fes  dra- 
peaux , ou  qui  avoient  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Il  leur 
fit  donner  des  bciliaux  ，  avec  les  uftenlllcs  &  les  provifions 


Le  vingt-quatre  on  campa  à  Targhir.  L'empereur  fit  diftiibuer  vingt- cinq  mille 
livres  aux  princes  Mongous  &  JLalkas  qui  l'avoient  fuivi.  Pendant  fa  route  ii 
s'amufoit  à  la  chaiïe  des  chèvres  jaunes  ，  que  les  foldats  Mongous  lenfcrmoienc 
dans  des  enceintes.  Pluficurs  princes  &  princefTes  Mongous  &  K alfuis  vinrent 
le  complimenter  &  le  remercier  ds  la  vengeance  qu'il  avoic  tirée  du  Han  des 
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nécefTaires  à  leur  nouvel  établiffemcnt  :  &  comme  il  craignit 
que  le  riz  ne  vînt  à  leur  manquer  ，  il  fit  prendre  cinq  cens 
ta'éls  deftinés  à  pourvoir  à  ces  approvifionnemens.  Le  même 
jour  l'armée  arriva  à  Tcha-han-poulac  ；  le  lendemain  à  Sibartaï- 
chéri  j  le  vingt-quatre  à  Sira-poritou  ，  où  Içs  Mongous  vinrent 
en  foule  féliciter  rcmpcreur  de  l'heureux  fuccès  de  fcs  armes. 
Le  vingt-cinq  il  arriva  à  Holofoutaï  ，  le  vingt-fix  à  Soudétou , 
le  vingt-fept  à  Koutou ,  &:  le  vingt-huit  à  Tarkira ,  d'où  il  fit 
partir  pour  Pé-king  fon  fils  aîné ,  afin  de  prévenir  le  prince 
héritier  de  fon  retour. 

Le  premier  jour  de  la  fîxième  lune  rempereur  arriva  a  An- 
kiltou.  Quoiqu'on  eût  lieu  de  préfumer  que  le  Kaldan  étoit 
écrafé  par  l'échec  qu'il  venoit  de  recevoir,  néanmoins  comme 
il  a  voit  marié  une  de  fes  filles  à  un  des  plus  puifTans  princes  du 
Tfîng-haï  ou  Houhou-nor ,  on  craignit  qu'aidé  des  forces  de 
fon  gendre ,  il  ne  relevât  fon  parti  ；  &:  afin  de  prévenir  fes 
intrigues  ，  Kang-hi  fit  répandre  dans  le  Tfîng-haï  le  manifefte 
fui  vaut  ，  adrelTé  à  tous  ks  princes  de  cette  contrée. 

" Vous  ，  princes  Taïkis  j  du  pays  de  Tfîng-haï ,  qui  fuivez 
" avec  rcfped  la  loi  du  Talaï-Lama,  vous  fervez  l'empire  Se  lui 
,， rendez,  dans  toutes  les  circonftances,  l'hommage  qui  lui  eft 
»，  dû  ；  fidèles  à  payer  le  tribut  ，  vous  recevez  avec  foumiflion 
,， fes  ordres.  Je  vous  en  ai  marqué  ma  reconnoilTance  ,  en 
" vous  comblant  de  bienfaits  ；  ôc  votre  bonheur  fait  l'objet 


EUutes.  Il  les  reçut  gracieufement  ；  &  les  ayant  fait  traiter ,  il  leur  diftiibua  de 
l'argent  &  des  pièces  de  foie.  Une  princeffe ,  mèic  du  régule  à  qui  appartenoit 
le  pays  où  l'on  étoit ,  demanda  une  des  petites  idoles  de  Fo'é ,  trouvées  dans  le 
butin  enlevé  aux  EUutes ,  &  qu'on  avoit  envoyées  à  l'empereur.  Il  y  en  avoit 
une  vingtaine  d'or  ,  donc  Kan^-hi  lui  fit  préfent. 

Le  vingr-cinq  on  campa  à  Holho  ,  & 】e  vingt-fix  à  Souretou.  Ce  jour-ld ,  Touch. 
Cou-han  ,  accompagné  de  fon  ftcre  le  Lama  Tchempfin-tamban-Houtouktou , 

,， principal 
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" principal  de  mes  foins  paternels.  Vous  n'ignorez  pas  fans 
" doute  les  outrages  que  le  K  al  dan  a  faits  à  la  religion  du  Talaï- 
" Lama  j  ni  avcc  quelle  infolcnce  il  a  mcpriic  mes  ordres. 
" Ennemi  de  la  paix  il  allumoit  le  feu  de  la  dilcordc  parmi 
" les  Mongous  ；  les  Kalkas  ont  été  Ics  premières  vidimcs  de  fcs 
»  fureurs.  J'ai  fait  marcher  contre  lui  des  armées  nombrcufcs , 
" &:  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  vous  apprendre  qu'il  a  etc 
" complcttcmcnt  défait  en  perfonne ,  près  de  la  rivière  Toula. 

" Apres  la  première  vidoire  que  je  remportai  fur  lui  à 
" Oiilan-poLitong ,  je  rappellai  mes  troupes  pour  lui  donnci: 
" le  temps  de  fe  reconnoitre  ,  6c  de  profiter  de  la  grace  que 
" je  lui  faifois  de  ne  pas  le  perdre  entièrement.  Il  parut  céder 
•"  de  bonne  foi  ，  &  il  jura  devant  la  ftatue  de  Foë  j  de  ne  plus 
" inquiéter  les  vaflfaux  de  l'empire  ；  mais  il  ne  tarda  pas  à  vio- 
" 1er  ce  ferment,  &:  à  recommencer  fes  intrigues.  Je  cherchai 
" inutilement  a  le  ramener  aux  principes  de  l'honneur  :  fon 
，, ca racle ic  turbulent  le  rend  indocile  à  tout  confcil.  Il  s'eft 
，， avancé  rannée  dernière  jufqu'au  Kerlon,  qu'il  fit  paffer  à  fon 
，, armée  pour  aller  infulter  Namoutchar-toin  ，  prince  Kalka 
" fournis  à  l'empire.  J'envoyai  Orbitéyéou  ,  officier  d'un  de 
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vint  falucr  l'empereur.  Ces  deux  princes  falfbient  leur  demeure  à  plus  de  cin-* 
quante  lieues  de  là.  Kang-hi  avoit  dépêché  des  couriers  pour  leur  donner  avis 
de  la  viûoire  rempoitée  fur  les  Eleutes  ，  comme  aux  plus  incéreffés  ，  puifque 
c'ctoic  pour  les  protéger  qu'il  avoit  entrepris  la  guerre.  Ils  offrirent  plufieurs 
chevaux  au  monarque  ,  cjui  leur  fit  dillribuet  des  pièces  de  foie  &  de  brocard  ，  Se 
les  traita  fplendidement  dans  fes  propres  tentes. 

Le  virîgt-fept  on  campa  à  Chahannor  ；  le  vingt-huit  à  Kaltou  ；  le  vingt-neuf  à 
Anghirrou  ；  enfin  le  trente  on  acheva  de  palTer  les  fables  iiiouvans ,  qu'on  trouva 
moins  difficiles  qu'au  premier  paflàge ,  parce  que  les  chemins  avoienr  été  reparés 
avec  foin  :  on  y  avoit  fait  plufieurs  lits  de  branches  de  failles  Se  d'autres  arbres 
entremêlés  de  fable ,  qui  empêchoient  que  les  chevaux  ，  les  chameaux  ，  &  même 
les  çharretîes  ，  n'cnfonçafTenc  trop.  On  campa  à  Koueïzou-poulak  ；  &  le  leat 
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" mes  tribunaux ,  lui  demander  raifon  de  cette  infradion  de 
,， la  paix  :  il  refufa  de  le  voir  ，  fit  enlever  fes  chevaux  ，  &c  le 
>5  renvoya  à  pied.  Je  diffimulai  cet  outrage  j  Kéchtou  ，  un  de 
M  mes  gardes ,  ôc  Paotchu  ，  maiidann  d'un  de  mes  tribunaux, 
>5  retournèrent  vers  lui  avec  le  caradèrc  d'ambaffadcurs.  Il 
>i  refufa  de  leur  donner  audience ,  &:  les  traitant  plus  inhu- 
，， mainement  encore  que  ne  l'avoit  été  Orbitéyéou  ，  il  enleva 
»,  &  pilla  leur  bagage  ；  de  forte  que  ，  forcés  de  revenir  à 
,， pied  ，  fans  reffburce  &  fans  provifîon  de  bouche  ，  ils  arri- 
，， vèrent  épuifés  &c  mourans ,  après  avoir  fouffert  toutes  les 
，， fatigues  d'un  voyage  pénible ,  &c  éprouvé  les  horreurs  de 
»  la  faim. 

,， Au  récit  de  tant  d'indignités  ，  que  je  ne  pouvois  révoquer 
" en  doute  ，  je  ne  fus  plus  le  maître  de  ma  juftc  colère  ；  je 
" levai  trois  armées  formidables  ，  réfolu  de  lui  faire  la  guerre 
>5  en  perfonne  ，  6c  de  délivrer  la  terre  d'un  fi  méchant  homme. 
，， Quoiqu'il  ne  méritât  aucun  ménagement,  cependant  lorfque 
" j'arrivai  près  du  Kerlon ,  je  lui  écrivis  encore  plufleurs  fois 
>3  pour  lui  demander  une  entrevue  ，  dans  refpérance  de  réta- 
" blir  la  paix  en  Tartaric.  Envain  j'ai  engagé  ma  parole  &c  lui 


demain ,  premier  àc  mai  ，  à  Connor  ；  le  deux  à  Nohaï-hojo  -y  le  trois  ,  ayant 
rcpaiTé  la  grande  muraille ,  on  campa  à  Tou-chi-y-tching ,  qui  en  cft  à  dix  Zy, 
dans  une  gorge  de  montagne  qu'elle  occupe  &  qu'elle  ferme  entièrement  ；  on 
vit  arriver  dans  le  camp  un  grand  nombre  de  valets  ，  qui  venoient  de  Pé-king , 
au-devant  de  leurs  maîtres ,  &  leur  conduifoient  des  rafraîchifTeraens  en  abon- 
dance. Vers  le  foir  on  annonça  le  Hoang  tài-tfe  ,  ou  le  prince  héritier  ,  fuivi 
4'une  foule  d'autres  princes  ôc  de  grands  de  l'empire ,  qui  venoient  ，  en  habits  de 
cérémonie ,  rendre  leurs  devoirs  à  l'empereur.  Ils  n'avoient  mis  que  deux  jours  à 
venir  de  Pc-king, 

A  l'entrée  de  la  grande  muraille  ,  on  avoir  Hifpofé  une  grande  galerie  ，  compofée 
de  nattes  &  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à  la  glace ,  qu'on  offroic 
gvatu.itement  à  toute  la  fuite  de  l'empereur ,  fans  en  excepter  les  moindres  valets. 


1， 
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ai  offert  toutes  fortes  de  sùrctcs  pour  fa  pcribnnc  ；  il  a 
conlUmmcnt  rcfufc  de  fc  rendre  a  mes  invitations  ，  &:  vio- 
lant encore  les  droits  les  plus  lacrcs  ，  il  a  retenu  mes  en- 
voy es.  Li  frayeur  néanmoins  le  faifit  à  h  nouvelle  que  je 
m'approchois  de  fon  armcc  \  &:  fiiivi  de  fa  femme  &:  de  fcs 
cntans,  il  prit  la  fuite  du  côté  de  la  rivière  deTcicltchi  ；  mais 
y  ayant  rencontre  mon  armée  de  l'oueft ,  command  ce  par 
le  général  Fcyankoii ,  il  a  été  entièrement  de  fait  &:  contraint 
de  fuir  avec  fes  cnfans ,  accompagne  feulement  d'une  tren- 
taine de  foldats  ，  après  avoir  perdu  fa  femme  dans  le  com- 
bat , de  même  que  pluficurs  de  fes  premiers  officiers ,  &: 
plus  de  quatre  mille  de  fes  gens  qui  ont  été  tues  ou  faits 
prilbnniers. 

" Tanpa-hachha  ，  &:  un  grand  nombre  de  fes  fujets  qui  font 
venus  fe  foumcttre  à  mon  obéiflance  ，  m'ont  tous  afiuré  ， 
ainfi  que  les  prifonniers  faits  à  la  dernière  bataille  ，  que  le 
TAlai-Lama 》 que  ma  dvnaftic  protège  depuis  environ  foixante 
ans ,  étoit  mort  depuis  plufieurs  années.  Le  Tipa  j  dont 
le  devoir  étoit  de  m'en  donner  avis  ，  me  l'a  caché  avec  le 
plus  grand  foin  ，  dans  le  dcflciii  de  favorifcr  le  Kaldan  &: 
de  détacher  les  peuples  de  la  fidélité  qu'ils  me  doivent ,  pour 
les  engager  à  époufcr  les  intérêts  de  ce  rebelle  :  une  pareille 
conduite  n'cft-elle  pas  criminelle  ？ 

" De  fon  côte  ，  le  Kaldan  publioit  afTez  hautement  que  les 
Taïkis  du  Tfing-haï  &  les  Oros  étoicnt  difpofcs  a  fc  joindre 
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De  vingt  ly  en  vingt  ly  on  avoit  préparé  les  mêmes  fecours  ，  par  l'ortlre  de 
KA.WG-HI ,  afin  de  prévenir  ,  par  ce  rafra'ichiflcment ,  l'incomifociité  de 】a  chaleur  ， 
bien  plus  grande  en-deçà  de  la  grande  muraille  qu'au-delà. 

Le  quatre  on  logea  à  Tiao-ou  j  le  cinq  à  Hoaï- lai -tien  ；  &  le  fix  à  Hing-ho 
où  l'impératrice  douairière ,  quatre  des  principales  reines ,  &  les  petits  prince», 
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" a  lui  pour  attaquer  la  Chine  :  il  difoit  encore  que  les  Ma- 
" hométans  dévoient  entrer  dans  cette  ligue  &:  l'aider  à  ren- 
,3  vcrfcr  notre  dynaftic.  Il  leur  promcttoit,  lorfqu'ils  en  feroicnt 
>5  venus  a  bout ,  de  placer  fur  le  trône  de  l'empire  un  Maho- 
>3  métan  qui  fe  chargeroit  d'entretenir  fes  troupes.  Il  s'étoit 
，， avancé  dans  cette  vue  jufqu'aii  Kerlon  ，  &:  après  la  perte 
»3  de 】a  bataille ,  il  répéta  encore  à  fcs  gens  qu'en  venant  fur 
,， les  bords  de  ce  fleuve  ，  il  avoit  conçu  d'autres  defleins  que 
，， celui  de  pénétrer  dans  les  terres  de  l'empire  &c  d'y  faire 
" quelques  courfes.  Il  accufa  le  Talaï-Lama  j  qui  lavoit  preffé 
,， de  porter  la  guerre  du  côté  du  fud  ，  fur  rafflirance  qu'il  en 
" rctireroit  un  grand  fujct  de  joie  ，  d'être  la  caufe  de  fa  ruine 
M  &  de  celle  de  fcs  peuples.  Cette  manœuvre  ne  peut  être 
13  que  l'ouvrage  du  Tip  a  ^  qui  aura  trompé  le  Kaldan  _>  en  lui 
，， faifant  fuggérer  ，  comme  venant  de  la  part  du  Talaï-Lama  , 
" dont  il  céloit  la  mort ,  de  commettre  des  hoftilités  fur  les 
î,  terres  des  vaflaux  de  l'empire  \  les  preuves  fe  réuniffent  &: 
,5  vont  jufqu'à  l'évidence. 

" Maintenant  que  tous  fes  projets  ont  échoué  ，  &:  que  le 
" Kaldan  s'eft  perdu  lui-même ,  il  pourroit  fe  faire  que  le  Tip  a) 
，3  l'eût  engagé  à  fe  retirer  du  côté  de  l'occident.  Vous,  princes 

Taïkis  du  Tfing-haï  ，  je  vous  préviens  que  fi  vous  voulez 
" conferver  l'union  qui  a  toujours  fubfifté  entre  nous ,  il  faut 
" que  vous  faffiez  publier  dans  vos  états  &  fur  vos  limites. 


"toiem  rendus,  accompagnés  de  tous  les  mandarins  des  tribunaux  &  des  officiers 
de  guerre. 

Le  fept  l'empereur  arriva  à  Pé-king  ,  &  trouva  hors  de  cette  ville  tous  les  man- 
darins &  officiers  de  fa  maifon  ,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  ；  ainfi  que 
ie  tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  Hc  la  dignité  impériale  ，  avec  les 
uompcctes ,  les  tambours  ，  les  mufcttes  ,  les  flutes ,  &c.  Ils  étoient  rangés  ea  fort 
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" l'ordre  d  arrêter  le  KaULin  s'il  s'y  prclcntc ,  &:  de  me  l'cn- 
，， voycr  charge  de  chaînes  :  je  mets  à  ce  prix  ramitié  que  je 
" chercherai  toujours  à  cultiver  avec  vous.  Des  dii'pofitions 
M  contraires  de  votre  part  ，  dcvicndroicnt  une  four  ce  des 
，î  divi fions  qui  poiuroicnt  produire  de  grands  maux. 

" Je  lais  que  le  Kaldan  a  donné  fa  fille  en  mariage  au  fils  du 
，， TJî-nong  PochkctOLi  ；  veillez  également  fui:  les  démarches 
,， da  gendre  comme  fur  celles  du  bcau-pcre  j  arrêtez  tous  leurs 
" fujcts  que  vous  trouverez  dans  le  Tfing-haï.  J'ordonne  au 
" tribunal  des  affaires  étrangères ,  de  faire  traduire  en  Mongou 
" ce  manifcrtc ,  après  y  avoir  mis  le  fccau  de  rempirc  ，  de 
，， vous  renvoyer  par  VEalcute  Lolaïhémoutfi ,,. 

Le  cinq  de  la  fixièmc  lune  l'empereur  arriva  à  Touche- 
kéou ,  &:  il  y  fut  accueilli  par  une  foule  de  monde  avec  des 
dcmonftrations  d'une  joie  extraordinaire  ；  le  fix  il  coucha  à 
Hoaï-lai-hien  ，  6c  deux  jours  après  ，  c'eft-à-dire  le  huit  ，  il  entra 
dans  Pc-king.  Le  prince  héritier  ，  accompagné  de  fes  frères  àc 
des  grands  qui  étoient  reftés  dans  cette  capitale  ，  ainfi  que  de 
tous  les  mandarins  d'armes  &  de  lettres  étant  venus  à  fa  ren- 
contre juiqu'à  dix  ly  ^  en  habits  de  cérémonie ,  fe  rangèrent 
en  haie  des  deux  côtés  du  chemin ,  '&:  le  reçurent  a  genoux. 
Les  bourgeois  &c  le  peuple  ，  tenant  des  baguettes  parfumées  à 
la  main ,  fortircnt  en  foule  ，  &c  fc  proftcrnèrent  à  fon  pafTagc 
en  pouffant  des  cris  de  joie. 

bel  ordre  ，  chacun  portant  quelques-unes  de  ces  marques  de  la  dignité  impériale  j 
ils  marchèrent  <3evant  ce  prince  jufcju'au  palais.  Les  rues  de  Pé-king  (-coicnt 
bordées  de  fold  cas  âc  d'une  grande  foule  de  peuples  ，  que 】e  monarque  avoif 
expreflemenc  défendu  qu'on  fît  retirer.  Il  alla  droit  au  palais  de  fes  ancêtres  ，  oil 
tous  les  tribunaux  &  les  mandarins  aiïembk's  ,  &  en  habits  de  cérémonie  ，  eurent 
l'honneur  de  le  complimenter.  Kang-hi  alla  voir  l'impératricé  douairière  avant 
que  de  rentrer  dans  fon  appartement. 


DE  L'Ere 
Chrétienne* 


222    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Quoique  les  aftaires  du  Kaldan  paruflent  entièrement  dé- 
fcfpérées  par  la  perte  de  tous  ceux  de  fon  parti  ，  qui  avoient 
été  tués  ，  difperfés  ou  faits  prifonniers ,  cependant  l'empereur 
n'étoit  pas  fans  inquiétude  ；  il  connoifToit  le  génie  de  ce  prince, 
fécond  en  intrigues  &:  en  rcflburces ,  &:  il  favoit  d'ailleurs  qu'il 
luiireftoit  encore  des  amis  puilïans  auprès  du  Talaï-Lama  &  des 
princes  du  Tfîng-hai.  Ainfl  ,  malgré  fcs  vidoires ,  Kang-hi 
ne  ccfla  d'employer  les  moyens  les  plus  propres  à  fe  défaire 
d'un  ennemi  toujours  à  craindre  tant  qu'il  verroit  le  jour  ；  &c 
il  envoya  différens  détachemcns  èn  Tartaric  ,  avec  ordre  de  le 
chercher  &:  de  le  mettre  à  mort  par-tout  où  ils  pourroient  fe 
faifir  de  fa  per  forme  j  il  fit  en  même  temps  porter  h  tous  les 
princes  de  Tfing-haï  ion  manifefte  contre  lui.  Soiikétou  notifia 
de  fa  part  ，  à  l'envoyé  du  Talaï-Lama  qui  vcnoit  à  la  cour , 
une  défcnfe  d'entrer  dans  la  ville  de  Pé-king ,  conçue  en  ces 
termes  : 

" Après  fa  défaite  à  Oulan-poutong,  le  Kaldan  donna  des 
，， marques  de  foii  repentir  -,  il  prit  avec  refpcd  la  ftatue  de  Fo  'éj 
，， quil  mit  fur  fa  téte ,  &:  attefta  le  ciel  qu'il  confentoit  à 
" périr  miférablemcnt ,  û  jamais  il  troubloit  le  repos  de  tant 

de  peuples  fournis  a  ma  domination  ，  non  plus  que  les  Kalkas 
" mes  nouveaux  fujets.  La  religion  du  ferment  fut  une  bar- 
" rière  trop  foible  contre  foa  caradère  turbulent  ；  elle  ne 
5,  l'empêcha  pas ,  l'année  dernière ,  de  s'avancer  jufqu'auKcr- 
，， Ion  ，  pour  y  attaquer  de  nouveau  les  Kalkas  ^  &c  en  parti- 
" culier  Namoutchar-toin  ，  qu  il  favoit  être  fous  la  protection 
" de  l'empire.  Ces  infultcs  multipliées  m'obligèrent  d'armer 
" contre  lui  des  forces  confidérablcs.  A  mon  approche,  il  cher- 
»,  cha  fon  falut  dans  une  prompte  fuite  ；  mais  les  troupes  que 
" j'avois  envoyées  du  côté  de  l'oucft  le  rencontrèrent,  &  il  fut 
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，， taillé  en  pièces  :  tout  périt  ou  fut  difïîpé,  a  la  réfcrve  d'une  ：.-?"■""■■■■" 

DE  L，ErE 

,， poignée  de  les  partifans  avec  Icfqu'cls  il  échappa.  Les  Elcutes  Chrétienne, 
" faits  prifonnicis  &  ceux  qui  font  venus  fe  ranger  fous  mes     ^！】 二" 
»  étendards,  ont  tous  affiiré  que  le  Talài-Lama  a  pafle  depuis  Kung-hi, 
，， long  temps  dans  un  autre  corps.  Tous  les  Mongous  honorent 
»，  &  rcfpedent  ce  chef  fupréme  de  leur  religion  ；  &  s'il  eft 
，， vrai  ，  comme  on  n'en  peut  douter ,  qu'il  foit  mort  ，  il  falloit 
，， l'annoncer  aux  dodleurs  de  cette  loi  ；  c'cft  un  crime  punif- 
,， fable  d'avoir  abufé  de  fon  nom  èc  de  fon  autorité  pour 
，， favorifer  la  révolte  du  Kaldan. 

" Mes  envoyés  vers  le  Talài-Lama  demandent  inutilement 
" d'être  conduits  en  fa  préfence  ；  le  Tipa  (i)  les  mené  au  pied 
，， d'une  tour  très-clevée  ，  &:  fait  paroître  un  Lama  qu'il  a 
，， revêtu  des  habits  de  ce  pontife.  A-t-il  pu  fe  pcrfuadcr  que 
" mes  officiers  ne  foupçonneroient  pas  rimpofturc  î  Qu'ctoit-ce 
" autrefois  que  le  Tipa  ？  Un  fimple  officier  du  Talài-Lama  : 
" il  me  doit  fon  élévation.  Comblé  de  mes  faveurs  ，  je  l'ai 
»3  établi  roi  du  Tibet ,  &  l'ai  créé  Tfoukapa  (premier  miniflre 
，, du  Talài-Lama  ).  Vendu  au  Kaldan  il  foule  aux  pieds  fes 
" devoirs  &:  trahit  le  Pantchen  (ou  l'intendant  &:  vicaire  du 

Talaï-Lama)  ；  il  a  coiiftamment  refiifé  d'introduire  mes 
，， amba (Fadeurs  en  préfence  du  Talaï-Lama.  Retournez-donc 
，, vers  le  Tipa  j  rapportez-lui  fidèlement  ce  que  je  vous  dis  ； 
,， ôc  fîgnifiez-lui  de  ma  part  l'ordre  exprès  de  m'envoyer  fans 
,， délai  les  Lamas  qui  ont  fuivi  le  Kaldan  ；  &c  fur-tout  de  per- 


(0  Le  grand  Lama  ，  comme  chef  de  la  religion  de  Foë  ou  La ,  renonce  à  toutes 
les  affaires  temporelles  ；  cnfortc  que  depuis  la  ccffion  qu'on  lui  a  faite  du  Tibet, 
un  vice- roi ,  fous  le  titre  de  Tipa  ou  Deva ,  gouverne  en  fôn  nom.  Le  Tijm , 
quoique  marié  ,  porte  l'habit  des  Lamas ,  mais  il  n'eft  pas  afTiijetti  aux  règles 
de  l'ordre.  Editeur, 
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,， mettre  à  Témoutfi-founo-moutfanpou  ，  Lama  Chinois ,  qui 
>3  a  beaucoup  connu  le  Talaï-Lama  ^  à  la  cour  duquel  il  a 
»5  demeuré  plufieurs  années  ，  de  voir  ce  chef  fupréme  de  la 
，， religion ,  &  de  lui  déclarer  mes  ordres  dans  raudience  qu'il 
，， lui  procurera ,  en  le  faifant  accompagner  par  le  Pantchen  : 
" c'eil  à  ce  prix  fcul,  que  je  recevrai  cnfuite  à  ma  cour  l'envoyé 
»5  du.  Talaï-Lama 

L'empereur  ignoroit  où  le  Kaldan  s'étoit  retiré  ，  &:  cette 
incertitude  lui  caufoit  beaucoup  d'inquiétude.  Il  queftionna  les 
Taïkls  Se  les  officiers  Eleutes  qui  avoient  pafle  à  fon  fervice  ； 
mais  ils  ne  purent  lui  donner  d'autres  cclairciflemens  ，  fi  non 
qu'ils  le  foupçonnoient  de  s'être  réfugié  auprès  du  Talai-Lama  ^ 
parce  qu'il  ctoit  trop  mal  avec  Tféouang-rabdan  pour  avoir 
cherché  un  afylc  dans  fes  états,  La  caufe  des  démêlés  de  ce 
dernier  avec  k  Kaldan  j  venoit  de  ce  que  celui-ci  avoit  enlevé 
à  Tféouang-rabdan  la  princeffc  Hohaï  ，  fille  de  Tché-tchin, 
Hûn  des  Kalkas  qui  lui  étoit  promife  en  mariage.  D'ailleurs  , 
en  1688 ,  le  Kaldan  étant  venu  camper  à  Opj  Sounomou-rab- 
dan ,  frère  de  Tfcouang-rabdan ,  qui  l'accompagnoit  ，  mou- 
rut fubitement.  Tféouang-rabdan ,  qui  foupçonna  le  Kaldan 
d'être  l'auteur  de  fa  mort  ，  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes,  le  défit  ，  Se  le  pourfuivit  jufquau  pays  de  Pouc- 
tacrin-habitchar.  Il  répondit  au  Kaldan  _»  qui  lui  envoya  de- 
mander la  caufc  de  cette  attaque  imprévue  ，  que  c'étoit  pour 
le  çunir  de  l'affront  qu'il  lui  avoit  fait  en  enlevant  la  priii- 
cefîc  Hohaï  ，  &:  venger  la  mort  de  fon  frère.  Après  la  défaite 
de  fon  ennemi ,  Tfcouang-rabdan  entra  dans  fcs  états ,  &  en- 
leva fa  femme  avec  une  partie  de  fes  fujets  ；  depuis  ce  temps , 
leur  inimitié  s'étoit  accrue  au  point ,  qu'ils  étoicnt  devenus 
irréconciliables, 
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Il  n'étoit  pas  à  prcfumcr  non  plus  que  le  Kaldan  fe  fût  réfugié 
auprès  de  Hayuki ,  prince  de  Tourgouc  j  à  la  cour  duquel  fe 
trou  voit  alors  Haotfintou ,  frère  de  Tchétchin-han  ，  que  le 
Kaldan  avoit  fi  fort  maltraité.  Le  chemin  d  ailleurs  étoit  fort 
long  &:  fort  difficile  ；  &:  de  plus  ，  Hayuki  avoit  marié  une  de 
fcs  filles  à  Tféouang-rabdan  :  nouvelle  raifon  pour  l'empêcher 
de  lui  demander  un  afylc.  Ils  ne  ponvoient  penfer  que  le  Kaldan 
fe  fût  retiré  chez  les  Oros ,  avec  lefquels  il  étoit  fort  mal , 
quoique  des  raifons  de  commerce  les  eufîcnt  obligés  à  entre- 
tenir une  forte  de  liaifon.  Il  n'auroit  pu  fe  rendre  chez  eux 
que  par  Hon-kolin  &:  Han.  S'il  prenoit  la  route  de  Han  ，  il 
pouvoir  s'attendre  à  trouver  les  peuples  de  Mingun  &c  de  JW- 
tenkout  j  de  tout  temps  fes  ennemis  irréconciliables.  Enfin 
pour  fe  rendre  auprès  du  Talaï-Lama  ,  il  auroit  été  obligé 
de  paflcr  par  le  pays  de  Hami  ，  avec  lequel  il  s'étoit  brouillé  ； 
cependant  il  pouvoit  efpérer  de  rencontrer  un  grand  nombre 
de  Mahometans  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués. 

Sur  la  gauche  du  Tfing-hai  ，  plus  de  deux  mille  familles 
étoient  dans  fes  intérêts  j  &  il  étoit  probable  que  s'il  prenoit 
le  parti  d'aller  auprès  du  Talaï-Lama  j  les  Taïkis  du  Tfîng-haï 
ne  lui  refuferoient  pas  le  paffage  ,  mais  fans  lui  permettre  de 
s'établir  parmi  eux.  Une  fois  entré  dans  les  états  du  Ta/aï- 
Lamaj  comme  il  étoit  étroitement  lié  avec  le  Tipa_,  il  pouvoit 
efpérer  d'y  être  en  sûreté  ，  &:  d'obtenir  même  la  place  de  Pan- 
tchen.  Les  habitans  de  la  ville  de  Toptcha  ，  dans  le  royaume 
de  Tangout  ，  étoient  des  difciples  du  Koutouclou  Sénitfa  ，  autre- 
fois maître  du  Kaldan;  ainfi  cetoit  encore  une  raifon  de  plus 
pour  faire  conjedurer  qu'il  auroit  préféré  de  chercher  chez 
eux  un  afyle  dans  l'efpérance  de  les  faire  déclarer  en  fa  faveur. 

Peu  de  temps  après  )  Paotchu,  un  de  ceux  qui  étoient  allés 
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porter  aux  Tàikïs  du  Tfing-haï  le  manifefte  de  rempereur  ， 
revint  à  la  cour.  De  Kan-tchéou  il  avoit  paîTc  fur  les  limites 
de  Si-ning ,  &:  s'étoit  d'abord  rendu  dans  le  pays  de  Tchahan- 
tolohaï  du  Tfing-haï.  11  avoit  remis  au  Kanpou  Chenparcn 
une  copie  du  manifcftc  ，  en  iiii  enjoignant  d'obliger  les  Taïkis 
du  Tfing-haï  de  fe  conformer  aux  ordres  qu  il  contcnoit ,  &: 
de  les  exécuter  lui-même.  Le  Kanpou  aflcmbla  ces  princes , 
leur  fit  part  de  la  commiffion  dont  il  étoit  chargé.  Tachpatour  ， 
accompagné  de  trente  -  un  Taïkis  fe  rendit  a  l'invitation  ， 
Se  dit  que  le  Kaldan  ayant  fait  mourir  Haotfir-han  leur  chef , 
&:  enlevé  un  grand  nombre  de  leurs  fujets,  ils  le  rcgardoient 
tous  comme  un  ennemi  dangereux  ；  mais  qu'à  l'égard  de  la 
fille  de  ce  prince  ，  mariée  au  fils  du  TJlnong  Pochcdou  ，  ils 
n'oferoient  prendre  fur  eux  de  la  livrer  ；  &c  que  difciplcs 
fidèles  du  Talài-Lama  j  ils  ne  feroient  rien  fans  fes  ordres.  L'em- 
pereur parut  content  de  leur  réponfe ,  &:  ne  les  preffa  pas 
davantage  au  fujet  de  cette  princefle. 

Le  dix  de  la  huitième  lune  ，  il  reçut  des  dépêches  fccrètes 
de  Mantou  ，  qu  il  avoit  envoyé  du  côté  de  Hami  ；  il  lui  man- 
doit  qii'Abdoulichct  ，  prince  Mahometan  ，  &:  Eiké-Soutan  ， 
foil  fils ,  s'étoient  fauves  du  camp  du  Kaldan  pour  veniu  fe 
foumettre  à  la  Chine.  La  vingt-unième  année  de  Kang -m 
( 1680) ,  ces  deux  princes  que  le  Kaldan  avoit  invités  ,  fous  le 
prétexte  de  leurs  intérêts  communs  ，  s'étant  rendus  fur  fa  pa- 
role &c  fans  foupçonner  fes  defleins  ，  au  pays  dlli  ，  il  les  força 
de  rcfter  dans  fon  armée  &c  de  le  fuivre.  Ils  demeurèrent  avec 
»ui  jufqu'au  jour  qu'il  fut  battu  à  Tchao-modo  par  les  troupes 
impériales  :  alors ,  profitant  du  défordre  pour  fe  tirer  de  cette 
cipèce  de  captivité ,  ces  deux  princes  Mahometans  l'avoient 
abandonne.  Depuis  cette  époque  ，  ils  avoient  fu  par  plufieurs 
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Eleutcs  3  que  le  Kaldan  ctoit  encore  à  la  té  te  de  plus  de  deux  ^^^^^^-^-^:. 
mille  hommes  qui  lui  ctoicnt  reftés  fidèles  ,  &:  qu'il  s'ctoit  ^ ^"^^ 
réfugie  dans  le  pays  de  Tamir  ；  mais  que  n'ayant  ni  tentes 
ni  bcftiaux  ，  il  ne  pourroit  y  faire  un  long  féjour.  Forcé  de 
quitter  cette  contrée  ，  il  ne  pourvoit  guère  fe  porter  que 
du  coté  du  Tling-haï  ou  de  Hami  ，  de  Turfan  ou  de  Yrghen  ； 
mais  confidcrant  que  Hami  étoit  trop  près  de  Kiayu-koan  ，  où 
l'empereur  entrctcnoit  beaucoup  de  troupes  ，  il  y  auroit  eu  de 
la  témérité  a  lui  de  s'en  approcher  ，  auflî  bien  que  de  Turfan 
ou  de  Yrghen.  Il  fe  tirouvoit  à  Yrghen  plus  de  deux  mille 
Ibldats  Mahometans  ，  &:  Tféoiiang-rabdan  en  a  voit  cinq  cens 
à  Turfan  :  on  en  comptoit  autant  à  Hami. 

L'empereur  envoya  un  mandarin  de  la  cour  chercher  le 
prince  Abdoulichct  &:  fon  fils  ，  pour  les  amener  à  Pé-king. 
Il  écrivit  au  Talaï-Lama  ôc  fe  plaignit  de  ce  que  le  Tip  a  avoit 
tout  mis  en  œuvre  pour  traverfer  fes  démarches  lorfqu'il 
vouloit  rétablir  la  paix  :  il  le  prefîbit  de  s'expliquer  fur  fes 
véritables  fcntimens  à  l'égard  du  Kaldan.  Il  écrivit  en  même 
temps  au  Pantchen  j  que  fon  deffein ,  en  Pinvitant  à  fe  rendre 
à  fa  cour ,  avoit  été  de  travailler,  de  concert  avec  lui,  à  pro- 
curer la  tranquillité  aux  Ta r tares  ；  &:  que  fa  défobéiflance 
étoit  fans  doute  l'effet  des  intrigues  criminelles  du  Tipa  ^ 
qui  l'avoit  menacé  de  la  colère  du  Kaldan  s'il  entreprenoit  ce 
voyage.  Dans  fa  lettre  au  Tipci  )  Kang-hi  s'étendoit  en  repro- 
ches les  plus  vifs  fur  les  cabales  continuelles ,  dont  il  étoit 
l'artifan  odieux ,  &c  il  employoit  les  couleurs  les  plus  fortes 
pour  peindre  les  trahifons  6c  les  fourberies  dont  il  s'ctoit  rendu 
coupable.  "  Qu'étiez -vous ,  Tipa  ^  avant  que  vous  fufïîcz 
，, parvenu  par  mes  bontés  ？  Vous  étiez  au  nombre  des  offi- 
»  ciers  fubaltcrncs  du  Talaï-Lama.  Sur  les  témoignages  qu'on 
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,， me  rendit  de  votre  zèle  pour  fon  fervice ,  &:  afin  de  vous 
" encourager  à  mieux  faire  encore ,  je  vous  élevai  à  la  dignité 
î，  de  prince  ，  fous  le  titre  de  Toubet-ouang  (  prince  de  Toubet  ) ； 
，, peu  de  temps  après ,  je  vous  établis  Tfonkapa  de  la  loi  des 
" Lamas.  En  ai-je  affez  fait  pour  exciter  votre  reconnoiflance  ？ 
»j  Mais ,  naturellement  ingrat ,  vous  oubliez  que  je  vous  ai 
»，  comblé  de  faveurs  ，  &  vous  vous  rendez  lâchement  au  parti 
" du  Kaldan  _>  avec  lequel  vous  ne  cefTcz  d'entretenir  des  liai- 
,， fons  criminelles.  Vous  ne  rempliflez  point  les  devoirs  de 
" votre  place  ；  le  Talaï-Lama  eft  mort  depuis  long  temps ,  &: 
" vous  agifTcz  fous  fon  nom  comme  s'il  vivoit  encore  :  vous 
" avez  envoyé  au  Kaldan  le  Koutouclou  Tfîrong  ，  afin  qu  il 
>5  priât  publiquement  pour  le  fuccès  de  fes  armes.  Défolé 
,5  d'apprendre  qu'il  avoit  été  battu  à  Oulan-poutong  ，  vous 
" recourez  à  la  rufe  pour  lui  donner  le  temps  de  fe  rétablir 
" de  fa  défaite  ；  àc  vous  cntâmez  une  négociation  pour  la 
" paix  ，  à  laquelle  vous  étiez  l'un  &:  l'autre  très-oppofés.  Enfin 
" pour  l'empêcher  de  tomber  entre  mes  mains  ，  vous  l'avez 
" determine  à  s'éloigner  des  frontières  de  l'empire.  J'avois 
" trop  fujet  de  croire  que  les  intentions  du  Kaldan  pour  la 
" paix  ，  n'étoient  pas  fincères.  J'invitai  le  Koutouclou  Pantclien 
" à  me  venir  joindre  à  Pé-king,  pour  conférer  fur  les  moyens 
55  de  la  rendre  plus  folide  \  mais  prenant  un  ton  de  hauteur , 
" qui  vous  convcnoit  fi  peu  ，  vous  le  menacez  du  refifentiment 
»  du  Kaldan  s'il  m'obéit  ，  &  vous  l'intimidez  fî  fort  qu'il  n'ofe 
" fe  mettre  en  chemin.  Vous  infpirez  au  contraire  de  l'au- 
" dace  au  chef  des  Ehuus  ；  ôc  afin  de  fortifier  fon  parti ,  vous 
,， l'engagez  à  donner  fa  fille  en  mariage  au  TJinong  Pochcdoii  j 
" alliance  à  laquelle  ce  Taïki  ne  penfoit  pas ,  &  que  le  Kaldan 
,， n'auroit  jamais  faite  fans  vous.  Ce  prince  fe  laifle  conduire 
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en  tout  par  vos  conleils  j  vous  êtes  fon  oracle.  Son  mépris  : 
pour  mes  ordres  ，  eft  un  crime  qui  retombe  fur  vous  \  &c 
lui-même  vous  accufe  de  fa  ruine.  Un  grand  nombre  de 
fes  officiers  ，  &c  plus  de  deux  mille  de  fes  gens  ，  afTurent  que 
vous  l'avez  entraîné  dans  le  précipice. 
" Le  Talaï-Lama  eft  le  fouverain  de  tous  les  Lamas  ；  ma 
dynaftie  l'honore  &:  le  refpcâ:e  depuis  plus  de  foixante  ans  ； 
comment  a-t-oii  ofé  me  cacher  fa  mort  ？  Vous  Pavez 
tenue  fccrette  pour  tromper  tout  le  monde  en  faveur  du 
Kaldan  ；  eft-il  un  châtiment  proportionné  à  rénormité  d'un 
tel  crime  ？ 

,， Tanpa-hachha  ，  qui  a  paffé  fous  mes  drapeaux  ,  étoit ,  vous 
le  favez  ，  un  des  premiers  &:  des  principaux  officiers  du 
Kaldan  :  il  m'a  rapporté  que  ce  prince  ，  fur  la  nouvelle  que 
j'avois  levé  trois  armées  nombreufes ,  &:  que  je  marchois 
en  perfonne  contre  lui  ，  s'étoit  écrié  devant  plufieurs  de  fes 
officiers  ，  qu'il  étoit  perdu  ；  que  fon  deiïein  n，étoit  pas  de 
fe  porter  vers  le  Kerlon  ，  &:  qu'il  n'y  étoit  venu  qu'en  con- 
féquence  de  l'ordre  du  Talaï-Lama  ^  qui  lui  avoit  promis  de 
grands  fuccès.  Après  la  bataille  de  Tchao-modo  ，  on  l'en- 
tendit répéter  fouvent  à  fes  gens  :  一  C'eft  k  Talaï-Lama  qui 
m  a  perdu  j  &c  c'eft  moi  qui  vous  perd  tous. 
" Une  union  inaltérable  entre  le  Talaï-Lama  &:  moi  ，  a  été 
continuellement  cimentée  par  nos  égards  réciproques  ；  & 
les  troubles  qui  ont  défolé  la  Tartaric  ，  n'auroient  pas  été 
auflî  funeftes  s'il  avoit  joui  de  la  vie  ；  ils  font  même  une 
preuve  fans  réplique  de  fa  mort.  Vous ,  Tipa  par  une 
fupercherie  indigne  d'un  homme  de  votre  rang  ，  vous  vous 
êtes  couvert  de  fon  nom  rcfpcdable ,  àc  avez  creufé  l'abîme 
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" Dans  la  place  angiifte  où  le  ciel  m'a  mis  ，  le  plus  cflcnticl 
,， de  mes  devoirs  )  eft  de  récompenfer  les  gens  de  bien  &: 
,， châtier  les  médians.  Je  devrois  vous  dévouer  à  une  haine 
,， implacable  ；  mais  je  cède  encore  à  ma  paffion  dominante  ， 
,， la  gciicrofité,  qui  aime  à  pardonner.  Ouvrez-donc  les  yeux 
" fur  votre  conduite  ,  &:  méritez  la  grace  qui  vous  eft  offerte  j 
，， voici  à  quel  prix  elle  vous  eft  pré  Tentée  :  Rempli ffcz  avec 
>5  zèle  les  obligations  attachées  à  Li  place  du  Tfonkapa  &: 
,， réparez  les  fautes  que  vous  avez  commifcs  dans  Fcxercice 
，， d'un  emploi  fî  important  j  apprenez-moi  en  quel  temps  eft 
,， mort  le  TaUû-Lama  ；  ce  qui  s'eft  paffc  avant  ，  &:  depuis  cet 

événement  y  rendez  au  Koutouclou  Pantchen  la  liberté  &:  l'au- 
" toritc  oui  lui  appartient  ；  envoyez-moi  le  KoutouBou  Tfirong 
，， chargé  de  chaînes  ；  enfin  faites  déclarer  nul  le  mariage  de 
,， la  fille  du  Kalian  avec  le  TJïnong  Pochcdou  :  alors  je  vous 
，， rends  toute  la  confidéiation  que  je  vous  ai  montrée  dans  les 
»，  premiers  temps  de  votre  élcs^ation.  Mais  fi,  perfiftant  dans 
，， votre  dcfobeiffance  ，  vous  manquez  de  fatisfaire  à  un  feul 
»，  des  articles  que  je  vous  prefciis  ，  je  jure  de  vous  punir 
,, fuivant  toute  la  rigueur  des  loix  j  je  n'aflignerai  point  de 
,， bornes  à  mon  rcflfentiment ,  je  mettrai  en  mouvement  toutes 
，， les  troupes  du  Ynn-nan  ；  j'irai  moi-même  à  la  té  te  de  mes 
，， armées  ，  ou  j'enverrai  les  princes  de  ma  cour  laver  dans 
»  votre  fang  la  honte  de  vos  forfaits.  Connoifîez  vos  vrais 
，î  intérêts  ；  &:  emprcfle  de  me  fléchir  ，  envoyez-moi  ，  fi-tôt 
，， que  yous  aurez  reçu  ma  lettre  ，  quelques-uns  des  vos  officiers 
、, de  confiance  qui  me  donnent  ，  de  votre  part  ，  des  marques 
、, fincèrcs  de  votre  repentir  ,  du  defir  dans  lequel  vous 
»>  devez  être  de  me  faire  oublier  le  pafîc  "- 

Dans  la  lettre  que  Kang-hi  écrivit  à  Tféouang-rabdan  ,  il 
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pen  fer,  en  le  comblant  de  diftinclions  &c  de  faveurs.  Il  répond 
enkiite  à  ce  que  ce  prince  lui  écrit  lui-même  au  fujet  de  fes 
griefs  pcrfonncls  contre  le  Kaldan  ，  &  il  lui  fait  ，  en  peu  de 
mots  ，  le  détail  de  tout  ce  qui  s  cft  pafle  depuis  la  bataille 
de  Oulan-poutong.  Il  termine  fa  lettre  en  recommandant  à 
Tfcouang-rabdan  de  faire  les  pcrquifitions  néceflaircs  pour 
découvrir  la  retraite  du  Kaldan  j  foit  parmi  les  Eleutes  j  foit 
dans  le  pays  de  Ha  mi ,  &  de  le  lui  envoyer  chargé  de  chaînes , 
ou  de  lui  apporter  fa  tête  ，  comme  le  fciil  moyen  d'afliircr 
le  repos  des  EUutes  &c  des  Mongous  :  enfin  il  lui  dit  que  c'eft 
la  plus  grande  preuve  qu'il  puifle  lui  donner  de  fon  zèle  pour 
fon  ferv'ice.  、 

Au  commencement  de  la  neuvième  lune  le  prince  Maho- 
metan Abdoulichet  écrivit  à  rcmpcrcur  ，  de  Tfining  ,  oii  il 
s'étoit  retiré  avec  fon  fils  ，  pour  foUiciter  la  permiflion  de 
retourner  dans  fon  pays.  Il  dcmandoit  en  même  temps  des 
ordres  particuliers  pour  être  autorifé  à  exécuter  le  deffcin  qu'il 
avoit  formé  de  chercher  le  Kaldan  j  de  fe  faifir  de  fa  pcrfonne 
ou  de  le  tuer  ，  s'il  parvenoit  à  le  découvrir.  La  crainte  d'être 
inquiété  ou  maltraité  en  paffant  par  Turfan  ，  par  Yrghen  &: 
par  d  autres  provinces  de  la  dépendance  de  Tfeouang-rabdan , 
étoit  le  motif  principal  fur  lequel  il  fondoit  le  dcfir  d  être 
muni  des  lettres  de  la  cour;  mais  Kang-hi  ，  de  l'avis  de  fon 
confeil ,  jugea  que  F  union  ancienne  &:  bien  connue  de  cç 
prince  avec  l'empire  rend  roi  t  inutiles  les  lettres  qu'il  dcman- 
doit : en  conféqucnce  il  fe  borna  à  lui  accorder  la  permiffioii 
de  retourner  dans  fon  pays  ，  &:  rcfufa  de  lui  faire  expédier  des 
lettres  ，  dont  il  auroit  pu  abufer  dans  la  fuite. 
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L'empereur  craignoit  de  voir  renaître  les  troubles  dans  la 
Tartaric  ，  tant  que  vivroit  le  Kaldan  j  dont  les  reffources  lui 
donnoient  les  plus  vives  inquiétudes.  Dans  la  vue  de  les  pré- 
venir par  la  perte  de  ce  prince  ，  il  envoya  de  toutes-parts  divers 
corps  de  troupes  qui  parcoururent  inutilement  toute  la  Tar- 
tane pour  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  écrivit  au  Kaldan 
même  les  lettres  les  plus  prefîantes  pour  le  déterminer  à  venir 
fe  foumettre  ，  dans  la  penfée  que  ce  prince  fini  roi  t  par  prendre 
ce  parti ,  ou  du  moins  qu'il  lui  enverroit  quelques-uns  de  fes 
officiers.  Il  eut  l'attention  d'en  prévenir  Féyankou. 

" Tantfila  ，  un  des  officiers  du  Kaldan  eft  venu  fe  donner  à 
»  nous  ；  fi  le  Kaldan  ne  fe  rend  pas  à  mes  foUicitations ,  il  eft 
»,  perdu,  fans  reffburce  :  il  faut  ，  grand  général  ，  que  vous  l'en- 
，， gagiez  à  venir  jufqu'à  Koué-hoa-tcliing.  Il  préférera  peut - 
" être  d'envoyer  un  de  fes  officiers  pour  traiter  avec  moi  ；  je 
" me  ti'ouverois  alors  embarrafîe ,  &:  j'aurois  de  la  peine  à  ne 
，， pas  recevoir  fa  foumifïîon  ；  ce  qui  me  lieroit  les  mains  en- 
" fuite ,  &:  m'ôteroit  la  liberté  d'agir  contre  lui  :  c'eft  pour- 
,， quoi  fi  le  Kaldan  VOUS  députe  quelques-uns  de  fes  officiers 
v>  pour  traiter  avec  vous  ，  répondez-leur  ，  qu'en  qualité  de  grand 
>3  général  des  troupes ,  votre  autorité  ne  s'étend  pas  au-delà 
î3  du  commandement  militaire  qui  vous  a  été  confié  ，  &:  que 
" vous  ne  pouvez  vous  mêler  d'affaires  qui  y  font  étrangères. 
•、  Vous  détournerez  ces  députés  de  venir  à  Pé-king  ，  en  leur 
•»  rcpréfentant  la  rigueur  de  la  faifon  ，  &:  vous  leur  confeil- 
，, lerez  de  retourner  auprès  du  Kaldan  ,  leur  maître  ,  &c  d'em- 
,î  ployer  tout  le  crédit  qu'ils  pourroient  avoir  fur  fon  efprit 
>5  pour  le  déterminer  à  fe  foumettre  ；  vous  appuyerez  fur  ce 
" parti,  comme  fur  le  feul  qu'il  puifle  prendre,  s'il  a  encore 
»  à  coeur  le  bien  de  fa  famille  &:  fon  propre  repos  ；  &:  vous 

ctablijOfant 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXIL  233 

" établiflant  mcdiatcur  dans  cette  négociation  ，  vous  lui 
" offrirez  vos  fervices  auprès  de  moi.  Si  ces  envoyés  fe  rendent 
" a  vos  avis  &:  prennent  le  parti  de  retourner  fur  leurs  pas  ， 
" ne  manquez  pas  de  m'en  donner  avis.  Préparez  tout  ，  pour 
" que  je  puiffe  me  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Je  vous  recom- 
" mande  ，  par-deflus  tout  ，  de  faire  un  choix  des  meillears 
" chevaux  \  ce  point  eft  important.  Je  partirai  de  Pé-king  le 
" dix- neuf  de  la  neuvième  lune  ，  6c  me  rendrai  en  diligence 
，, à  Koué-hoa-tching  ". 

Cependant  l'empereur  continuant  toujours  la  voie  des  négo- 
ciations ， fit  pariir  de  nouvelles  lettres  pour  le  Kaldan  plus 
prcllantcs  que  toutes  celles  qu  il  lui  avoit  écrites  jufques-là. 
Il  lui  retraçoit,  avec  les  couleurs  les  plus  vives ,  le  tableau  de 
toutes  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  le  ramener  à  fes  vrais 
intcréts  ，  &:  à  répondre  à  fes  intentions  pacifiques.  Après  lui 
avoir  fait  le  détail  de  la  manière  dont  il  avoit  reçu  tous  ceux 
de  fes  officiers  &  autres  de  fon  parti  qui  étoient  venus  fe  fou- 
mettre  ，  il  le  pireflbit  de  jcttcr  les  yeux  fur  lui-même  ，  &:  fur 
l'état  déplorable  où  fes  imprudences  &  fa  perfidie  l'a  voient 
jctté.  Il  fiiiifToit  par  lui  donner  fa  parole  impériale  que  ，  malgré 
les  fujcts  du  plus  vif  refTentiment  &:  l'énormité  de  fes  fautes , 
il  recevroit  encore  fa  foumifïîon  avec  bonté  ，  le  traitcroit 
avec  la  diftindion  due  à  fon  rang  &,  à  fa  naifîance  ，  &  accor- 
dcroit  même  à  la  fincérité  de  fon  repentir  ，  ce  qu'il  auroit 
mérité  d'honneurs  &:  d'avantages  par  fa  fidélité  à  remplir  les 
devoirs  dont  il  étoit  tenu  envers  J'empire. 

Le  dix-neuf  de  la  neuvième  lune  (i)  l'empereur  partit  de 
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(i)  Comme  Cerbillon  fut  encore  de  ce  voyage  ,  &  qu'il  en  a  tenu  un  journal 
exaft  ，  jefpère  que  le  lefteur  lira  avec  plaifir  l'extraie  que  j'en  ai  fait.  Des  pièces 
de  compaiaifon  pareilles  à  celles-U  ,  préfeucent  un  grand  fecours  à  l'Hiftoiro 
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― Pé-king  ，  conformément  à  ce  qu'il  avoit  écrit  au  grand  général 


Chrétienne,  Féyan-kou.  Il  prit  pour  prétexte  de  ce  voyage  ，  le  defir  de 
J  ^6  G.     vifiter  par  lui-même  les  portes  de  la  grande  muraille. 

Kang-hL 


qu'elles  juftifient  :  elles  font  voir  en  même  temps  la  variété  d'oitographe  qui  règne 
dans  les  noms  propres  Tartares. 

L'empereur  partit  le  quatorze  d'oftobre  ,  &  le  dix-neuf  He  la  neuvième  lune , 
fuivanc  le  calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  ly ,  piefque  toujours 
au  nord  jufqu'â  Tchang-ping-tchéou  ，  grande  ville  peu  peuplée,  &  à  demi- ruinée* 
Le  prince  héritier  &  les  autres  fils  de  l'empereur  raccompagnèrent  jufqu'à  deux 
lieues  de  Pé-king  ；  mais  de  tous  les  princes  ,  le  fils  aîné  de  ce  monarque  fiu  le  feul 
qui  continua  de  le  fuivre  avec  le  frère  aîné  de  Sa  Majefté, 

Le  quinze  on  ne  fit  que  vingt  ly  au  nord ,  &  on  campa  près  de  Nan-kéou  , 
parce  que  rempereur  voulut  attendre  le  croifième  &  le  huitième  des  princes  fes 
fils  ，  auxquels  il  accorda  la  permiflîon  de  faire  avec  lui  le  voyage.  Le  feize  on 
fit  cinquante  ly  ,  toujours  dans  les  montagnes  du  décroit  de  Nan-kéou ,  Se  l'on 
campa  à  rextiêmicé  de  ce  décroit  près  du  bourg  Cha-tao ,  forcerefTe  qui  autrefois 
en  fermoir  rentrée.  Après  avoir  paiïe  la  montagne  Palim  ，  on  commença  à  fentir 
un  air  bien  plus  froid  ，  amené  par  un  venc  du  nord  qui  balaya  tous  les  nuages. 

Le  dix-fcpt  on  fie  cinquante  ly  ,  &  on  campa  â  Hoaï-laï-hien  ；  le  di  -huic  à 
Tchang-kia-yuen ,  après  avoir  parcouru  cinquante  autres  ly.  De  là  on  alla  camper 
fur  le  bord  de  la  petite  rivière  Yang-ho  ，  au-delà  de  Pao-ngan  ，  petite  ville  fore 
peuplée. 

Le  vingt  on  fit  cinquante  /y  ,  &  on  campa  à  Suen-hoa-fou ,  ficuéc  dans  une 
grande  plaine.  Du  temps  des  JUjng  cette  ville  écoic  confidérable  &  fon  peuplée. 
On  y  entrecenoit  une  armée  de  cent  mille  hommes  contre  les  Tarcares  :  il  y  avoic 
encore  une  garnifon  d'environ  mille  foldats  ，  tous  Chinois.  L'empereur  fît  grace 
à  cette  ville  &  à  la  banlieue  ，  du  tribut  de  l'année* 

Le  vingt- un  ou  campa  à  Hia-pou  ，  grande  ville  bien  fortifiée  ，  à  cinq  ly  de  la 
grande  muraille  ，  &  où  il  fe  faic  un  grand  commerce  de  chevaux  ，  de  beftiaux  &  de 
pelleteries  Tartares.  Douze  à  quinze  cens  hommes  gardent  cette  porte  de  la  grande 
muraille.  On  vit  aniver  une  troupe  à!Eleutes  fournis  ；  Se  ils  obtinrent  la  per- 
miflîon de  paroîtrc  à  genoux  devant  l'empereur ,  qui  adreiïa  quelques  mots  à  leurs 
chefs  &  leur  fit  donner  des  habits  de  foie  ,  doublés  de  peau.  On  pafla  tout  le 
jour  fuivanc  dans  ce  lieu  pour  raffembler  des  proviûons. 

Le  vingc-trois  on  marcha  dans  les  montagnes  ，  &  l'oa  pafTa  la  grande  muraille 
<hns  un  détroit  nommé  Tchang-kia-héou  ；  l'empereur  prie  en  route  J  amufemenc 
de  la  chaffe  ,  &  fie  lâcher  fes  faucons  fur  quelques  faifans.  On  campa  près  de 
Tchanhun-Tololuï  ，  fur  le  bord  d'un  xuifTeau  ^  Se  le  vingc-quatre  on  traverfa  le 
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Le  vingt-trois  il  reçut  un  courier  du  general  Tfou-lcang-pic  ， 
qui  lui  donnoit  avis  qu'ayant  été  furpris  dans  le  pays  de 
Honnliin  par  un  corps  d'environ  deux  mille  hommes ,  il  avoit 
reçu  un  échec  confidcrable ,  fans  avoir  pu  découvrir  pofiti- 
vcmcnt  fî  les  ennemis  étoicnt  EUutes  ou  Mongous  ；  il  avoit 
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Hinkan-Tabahan  ,  montagne  fort  haute  &  couverte  de  neige.  Le  froid  fembloît 
augmenrer  â  mefure  qu'on  montoic ,  &  les  ruiiïeaux  écoienc  glacés.  Tout  le  pays 
au-delà  paroifToic  de  niveau  avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une 
vafte  plaine  ,  nommée  K^ara-palaffou  ,  où 】e  fourage  eft  excellent ,  &  dans  une 
fi  grande  abondance ,  parce  qu'il  eft  arrofé  d'un  ruifTeau ,  qu'on  y  nourrie  plus 
de  quarante  mille  bœufs  ou  vaches  de  rempereur. 

Le  vingt-cinq  on  païïa  ce  ruifTeau  ；  &  trente  ly  plus  loin ,  au  nord-oueft  ,  on 
traverfa  une  montagne  fort  pierreufe  ，  d'où  Von  defcendic  dans  une  autre  plaine 
qui  s'étendoi:  d  perte  de  vue  :  Kang-hi  y  avoit  un  grand  nombre  de  haras. 
Quinze  ly  plus  loin,  on  pafla  devant  cinquante-huic  haras  ，  rangés  fur  une  même 
ligne  :  chacun  de  ces  haras  contenoic  crois  cens  jumens  ,  avec  leurs  poulains  & 
】eurs  étalons.  Il  y  en  avoit  huit  autres  ,  de  poulains  au-deflous  de  trois  ans  ，  deftiiiés 
à  fournir  les  écuries  impériales ,  les  tribunaux  militaires  &  les  portes.  L'empereur 
avoir  dans  la  même  plaine  quatue-viugc  mille  moutons ,  qu'on  entretient  toujours 
dans  le  même  nombre.  Après  avoir  vifué  les  luras  ，  il  fe  rendit  au  camp  des  Mon- 
gous, qui  en  prennent  foin.  Leurs  femmes  fe  préfencèrcnt  des  deux  côtés  du  chemin , 
tenant  des  planches  chargées  de  beurre  &  de  fromage ,  qu'elles  lui  offroiem  à 
l,envù  II  cjuitta  (on  cheval  pour  s'arrêter  quelque  temps  dans  cette  habitation. 
On  campa  le  (ôir  à  Tcliantéoulam  ，  près  d'une  petite  rivière. 

Le  viugt-fix ,  avant  qu'on  eik  levé  le  camp  ，  l'empereur  fie  piéfent  aux  régules 
&  aux  princes  Mongous  qui  l'accompagnoietit  dans  fon  voyage  ,  tl'iui  grand 
nombre  de  chevaux  de  fes  haras  :  il  en  donna  cent  vingt  à  quelques-uns  ，  cin- 
quante , &  trente  à  d'autres.  Chacun  des  principaux  feigneurs  du  cortège  eut  une 
felle.  En  fortant  du  camp  ,  on  trouva  les  troupeaux  de  l'empcreiu-  rangés  fin-  une 
ligne ,  jufqu'au-delà  de  Orvi-poulak  ,  dans  une  autre  plaine  ,  où  l'on  campa. 

Le  vingc-fepr  on  fit  foixante  ly  à  l'oueft  ，  toujours  clans  une  grande  plaine  fort 
unie  ；  l'empereur  pendant  la  route  cLaflbit  au  lièvre  ,  &  il  en  tua  ciiiquante-Iiuic 
à  coups  de  flèches  ；  les  trois  princes  fes  fils ,  en  tuèrent  au/Iî  pluficurs.  On  campa 
à  Houhou-erghi ,  dans  un  fond  ，  près  d'un  gros  ruifTeau. 

Le  vingt-huit  on  féjourna,  pour  donner  à  l'équipage  le  temps  d'arriver.  Kang-hi 
s'amufa  l'après  midi  à  tirer  au  blanc  avec  les  princes  fes  fils  ，  à  la  vue  de  toute 
la  cour  ,  &  l'adreflè  des  crois  princes  fe  fit  admirer, 
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remarqué  cependant  qu'ils  étoient  armés  de  cuiraffes  ，  d'arcs 
&  de  flèches,  ôc  combattoient  à  la  manière  des  Eleutes  ^  ce  qui 
donnoit  lieu  de  préfumer  que  c，étoit  un  détachement  de  l'armée 
du  Kaldan.  、 

Le  vingt-huit  ce  monarque  pafîa  la  grande  muraille  par 
Tchang-kia-kéou  ,  &:  alla  camper  à  Tchahan-tolohoi ,  où  un 
courier  ，  dépéché  par  le  général  Féyan-kou  ，  ne  lui  laiffa  plus 
aucun  doute  qu'en  effet  c'étoient  des  troupes  du  Kaldan  qui 
avoicnt  furpris  &:  défait  le  général  Tfou-léang-pié.  Leur  pre- 
mier objet  étoit  d'enlever  les  magafins  de  riz  ，  renfermés  dans 
Honn-hin  j  mais  Tfou-léang-pié  ,  dont  le  dcfTein  étoit  d'aller 
camper  dans  une  pofition  plus  favorable  ，  y  avoit  fait  mettre 
le  feu  peu  de  temps  auparavant. 

Le  vingt-neuf  Kang-hi  ayant  paffe  la  montagne  de  Tcha- 
han-tolohoi  ，  alla  camper  dans  la  vaftc  plaine  de  Kura-parhajfun , 
où  il  vit  des  troupeaux  de  bœufs  de  la  bannière  jaune-bordée  ， 
au  nombre  de  plus  de  feize  mille. 

Le  trente  il  arriva  dans  le  pays  d'Angoli  ，  où  il  remarqua , 


Le  vingt  neuf  on  fit  cinquante  ly  au  fud-oueft  ，  dans  un  terrein  fort  inégal , 
nuis  rempli  de  bons  pâturages.  Des  ruifTeaux  d'une  très-belle  eau  y  attirenc  les 
Mongous ,  qui  y  ont  plufieurs  campemens.  Quoique  l'empereur  continuât  de  chaffer 
pendant  fa  route  ,  il  eut  la  complaifance  de  fe  détourner  à  chaque  campement 
qu'il  rencontroit  ,  &  de  pafTer  près  des  tentes.  Ces  Mongous  fe  préfentoient  en 
bon  ordre  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ；  les  uns  offrant  du  lait ,  les  autres 
du  beurre  &  de  la  crème.  Les  plus  aifés  avoient  préparé  quelques  moutons  à 
leur  manière  ,  &  quelques-uns  mêmes  des  chevaux  ，  qu'ils  lui  préfentèrent.  On 
campa  à  Tchnoha  (ou  Chnoho  ) ,  dans  une  vallée  aflèz  large  ,  où  ferpente  un 
g  [OS  niifleau  ,  occupée  par  divers  camps  de  Mongous. 

Le  trente  on  fie  cinquante  ly  à  l'oueft-fuil  oueft.  L'équipage  marcha  toujours 
dans  un  terrein  fort  égal ,  mais  l'empereur  fit  une  bonne  partie  du  chemin  en 
clialTant  dans  des  montagnes  fort  rudes ,  &  pleine  de  pierres  qui  for  cent  de  terre. 
Il  y  vrouva  des  renards  &  quel(jues  faifans  ，  mais  fur-tout  beaucoup  de  lièvres. 
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avec  fatisfadion  ，  plus  de  vingt  mille  chevaux  de  Tapfun-Nor  ，  ■  ,.丄一_=5 

tous  dans  le  meilleur  ctat  poiTible.  Il  alla  camper  à  Kaliotaï ,  CHRErfENNs, 

d'où  il  envoya  dire  aux  Taïkis  du  pays  d'Ortos  ，  de  faire  un 

choix  de  leurs  meilleures  troupes  ，  Se  de  les  conduire  fur  les  Kang-hi. 

bords  du  fleuve  Hoang-ho  ，  oii  elles  attendroient  des  ordres 

ultérieurs. 

Le  premier  de  la  dixième  lune  ，  qui  répond  au  vingt - 
fixièmc  d'0(flobre  ,  il  s'arrêta  à  Olot-poulac  (  Orvi-poulac  ) ， 
où  il  vit  dans  la  campagne  environ  feize  mille  bœufs  &:  plus 
de  foixante-dix  mille  moutons.  Cette  multitude  de  beftiaux 
parut  fort  extraordinaire  aux  çï'mzcsMoRgousj  Kalkas  &c  El  eut  es. 
Cl  Nous  favons  de  nos  ancêtres ,  difoicnt-ils  ，  &  nous  avons 
" été  nous-mêmes  à  portée  de  le  vérifier  ，  que  ce  pays  ne 
,, nourri flbit  que  mille  ou  ，  tout  au  plus  ，  deux  mille  bœufs  ； 
，， jamais  le  nombre  n'en  a  été  porté  à  dix  mille.  Ce  pays  ， 
，, voifin  de  Tchang-kia-kéou  ，  a  toujours  paffé  pour  très-froid  ； 

cependant  aujourd'hui  la  température  paroît  changée  :  le 
" Hoang-ho  n'a  pas  encore  gelé  ，  on  a  feulement  vu  une  glace 
" fort  mince  fur  fes  bords.  Quoique  l'herbe  paroiiïe  jaune  ôc 
，， flétrie  ，  elle  eft  encore  toute  verte  à  la  racine.  Fort  peu  de 

gens  portent  des  habits  fourrés  ；  Se  la  plupart  fe  contentent 
,， de  les  avoir  doublés  de  coton.  Autrefois  on  ne  pouvoir , 
,， pendant  la  nuit,  fe  paffer  de  feu  dans  les  tentes  ；  il  n'eft  pas 
M  nécefTaire  d'en  allumer  aâ:uellement.  Jamais  année  n'a  été 
" plus  favorable  que  celle-ci ,  &c  le  bonheur  accompagne  par- 
，, tour  Sa  Majefté 


On  campa  dans  la  plaine  de  Hoaï-Nor  ou  des  deux  étangs  ,  parce  qu'il  s'y  en 
trouve  deux  fort  près  l'un  de  l'autre. 

Le  trente-un  on  fit  cinquante  ly  à  l'oueft ,  quelquefois  un  peu  au  nord,  >iprcs 
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Le  trois  Kang-hi  arriva  à  Houhou-eiki  (Houhou-crghi). 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  ce  camp  au  prince  héritier  ， 
fon  fils  ，  qu'il  avoit  laiffé  à  Pé-king  ，  il  avouoit  qu'ayant  par- 
couru bien  des  pays  en  Tartaric  ，  il  n'en  avoit  trouvé  aucun, 
comparable  à  celui  de  Koué-hoa-  tching  ，  où  la  chafle  pro- 
CLiroit  mille  agrémcns ,  quoique  le  gibier  ne  s'y  trouvât  qu'en 
médiocre  quantité. 

Le  quatre  il  campa  à  Tchaoha  ；  le  cinq  à  Hoyoï-nor  (Hoaï- 
nor  )  j  le  fix  à  Palun-kar  (Paron-kol),  Ôc  le  fept  à  Houlou- 
foutai.  Etant  arrivé  le  onzième  à  Kara-hofou  ，  il  fe  difpofa 
à  faire  le  lendemain  fon  entrée  dans  la  ville  de  Koué-hoa- 
tching.  Il  commença  par  publier  un  ban  ，  portant  défenfe , 
fous  les  peines  les  pK\s  févères  ，  à  tous  les  gens  de  fa  fuite  ， 
de  caufcr  le  moindre  dommage  aux  habitans.  A  fon  arrivée 
il  trouva  toutes  les  troupes  ，  les  officiers  à  leur  tête  ，  rangées 
en  haie  fur  fon  paflage  ；  les  habitans  ，  accourus  en  foule  de 
tous  côtés  ，  étoient  à  genoux  ，  avec  des  baguettes  parfumées 
à  la  main  ，  rempliflant  les  airs  de  mille  cris  de  joie  ，  &:  répétant 
fans  cefTe ,  dix  mille  années  de  vie  à  l'empereur  ！ 

Kang-hi  employa  le  temps  de  fon  féjour  dans  cette  ville, 
à  prendre  des  informations  fur  tout  ce  qui  poiivoit  avoir  rap- 
port aux  limites  des  provinces  du  Chanfi  ôc  du  Chen-fi  ,  &  il 
ordonna  en  conféquence  quelques  changemens.  Il  y  reçut 


avoir  pafTé  quelques  montagnes  ,  on  entra  dans  une  plaine  fort  unie  ，  riche  en 
fouiage  &  en  gibier.  L'empereur  tua  fix  cailles  ，  de  fuite  ，  à  coups  de  flèches.  Il 
vifita  des  haras  de  chevaux  &  des  troupeaux  de  moutons  qu'où  avoir  afTcmblés 
exprès  fur  fa  route  :  il  fur  falué  par  un  très- grand  nombre  de  Mongous ,  qui  lui 
firent  leurs  préfens  ordinaires.  On  campa  dans  la  même  plaine  ，  près  d'une  petite 
rivière  qui  eft  à  l'oueft  ,  &  porte ,  à  caufe  de  cette  ûtuation  ，  le  nom  de  Paron-kol 、 
eu  rivière  de  l'ouejh 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  239 

pluficurs  envoyés  des  princes  étrangers  ，  du  Talài-Lama  j  du 
Talaï-han  ,  du  Koutouciou  Pantchcn  ，  &  dc  huit  princes  ou  Taïkis 
du  Tfing-haï  :  le  Tip  a  fut  le  feul  qui  fe  difpcnla.  de  ce  devoir. 
L'empereur  les  régala  pendant  pluficurs  jours,  Se  leur  prodigua 
à  tous  des  marques  dc  bon  te.  Il  s'occupa  encore  à  prendre , 
à  Koué-hoa-tching  ,  une  connoiiïance  exadle  des  Eleutcs  tant 
de  ceux  qui  avoicnt  etc  faits  piifonniers  à  la  joiunce  qui  avoir 
été  fi  funefte  au  Kaldan  j  que  d'autres  qui  ，  de  leur  plein  gué , 
s'étoient  réfugiés  liir  les  terres  clc  la  domination  impériale  ;  il 
fit  donner  à  chaque  famille  trente  taa's  afin  de  les  aider  à 
fc  pourvoir  dc  ce  qui  poiivoit  leur  manquer. 

Le  vingt-deux  de  la  lune  ，  après  avoir  chaffé  pendant  quelques 
jours  ，  il  revint  à  Kouc-hoa-tching  ；  &  le  lendemain  il  s'exerça 
h  tirer  de  la  flèche  avec  les  princes  fes  fils  ，  &  fcs  principaux 
officiers  qui  l'efcortoient. 

Le  vingt-quaurc  il  quitta  Koué-hoa-tching  ，  &:  parut  fenfible 


Le  premier  de  novembre  ,  feptième  de  la  dixième  lune  ，  après  avoir  (ait  les 
deux  tiers  du  chemin  dans  la  même  plaine  ,  &  le  refte  dans  un  terrein  ingrat  ， 
on  campa  dans  la  vallée  de  Houlouftou  ，  arrofée  d'un  gros  ruifleau  &  de  pluficurs 
fourccs ,  &  environnée  de  petites  montagnes  :  elle  eft  riche  en  fourage. 

Le  deux  on  fit  trente  ly  à  l'oueft  ，  tirant  un  peu  au  nord.  On  campa  daas  la 
vallée  appellee  Mohài-Tou  ,  c'eft-i-dire  ,  pays  des  charettes  ,  parce  que  les 
Mongous  de  ce  canton  emploient  de  petites  voitures  à  roues. 

Le  trois  on  fit  tren:e-cinq  ly  à  l'oueft  ，  par  un  chemin  fore  difficile.  On  n'y 
découvre  que  des  montagnes ,  peu  hautes  ，  à  la  vérité ,  mais  rudes  à  monter  ，  & 
plus  encore  à  defcendre  ,  parce  que  la  plupart  font  remplies  de  roches  qui  forcent 
à- demi  de  cerre.  On  campa  dans  la  vallée  de  Karaouiïbii  ，  arrofée  d'un  niiiTeau. 

Le  quatre  on  fit  vingt  ly  à  l'oueft  ，  prenant  fouvent  au  fud ,  toujours  dans  une 
vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  On  campa  le  foir  à  Tchahan-poulak.  Le 
cinq  on  fit  cinquante  ly  à  l'oueft  ,  dans  une  vallée  arrofée  d'une  petite  rivière 
qu'on  pafTa  &  repaffa  plus  de  dix  fois.  Cette  vallée  eft  remplie  d'abfynthe  ,  & 
trcs-peuplée  de  perdrix  &  de  faifans  qui  aiment  beaucoup  la  graine  de  ceae 
pUniCt  On  campa  à  Hara-hojo. 
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^'LJ^r         aux  témoignages  d  afFeclion  qu'il  reçut  des  habitans  ，  qui  le 
Chrétienne,  dirent  partir  avcc  regret.  Ce  jour-là  il  alla  camper  à  trente-trois 
TsiHG.      ly  de  cette  ville ,  &:  fit  le  lendemain  la  revue  de  deux  mille 
Kang-hi,     cinq  cciis  hommes  des  troupes  de  Ycou-oucï  ，  auxquelles  il  fit 
-      diftribuer  un  grand  nombre  de  bœufs  &:  de  moutons. 

Le  vingt-fix  il  prit  la  route  du  (lid-oudl  par  une  fort  belle 
plaine  ，  bien  cultivée  &c  remplie  de  villages.  Ce  pays  ,  qui  offre 
une  pcrfpcdlive  agréable  ，  eft  un  des  meilleurs  de  toute  la 
Tartaric  ；  l'air  y  eft  admirable  ，  &c  fes  habitans  annoncent  la 
meilleure  fanté  :  les  vieillards  mêmes  con  fervent  une  fraîcheur 
de  teint  qui  étonne  ôc  fait  le  plus  grand  plaifir. 

Le  vingr-fept  de  la  lune  il  campa  au  village  de  Lou-fou- 
tfun  j  le  vingt-huit  a  Houhii-hofbu  (  ou  Houtan-hojo  ) ,  que 
les  Chinois  appellent  Toto-tchingj  fituc  fur  Ips  bords  du  Hoang- 
ho.  Il  fit  venir  quelques  nouveaux  Mantchéous  j  &:  leur  fit  tirer 
des  flèches  pour  éprouver  fi  elles  paivicndroient  jufqu'à  l'autre 
bord  de  ce  fleuve  :  elles  y  volèrent  facilement. 

Le  vingt-neuf,  les  princes  du  pays  à^Onos  ^  O 謹 g  ，  PeïU , 
Peïfé i  Kong  &c  Taïkis  pafsèrent  le  Hoang-ho  &  vinrent  falucr 
l'empereur ,  qui ,  ce  même  jour,  fit  mefurcr  la  largeur  de  ce 
fleuve  ，  ôc  il  trouva  qu'il  avoit  en  cet  endroit  cinquante-trois 
perches  de  largeur  ，  de  dix  pieds  chacune  j  fon  cours  eft  aflez 
tranquille  ,  Se  beaucoup  moins  rapide  que  lorfqu'il  parcourt 


Le  fix  on  fit  foixante  ly  au  nord-nord-oueft;  ，  d'abord  dans  la  même  vallée  ； 
en  foi  te  dans  une  grande  plaine  ，  qui  s'étend  à  perte  de  vue  du  côté  de  l,ouefh 
On  pafTa  plufieurs  fois  une  petite  rivière  qui  groflît  par  degrés  ,  &  n'eft  pas 
guéable  en  plufieurs  endroits.  Cinq  cens  Mongous ,  rafîèmblés  par  ordre  de  l'em- 
pereur ， faifoient  lever  le  gibier.  On  campa  près  d'une  de  ces  pyramides  qu'on 
ckve  dans  les  plus  célèbres  temples  de  la  Chine  j  elle  fe  nomme  Chahan-JubarÂan , 
ou  U  pyramide  blanche, 

les 


DE  LA  CHINE.  Dvn.  XXII.  241 

les  provinces  fcptcntrionalcs  de  la  Chine.  De  Kouc-hoa-tching 
jufqu'à  cet  endroit  du  Hoang-ho ,  on  mefura  <:cnt  foixantc- 
dix  ly. 

Dans  une  des  lettres  que  Kang-hi  écrivoit  au  priivre  héritier 
en  forme  de  journal  de  fon  voyage,  il  lui  marque  :  "  vous 
" envoie  un  cheval  Ekute  j  dont  j'cfpère  que  vous  ferez  con- 
" tcnt  \  je  ne  fais  pas  fi  on  fera  bien  de  le  nourrir  avec  des  fèves 
，, comme  on  fait  en  Chine.  Vous  recevrez  aufîî  de  vrais  mon- 
" tons  Kalkas  ；  il  font  excellens ,  comme  vous  le  favcz  ，  &:  d'un 
»  goût  bien  fiipérieur  à  ceux  des  autres  pays. 

" Le  deux  de  la  onzième  lune  les  Mongous  vinrent  ，  de  grand 
" matin  ,  m'annonce u  qu'au  pays  de  Sirha  ，  à  cinquante  (y  de 
" celui  oil  j'étois  campé  ，  le  Hoang-ho  avoit  gelé  dans  deux 
" endroits  différais  ，  &:  que  la  glace  étoit  fort  cpaiffe  j  ce  qui 
,， ne  s，étoit  jamais  vu  jufqucs-là. 

,， On  trouve  ici  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  pour  la  noui- 
,， riture  ；  il  n'y  a  que  des  queues  &c  des  langues  de  cerfs ,  dont 


Chrétienne. 
Ts  I  N  G. 

1696, 
Kang-hi, 


Le  fept  on  fit  quarante  ly  à  l'oueft ,  toujours  dans  une  grande  plaine  ,  arrofée 
de  la  même  rivière  que  l'on  traverfa  crois  fois.  On  pafla  devant  plufieurs  hameaux, 
compofés  de  quelques  maifons  de  terre  ,  habitées  par  des  Mongous  qui  cultivent 
les  champs  voifins.  Ces  pauvres  habitans  fe  rangeoient  fur  le  chemin  pour  faluer 
l'empereur  ，  auquel  ils  ofhroicnt  des  moutons  ，  du  beurre  ，  de  la  crème  &  divers 
bois  oïloriférans. 

En  approchant  de  Koucï-koc-tchin.?  ou  Houhou-hotun  ,  à  la  diftance  d'environ 
vingt  ly ,  on  trouva  la  garnifon  de  cette  place  lau^ée  à  genoux  fur  la  route  ；  plus 
près  de  la  ville  étoient ,  fur  plufieurs  lignes  ,  tous  les  officiers.'du  tribunal  Lo 謹" 
y-oueï ,  avec  divers  inftrumens  de  mufique  ，  &  les  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ils  marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu'à  la  ville  ；  le  peuple  étoic  à  genaux 
fur  le  grand  chemin.  Les  femmes  étoient  aufli  rangées  fur  une  ligne  &  à  genoux. 
En  approchant  du  principal  temple  dans  lequel  l'empereur  dévoie  loger  ，  on  vie 
environ  deux  cens  Lamas  ，  rangés  en  haie  ，  les  uns  avec  des  inftmme-"  de  mu- 
fique , fort  grofTiers  ；  les  autres  avec  des  étendards  de  diverfes  formes .  tous  étoient 
levêcus  de  leurs  habus  de  cérémonie  ，  qui  confiftoient  en  un  manteau  jaune  ou 
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" je  n'ai  pu  me  procurer  qu'une  cinquantaine  de  chaque 
efpèce  :  je  vous  les  envoie  ，  avec  le  gros  poiffon  ，  dont  le 
,, goût  me  icmble  peu  agréable.  On  me  préfente  par-tout 
" des  faifaxis  gras ,  ôc  d'une  chair  admirable  j  il  y  en  a  une 
" très-grande  quantité  dans  ce  pays.  J'ai  auffi  une  provifion 
abondante  d'excellentes  oranges  de  de  raifins,  parmi  lefquels , 
" c'eux  de  la  petite  efpèce  ，  qu'on  appelle  Sou-tfé-pou-tao 
,， ( raifins  de  Corinthe  )  font  très-délicieux.  Ce  qu'on  nVoffre 
,， ici  me  femble  plus  exquis  que  tout  ce  qu'on  trouve  de  bon 
53  à  Pé-king. 

" Le  trois ,  avant  le  lever  du  foleil  ，  je  fis  paiïer  le  Hoang-ho 
" aux  gens  de  ma  fuite  ；  les  princes  du  pays  d'Orcos^  les  Ouangy 
55  Peïléj  Pdtféji  Kong  &c  les  autres  Taïkis  m'offrirent  cent  vingt- 
" deux  chevaux ,  dont  vingt  pour  mon  ufage  :  ils  ajoutèrent 
55  à  ce  préfent  ，  plus  de  trois  cens  chevaux  ordinaires  ，  dont 
" cent  vingt  font  deftinés  pour  le  fervice  des  officiers  du 
" palais. 


rouge ,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu'aux  pieds ,  &  une  detni- 
niitre  de  drap  jaune  ,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils  occupoicnt 
un  fort  grand  efpace  ，  jufques  dans  le  temple  où  réfidoic  le  Houtoucîou  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  principal  Lama.  L'empereur  étant  entré  dans  le  temple ,  mangea  dans 
l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé  ；  enfuite  il  vifita  les  autres  temples  de  la 
ville  :  on  en  diftingue  trois  confidérables  ，  qui  ont  chacun  leur  Houtouciou  8c 
un  grand  nombre  de  Lamas,  Ces  prêtres  ne  vivent  pas  en  communauté  ；  ils 
ont  chacun  leurs  biens  à  part  ，  5c  s'affemblent  feulement  dans  leurs  pagodes  pour 
la  prière» 

Le  huic  l'empereur  vifita  la  forterefTe  qui  eft  à  demi-ruinée  ,  &  quelques  pagodes; 
Le  foir  il  alla  hors  de  la  ville.  En  entrant  dans  fa  tente  ,  il  donna  audience  à  un 
ambiffadeur  du  Talai-Lama  ，  Q[ui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla  fièrement 
fur  la  'enteur  de  fon  maître  à  lui  envoyer  la  fille  du  Kaldan  ，  qu'il  lui  avoit  fait 
demande  ；  &  il  le  menaça  de  la  guerre  ，  fi  ce  délai  duroic  plus  long  temps. 
L'ambaiïaduu;  lui  fit  préfent:  de  pluûcurs  pièces  d'une  efpèce  tie  ferge ,  Se  de 
divexfes  paftiUe:  odoriférantes. 
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" Lorfque  la  plus  grande  partie  de  mon  cortège  fut  fur  =^?^^^??~5 
" l'autre  bord  du  Hoang-ho  ，  je  paflai  moi-même  ce  fleuve  ChréÎien^e^ 
" avec  tant  de  tranquillité  ôc  de  calme ,  qu'il  mt  fembloit  être     Tsis  o» 

丄  丄.  i6^6» 

" llir  la  rivière  de  Tchang-tchun-yuen  (  maifon  de  çlaifance  de  Kang-hi， 
，， rcmpcreur  à  deux  lieues  de  Pé-king). 

" Le  pays  des  Ortos  m'a  fcmblé  ，  en  tout  ，  répondre  h  l'idée 
，， qu'on  s  en  forme  à  Pé-king.  La  petite  chafle  y  eft  fort  agréa- 
，， ble  ,  &:  on  y  trouve  grande  quantité  de  lièvres  Se  de  faifans. 
，， Le  terrein  ，  quoique  coupé  de  petites  collines  ，  peut  cepen- 
,， dant  pafler  pour  un  pays  de  plaine  ；  les  pâturages  y  font 
" cxcellcns.  Dès  ma  tendre  jeunefTe  ，  j'avois  oui  dire  que  les 
" lièvres  d'Ortos  avoicnt  un  fumet  exquis  ；  je  puis  maintenant 
,î  l'aflurcr  d'après  ma  propre  expérience. 

,， Après  avoir  féjourné  quatre  jours  ，  je  marchai  du  côté  de 
" SirhatOLi  ,  dont  j'ai  fait  la  vifîte.  J'y  ai  trouvé  toutes  les 
" troupes  très-bien  exercées  &  en  fort  bon  état. "- 

Deux  jours  après  l'empereur  reçut  un  courier,'  dépéché  par 
un  mandarin  des  frontières  occidentales  de  la  province  de 


Le  neuf  Kang-hi  donna  un  grand  feftin  aux  foldats  JHongous  qui  s'étoient 
trouvés  au  dernier  combat  ，  ainfi  qu'aux  Tartares  orientaux  de  Ninkota  Se 
jiigou  ,  qui  avoienc  campé  tout  l'écé  fur  la  frontière  pour  ob  fer  ver  les  mou- 
vemens  des  Eleutes  ，  &  qui  vinrent  avec  leur  général  le  faluer.  L'ambafladeur  du 
Talài-Lama  accompagné  des  Lamas  qu'il  avoir  amenés ,  &  les  principaux 
Lamas  de  Htmliou-hotun  furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Houtouctous  entre 
les  régules  &  les  princes  Monguus  &  les  ambafTadeurs  entre  les  grands  de  l'em- 
pire. Le  feftin  fur  accompagné  de  mufique  Se  d'autres  amufemens  ，  tels  que  la 
lutte.  Plufieurs  Mongous  exercèrent  leurs  forces  &  leur  adrefle  contre  des  Man- 
tchébus  &  des  Chinois. 

Le  dix-huit  OB  quitta  la  ville  de  Houhou-hotun  ,  &  on  fit  cinquante  ly  3  l'oueft- 
fad-oueft ,  toujours  dans  une  grande  plaine  fort  unie  ,  &  cultivée  en  divers  endroirs. 
Sur  la  route  on  vit  plufieurs  villages  à  droite  &  à  gauche  :  on  pafTa  Jeux  petites 
rivières  ；  on  fut  obligé  de  jetter  un  pont  fur  la  féconde  ，  appd.'ee  Tottrghen , 
^ui  coule  au  notd-oaeft ,  &  va  fc  jetcer  dans  le  Hoang-ho.  On  campa  dans  la 
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續  ■■       Chen-fï.  Il  lui  annonçoit  que  ，  le  Tàiki  Erghé-patoui*  ，  avoit 

C^R ETIENNE,  envoyé  à  Hayuki  un  corps  de  mille  hommes  ，  fous  les  ordres 
du  Séffan  Sardtchap  j  que  Tféouang-rabdan  avoit  auffi  envoyé 
Kang'hi,  un  détache'nent  de  mille  hommes  ,  commandes  par  le  Sèjfan 
Tchouhotilan  :  &:  enfin  que  le  Tàiki  lui-même  faifoit  avancer 
plus  de  mille  hommes  du  côté  de  Altaï,  le  rendez-vous  général 
de  CCS  différentes  divifions.  Elles  dévoient  s'y  réunir,  &:  attendre 
le  Kaldan  j  dans  le  cas  où  il  fe  porteroit  de  ce  côté-là.  Leur 
deffein  étoit  de  l'arrêter  &c  de  le  tuer ,  ou  de  le  conduire  à 
Pé-king  chargé  de  chaînes. 

Le  cinq  de  la  lune  on  fit  dix-huit  fy  ^  ôc  on  a  ni  va  au  bord 
du  Hoang-ho  ,  q^i  étoit  couvert  de  glace  d'un  demi-pied 
d'épaifTeur  :  toute  la  fuite  de  rempereur  palïa  deffus  le  len- 
demain  dans  trois  endroits  différens.  Le  foir ,  les  mères 
】es  époufcs  des  princes  d，  Onos  les  Ouang  j  PeïU  j  Peïtfé ^ 
Kong  ôc  Taïkis  vinrent  faliier  ce  monarque  ，  qui  fut  furpris 
de  la  candeur  &:  des  bonnes  mœurs  de  ces  peuples,  comme 


même  plaine ,  près  du  village  Onrfin-cajaii.  L'empereur  pendant  fon  féjour  i 
Houhou-hotun  ,  avoit  fait  acheter  tout  ce  qu'on  avoit  pu  trouver  à'Eleutes  ， 
hommes  ，  femmes  &  enfans  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  bataille.  11  s'ccoit 
fait  une  occupation  de  réunir  les  familles  difperfées  ,  le  mari  avec  fa  femme  ，  les 
pères  &  mères  avec  leurs  enfans.  II  eut  même  foin  de  faire  diftribuer  aux  pri- 
fonniers  des  habits  &  des  fourures  ；  &  laifTatu  un  officier  de  fa  m  ai  fon  pour  ce 
«îétail  ，  il  donna  ordre  que  ceux  qu'on  découvriroit  dans  la  fuite  ,  fiiflèm  traités 
de  même. 

Le  dix-neuf  on  féfourna  pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille  cinq  cens 
cavaliers  ，  qui  revenoient  de  garder  les  frontières  de  la  Tartarie  appartenante  à 
l'empire,  &  qui  avoient  eu  part  à  la  viftoire  remponée  fur  les  EUutes.  L'em- 
pereur , qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  adlion  ，  alla  au-devant  d'eux  lorfqu'ils 
furent  pvès  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  il  leur  avoit  envoyé  des  bœufs 
&  des  mciatons  ,  &  un  de  fes  principaux  officiers.  Ils  jettèrent  des  cris  de  joie 
en  appercevant  de  loin  leur  maître.  Ce  monarque  les  fit  manger  en  fa  préfence , 
&  fei'vir  par  les  grands  de  fa  cour.  Il  le  ut  marqua  fa  fatisfadiou  de  l'iinporcanc 
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il  le  marque  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  h  ce  fiijet  au  prince  : 
héritier  ，  fon  fils. 

" Julqu'ici  ，  lui  dit-il  ，  je  n'avois  point  l'idée  qu'on  doit  fe 
" former  des  Ortos  ；  c'cft  une  nation  très-policée  ，  &  qui  n'a 
，， rien  perdu  des  anciennes  coutumes  des  vrais  Mongous.  Tous 
,， leurs  princes  vivent  entre  eux  dans  une  union  parfaite ,  Se 
" ne  connoiffcnt  point  la  différence  du  tien  &:  du  mien  :  il  eft 
" inoui  de  trouvcu  un  voleur  parmi  eux  ，  quoiqu'ils  ne  preu- 
，， nenf  aucune  précaution  pour  la  garde  de  leurs  chameaux 
，， &:  de  leurs  chevaux.  Si  par  hafard  un  de  ces  animaux 
" s'égare  ,  celui  qui  le  trouve  en  prend  foin  jufqu'à  ce  qu'il 
" en  ait  découvert  le  propriétaire  ,  &:  il  le  lui  rend  alors  fans 
" le  moindre  intérêt.  Entre  les  princeffes  que  les  Ouang  &: 
" les  Peïie  reconnoiflcnt  pour  leurs  mères  ，  il  n'en  eft  au- 
，， cune  qui  la  foit  véritablement  :  cependant  ils  ont  pour 
,， elles  un  rcfpc<ft  ôc  une  deference  qu'on  trouve  rarement 
" dans  des  enfans  bien  nés  à  l'égard  de  celles  qui  les  ont  mis 
,3  au  monde. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Ts  I  N  G, 

Kang-hi. 


fervice  qu'ils  avoient  rendus  à  fa  couronne ,  fur-tout  du  courage  avec  lequel  ils 
avoient  fupporcé  la  fatigue  &  la  faim.  Il  leur  remit  les  fbmrnes  qu'ils  avoient 
empruntées  de  .'a  caiflê  impériale  ,  qui  montoient  à  cent  cinquante  mille  ta'éls ,  Se 
il  promit  de  récompenfèr  en  particulier  ceux  qui  s'étoient  diftingués.  II  demanda 
enfui  ce  aux  principaux  officiers  un  détail  de  leurs  fatigues  &  de  leur  marche.  Ils 
donnèrent  tons  beaucoup  de  louanges  au  général  Fiangu-pé  ，  qui  avoic  gagné  le 
cœur  des  foldats  ，  &  dom  l'exemple  &  l'exhonadon  avoient  animé  leur  courage. 

Le  vingt  on  campa  un  peu  au-deflus  de  Tarhan-cajan  ,  après  environ  quarante 
ly  droit  à  l'oueft.  On  y  vi:  les  reftes  d'une  ancienne  ville  du  temps  des  Tartares 

J^uEN.  Kaîjg-hi  reçut  en  cet  endroit  les  hommages  du  vice-roi  ,  du  tréforier- 

général  &  des  juges  de  la  province  de  Chenfi. 

Le  vingt-un  on  fit  cinquante  fy  au  fud-oueft  ,  toujours  dans  la  même  plaine , 

dont  le  terrain  eft  fort  bon  &  fort  uni  ,  quoique  les  terres  ne  foient  cultivées 

qu'aux  environs  de  quelques  hameaux  difperfés.  On  campa  près  du  gros  village 

Li-foa ,  dans  lequel  on  remarque  un  temple. 
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" Les  Oftos  font  intelligens  en  tout ,  &:  principalement  dans 
>5  la  manière  d'élever  des  bcftiaux.  La  plupart  de  leurs  chevaux 
" font  doux  &;  traitablcs.  Les  Tchahar  au  nord  des  Ortos  ) 
，， ont  la  réputation  de  les  élever  avec  beaucoup  de  foin  & 
>3  de  fnccès  ；  je  crois  cependant  que  les  Onos  les  furpaffcnt 
encore  en  ce  point.  Malgré  cet  avantage  ，  ils  ne  font  pas  ， 
2  beaucoup  près  ，  aufïï  riches  que  les  autres  Mongous.  Ils 
manient  Fare  avec  peu  de  grace  ，  &:  en  général  ils  s'ac- 
quittent mal  de  cet  exercice  ；  mais  leurs  arcs  font  dès  plus 
forts  ，  &:  ils  atteignent  le  but  avec  une  adrefle  merveil- 
le ufe.  On  jouit  dans  ce  pays  d'un  air  fort  fain  j  les  eaux  font 
excellentes  ，  &:  les  alimens  d'un  goût  exquis.  Le  froid  n'y 
eft  pas  fort  rigoureux  ，  ôc  jufqn'ici  je  ne  l'ai  point  trouvé 
aufïî  vif  que  celui  que  j'éprouvai  ，  à  la  quatrième  lune  ，  près 
du  Kerlon  :  je  faurai  dans  la  fuite  à  quoi  m'en  tenir  fur  cet 
objet  ". 


Le  vingt-deux  ，  après  foixante-dix  ly  au  fud-fud-oueft ,  on  campa  à  Houcan- 
liojo ,  fur  le  bord  du  Hoang-ho.  Ce  fleuve  ,  en  cet  endroit ,  n'a  pas  moins  de 
cent  vingt  toifes  de  largeur  ，  &  coule  avec  rapidité.  L'empereur  s'en  étant 
approché  ,  s'amufa  à  tirer  des  flèches  ，  &  en  fit  tirer  par  fes  gens.  Elles  pafsèrenc 
prefque  toutes  fur  la  rive  oppofée  j  mais  on  doit  remarquer  qu'elles  étoient  fort 
déliées ,  &  faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  vingt-trois  ce  prince  en  mefura  la 
largeur  avec  (on  ctemi-cercle  :  il  la  trouva  de  cent  huit  pas  Chinois  dans  l'endroit 
le  plus  étroit. 

Le  vingt-fepc  l'empereur  ,  fuivi  d'eiiviioii  cent  cinquante  de  fcs  gens  ，  paiïa 
le  Hoang-ho  dans  une  barque ,  pour  prendre  ramufement  de  la  chaflè  de  l'autre 
côté  de  ce  fleuve.  Le  régule  des  Tartares  è^Onous  ，  avec  les  autres  princes  & 
les  Taïkis ,  les  reçurent  fur  la  rive  ，  &  lui  offrirent  divers  préfens.  Il  employa  les 
chevaux  des  Mongous  ，  &  rien  ne  parue  lui  caufer  tant  de  plaifir ,  que  l'adreffc 
de  quelques-uns  de  ces  chevaux  exercés  à  chaffer  le  lièvre*  Il  en  tua  cinquante  ou 
foixante  ，  &  l'on  prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifcaux.  Le  régule  d'Ortous , 
qui  écou  venu  de  près  de  quarante  lieues  pour  le  recevoir  fur  fes  limites ,  le  régala 
dans  foil  c^mp. 

Le  vingt-neuf  on  quitta  Houtan-hojo  ，&  cm  fie  environ  trente  ly  au  nord-oueft , 
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fcjourna  le  fept  &:  le  huit  pour  recevoir  les  tributs  des  princes  Chrétienne. 

Ortos  ；  le  neuf  le  camp  fut  tranfporté  quatorze  ly  plus  loin  ， 

à  Tchahan-poulac  ，  où  l'empereur  fit  cflaycr  les  cKcvaux  que  Kmg-hi, 

les  Ortos  lui  avoient  offerts  en  préfens.  Il  les  dcftinoit  pour 

les  princes  fcs  fils  ，  Se  il  en  fut  très-fatisfait. 

Le  dix  on  alla  camper  dix-neuf  ly  plus  loin ,  à  Houftaï  ，  où 
on  fcjourna  le  lendemain  ，  toujours  dans  rattentc  qu'on  re- 
cevroit  enfin  des  nouvelles  du  Kaldan  :  on  en  reçut  en  effet 
ce  jour-là.  Touchtou-nabour  ，  grand  Séjjan  du  Kaldan  j  &c 
rhomme  en  qui  ce  Han  rebelle  avoit  le  plus  de  confiance  ，  vint 
le  rendre  dans  le  camp  ，  avec  une  fuite  de  quatre-vingt  per- 
sonnes. On  apprit  de  lui  que  le  projet  du  Kaldan  avoit  été 
d'abord  de  fe  retirer  du  côté  de  Hami  ；  mais  qu'il  s、en  étoit 
défifté  lorsqu'on  lui  eut  appris  que  Honanta  y  étoit  paffe  avec 


en  remontant  le  Hoang-ho  ，  pour  chercher  quelqu'endroic  où  la  glace  fût  afîèz 
forte  &  faire  paiïer  l'équipage.  La  plaine  oi\  l'on  continuoit  de  marcher  étoic 
remplie  d'excellens  fouragcs  ；  &  l'herbe  étoit  fi  haute  en  quelques  endroits  ，  qu'oa 
n'y  voyoic  pas  marcher  les  chevaux. 

Le  trente  on  paflâ  le  Hoang-ho  fur  la  glace  ，  &  on  entra  dans  le  pays  d'Ortous  ， 
tabité  par  fix  étendards  de  Mongous  ,  tous  fournis  à  l'empire ,  &  compofés  de 
cent  foixante-quinze  Nurus  ou  compagnies ,  chacune  de  cent  cinquante  chefs  de 
familles.  On  évalue  ces  compagnies  à  mille  hommes  chacune.  Ces  Mongous  font 
errans  comme  les  autres  ,  avec  leurs  troupeaux  ,  &  demeurent  fous  des  tentes  : 
ceux  qui  cultivent  <juelques  morceaux  de  terre  font  en  petit  nombre.  On  fit  environ 
quarante -cinq  ly  au  fud-oueft ,  &  l'on  campa  à  Tumfluîiai ,  ou  Tumskave. 

Le  premier  jour  de  décembre  ，  &  le  lendemain  ，  on  féjourna  5  rempereur  reçut 
les  préfens  des  Mongous  d'Ortous  :  ils  confiftoienc  principalement  en  chevaux. 
Il  leur  fit  donner  des  récompenfes ,  l'ufage  étant  de  faire  évaluer  tout  ce  que  les 
Mongous  offrent  à  l'eiTipereur ,  &  de  leur  en  donner  le  prix  en  foie  ，  en  roile  ，  ea 
thé  &  en  argent. 

Le  deux  on  féjourna  encore  \  l'empereur  prit  l'exercice  de  la  cliafle ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quarre  lièvres  &  plufieûrs  faifans  •，  les 
chafleurs  en  mèrem  auill  eu  crès-grand  nombre. 
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-      ' -' un  corps  de  troupes.  Ce  transfuge  alTura  qu'il  étoit  adtiiel- 
Chréti^nne,  lement  au  pays  de  Saïfii- tchom'i ,  dans  un  climat  extréme- 
ment  froid ,  manquant  de  tout  ，  &  fes  gens  étant  obligés  de 
Kang-hU     le  fuivre  k  pied  faute  de  chevaux. 

Le  quinze  on  reçut  au  camp  un  courier  de  Honanta.  Ce 
général  ayant  eu  des  avis  certains  ，  qu'une  troupe  de  gens  ， 
venant  du  côté  de  left,  s'avançoit  à  grandes  journées  vers  le 
XoLibct ,  fe  mit  à 】a  té  te  de  fa  cavalerie ,  fc  rendit  en  dili- 
gence fur  les  frontières  de  Sourho  ，  à-^lus  de  cent  ly  du  lieu 
d'où  il  étoit  parti.  Il  rencontra  en  effet  cette  troupe ,  qu'il  fur- 
prit  &:  fit  prifonnièrc  ，  fans  qu  aucun  échappât.  Elle  étoit 
compoféc  de  Tarhan-ouompou ,  envoyé  du  Talaï-Lama  au  Kal- 
daii  ；  du  Séjjan  Hortau  ，  envoyé  du  TJînong  Pofoudlou ,  prince 
de  TJin^  haï  ；  de  Hochétfi  ,  Séjfan  ôc  envoyé  de  Pontchou  , 


Le  trois  l'équipage  ne  fit  que  vingt  ly  à  l'oueft  ,  &  campa  dans  un  lieu  nommé 
Chahan-poula  c  ,  du  nom  d'une  fontaine  voifiae  j  mais  l'empereur  en  fie  au  moins 
foixanre  ，  avec  les  chaiïeuis  &  les  officiers  de  fa  fuite.  Il  tua  quantité  de  lièvres  ， 
&  quatre-vingt-cinq  faifans. 

Le  quatre  l'équipage  fit  environ  trente  ly  au  nord-oueft  ，  &  I'empei'eiu-  environ 
foixantc  en  cliafTant  :  il  ma  cent  vingt  lièvres.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  HouJIaï. 

Le  cinq  on  féjoiuna  ；  l'empereur  fit  traiter  les  chaffeurs  â'Ortous  ,  au  nombre 
âe  quatre  ou  cinq  cens ,  &  leur  fie  diftribuer  des  pièces  de  foie  &  de  toile  ，  avec 
du  thé.  Le  même  jour  ,  un  des  principaux  officiers  du  Han  des  Eleuies  vint  (è 
rendre  à  l'empereur.  Il  avoit  quitté  le  Kaldan ,  avec  foixante-dix  pcrfonnes  ,  quj 
n'avoienc  plus  de  quoi  fubfiftei"  ；  tourmenté  d'ailleurs  par  le  chagrin  d'avoir  perdu 
fa  femme  &  fes  enfans  ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  bataille.  Le  général 
Fiangu-pé  ，  près  duquel  il  s'étoit  d'abord  rendu  fur  la  frontière  ，  l'avoic  envoyé 
en  pofte  à  l'empereur.  Ce  monarque  le  reçut  avec  bonté ,  lui  donna  audience  fur 
le  cil  amp  ,  &  lui  préfenta  même  une  taffe  de  vin  de  fa  propre  main.  On  apprit 
de  lui  ，  c^ue  le  Han  avoir  encore  fous  fes  ordres  environ  quatre  mille  perfonnes  , 
en  y  comprenant  les  femmes  &  les  enfans  ；  mais  qu'il  ne  comptoit  guère  plus  de 
mille  coxiibauans ,  réduits  à  la  dernière  misère ,  &  qui  fe  déroboienc  les  uns  aux 
autres  ce  qui  elt  le  plus  néceflaire  à  la  vie, 

Taïki 


\ 
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Taïki  du  Tiing-hai  :  ils  rctoumoicnt  vers  leurs  maîtres  avec  la  '  曙一豳 画議瞧 

rcponfc  du  Kaldan  j  &  tm  envoyé  de  ce  prince  ，  nomme  le  ChréÎi^nnb, 

Tortjî  Koumon ,  Ion  petit-fils  en  ligne  directe.  Ce  Tortfi  étoit  ^\l^6^' 

accompagne  du  Kerong  Lacpoutchoué  ,  de  Sounomraché ,  Kang-hi, 

de  Lamtchampa  ，  d'Ouchitchin-toin  ，  &:  de  pliificurs  autres, 

au  nombre  de  quatre-vingt  ，  tant  hommes  que  femmes  ou 

enfans  ，  avec  trois  Taïhis  &c  leur  fuite.  Ils  étoient  partis  le  cinq 

de  la  dixième  lune  de  Kourembcrtfîr ,  où  le  Kaldan  étoit  alors 

campé  :  ils  dirent  que  ce  prince  étoit  fur  le  point  de  fe 

retirer  du  côté  de  Pékertchahan  ，  avec  plus  de  mille  hommes 

qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  Le  général  Honanta  avoit 

encore  appris  deux  que ,  Ho-rabdan  étoit  à Tchapka-kouen- 

tchen  avec  un  même  nombre  de  gens  j  mais  que  Tantfin- 

ompou  s'ctoit  brouillé  avec  le  Kaldan  j  qu'il  avoit  abandonné, 


Le  fiï  l'équipage  fit  encore  vingt  à  l'oueft  ；  l'empereur  avec  les  chafTcurs  & 
les  officiers  de  fa  fuite  ，  chaffa  tout  le  jour  ，  &  tua  cent  cinquante  lièvres  ；  les 
princes  fes  fils  ，  en  tuèrent  chacun  plus  de  cinquante.  Enfin  l'on  en  tua  plus  de 
mille  ；  auffi  le  nombre  en  eft-il  incroyable  dans  ce  pays.  On  prit  moins  de  faifâns 
que  le  jour  précédent  ,  mais  on  vit  beaucoup  de  perdrix  ,  quoiqu'on  ne  daignât 
pas  s'y  arrêter.  Le  camp  fut  aflïs  à  Quacolo-haï. 

Le  fepc  on  féjourna  ；  mais  l'empereur  ne  ceïïa  pas  de  chafTer  tout  le  jour ,  Se 
tua  tant  de  lièvres  ,  qu'il  Ce  plaignit  pluficurs  fois  de  s'être  fatigué  le  bias  à  tirer 
de  l'arc.  On  continua  de  féjourner  le  huit  &  le  neuf. 

Le  dix  l'équipage  fit  quinze  ly  au  nord  ，  &  campa  à  Tchckeftaï  ；  l'empereur 
chafTa  tou:  le  jour  ，  &  ma  cent  vingt-un  lièvres»  Le  temps  devint  plus  froid.  On 
féjourna  le  onze  ,  &  le  froid  fut  exrrême  ，  quoique  le  ciel  fût  couvert  de  nuages 
pendant  tout  le  jour.  Le  douze  ,  pendant  que  l'équipage  féjoiirnoic  encore  ，  l'em- 
pereur tua  (ie  fa  main  cent  vingc-deux  lièvres. 

Le  treize  l'équipage  continua  de  féjourner  ，  ainfi  que  les  trois  Jours  fuivans. 
On  reçut  un  courier  du  général  Fiangu-pé  ，  par  lequel  on  apprit  que  le  Han 
des  EUutes  envoyoit  à  l'empereur  un  de  fes  principaux  officiers  ,  avec  la  qualité 
d'ambaffadeur ,  pour  traiter  de  la  pair.  Sa  Majefté  donna  ordre  que  l'ambafTadeur 
lui  fijc  amené  feul  ，  &  qu'on  rcânt  toute  fa  fiiire  fur  la  fron:icre.  Oa  vit  arriver 
丄 e  même  jour  un  autre  courier  de  Si-ning  ,  qui  venoic  donner  avis  qu'on  avo«, 

Tome  XL  li 
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pour  fe  réfugier  dans  le  pays  de  Tamir.  Ils  ajoutèrent  que  ， 
depuis  la  bataille  de  Tchao-modo  ，  ils  a  voient  mené  une 
vie  errante  5c  malheureufe  ，  dénués  de  tout ,  fans  habits  pour 
fe  défendre  des  rigueurs  de  l'hiver ,  fans  troupeaux  &  fans 
fourage  pour  le  peu  de  chameaux  &c  de  chevaux  qui  leur 
reftoicnt  ；  que  fi  la  maladie  venoit  au  printemps  prochain 
fc  joindre  à  tant  de  maux ,  ils  regardoient  le  Kaldan  comme 
perdu  fans  reffburce.  Ce  prince  ，  vaincu  par  fa  malheureufe 
dcftinée ,  a  voit  dcflein  ，  lors  de  leur  départ ,  d'envoyer  vers 
rempereur  pour  implorer  fa  clémence  &:  ils  ne  doutoicnt 
point  qu'il  ne  rcut  fait. 

Le  dix-neuf  l'empereur  apprit  en  effet,  d'un  courier  dépêché 
par  le  grand  général  Féyankou  ，  que  le  Kaldan  ctoit  rcfolu  de 
fe  foumettre  ；  que  l'officier  chargé  de  cette  importante  négo- 
ciation , devoit  arriver  incelTamment ,  &c  qu'il  auroit  foin  de  le. 
faire  conduire  auffi-tôt  au  camp  impérial. 

Le  vingt-un,  Kéleïkoin  ，  envoyé  du  Kaldan  j  fe  rendit  en  effet 


arrêté  un  ambaïïadeur  du  Han  au  grand  Lama  ，  &  deux  autres  ambafladeurs 
que  le  grand  Lama  &  ！ es  princes  de  Kokonor  avoient  dépêchés  au  Han,  Ce 
courier  apportoit  toutes  les  lettres  que  le  Kaldan  écrivoi:  au  grand  Lama  & 
aux  autres  princes  du  même  pays  :  elles  furen:  aulïï-tôc  traduites.  Le  Han  y 
parloit  encore  avec  fierté,  &  ne  paroifToit  pas  fans  efpérance  de  fe  rétablir.  Il 
prioic  le  Lama  de  l'aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo'é  ，  leur  divinité  commune. 

Le  feize  l'empereur  donna  un  fefUn  aux  Mongous  A'Orcous  ,  &  s'exerça  avec 
eux  à  cirer  de  l'arc  &  du  fufil,  ainfi  qu'avec  fes  enfans  &  les  plus  adroits  cireurs. 
H  fit  aaffi  lutter  plufieurs  de  fes  gens  &  diftribuer  environ  dix  mille  livres  en  argent 
aux  Mongous  à'Ortous  qui  avoient  fervi  à  fes  chafles.  Chaque  foldat  eut  enviroa 
fix  ecus ,  &  les  officiers  quinze.  On  donna  des  habits  aux  régules.  Cette  fête  fut 
troublée  par  un  vent  d'oueft  très-violent ,  qui  s'éleva  un  peu  après  midi  &  dura 
jufqu'au  foir  :  il  fit  lever  une  nuée  de  fable  &  de  pouflîère  qui  obfcurcit  la  lumière 
du  foleil  •>  mais  il  ne  faifoic  pas  froid  pour  la  faifon. 

Le  même  jour  ,  feize  décembre  ,  la  lettre  que  l'ambaflâcleur  du  Kaldan 
apportoit  à  l'empereur  arriva  au  camp.  Ce  malheureux  prince  repiéfcncoic  que  ce 
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auprès  de  Kang  hi  ，  qui  l'admit  le  même  jour  à  une  audience 
devant  tous  les  princes  de  fa  fuite.  Il  le  fit  approcher  de  lui  ， 
&  ordonna  qu'on  lui  fcrvît  du  thé.  L'empereur  ctoit  aflîs  fur 
une  cftradc  élevée  fous  une  tente  magnifique.  Après  qu'il  l'eut 
qucftionné  fur  l'état  des  affaires  du  Kaldan^  il  fit  un  difcours , 
dans  lequel  retraçant  le  tableau  fidèle  de  tout  ce  qui  s,ctoit 
paflc  entre  le  Kaldan  Se  lui  ，  il  montra  la  néccfïîré  où  il  s'étoit 
trouvé  de  prendre  la  défenfc  des  Kalkas  Se  de  leur  accorder 
fa  protedion  contre  un  prince  livré  aux  fureurs  de  la  ven- 
geance ， qui  avoit  eu  l'audace  de  venir  les  attaquer  jufque  fur 
les  terres  de  l'empire  ；  ôc  qui  ，  défait  entièrement  à  la  journée 
de  Oulan-poutong  ,  fe  tiouvoit  enfin  réduit  au  trifte  état  où  lui- 
même  avoit  plongé  tant  de  malhcuieufes  viclimcs  de  fa  cruauté. 

" Parlez  maintenant ,  ajouta- t-il  à  Fambaffadeur  ，  Se  en 
»  préfcnce  des  princes  affemblés  ，  ofez  prendre  fa  dcfenfe  ，  (i 
" vous  avez  quelque  réponfe  à  faire  一  Nos  malheurs  ，  dit 
，， Kéleïkoin  ，  ont  ouvert  nos  yeux  à  la  fageffe  &  à  la  prudence. 
，， Que  l'empereur  foit  à  jamais  notre  fouverain.  Nous  ne 
，， demandons  d'autre  faveur  ，  que  d'être  reçus  au  nombre  de 
，， fes  fidèles  fujets ,,.  Il  fc  profterna  enfuite ,  frappant  la 
terre  de  fon  front  ，  il  continua  :  "  Votre  Majefté  relève  encore , 
»  par  l'éclat  de  fes  vertus  &  fa  haute  fageffe ,  la  gloire  du 
" trône  où  elle  eft  affile.  Nous  autres  E loues  )  nous  fommes 


n'étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occafion  à  la  guerre  ；  &  fans—  parler  de  paix'  ni 
d'accommodement ,  il  ajoutoic  qvie  ，  Sa  Majefté  ayant  promis  autrefois  d'en  ufer 
bien  avec  lui ,  il  la  prioit  de  fc  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  vingt-fept  on  commença  à  revenir  fur  fes  pas ,  &  on  campa  à  Houftaï  j 
le  lendemain  on  féjourna ,  &  l'ambafladeui-  du  Kaldan  arriva  au  camp.  Le  dix- 
neuf  on  fit  cinquante  ly  jufqu'au  Turaskaï  ，  où  on  refta  le  vingt  \  le  Jendeuiain 
on  campa  ，  après  quarante  ly  de  marche ,  fur  les  bords  du  Hoang-Ao ,  un  peu 
au-deflous  de  l'endroit  où  oa  l'avoic  paiTé.  On  y  féjourna  quatre  jours. 
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" la  plupart  groflîers  &  fans  prudence  ；  je  me  vois  forcé  k 

riiLimiliant  aveu  que ,  dans  notre  guerre  avec  les  Kalkas 
,， notre  unique  objet  a  été  de  piller  leurs  richefles  &:  d'ei> 
，， lever  leurs  jeunes  gens ,  hommes  &:  femmes.  La  judice  &c 
，， la  raiibn  font  d'accord  avec  les  paroles  que  Votre  Majefté 
>»  a  daigné  nous  adreffer.  Je  reconnois  qu'elle  ne  fait  accep- 
»3  tion  d'aucun  peuple ,  &:  quelle  les  porte  tous  également 
,， dans  fon  cœur  :  nous  forâmes  les  feuls  coupables.  Puiffe 
" l'aveu  de  nos  torts  ，  nous  en  mériter  le  pardon  ！  Norbou- 
，， chaï-tchuin.  ，  qui  eft  venu  fe  foumettre  à  V.  M.  depuis  peu 
，， de  jours  ，  a  été  élevé  par  elle  à  un  degré  de  gloire  àc  d'hon- 
，， neur  où  jamais  il  n'auroit  pu  prétendre  ，  même  parmi  nous  j 
55  les  bontés  dont  Votre  Majefté  le  comble  ，  ne  laiffent  plus 
" d'autre  defir  à  former  ，  que  d'appartenir  à  un  maître  fi  grand 
"&:  fi  généreux.  J'ofe  me  flatter  que  ，  dans  peu  de  jours , 
,, fort  du  Kaldan  j  mon  fouverain  ，  fera  confondu  avec  celui 
»  dont  les  Kalkas  jouiiïent  paifîblement  à  l'ombre  de  votre 
，， trône  ". 

L'empereur  four  it  à  ces  derniers  mots';  "  Je  vois  bien  ，  dit-il  ， 
，， en  fe  tournant  vers  les  princes  ，  que  la  raifon  eft  de  tous  les 
，， pays  ；  cet  envoyé  vient  de  nous  le  prouver  par  fon  difcours 
,， plein  de  fagelTe  &c  de  bon  fens  ". 


Le  vingt- quatre  l'empereur  ayant  appris  que  le  général  Fiangu-pé  ，  qu'il  aroit 
mandé  ，  devoir  arriver  le  lendemain  matin  ，  lui  fit  l'honneur  d'envoyer  au-devant 
de  lui  un  des  principaux  officiers  de  fa  chambre  ，  &  de  lui  faire  mener  un  de  fes 
propres  chevaux. 

Le  vin"-cinq  il  envoya  ，  dès  la  pointe  du  jour  ,  les  trois  princes  fes  fils ,  & 
fon  fière  aîné  ，  accompagnés  des  principaux  feigne uis  de  fa  cour  &  des  officiers 
de  fa  garde  ,  pour  complimenter  ce  général.  Ils  le  rencontrèrent  à  uwe  demi -lieue 
du  camp ,  d'où  ils  le  conduifirent  au  quartier  impérial.  Kang-hi  lui  fit  l'honneur 
i£  forth'  de  fa  tente  ,  &  d'aller  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte  de  l'enceinte 
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Les  princes  Mongous  _>  fe  jettaiit  aux  genoux  de  l'empereur  ， ： 
lui  dirent  qu'il  vcnoit  de  montrer  ,  dans  les  paroles  adreffées 
à  renvoyé  du  Kaldan  j  la  plus  grande  fagcffe  &  toute  la  bonté 
de  fon  cœur  ；  &:  que  fi  le  Kaldan  perfîftoit  dans  une  obfti- 
nation  ftiipide ,  il  mériteroit  d'être  livré  au  fort  le  plus  funcfte. 
L'empereur  fe  fit  apporter  un  bonnet  de  peau  ,  dont  il  fit 
prcfent  à  Kéleikoin. 

Le  vingt-cinq  Kang-hi  congédia  l'envoyé  du  Kaldan  ； 
qu'il  chargea  de  la  lettre  fui  vante  :  "  Kaldan  Pochkétou-han  j  je 
«  vous  avois  dabord  envoyé  Tchahataï  ，  &:  quelque  temps 
" après  Mantfi  ，  avec  des  lettres  très-prefTantes  ，  par  lefquelles 
»，  je  vous  exkortois  à  une  foumifïîon  fincère  ，  &  j'engageois 
" ma  parole  impériale  qu'oubliant  le  pafle  ,  je  rcndrois  la 
" liberté  à  tous  vos  EUutes  ；  rien  iVannonçoit  en  cela  que 
,， des  difpofîtions  favorables  à  votre  égard  ,  pourquoi  donc 
fi  fuis-je  encore  à  recevoir  de  votre  part  une  réponfe  à  ces 
" lettres  ?  Ma  patience  furpafle  votre  obftination  à  mécon- 
" noître  vos  véritables  intérêts.  Venez  fans  délai  vous  fou- 
" mettre  ；  vous  participerez  ，  je  le  promets  ，  vous  &:  tous 
" vos  gens  ，  aux  honneurs  &  aux  richefles  que  la  Chine  offre 
" à  ceux  qui  rempliflent  le  devoir  de  fidèles  fujets  ；  mais  fi , 
"'vous  laiflant  encore  abufer  par  des  fourbes  ôc  des  rebelles , 
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extérieure  de  fes  tentes  ,  où  il  le  reçut  debout.  Le  général  s'étant  rois  à  genoua 
d'aflèz  loin ,  l'empereur  lui  demanda  s'il  fe  portoit  bien  &  le  fit  approcher.  Il  eut 
une  longue  conférence  avec  lui.  Pendant  le  dîner  ，  il 】ui  envoya  plufieuis  plats 
de  fa  table.  En  forrant  ，  ce  général  fu:  falué  &  embraffé  par  tous  les  grands  de 
la  cour  ，  qui  s'empreiïbient  d'autant  plus  de  le  féliciter ,  qu'il  écoit  univerfellemem 
aimé. 

Le  même  jour  Kang-hi  donna  audience  à  l'ambafladeur  du  Kaldan ^  qui  pro^- 
lefta  que  le  deffêin  du  Han  ，  fon  maître ,  écoit  de  fe  foumettre  ，  aufli-tôt  qu'il 
feroil  afluré  d'obtenir  fa  grace.  Comme  on  fe  déficit  de  la  ûncéiité  de  cette  fou- 
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" vous  refufez  la  grace  que  mon  amour  pour  le  bien  de  la 
,， paix  vous  prcfente  de  nouveau  ,  attendez-vous  à  tout  le 
,， poids  de  ma  vengeance.  Vous  vous  repentirez  alors  vaine- 
，, ment  de  vous  être  livré  à  des  foupçons  àc  à  des  inquiétudes 
>}  chimériques.  , 

" Kéleikoin  ，  votre  envoyé  ，  m'a  préfenté  vos  premiers  hom- 
，, mages  &c  les  protcftations  que  vous  l'avez  chargé  de  faire 
M  en  votre  nom  ，  de  votre  repentir  ôc  de  votre  entière  fou- 
，， million.  Il  vous  rendra  compte  de  la  manière  dont  je  l'ai 
,, reçu  de  de  mes  difpofitions.  Vous  auriez  dû  y  prendre  con- 
,3  fiance ,  d'après  les  lettres  que  je  vous  ai  écrites  précédem- 
，, ment  :  celle-ci  fera  la  dernière  ；  elle  vous  fera  remife  par 
，， Pochhi  ，  mandarin  d'un  de  mes  tribunaux  ，  accompagné  de 
，， récrivain  Tchang-cheou ,  mandarin  du  huitième  ordre  ". 

L'empereur  fit  venir  de  nouveau  en  fa  préfence  l'envoyé 
Kéleikoin.  "  Retournez  ，  lui  dit-il  ，  auprès  du  Kaldan  ^  votre 
，， maître  ，  &:  preffcz-le  de  fe  rendre  auprès  de  moi  \  une  en- 
，， trevue  c(t  nécefiaire  ，  pour  que  nous  conférions  enfemble 
»  fur  la  conclufîon  de  fes  affaires  :  elle  traîiieroit  trop  en  Ion- 
" gueur ，  fi  on  ne  traitoit  que  par  députés.  Qu'il  semprefTe 
，3  d'arriver  ici  ；  fon  refus  m'offcnferoit  &;  me  forceroit  d  aller 
«  moi-même  le  chercher  par-tout  où  il  auroit  Fimprudence 


miflion  ，  plufîeurs  forent  d'avis  de  retenir  l'ambafladeur  ，  &  d'écrire  au  Kaldan 
qu'il  feroit  bien  reçu  s'il  fe  hâtoit  de  venir.  Ils  apportoient  pour  raifon  que ,  (î 
l'on  renvoyoic  l'arabafTadeur  ，  les  troupes  du  Kaldan ,  qui  étoient  ébranlées  & 
prêtes  à  fe  rendre  ，  comme  on  l'a  voie  appris  de  plufieurs  transfuges ,  fe  rafTureroient 
&  demeureroient  attachés  à  la  fortune  de  leur  maître  ；  &  qu'il  paroiflbi:  même 
que  c'étoit  la  feule  vue  que  le  Han  fc  propofoic  dans  cette  ambaflade  :  cependant 
l'empereur  prie  le  parti  de  congédier  honorablement  l'ambafTadeur  ，  après  l'avoir 
chargé  d'une  lettre  ，  par  laquelle  il  affuroit  le  Kaldan  que  ，  s'il  venoic  dans 
i'efpace  de  quatre- vingt  jours  ，  il  (èroit  traité  avec  diftindion  ，  &  que  ,  pendant 
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" de  fc  réfugier.  Je  vous  donne  foixante-dix  jours  ，  pendant  --=7：：^ 

，， lefquels  j  attendrai  fa  réponfc  :  ce  terme  paffé ,  fans  que  j'aie  Chrétienne, 
" reçu  la  fatisfadion  que  je  demande  ，  je  me  mets  de  nouveau  ^U^ôf' 
,， à  la  tcte  d'ime  armcc  formidable  ，  &c  je  n  ccouterai  plus  Kang-h. 
，， que  la  juftice  &:  mon  rcITcntiment  ，，•  L'envoyé  du  Kaldan 
partit  le  même  jour  avec  les  deux  mandarins  qui  dévoient 
l'accompagner. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune  le  grand  général  Féyan- 
kou  arriva  ，  de  fon  année  ，  au  camp  impérial  ，  à  Sar-houto. 
Kang-hi  nomma  les  princes  fcs  fils  ，  fon  frère  aîiié  ，  &:  un  grand 
nombre  d'officiers  pour  aller  au-devant  de  lui  ；  &:  lorfqiril  fut 
près  de  fa  tente ,  ce  prince  en  fortit  pour  le  recevoir.  Le  grand 
général  l'apperçut,  &  il  fe  mit  à  genoux.  L'empereur  le  fit  auflî- 
tôt  relever  ，  &:  le  conduifit  dans  fa  tente ,  où  ils  curent  enfemblc 
une  très-longue  conférence  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
l'expédition  contre  le  Kaldan.  Kang-hi  le  combla  d'éloges, 
qu'il  reçut  avec  une  modeftie  noble  &:  franche  qui  charma 
tout  le  monde ,  attribuant  les  fuccès  qu'il  avoit  eus,  à  lexadi- 
tude  avec  laquelle  il  avoit  fuivi  les  fages  inftrudions  de  Sa 
Majefté. 

L'empereur  paffa  encore  quelques  jours  à  prendre  le  diver- 
tifîement  de  la  chaffe.  Il  montoit  ，  le  plus  fou  vent  ，  un  cheval 


ce  temps-là  ,  les  treupes  Chinoifes  n'aranceroient  point  pour  le  chercher  ；  mais 
que  s'il  ne  parolflbic  point  avant  l'expiration  de  ce  terme  ，  il  fer  oit  pourfuivi  fans 
relâche. 

Le  vingt-fix  l'empereur  repaiïa  le  Hoang-ho  avec  toute  fa  fuite ,  &  campa 
au-dcffous  de  Coutaa-hojo  ；  le  vingt-fept  à  Hailouftaï  ；  le  vingt-huit  près  de  la 
ville  Oulan-palaïïbn  ；  le  vingt-neuf  à  Kifiké  ；  le  trente  on  entra  dans  la  Chine 
par  la  porte  de  la  grande  muraille  appellee  Tcha-hou-kéou  ,  &  par  les  Tarrares 
Chourghciouka  ，'】e  trente-un  on  coucha  à  Yéou-ouei  ，  où  ou  (éjourna  le  lendemain  , 
premier  jour  de  l'an  1697  ,  &  le  neuvièine#de  la  douzième  luue  Chinoife  j  le 
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ï  qui  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Tchao-modo  :  un  jour  qu,U 
l'avoit  forcé  plus  qu'à  l'ordinaire  >  les  grands  virent  avec  éton- 
ncment  ，  que  la  fueur  de  ce  cheval  étoit  de  couleur  de  fang. 
L'empereur  remarquant  leur  furprife  ，  leur  dit  que  ce  cheval 
tiroit  fon  origine  du  royaume  cr(^"c_>  &:  qu'il  étoit  fans  doute 
de  la  race  de  ceux  qu'on  appelloit  anciennement  Ta-o 瞧 -han- 
hiué-ma  j  c'cft- a-dire  ，  cheval  du  royaume  de  Ta-ouan  y  qui  fue  le 
fang,  et  C'eft  ，  répondirent  les  grands ,  une  ancienne  tradition , 
" que  les  chevaux  du  pays  dcTa-ouan  font  des  Tien- ma  (chevaux 
" céleftes)  ，  dont  la  fueur  eft  rouge ,  Se  que  leur  vîtefTe  égale 
" celle  des  vents  ；  nous  mettions  au  rang  des  fables  ce  qui  eft 
>5  configné  dans  nos  faftes  à  cet  égard  ；  mais  nous  voyons 
»  aujourd'hui  par  nous-mêmes ,  que  la  tradition  s  accorde  avec 
" la  vérité  ,  &:  qu'il  y  a  en  effet  des  chevaux  ，  quoique  très- 
»»  rares  ，  dont  la  lueur  cft  de  couleur  de  fang  ,，. 

L'empereur  qui  vouloit  être  rendu  à  Pé-king  pour  les  fêtes 
du  nouvel  an  ，  en  reprit  le  chemin  toujours  en  chalTant , 
comme  il  avoit  fait  pendant  tout  le  voyage  ；  il  y  arriva  le 
dix-neuf  de  cette  douzième  lune  ，  vers  les  deux  heures  après 
midi.  Le  prince  héritier  ，  a  la  tête  des  mandarins  de  guerre 
&  de  lettres  ,  alla  au-devant  de  lui  à  quelques  dixaines  de  ly  ； 


«leux  de  janvier  à  Tfo-oueï  ；  le  trois  à  Kao-chan  ；  le  quatre  à  Taï-tong-fou  ；  le  cinq 
à  Ouan-koan-tun  j  le  fix  à  Tien-tcliing  ；  le  fept  à  Té-kion  tchang  ；  le  huit  à 
Suen-hoa-fou  ；  le  neuf  à  Kiéou-pao-ngan  ；  le  dix  à  Hoaï-laï;  le  onze  à  Tchang- 
ping-tchéou  ；  &  enfin  le  douze  à  Pé-king. 

Le  prince  héritier  ，  accompagné  de  cinq  de  fes  frères  8f  des  grands  de  l'empire 
qui  ccoienc  reftés  dans  cette  capitale  ,  vint  au- devant  de  l'enipereiir  jufcju'aii  bourg 
de  Kin-yong-koan  ，  au  milieu  du  détroit.  Les  chefs  des  principaux  tribunaux  ，  Se 
tous  les  autres  inanckuns  Taitares  ou  taitarifés  ,  du  premier  &  du  fécond  ordre  , 
vinrent  aufll  jufciu'à  l'entrce  du  détioit.  Les  mandarins  des  ordres  inférieurs  n'ont 
pas  le  droit  d'aller  fi  loin.  Les  régules  &  les  princes  du  fang  faluèrent  Sa  Majefté  , 
un  peu  avant  qu'elle  entrât  daiîs  Tcliang-ping-tchcou.  Avant  que  d'encrer  dans 

les 
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les  chefs  des  bannières  &  des  tribunaux  étoicnt  ranges  \  côte 
du  chemin  ，  chacun  fuivant  fon  rang  ,  Ion  pofte ,  fa  bannière 
&  fon  tribunal. 

L'empereur  entra  à  Pé-king  par  la  porte  du  nord ,  appellee 
Té-ching-mcn  (  de  la  vidoirc  ou  de  la  vertu  guerrière  )  j  il  alla 
au  palais  par  celle  de  Chin-oumen  ,  &:  fe  rendit  à  l'appartement 
de  rimpératricc  mère  ,  pour  laquelle  il  a  toujours  confcrvc  nii 
refpcwl  àc  une  deference  particulière.  Il  fe  retira  cnfuite  dans 
fon  palais  pour  le  livrer  au  repos ,  dont  il  avoit  grand  befoin. 

L'ail  i6'5>7  ，  trcnte-fîxièmc  de  fon  règne  ，  le  feize  de  la  pre- 
mière lune ,  Kang-hi  reçut  la  nouvelle  que  le  prince  de 
Hami ,  Mahometan ,  s'étoit  faifi  de  Septenpartchour  ，  fils 
du  Kaldan  ,  Sc  qu'il  l'avoit  envoyé  au.  lieutenant-général  Ho- 
nanta ,  pour  qu'il  le  fît  conduire  à  Pé-king.  Le  Mahometan 
Ebtoula-tarhanbek  (ou  Tarkammebcgh  )  prince  de  Hami  ^ 
ayant  ea  avis  que  Septen-partchour  étoit  du  côté  de  Parkour , 
réduit  à  vivue  de  fa  chalTe  ，  envoya  contre  lui  Kopabck ,  fon 
fiîs ,  à  la  té  te  d'un  corps  de  troupes  qui  enleva  ce  prince  avec 
toute  fa  fuite. 

Lempercur  &  toute  fa  cour ，  aiîîftoient  alors  aux  fêtes  Sc 
aux  divertilTcmens  par  Icfquels  on  a  coutume  de  célébrer  à 
Pé-king  le  renouvellement  de  l'année  :  il  rit  appeller  les  princes 
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Pé-king  ，  il  fut  falué  ,  hors  de  cette  ville  ，  par  les  mandarins  qui  n'étoient  pa.» 
Tenus  la  veille  au-devaat  de  lui.  Tous  les  membres  du  tribunal  Louanyoua  écoient 
rangés ,  depuis  la  porte  de  derrière  de  l'enceinte  du  palais  juf^^u'affez  loiu  des 
portes  de  la  ville ,  des  deux  côtés  des  rues  Se  du  chemin  par  lefqacls  l'empereur 
devoi:  pafTer,  Ils  portoien: ,  ou  traînoient  toutes  les  marques  de  la  digniié  impé- 
riale ， comme  dans  les  grandes  cérémonies  :  ce  cérémonial  n'eft  pas  d'ufage  dans 
les  voyages  annuels  de  Sa  Majefté  j  mais  elle  l'avoic  ordonné  dans  cette  occafîon  ， 
pour  faire  prendre  une  haute  idée  <ie  fa  grandeur  &  de  fa  magnificence  aux  EUute» 
qu'elle  venoit  de  foumetcre  à  fa  doraia%[ioU|  Editeur» 

Torn  XL  Kk 
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—  ― Mongous  J  Kalhas  Eleutes  j  auxquels  il  annonça  cette  intéref- 

De  i/Ere 

Chrétienne,  ûiite  nouvcUc  :  ils  en  marquèrent  la  plus  vive  fatisfadion  ， 
丄; "     ne  parurent  faire  que  la  plus  légère  attention  aux  feux  d'arti- 
Kang-hi,     fîccs  &:  aux  illuminations ,  dont  la  variété  &:  la  beauté  fur- 
paiToient  tout  ce  quon  avoit  vu  jufques-là  dans  ce  genre  à  la 
Chine.  Kang-hi  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  faire  un  nou- 
"  veau  voyage  en  Tartaric ,  à  la  tête  d'un  nombre  confidérable 

de  foldats.  On  publia  qu'il  n'avoir  d'autre  objet  que  de  fe 
rendre  jufqu'à  Ning-hia ,  pour  faire  la  vilîte  des  frontières  &: 
reconnoitre  l'état  des  troupes  qui  y  étoîent  en  garnifon  ；  mais 
fon  véritable  deiïein  étoit  d'intimider  le  Kaldan  &  de  l'engager 
à  venir  fc  remettre  entre  fes  mains  :  c'étoit  depuis  long-temps 
ce  qu'il  defiroit  avec  le  plus  d'ardeur. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  fils  du  Kaldan  lui  fit  avancer 
fon  départ ,  qu'il  fixa  dès-lors  au  fix  de  la  deuxième  lune.  Ce 
jour-là ,  il  fortit  en  effet  de  fon  palais  par  la  porte  Ch'm-ou- 
mm  j  &  alla  coucher  à  Tchang-ping-tchéou ,  à  quatre-vingt  ly 
de  Pé-king* 

Le  huit  il  vint  camper  à  l'oueft  de  Hoaï-laï-hien ,  où  il  reçut 
un  courier  que  Pao-tchu  lui  dépêchoit,pour  lui  rendre  compte 
de  la  commiffion  dont  il  l'avoit  chargé  j  illuimarquoit  qu  étant 
arrivé ,  le  vingt-deuxième  de  la  onzième  lune  de  l'an  \6$6^  à 
Ouftfang  ，  &;  qu'après  avoir  remis  au  Tip  a  fes  lettres,  il  avoit 
obtenu  une  audience ,  dans  laquelle  il  s'étoit  fort  étendu  fur 
les  fnjcts  de  mécontentemens  que  Pempereur  avoit]  reçus  de 
lui  ，  &  qui  lui  avoicnt  mérité  fon  reiïentiment  &c  fon  indi- 
gnation. Il  joignoit  à  fes  dépêches  la  foumifïîon  du  Tipa  &c  fes 
réponfes  aux  griefs  dont  on  le  chargcoit. 

" Grand  prince  ，  les  reproches  que  m'a  adrciïe  Paotchu ,  en 
»，  conféqucnce  des  ordres  de  Votre  Majefté ,  m'ont  couvert 
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»)  d'une  extreme  confulion  &:  pénétre  de  la  douleur  la  plus 

" amcrc.  Votre  Majcfté  a  daigné  ，  par  conlidcration  pour  le  Chrétifnne, 

" TaluL-Lama  .  m'honoicr  du  titre  de  prince  du  Touba.  Je  fuis     '-^si  s  o, 

^  1697. 

»,  fa  créature  ；  comblé  de  fcs  bienfaits  ，  je  mets  ma  gloire  à  le  Kang-hi. 

u  publier,  &c  mon  occupation  continuelle  eft  de  chercher  les 

,， moyens  de  donner  des  témoignages  éclatans  de  ma  iccon- 

，， noiflance.  Comment  aurois-je  pu  fonger  à  favorifcr  la  révolte 

,， du  Kaldan  j  au  mépris  de  fes  ordres  &  de  ceux  du  Talaï- 

M  Lama  ？  Votre  Majefté  n'eft-clle  pas  le  Fo  MienchuchuH ,  à  qui  ' 

" rien  ne  peut  être  caché  ï  Si  je  jouis  de  quelque  gloire  ；  fi  je 

»  fuis  heureux  enfin,  c'cft  à  vous  que  je  le  dois ,  &  à  la  bicn- 

»，  faifance  du  Talaï-Lama,  Ne  ferois-je  donc  pas  mon  plus 

»  grand  ennemi  ，  fi ,  oubliant  mes  devoirs  les  plus  facrés ,  je 

，， proftituois  des  dignités  que  je  tiens  de  vous  ,  à  fcrvir  les 

，， projets  chimériques  d'un  fcélérat.  AfTuré,  comme  je  le  fuis, 

M  que  l'œil  perçant  de  Votre  Majefté  lit  dans  l'avenir  ,  com- 

•»  ment  aurois-je  ofé  lui  cacher  la  mort  du  Talaï-Lama  ？  J'ai  la 

,， plus  grande  joie  de  ce  qu'elle  nous  envoie  deux  Lamas  qui 

，， le  connoiflcnt  :  le  Lama  Ouen-tchun  a  demeuré  plus  de 

,， dix  ans  avec  lui  ；  &:  perfonne ,  à  cet  égard  ,  n'eft  plus  en 

，, état  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  Dès  que  ces  deux  La- 

" mas  feront  arrivés ,  je  les  introduirai  auprès  du  Talaï-Lama  j 

M  ôc  ils  pourront  attefter  à  Votre  Majefté  l'innocence  de  ma 

，》  conduite  ；  alors  elle  connoîtra  la  droiture  de  mon  cœur  ， 

，， 6c  je  feiai  un  nouvel  exemple  du  peu  de  fondement  qu'il 

»，  faut  faire  fur  les  bruits  publics. 

，， Votre  Majefté  envoya  au  Koutouciou  Pantchen  l'ordre  de 
»  fe  rendre  à  Pé-king  ；  nous  l'exhortâmes ,  le  Talaï-Lama  Sc 
" moi ,  à  fc  mettre  en  route.  Il  étoit  prêt  à  le  faire  ，  loifquc 
,， des  brouillons  ôc  des  gens  de  mauvaife  foi  vinrent  l'effrayer 

Kk  2 
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)3  par  mille  foupçons  odieux  &:  le  diffuadèrent  d'entreprendre 
，， ce  voyage.  L'envoyé  du  Kaldan  n'arriva  ici  que  long-temps 
，， après  ；  Se  ce  qui  met  la  calomnie  dans  tout  fon  jour,  c'cft 
" que  Pantchen  n'avoit  jamais  eu  de  liai  fon  s  avec  le  Kaldan  : 
î3  or  eft-il  probable  qu'il  eût  voulu  favorifcr  les  intérêts  de 
ce  rebelle  ,  contre  la  fidélité  qu'il  doit  à  Votre  Majefté  ？ 
" On  accufc  le  Koutouclou  Tfinong  de  s'être  trouvé  à  la  ba- 
taille de  Oalan-poutong,  &  d'y  avoir  contrevenu  aux  ordres 
M  de  Votre  Majefté  &:  du  Talaï-Lama  :  c'eft  une  nouvelle 
»  calomnie.  Il  ne  joignit  le  Kaldan  qu'après  la  bataille  ；  ôc  le 
»，  temps  qu'il  paffa  auprès  de  lui  ，  ne  fut  employé  qu'à  l'exhor- 
，, ter  à  la  paix  &:  à  facrifier  tout  reffentiment  centre  les  Kalkas. 

" J'entends  célébrer  par-tout  la  bonté  de  votre  cœur  ，  fur- 
»3  tout  à  l'égard  des  étrangers  ；  c'eft  ce  qui  m'enhardit  à  croire 
M  que  vous  ne  pouvez  ordonner  la  mort  d'un  homme  qui  a 
,， changé  fcpt  fois  de  corps.  Pour  moi  ，  qui  fuis  votre  fujet , 
)>  je  n'aurois  pas,  je  vous  l'avoue,  le  courage  de  le  faire  charger 
,， de  chaînes. 

" Votre  Majefté  exige  que  la  fille  du  Kaldan  foit  conduite 
，， à  la  cour  de  Pé-king  ；  mais  comme  fon  mariage  avec  le 
55  TJînong  Pochkétou  eft  antérieur  aux  divifions  des  EUutes  & 
" des  Kalkas  ^  nous  ofons  croire  que  ，  diftinguant  l'innocence 
，， du  crime  ，  Se  n'écoutant  que  la  bonté  de  votre  cœur  ，  vous 
" ne  voudrez  point  féparer  deux  époux ,  déjà  trop  malheureux 
M  par  les  crimes  de  leur  père.  Nous  confer verons,  avec  eux , 
" un  foLivenir  éternel  de  ce  bienfait  ". 

Le  dix  l'empereur  étant  arrivé  à  Suen-hoa-fou  ，  déclara  le 
dclTein  dans  lequel  il  étoit  d'obliger  le  Kaldan  à  vcqir  fe  re- 
mettre à  fa  difcrétion  ，  ou  de  l'y  contraindre  par  la  force. 
Pour  cet  effet  il  vouloit  mettre  en  campagne  quatre  armées , 
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qui  îroient  par  des  routes  différentes  à  la  pourfuite  de  l'en-  =!?"?r:?="^!??!25 
ncmi.  Une  de  CCS  ciniiccs  ，  conduite  par  Sun-fTé-ké  ，  devoit  Chrétienne» 
pafler  h  grande  muraille  à  Kia-yii-koan  ，  Se  diriger  fa  marche  "/，^。， 
du  coté  de  Ha  mi  pour  fc  joindre  au  général  Honanta.  Il  s'en-  Kang-h^ 
tretcnoit  de  cette  expédition  avec  le  grand  général  Féyankou  ， 
lor (qu'un  courier,  dcpéclié  par  Honanta ,  lui  apporta  quelques 
détails  fur  la  prifc  du  fils  du  Kalian.  Le  Hachha  Oiiomodou , 
qui  avoit  été  arrête  en.  même-temps  que  ce  prince ,  ctoit  por- 
teur de  pliificurs  lettres  du  Kaldan  ,  adrcffccs  au  Koutouclou 
SankJraché.  On  apprit  de  lui  que  ,  le  vingt-quatre  de  la  dou- 
zième lune ,  il  avoit  quitté  le  Kaldan  à  Kckit-halan- kout  ；  Si 
que  Horabdan  étoit  àTfifpoulong  de  Tchapha.  Il  ajouta  que  ， 
】a  difette  de  provifions  les  rcduifant  à  la  néceffité  de  vivre 
entièrement  de  leur  chaiïe  ，  ils  s'ctoicnt  divifcs  par  pelotons  j 
mais  qu'il  ne  penfoit  pas  que  le  Kaldan  eût  avec  lui  plus  de 
fix  à  fcpt  cens  hommes. 

Le  quatre  de  la  troifièmc  lune  (qui  répond  au  vingt-fix  de 
mars)  ，  lempercur  arriva  à  Chin-mou  ，  ville  du  troifième  ordre  ， 
que  le  voifinage  de  la  grande  muraille  rend  très-floriflante, 
à  caufe  de  fon  commerce  avec  les  Mongous  d'Ortos  ,  qui  y 
amènent  leurs  chevaux  ,  leurs  bœufs  &c  leurs  moutons.  On 
annonça  à  ce  monarque  l'arrivée  de  Septenpartchour  (i),  fils 
du  Kaldan  j  &  il  rcçut  ce  jeune  prifomiier  ，  environne  de  fes 


(1)  CerbllLon  qui  accompagna  Kang-hi  dans  ce  voyage ,  comme  il  avoit  hit 
les  années  précédentes  ,  n'a  pas  manqué  de  parler  de  cet  événement  avec  fon» 
cxaditude  ordinaire.  «  Le  ving-fix  de  mars  ,  l'empereur  étant  arrivé  à  Chin-mou , 
»  on  lui  annonça  le  fils  du  Kaldan  ，  qui  avoir  été  pris  par  la  garnifon  de  Hami 
»  ou  Hamoul.  Le  fils  du  petit  prince  ，  fouverain  de  cette  ville  ，  l'accompagnoit 
»  lui-même  ,  &  flu  d'à  bo  id  admis  feul  à  l'audience  de  l'empereur  ,  qui  voulue 
»  voir  enfuire  le  fils  du  Kaldan,  Je  le  vis  aller  à  l'audience  :  c'étoit  un  enfant 
»  de  ^uacorze  ans  >  affez  bien  £ki"  II  ccoù  vêtu  d'une  cafaque  de  drap ,  avec  ua 


\ 
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' gaudcs  &:  des  grands  de  fa  fuite  ，  avec  un  appareil  de  grandeur 
qui  l'intimida.  Septenpartchour  s'étant  profterné  au  pied  de 
fou  trône,  Kang-hi  lui  demanda  fi  fon  père  ，  ouvrant  enfin 
les  yeux  fur  le  trifte  état  oii  les  fuites  de  fa  révolte  l'avoient 
réduit,  penfoit  à  fe  foumettre.  Septenpartchour  faiii  de  crainte, 
lui  répondit  que,  malgré  fon  peu  d'expérience ,  il  étoit  sût 
que  fi  le  Kaldarij  fon  père  ，  étoit ,  comme  lui  ，  témoin  de  l'éclat 
qui  l'environnoit ,  il  tomberoit  à  fes  pieds  &:  le  reconnoîtroit 
pour  fon  fouverain.  La  frayeur  l'ayant  empêché  de  pourfuivre, 
l'empereur  qui  defiroit  fe  procurer  des  renfeignemens  fur  le 
Kaldan 3  qneftionna  Hakina ,  un  de  fes  gardes,  qui  lui  avoit 
amené  le  jeune  prifonnier  ，  &  il  apprit  de  lui  qu'il  n'y  avoit 
que  vingt-deux  jours  de  marche  de  Pouloukir  au  pays  où  étoit 
aducllement  le  Kaldan  ；  mais  que  la  difettc  d'eau  &  de  vivres 
rendoit  cette  route  fort  difficile  :  qu'au  refte,  les  trois  mille 
hommes  de  garnifon  qu'il  avoit  à  Pouloukir  ,  feroient  plus 
que  fuffifans  pour  venir  à  bout  de  cette  expédition ,  attendu 
1  état  où.  fe  trouvoit  le  Kaldan, 


o  bonnet  de  peau  de  renard  ；  fon  air  étoit  trifte  8c  embarraiïe.  L'empereur  le 
»  reïiiu  aflTez  long-temps  ，  toujours  à  genoux  ，  &  lui  fit  diverfcs  queftions.  Il  fc 
9  nommoit  Sepden  Baljou  ,  qui  fignifie  en  langue  du  Tibet ,  longue  vie  &  tris- 
«  heureux  :  ce  nom  lai  avoit  été  donné  par  le  grand  Lama,  Le  prince  de  Hami 
»  fe  nommoit  Tarkammepek  ；  &:  fon  fils  ,  qui  étoit  un  grand  jeune  homme  ,  vêtu  , 
n  comme  les  Mores  ，  d'une  verte  de  facin  rayé ,  porcoic  le  nom  de  Saki-pek,  Pek 
9  ou  JSegh  ,  Cil  langue  du  pays  ,  figuifie  prince. 

D  Le  prince  des  ELeiues  ne  laifla  pas  de  foutenir  fon  rôle  avec  dignité.  Tout 
»  ce  qu'il  y  avoit  A'Eleutes  à  la  fuite  de  l'empereur ,  alla  au-devant  de  lui  j  ils 
»  fe  rangèrent  à  genoux  fur  les  bords  du  chemin  ，  &  fe  mirent  à  pleurer  lorfqu'il 
9  approcha  d'eux  :  il  étoit  à  cheval.  S'ëtant  arrêté  devant  eux  d'un  air  ferme , 
»  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  réfolution  ，  fins  marquer  néanmoins  trop  de 
1»  fierté  ,  ni  laifTer  rien  échapper  qui  pût  choquer  l'empereur.  Il  ne  fe  conduifit 
1)  pas  avec  moins  de  fageiïe  ,  lorfquil  fut  préfencë  à  ce  monar<juc ,  qui  le  fir 
»  mener  eu  pofte  a  Pé  king  dès  le  jour  fuivauc  • 
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Le  lendemain  lempcrcur  lit  partir  pour  Pc-king  le  fils  du 
Kaldan^  &c  ccrîvit  au  prince  héritier  qu'il  en  eût  foin  jufqu'à 
ion  retour,  (i). 

Malgré  la  certitude  que  Kang-hi  avoit  de  la  mort  du  Talaï- 
Lamuj  le  Tipa  j  partifaii  du  Kaldan  ,  &  le  principal  moteur  de 
les  démarches ,  prcnoit  toutes  les  mefures  poflîblcs  pour  la 
tenir  cachée  à  ce  monarque  ；  Kang-hi  lui  en  avoit  fait  faire 
les  plus  vifs  reproches  depuis  la  journée  de  Oulan-poutoiig. 
Le  Tipa  intimide ,  fit  partir  Nimatang  (i),  un  des  principaux 
Houtouclous  de  Poutaluj  pour  juflifier  fa  conduite.  Cet  envoyé 


(i)  Dans  la  lettre  que  Kakg-hi  airclTe  au  prince  héritier  à  cette  occafîon ,  il 
marque  que  le  fils  du  Kaldan  lui  avoir  paru  petit  de  taille  &  (ie  peu  d'efprir, 
II  parle  dans  cette  même  lettre  du  plaifiu  qu'il  avoit  goûcé  fur  les  limites  Ja 
Pécchéli  &  du  Chen-fî  ,  du  coté  de  Pao-té-tchéou.  »  Après  qu'on  a  pafle  le 
o  Hoang-ho  ，  les  moncagnes  ，  les  rivières  &  les  terres  offrent ,  fur  les  limites  de 
»  ces  deux  provinces ,  le  fpedacle  le  plus  agréable  &  le  plus  varié ,  &  je  ne  fids 
»  à  qtioi  vous  le  comparer.  Les  bourgs  ，  comme  autant  de  fonerefTes  ，  s'élcvcnc 
•  fur  les  montagnes  j  les  plaines  font  raies ,  &  de  peu  d'étendue*  Ces  montagnes 
»  font  fertiles  ，  &  bien  cultivées  ；  les  habicaiis  font  laborieux  ,  &  les  foldats  robuftcs* 
»  L*air  qu'on  y  refpire  eft  excellent,  &  on  y  connoîc  peu  les  maladies. 

(î)  Ce  Houtouclou  fut  reçu  par  Kang-hi  avec  plus  d'honneur  qu'on  n'en  avoit 
jamais  fait  aux  princes  étrangers  ，  felon  ce  qu'en  écrie  Gerbillon ,  qui  en  fut  témoin. 
Ce  monarque  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte  de  la  féconde  cour  de  la 
niaifon  où  il  écoit  logé.  Il  accepta  fcs  préfens  ,  qui  confiftoient  en  beaucoup  de 
paftilles  ,  en  pièces  d'une  étoffe  afîèz  {emblable  â  notre  racine ,  en  grains  de 
corail ,  &"  Gerbillon  confirme  ce  qu*on  dit  ici  de  la  négociation  de  Nimatang  , 
qu'il  nomme  IVimata,  Cet  envoyé  avoua  à  Kang-hi  que  le  vieux  Dalui-Lctna. 
étoit  mort  en  effet  depuis  feize  ans  ；  mais  qu'avant  de  mourir  il  avoit  affuré  les 
Lamas  de  fa  cour  qu'il  reflufciteroic  l'année  fuivante  ，  Se  qu'il  leur  ayoi:  marqué 
】e  lieu  où  il  devoir  renaître  ；  qu'en  même  temps  il  leur  avoit  recommandé  de  le 
bien  élever  jufqu'à  lâge  de  quinze  ans,  de  tenir  fa  mort  fccrete ,  &  répondre, 
à  ceux  qui  dcmanderoient  de  fes  nouvelles  ,  qu'il  obfervoit  le  Tfochen  (c'eft  aiiiS 
qu'ils  nommen:  leurs  contemplations  religieufes  );  que  pour  dernier  ordre  il  leur 
avoi:  remis  entre  les  mains  un  petit  paquet,  contenant  une  lettre  pour  l'empereur , 
avec  un  portrait  de  Fo'é  ，  ou  plutôt  de  fa  propre  perfonne  (  car  il  fe  qualifie  de 
Faë  vivoju  j ,  en  leur  impofam  la  loi  de  l'envoyer  à  (à  deftination  dans  la  dixième 
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joignit  rcmpereur  à  Houmaché  le  vingt-un  de  la  douzième 
iune  ，  &  lui  avoua  fecrétemcnt  que  le  Talc&Lama  étoit  mort 
en  effet  depuis  fcize  ans ,  &:  que  le  jeune  Talaï-Lama  j  dans 
lequel  fon  ame  avoit  paffe ,  étoit  dans  fa  quinzième  année. 
Kang-hi  fit  part  de  cette  nouvelle  à  Yfanho  ,  fon  premier 
miniftre  ，  à  Soukétou  ，  Mintchu ,  ôc  a  quelques  autres  feigneurs 
qui  1  accompagnoient.  Le  vingt- cinq  il  pafla  le  Hoang-ho  à 
Hong-tching  ，  &c  campa  fur  le  bord  de  ce  ficuvc.  Le  lende- 
main , pour  faire  connoîtrc  aux  peuples  combien  il  chérilToit 
ia  mémoire  des  peufonncs  qui  s'étoient  fîgnalécs  par  leur  zèle 
6c  leur  attachement  ，  il  envoya  fon  fils  aîné,  avec  les  grands 
de  la  cour  de  des  tribunaux ,  à  la  fçpultiire  de  Tchao-lcang- 


înne  de  la  feizième  année  après  famorr.  L*cnvoyé  ajouta  que  ,  l'imendon  du  Dala'f^ 
J^ama ,  ayant  été  que  fa  mort  ne  fut  connue  qu*à  cette  époque  ^  il  prioic  S.  M# 
d'en  voLiloii-  garder  le  fecret  jufqu'à  cette  lune  ，  &  de  n'ouvrir  qu'alors  le  paquet 
qu'il  lui  remeuoic.  L'empereur  s'y  engagea  j  mais  voulant  être  obéi  fur  les  autres 
points  ,  il  renvoya  Nimata  avec  deux  petits  mandarins  &  une  lettre  pour  le  Tipa  、 
par  laquelle  il  lui  renouvelloic  Voïàio,  ,  non-feulement  de  faire  partir 】a  fille  du 
KaLdan  &  le  Hoiaou^ou  Pantchen  ,  mais  de  déterminer  le  moment  de  leur 
clépar:.  Deux  jours  après ,  un  officier  que  Kaîjg-hi  avoit  dépêché  au  neveu  du 
JQaldan  ，  écan:  venu  rendre  compte  de  fa  négociation  ，  rapporta  ，  qu'à  la  deu- 
xième iune  de  cette  année ,  un  envoyé  de  Poutala  avok  apporté  à  ce  prince  la 
nouvelle  de  la  more  du  Dalài-Lama  Se  de  fa  prétendue  renaiiïhnce  ；  que  cette 
même  année  ,  le  nouveau  pontife  fornroic  de  fa  retraite ,  âgé  de  quinze  ans ,  & 
rommenceroic  à  donner  des  audiences  publiques.  L'empereur  ，  furpris  qu'on  lui 
jciic  fait  un  niyflèie  de  ce  qui  (e  publioit  ailleurs  ，  fie  rappeller  fur  le  champ  le 
HoutouÛQU  Nimata  &  les  deux  officiers  qui  raccompagnoienr.  Nimaca,  preffë 
Je  s'expliquer  ，  répoadit  qu'il  ignoroit  ce  qui  fe  pafloic  d'un  autre  côté  ，  &  qu'ii 
avoic  exécuté  les  ordres  du  Tip  a*  L'empereur  lui  déclara  qu'il  ne  connoiiïbit 
aucune  raifon  de  tenir  ia  moïc  du  Daldi-Lama  feciete,  lorfqu'cUe  avoic  été 
publiée  dans  d^autrcs  lieux»  Auffi-:oc  il  fie  afTeaibler  touc  ce  qu'il  y  avoit  de  princes 
JHongous  a  fa  fuite ,  pour  ouvrir  ,  en  leur  préfcnce  ，  le  paquet  qu'il  avoic  reçu  de 
Ninuit^.  En  rouvrant ,  la  tête  de  la  ftacuc  de  Fo'é  toirba  pai*  terre,  &  le  reflc 
du  corps  demeura  dans  les  mains  de  celui  qui  cenoit  le  paquet,  La  confufion  du 
X^ama  fut  extrême;  les  princes  Mongous  en  tirèrent  un  mauvais  augure.  L'em* 
|)ciçur  &  les  {^\yx^m%  Mdntchtous  de  fa  cour  s'cu  réjouirent  beaucoup.  Editeur. 

tong 
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tong  ，  qui  avoit  rendu  d'iinpoi  tans  fcrvices  aux  Mantchéous  j  : 
lors  de  la  conquête  qu'ils  firent  de  la  Chine.  On  fit,  par  fon 
ordre ,  les  mcmes  honneurs  à  la  famille  de  Tchin-fou ,  origi- 
naire de  ces  quartiers. 

Ce  même  jour  Kang-hi  entra  dans  Ning-hia  au  bruit  des 
acclamations  du  peuple  &  de  la  garnifon  ,  rangée  fous  les 
armes  des  deux  côtés  du  grand  chemin  ，  les  officiers  à  leur 
tête  :  ils  a  voient  tous  à  la  main  une  hlang  ,  ou  baguette  par- 
fumée. Cette  ville  ，  bc  en  général  toute  cette  frontière  de  la 
Chine ,  fourniffent  d'excellens  officiers  &:  de  braves  foldats. 
Le  vingt-fept  les  minifh'es  publièrent, par  l'ordre  de  Kang-hi, 
que  le  deffein  de  ce  Monarque  ctant  d'appatfer  entièrement 
les  troubles  qui  exiftoicnt  encore  en  Tartaric  ，  il  promettoit 
à  ceux  qui  paflcroient  fous  fes  drapeaux  &  s'y  diftingueroicnt, 
de  les  avancer  a  proportion  de  leurs  ferviccs. 

Le  vingt-huit  l'empereur  apprit  ，  par  un  couder  du  grand 
général  Féyankou  ,  le  retour  de  Pochhi  &:  de  Tchang-chcou, 
qu'il  avoit  chargés  d'accompagner  Kéleïkoin  ，  &:  de  porter  une 
lettre  au  Kalian.  Le  vingt-neuf  de  la  première  lune ,  lorsqu'ils 
étoicnt  encore  à  deux  journées  de  Sacfat-oulek,  lieu  de  la  réfl- 
dence  du  Tdiki  Houfta,  où.  étoit  alors  le  Kaldan  j  on  ne  leur  per- 
mit pas  d'aller  plus  loin  ，  jufqu'à  ce  qu'on  eût  inftruit  ce  prince 
de  leur  arrivée.  Peu  de  jours  après,  le  Kaldan  envoya  un  de  fes 
officiers  complimenter  les  députés  &:  prendre  la  lettre  dont  ils 
croient  porteurs.  Le  douze  de  la  féconde  lune  les  deux  envoyés 
reçurent  la  vifite  de  VEUute  Koentfi  ，  qui  leur  marqua  le  defir 
qu'il  avoit  ，  lui  6c  fon  frère  Chétari ,  de  profiter  de  la  circons- 
tance favorable  de  leur  ambaflade  pour  paflcr  au  fervice  des 
Mantchéous.  Le  père  de  cet  Ekute  avoit  été  envoyé  autrefois 
par  le  Kaldan  vers  Kang-hi,  qui  l'avoit  comblé  de  bienfaits. 
Tome  XL  L) 
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Le  quatorze ,  un  nouvel  émifîaire  du  Kaldan  vint  annoncer 
aux  envoyés  que  le  H  an  ,  fon  maître  ，  ne  donneroit  audience 
qu'à  Pochhi ,  l'un  deux.  Conformément  à  cet  ordre  ，  Pochhi 
fe  mit  fcul  en  route  avec  Tchochhi-patour,  c'eft  le  nom  de  cet 
émiiïaire  ，  pour  fe  rendre  au  camp  du  Kaldan)  où  il  n'arriva  que 
le  lendemain  fur  le  midi  ，  ayant  employé  vingt-quatre  heures 
à  faire  fa  route.  Il  attendit  ce  prince  jufqu'au  foir.  Il  vint  enfin  ； 
&  s'étant  placé  ，  en  plaine  campagne ,  fur  un  tas  de  pierres  ， 
il  ordonna  à  Pochhi  de  fe  tenir  à  une  certaine  diftance  de  lui  : 
alors  il  lui  fit  dire  par  un  interprète  ，  qu'il  étoit  très-fcnfîble 
à  rhonncur  que  l'empereur  lui  faifoit  ，  èc  que  la  lettre  de  ce 
prince  l'avoit  beaucoup  flatté.  Il  ajouta  que  ，  pour  prouver 
l'envie  fincère  qu'il  avoit  de  fuivre  ponduellement  les  ordres 
<k  ce  monarque  ,  il  chargeroit  un  de  fes  officiers  de  lui  faire 
connoître  fes  véritables  fentimens.  Après  cette  courte  au- 
dience ， le  Kaldan  monta  à  cheval  &:  s'éloigna. 

Pochhi  ayant  rempli  fa  commifîîon  ，  fe  mit  en  marche  le 
vingt-cinq ,  pour  retourner  fur  fes  pas.  11  rencontra  en  route 
Tchahataï  &  Mantfî ,  que  Kang-hi  avoit  envoyés  auparavant 
au  même  Han.  Ils  étoient  arrivés  à  Sacfat-houri  le  premier  jour 
de  la  première  lune  ，  &  dès  le  lendemain  ils  avoient  eu  au- 
dience du  Kaldan   qui  leur  avoit  fait  plufieurs  queftions  fur 
les  forces  de  l'empereur  ，  Se  fur  le  traitement  qu'il  faifoit  aux 
EUutes.  Tchahataï  &c  fon  collègue  ，  lui  répondirent  que  ce 
prince  commandoit  à  des  troupes  innombrables  ，  aguerries  Se 
Dien  difciplinées  ；  que  les  deux  Hachha ,  Tanpa  &c  Tchahan- 
chétar ,  avoient  été  accueillis  à  Pé-king  ，  &:  élevés  au  rang  de 
grands  du  palais  impérial  ；  que  Kang-hi  avoit  affigné  aux 
EUutes  qui  lui  avoient  demandé  un  afyle  ，  des  terres  6c  des 
beftiaux  ,  avec  l'argent ,  les  grains  &  les  uftenfiks  nécelTaires, 
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&:  qu'ils  vivoicnt  tranquilles  à  l'ombre  de  fa  protcdlion.  Le 
Kaldan  j  a  cc  difcours  ，  parut  tout  rêveur  ，  &:  rompit  brus- 
quement l'audience  fans  leur  dire  un  feuï  mot. 

Le  premier  de  la  troifième  lune  Kang-hi  reçut  une  lettre 
du  Tipa  j  dans  laquelle  il  tâchoit  de  juftifier  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  en  lui  cachant  la  mort  du  Talaï-Lama  :  elle  étoit 
conçue  en  termes  affedueux  &c  flateurs  ，  ordinaires  à  ceux  de 
la  fccle  des  Lamas.  Le  Tip  a  y  alléguoit  pour  exemple  rextrême 
difficulté  qu'il  avoit  eu  à  découvrir  la  perfonne  dans  laquelle 
étoit  pad  ce  l'ame  du  Talaï-Lama  &:  les  précautions  indifpcn- 
fables  qu'il  avoit  été  forcé  de  prendre  pour  cacher  la  mort 
de  celui-ci  ，  afin  d'éviter  les  troubles  qui  fe  feroicnt  infailli- 
blement élevés  pendant  l'interrègne  parmi  les  peuples  attachés 
à  la  religion  de  Foë.  Il  ajoutoit  que  cc  n'étoit  que  le  vingt- 
cinq  de  la  dixième  lune  de  l'an  1696 ,  qu'on  avoit  été  plei» 
nement  affuré  que  fon  ame  étoit  paffee  dans  le  corps  du  jeune 
Talaï-Lama  _»  alors  âgé  de  quinze  ans.  Il  finilToit  par  fupplier 
l'empereur  d'appuyer  de  toute  fon  autorité  le  nouveau  pontife 
contre  les  rivaux  qu'on  pourroit  lui  oppofer. 

Dans  le  même  temps  que  le  Tip  a  faifoit  partir  ces  dépêches, 
il  donna  ordre  à  Tarhan-émoutfi  ，  de  publier  par-tout  la  mort 
du  Talaï-  Lama  &:  l'inflallation  de  fon  fucceffeur.  11  envoya  Tar- 
han-émoutfi en  porter  la  nouvelle  à  Tféouang-rabdan  ，  àc  lui 
fîgnifier  en  même  temps  une  défenfe  d'entreprendre  aucune 
expédition  de  guerre  pendant  toute  cette  année  ，  &:  de  congé- 
dier les  troupes  qu'il  avoit  en  campagne.  Tféouang-rabdan  étoit 
dans  le  Tourgout  ，  à  la  tête  de  près  de  vingt  mille  hommes , 
quand  il  reçut  les  ordres  du  Tipa  ；  il  obéit  auflî-tôt,  àc  licencia 
fon  armée  ，  abandonnant  la  pour  fui  te  du  Kaldan  _>  contre  lequel 
il  agifToit  vigoureufement ,  à  la  follicitation  de  l'empereur. 

Ll  2 
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Le  Tip  a  n'avoit  fait  publier  cet  ordre  que  pour  favorifer  le 
Kaldan^  dont  il  n,ignoi'oit  pas  le  trifte  état  ，  6c  afin  de  rendre 
inutiles  les  grands  préparatifs  de  guerre  que  rempereur  faifoit 
pour  achever  de  le  perdre.  En  effet ,  cette  fufpcndon  de  tout 
ade  d'hoftilité  pendant  une  année  entière ,  donnoit  à  ce  rebelle 
le  temps  nécefîaire  de  fe  rétablir.  L'empereur  furieux  contre 
】e  Tipa  j  que  ce  dernier  trait  démafquoit  entièrement ,  envoya 
le  Koutouclou  Nimatang  avec  Paotchu  ,  fignificr  à  ce  roi  du 
Toubct  l'ordre  de  venir  lui-même ,  &  fans  délai ,  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite. 

Le  trois  de  la  lune  ,  le  Mahometan  Tarhanbek ,  prince  de 
H  ami ,  demanda  du  fecours  à  l'empereur  contre  Tféouang- 
rabdan  ，  qui  le  menaçoit.  Ce  dernier  fe  plaignoit  de  ce  que 
Tarhanbek  avoit  envahi  le  pays  de  Pochedou-han  ，  auquel  il 
n'avoit  aucun  droit  ；  de  ce  qu'il  avoit  fait  enlever  Scptenpar- 
tchour  fans  l'en  avoir  prévenu  ；  &  enfin  ，  de  ce  qu'au  lieu 
de  recevoir  fcs  envoyés  àc  de  les  entendre ,  il  les  avoit  fait 
arrêter  ,  fans  égard  pour  les  droits  accordés  aux  ambafladcurs 
des  têtes  couronnées  àc  contre  toute  raifon.  Il  CAigeoit  que 
le  prince  de  Hami  lui  envoyât  un  des  députés  qu'il  avoit  fait 
arrêter  injuftement  ，  &  qu'il  le  fît  accompagner  par  un  des 
ikns  ；  de  faire  voir  Septenpartchour  à  ceux  qu'il  lui  envoyoit 
aducllement  ；  àc  enfin  ，  de  faire  conduire  à  Turfan  ceux  qui 
étoient  avec  ce  jeune  prince  ，  Se  qu'il  avoit  également  retenus 
prifonniers.  Hourtou ,  chargé  de  la  lettre  de  Tféouang-rabdan , 
dans  laquelle  tous  ces  griefs  étoient  contenus  ，  avoit  ordre 
ck  demander  de  bouche  au  prince  de  Hami  ，  s'il  s'étoit  fournis 
dè  fon  plein  gré  à  l'empire ,  ou  s'il  y  avoit  été  contraint  par  la 
force. 

Le  prince  de  Hami  fc  contenta  de  repondre  en  général  à 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  269 

TfcoLiang-nbdan  ，  qu'il  n'avoit  envahi  aucun  des  pays  de  la 
domination  du  Kaldan  ；  qu'à  l'cgard  de  Scptenpartchour  &: 
des  autres  prifonniers  ，  ils  avoient  été  conduits  en  prcfencc  de 
renvoyé  du  general  Honanta  &:  de  fon  propre  envoyé  à  lui- 
même  ， qui  avoient  pu  le  reconnoitre  ；  enfin  que  c'ctoient 
les  Mongous  qui  avoient  enlevé  fes  députés ,  èc  qu'il  n'avoic 
aucune  part  a  cette  violence.  Venant  enfuite  à  l'article  de  fa 
foLimiiîion  à  l'empire,  il  lui  fit  entendre  que  l'empereur  même 
l'y  avoit  engage  ，  en  lui  faifaiit  fentir  qu'étant  auparavant 
fournis  au  Kaldan  _»  il  devoit  maintenant  fe  regarder  comme 
fujet  des  Mantchéous  y  &  prendre  leurs  intérêts  contre  tous 
ceux  qui  tenoient  encore  le  parti  de  ce  prince  rebelle. 

Lorfque  Tfcouang-rabdan  fut  inftriiit  que  ,  pour  preuve  de 
fa  foumiffion  à  Kang-hi  ,  Tarhanbek  avoit  envoyé  à  ce  mo- 
narque le  fils  du  Kaldan  6c  Ics  autres  Eleutes  prifonniers  ，  il  ne 
garda  aucun  ménagement  ，  &:  n'écoutant  que  fon  reflcnti- 
ment  ，  il  fit  arrêter  fuccefïîvemcnt  plus  de  foixante-dix  per- 
sonnes que  le  prince  de  Hami  Im  avoit  envoyés  pour  calmer 
fa  colère  &:  eflayer  de  le  faire  entrer  dans  des  vues  de  paix  & 
de  conciliation.  Le  prince  de  Hami  ne  douta  plus  d'après 
cela  ，  que  Tféouang-rabdan  ne  vînt  incertamment  l'attaquer  \ 
&  il  craignit  de  fuccomber  ，  avec  d'autant  plus  de  raifon , 
que  ce  dernier  avoit  confervé  des  intelligences  dans  Hami  ，  où 
il  avoit  un  grand  nombre  de  partifans.  L'empereur  ，  auquel 
il  demandoit  un  prompt  fecours ,  répondit ,  après  une  mûre 
délibération  de  fon  confeil ,  que  dans  le  cas  où  Tféouang- 
rabdan  rattaqucroit  &  lui  enleveroit  Hami  ，  il  eût  foin  aufll- 
tôt  de  l'en  inftruire ,  &  d'empêcher  fur-tout  fes  troupes  de 
fe  difperfcr. 

Le  cinq  de  cette  même  lune ,  Kang-hi  indigné  d'avoir 
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été  amufé  par  le  Tipa  ôc  Nimatang ,  fon  envoyé  ，  écrivit  au 
prince  héritier  la  lettre  fuivante  :  "  Le  Koutouclou  Nimatang  , 
，， l'envoyé  du  Tipa  j  m'avoit  communiqué  ,  il  y  a  quelque 
，， temps ,  une  affaire  importante  ，  fur  laquelle  il  m'avoit  fait 
promettre  de  garder  le  fecret ,  que  j'obfervai  avec  la  plus 
fci'upuleufe  difcrétion  j  mais  aujourd'hui  j'apprends  que  ceux 
qui  étoient  les  plus  obligés  à  ne  le  point  divulguer  ，  ont  été 
les  premiers  à  n'en  pas  faire  de  myftère.  Voici  de  quoi  il 
s'agit  : 

" D'après  les  lettres  du  Tipa  ^  je  ne  pou  vois  douter  que  le 
Talaï-Lama  ne  fût  encore  en  vie  ；  il  m'entretenoit  toujours 
dans  cette  opinion.  Je  fus  étrangement  furpris ,  lorfquc  Ni- 
matang , fon  envoyé  ，  me  dit,  en  me  fuppliant  de  tenir  ce 
fecret  caché  ,  que  le  vieux  Talaï-Lama  étoitmort  depuis  feize 
ans.  Je  nommai  ce  Koutouciou  &c  Paotchu  pour  porter  mes 
ordres  au  Tipa.  Prefque  aufTi-tôt  après  leur  départ  ，  Ynkou 
le  rendit  auprès  de  moi  ，  &  me  circonftancia  la  mort  du 
Talaï-Lama 》 m'ajoutant  que  tous  les  peuples  du  nord-oueft 
en  étoient  pleinement  informés.  Outré  contre  le  Koutouclou  j 
j'envoyai  après  lui  &;  le  fis  revenir  furfcs  pas  avec  toute  fa  fuite. 
" Votre  conduite,  lui  dis- je,  me paroit  aufli  indécente  qu'in- 
concevable ； vous  me  confiez  une  affaire  qui  ，  felon  vous , 
,3  eft  de  la  plus  grande  confcquence.  Je  luis  fidèle  à  garder  le 
，， fecret  que  vous  me  demandez  ；  &c  j'apprends  que  votre 
" envoyé ,  Tarhan-cmoutfi  ，  le  publie  par-tout.  Quel  avantage 
" prétendicz-vous  donc  tirer  de  cette  difîîmulation ,  &  d'un 
»,  trait  de  mauvaife  foi  fi  manifeftc  ？ 
" Je  lui  fis  ces  reproches  en  préfcnce  des  Lamas  que  j  a  vois 
affemblés,  &  des  grands  de  ma  fuite ,  qui  partagèrent  l'in- 
(i  dignation  dont  j'étois  faifi.  —  N'eft-ce  pas,  dirent-ils ,  un 
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outrage  fait  a  Icmpcreur  ，  &  pour  nous  une  marque  cvi- ： 
dente  de  mépris ,  que  de  cacher  ，  pendant  fcize  ans  entiers , 
la  mort  du  Talaï-Lama  ；  de  publier  de  fimflcs  relations  pen- 
dant tout  ce  temps  ，  pour  accréditer  l'impodiire  j  d'adrcflcr 
des  lettres  fuppofces  à  la  cour ,  &:  de  venir  cnfuite  ，  quand 
on  voit  que  la  fourberie  ne  peut  fe  tenir  plus  long  temps 
cachée  faire  une  faulTe  confidence  à  l'empereur  ，  &:  feindre 
de  ne  dire  qu'à  lui  ce  qu'on  publie  par-tout  ailleurs  ？  On  voit 
aiïcz  que  le  génie  du  Tipa  s'eft  étendu  dans  le  royaume 
du  Toiibet. 

" LtKoutouctou  Nimatang  frappé  de  la  vérité  de  ces  repro- 
ches comme  d'un  coup  de  foudre  ，  fe  trouble  ，  balbutie , 
pâlit  &:  tombe  fans  connoiflance  (i).  Il  fallut  du  temps  pour 
lui  faire  reprendre  fes  efprits ,  &  il  ne  put  prononcer  alors 
que  ce  peu  de  mots  ，  qu'il  répéta  plufieurs  fois  :  一  Je  ne 
fuis  point  coupable  de  cette  impofturf> 
，， Il  eft  facile  ，  après  tout  ceci  ，  de  prendre  une  jufte  opinion 
de  la  plus  part  des  Lamas  :  ce  font  des  traîtres  ，  des  ames 
baffes  àc  ferviles  ，  vendues  au  Tipa ,  qui  n'a  débité  que  des 
mcnfonges  ，  Se  ne  s' eft  occupé  que  des  moyens  de  rendre 
vraifemblable  le  tiffu  de  fourberies  qu'il  a  inventées.  Tan- 
moupa-fortfi  ，  un  de  ces  Lamas  ^  a  pouffé  Fimpudence  jufqu'k 
venir  dépofer  ，  d'un  ton  ferme  &  hardi ,  qu'il  avoit  vu  le 
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(i)  Dans  la  note  précédente ,  extraite  du  journal  de  Gerhillon  ,  il  eft  parlé  d'un 
petit  paquet  contenant  une  lettre  du  vieux  Dalai-Lama ,  avec  fou  portrait,  que 
le  Houtouclou  Nimata  remit  à  Kang-hi  ，  fous  la  condition  expreffe  de  ne  l'ouvrir 
qu'à  la  dixième  lune  de  i'année  courante  1697.  Lorfque  ce  monarque  en  fît 
l'ouverture  en  préfence  des  princes  Mongous  de  fa  fuite  ，  on  peut  fe  rappelle! 
que  la  téte  de  la  ftatue  de  Fo'é  tomba  par  terre  ，  &  que  le  refte  du  corps  demeura 
dans  les  mains  de  celui  qui  tcnok  le  paquet  \  accident  qui  ietca  le  Lama  dans 
«ne  extreme  coafiiiîon. 
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Talài-Lama  _»  dont  il  étoit  connu  perfonnellement ,  &:  qu'ii 
étoit  plein  de  vie  >  une  impofture  aufli  criminelle ,  feroit- 
dle  trop  punie  par  le  dernier  fupplice  ？ 
" Ordonnez  ，  de  ma  part ,  au  tribunal  des  affaires  étran- 
gères, de  faire  arrêter  Merghcn-tchortfi  &:  les  autres  Lamas  ； 
aflemblez-lcs  tous  dans  le  temple  Tchun-tan-Jfé ；  faites  en  même 
temps  charger  de  chaînes  Tanmoupa  fortfî  &:  tous  fes  dif- 
ciplcs ,  &:  qu'on  les  livre  au  tribunal  des  affaires  étrangères. 
Ayez  foin  d'y  mettre  des  gardes  en  nombre  fuffifant  pour 
s'afliircr  de  ces  Lamas  ^  &:  les  tenir  renfermes  dans  des 
chambres  fcparées  ，  de  manière  qu'ils  n'aient  cntr'eux  au- 
cune communication.  Combien  de  fois  Merghen-tchortfî 
n'a-t-il  pas  alTuré  que  le  Talài-Lama  étoit  vivant  \  Aujourd'hui 
que 】e  complot  criminel  eft  découvert ,  qu'allégiiera-t-il 
pour  fa  juftifi cation  ？  Les  chiens  n'aboient  que  contre  ceux 
qu'ils  ne  connoiiïent  pas  ；  ils  font  fidèles  &:  utiles  à  leurs 
maîtres  ；  mais  ces  vils  Lamas  oublient  qu'ils  tiennent  tout 
de  nous.  Ils  font  auflî  ingrats  &:  perfides ,  qu'ils  font  inca- 
pables de  nous  fcrvir  \  ils  ne  paroifîent  occupés  qu'à  nous 
nuire.  Ne  craignez  pas  de  leur  faire  tous  ces  reproches  ；  ils 
font  très-juftes  &  trop  bien  mérités. 
" Informez-vous  avec  foin  quels  font  les  Lamas  que  nous 
avons  envoyés  dans  le  Si-yu  ,  depuis  feize  ans  :  vous  ca 
drcffcrez  un  état  que  vous  m'enverrez.  Examinez  en  même 
temps  la  conduite  des  Lamas  ；  &:  pour  vous  aider  dans  vos 
recherches,  fervcz-vous  des  grands  que  vous  avez  auprès 
de  vous  f  mais  fur-tout  ，  choififfez-les  parmi  les  Mamchéous, 
j5  Vous  vous  informerez  ，  en  mon  nom  ，  de  la  fanté  de  l'impé- 
" ratrice-mère ,  à  laquelle  vous  ne  rendrez  qu'un  compte  vague 
gâiéral  de  tout  ce  que  je  vous  écris. 
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" Je  fuis  arrivé  à  Ning-hia  depuis  dix  jours  \  j'ai  paffé  tout 

，  、     ， ，  .  •    ,  OE  l'Erb 

" le  temps  à  régler  ce  qui  concerne  les  troupes  que  j  envoie  Chrétienne. 
，， en  campagne.  J 'ai  donné  l'ordre  précis  de  m'amcner  le  Kaldan  。• 
" mort  ou  vif  >  &:  mes  mefures  font  fi  bien  prifes,  que  ，  pour     Kmg  hi, 
，， cette  fois  ,  je  me  flatte  que  le  fuccès  répondra  à  mes 
，， defirs  (i) ，,. 

L'empereur  envoya  porter  l'ordre  à  l'armée  qui  s'avançoit 
du  côté  du  nord ,  de  marcher  à  petites  journées,  6c  de  ne  fe 
rendre  à  fa  dcftination ,  qu'après  avoir  reçu  des  affurances 
certaines  qu'elle  trouveroit  fur  toute  fa  route  une  provifion. 
fuffifante  de  vivres  &:  de  fourages.  Quant  à  l'armée  de  left, 
commandée  par  le  général  Sapfou  ，  comme  elle  étoit  partie 
du  Léao-tong,  d  où  elle  recevoit  fes  vivres ,  &:  qu'elle  n'avoit 
plus  à  craindre  de  s'embarrafler  dans  les  paiïages  des  Kobi  (  ou 


(i)  Kang-hi  ajouta  :  «  J'ai  pris  ici  la  hauteur  du  foleil  ，  que  j'ai  trouvée  de 
癱 trente-huit  degrés  trence-quatre  minutes  ;  elle  cft  moindre  par  conféquenc  que 
»  celle  de  Pé-king  d'un  degré  &  vingt  minutes  ，  &  plus  oueft  que  cette  ville  de 
»  deux  mille  cent  cinquante  ly.  Suivant  le  calcul  de  Ngan-tof,  le  tribunal  des 
»  mathémaùques  avoic  fiipputé  la  dernière  éclipfe  He  foleil  du  premier  de  cette 
»  lune ,  de  neuf  doigts  quarante-fix  rniautes  :  nous  l'obfervâmes  ici  par  le  plus 
»  beau  temps  du  monde ,  fans  le  moinHte  nuage  ；  &  flùvant  notre  luppiitation , 
«  nous  ne  l'avons  trouvée  que  de  neuf  doigts  ，  &  environ  trente  minutes  ；  aiifli 
»  étions-nous  plus  oucft  que  Pé-king.  Quoique  fort  grande  ,  elle  n'obfcurcii  point 
»  le  ciel  jufqu'à  faire  paroître  les  étoiles  ». 

Gerbillon  ，  conformément  à  ce  qu'en  écrit  l'empereui'  ，  trouva  auflî  que  la 
hauteur  du  pole  ,  qu'il  mefura  dans  Ninghia  ,  étoit  de  trente -huit  Jegrcs  cinquante- 
cinq  minutes.  Il  ajoute  :  «  Le  vingt-un  avril ,  j'obfervai  1  eclipfe  du  foleil ,  qui 
»、  fut  de  onze  doigts  &:  demi  :  on  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la  hauteur  du  foleil 
»  au  commencement  de  l'édipfe  avec  le  quart  de  cercle  du  P.  Thomas  ,  d'ua 
»  pied  &  quelques  pouces  de  rayon  :  elle  étoit  de  dix-neuf  degrés  cinquante- crois 
»  minutes  ；  &  celle  de  la  fin  ,  (è  trouva  de  quarante-trois  degrés  cinquaure-tiois 
»  minutes  :  d'où  il  s'en  fuie  que  l'éclipfe  commença  à  fept  heures  quatre  minutes  , 
»  qu'elle  finit  à  neuf  heures  dix  minutes  ；  &  par  conféquent ,  que  la  durée  fuc 
>  de  deux  heures  fix  minutes  ».  Editeur, 
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pays  déferts  ) ,  elle  eut  ordre  de  continuer  fa  route  jufqu'au 
Kcrlon. 

L  armée  du  grand-général  Féyankou  ，  fans  compter  vingt  à 
vingt-cinq  mille  hommes ,  tant  Mantchéous  que  Chinois  ,  étort 
compofée  de  toutes  les  troupes  des  Mongous  &  des  Kalkas  j 
commandées  par  des  princes  de  leur  nation ,  ôc  dont  les  forces 
réunies  montoient ,  avec  les  gens  de  fuite  ôc  les  valets  ,  à  plus 
de  cent  cinquante  mille  hommes.  L'empereur  en  avoit  reçu 
l'état  à  Ning-hia  ，  Se  il  avoit  donné  les  ordres  les  plus  précis 
pour  la  fubfiftance  d'une  armée  fi  nombreufe  ,  qui  avoit  à 
travcrfer  une  fi  grande  étendue  de  déferts. 

Le  plus  petit  corps  d'armée  partit  de  Lan-tchéou  ，  fous  les 
ordres  du  général  Suntfcké  ；  il  n'étoit  compofc  ，  en  fortant  de 
la  Chine  ，  que  de  trois  à  quatre  mille  hommes  effedifs  ，  qui , 
avec  les  valets  &:  leur  fuite  ，  n'alloit  guère  qu'à  dix  mille  hom- 
mes j  mais  comme  ce  corps  devoit  joindre  la  divifion  que  com- 
mandoit  Honaiita  ，  qui  pouvoit  aller  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  hommes ,  cette  armée ,  après  la  jondlion  de  celle  de  Sun- 
tféké  ，  devoit  monter  ，  avec  les  valets  les  gens  de  fuite  ，  au 
moins  à  quatre-vingt  mille  hommes.  Les  trois  armées,  fans  y 
comprendre  les  condudeurs  des  chariots  pour  les  vivres  &  leurs 
efcortcs  ，  paflbieiit  par  conféquent  trois  cens  mille  hommes. 
On  ne  comprend  point ,  dans  cette  enumeration  ，  une  qua- 
trième armée  qui  fuivoit  rempereur ,  ôc  qui  n'ayant  aucune 
dcftination  particulière ,  devoit  être  employée  dans  les  occa- 
fions  où  il  feroit  néceffaire  de  porter  du  fecours. 

Le  onze  de  cette  lune,  Moanpi,  aflTefleur  d'un  des  tribunaux 
de  Pé-king  ，  informa  rempereur  qu'ayant  pénétré  plus  avant 
vers  le  nord  ,  par  ordre  du  général  Féyankou  ，  avec  un  corps 
de  troupes ,  VEIeuce  Tchatnoufou  avoit  profité  de  cette  occa- 
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fîon  favorable  pour  quitter  le  pays  de  Aflaclou-hala-hotfirhan , 
Oil  il  ctoit,  &:  venir  fe  rendre  à  lai  ；  cet  EUute  transfuge  apprit 
qu'étant  encore  à  AfTat-houii,  on  a  voit  entendu  le  foir  comme 
trois  coups  de  canon  ；  après  quoi  on  avoit  vu  paroître,  vers  mi- 
nuit, deux  hommes ,  l'un  bûcheron  &:  l'autre  pécheur ,  qui  fe 
rendirent  chez  le  Kaldan^  &:  lui  dirent  qu  ils  avoicnt  vu  dans  le 
Han-haïj  OU  pays  dcfert  du  Cobi^  s'élever  une  pouflièrc  extraor- 
dinairement  épaiflc,  qui  s'agitoit  en  diverfes  diredions ,  àc  étoit 
portée  comme  fi  elle  eût  été  occafionnéc  par  les  évolutions  de 
deux  armées  aux  prifes  &  dans  la  chaleur  du  combat.  Le  rapport 
de  CCS  deux  hommes  fe  répandit  en  un  moment  dans  le  camp 
du  Kalian ,  &  y  jetta  le  trouble  &: 】a  confternation.  On  ae 
douta  pas  que  ces  tourbillons  de  pouflière  ne  fuflcnt  élevés 
par  l'armée  des  Manuhéous  ；  Ôc  les  trois  coups  de  canon  con- 
firmèrent dans  cette  penfce  ，  parce  qu'on  n'ignoroit  pas  que 
c'ctoit  l'ufage  des  Mantchéous  de  faire  une  décharge  d'artil- 
lerie lorsqu'ils  dreffoient  leur  camp  ou  qu'ils  le  quittoient.  Le 
Kalian  troublé  à  cette  nouvelle  ，  &:  craignant  d'être  furpris 
par  les  impériaux  ，  décampa  à  la  hâte  ，  &c  conduifît  fon  armée 
à  AJOTadou-hala-hotfirhan. ,  où  l'on  n'arriva  qu'après  feize  jours 
d'une  marche  forcée.  ISEleute  Tchamoufou  ajouta  à  ce  récit, 
que  le  Kaldan  ayant  détaché  de  cet  endroit  Tarba  &:  deux  de 
fcs  officiers  de  confiance  ，  pour  aller  à  la  découverte  du  côté 
du  Han-haï ,  il  avoit  profité  du  trouble  des  Ekutes  pour  fe  fauver 
avec  fa  femme  &  venir  fe  foumcttre  à  l'empereur.  On  apprit 
encore  de  ce  transfuge,  que  Tantfila,  grand-général  du  Kaldan^ 
étoit  campé  au-delà  du  Cobi  j  à  trois  journées  de  diftancc  de 
l'armée  Elcute.  ；  que  mécontent  de  ce  prince  ，  il  avoit  refufc , 
à  deux  rcprifcs  différentes,  de  le  joindre ,  fous  prétexte  que  fcs 
fervices  lui  étoient  inutiles ,  puifqu'il  avoit  avec  lui  le  général 
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Tchinpofanpou.  Le  Kaldan  j  dans  la  plus  cruelle  perplexité , 
ne  faifoit  que  roder  du  côté  du  mont  Altaï ,  fans  ofer  paffer 
au-delà ,  fâchant  que  tous  les  paflagcs  étoient  fermés  ,  &: 
gardés  avec  le  plus  grand  foin. 

Kang-hi  ayant  appris  toutes  ces  particularités  du  lieute- 
nant Moanpi ,  réfolut  en  conféquence  d'écrire  encore  au  Kal- 
dan pour  le  preffer  de  fe  foumettre ,  dans  refpérance  que  ce 
Ban  j  ne  fâchant  plus  où  donner  de  la  tête  ，  céderoit  enfin,  à 
de  nouvelles  inftances  ；  &  croyant  faire  plus  d'impreffion  fur 
fon  efprit  ，  il  affeda  de  n'employer  pour  cette  négociation 
que  des  Ekutes  à  la  tête  defquels  il  mit  le  fils  de  la  nourrice 
du  Kaldan  ^  qui  avoit  été  pris  en  même  temps  que  Septen- 
partchour,  fils  de  ce  prince. 

11  comptoit  beaucoup  fur  le  témoignage  que  ces  Ekutes 
rendoient  de  la  manière  généreufe  dont  il  en  avoit  ufé  à  leur- 
égard  , &:  qu'il  pourroit  difïîper  les  inquiétudes  de  ce  Han ,  fur 
le  traitement  qu'on  lui  feroit  à  la  cour  de  Pé-king,  en  cas  qu'il 
fe  décidât  à  s'y  rendre  ，  fans  attendre  d'être  forcé  par  les  géné- 
raux , qui  déjà  le  tenoient  invefti  de  toutes  parts. 

Dans  fa  lettre  au  Kalian ,  il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  peut 
fonder  fes  efpérances  fur  le  TalahLama  ^  dont  on  lui  promettoit 
la  protedion  ，  puifque  ce  pontife  étoit  mort  il  y  avoit  fcize 
ans  ；  que  le  Tipa^  fon  oncle ,  en  lui  difant  le  contraire,  l'abufoit 
groflîèrement ,  &:  cherchoit  à  lui  infpirer  une  aveugle  con- 
fiance qui  mettoit  le  comble  à  fes  malheurs. 

Il  écrivit  aufïî  au  grand  général  du  Kaldan  j  &c  à  Tféoiiang- 
rabdan.  Dans  la  lettre  adrcffée  au  premier ,  il  lui  marquoit 
que  fi  fon  defTein  étoit  de  paflcr  fous  fes  étendards ,  comme 
il  l'avoit  appris  de  Keleï-koin  ，  il  promettoit  de  l'élever  au  rang 
de  Pdlé  &c  de  le  combler  d'honneurs  ôc  de  bienfaits,  s'ilréuf- 
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flflbit  ，  par  fon  crédit  ，  à  engager  le  Kaldan  j  Ibii  maître  ,  à  — -"^^^^^ 
faire  l'acte  de  foumiflîon  qu'il  en  exigeoit  ；  mais  s'il  ne  pouvoit  Chrétiennk, 
vaincre  fon  obftination  ，  que  cela  ne  l'empêchât  pas  de  venir,  " 
ôc  qu'il  trouveroit  à  fa  cour  ,  lui  ôc  tous  ceux  qui  raccompa-  Kung-hi. 
gncroient  ，  beaucoup  plus  d'honneurs  ôc  de  dcheffes  que  par- 
tout ailleurs  ，  &c  qu'il  lui  en  donnoit  fa  parole. 

Dans  la  lettre  que  Kang-hi  adreiïa  à  Tfcouaiig-rabdan , 
il  annonçoit  a  ce  prince  les  armées  formidables  qu'il  vcnoit  de 
mettre  en  campagne  pour  exterminer  le  perfide  Kaldan  ；  il  lui 
fait  part  des  intrigues  du  Tip  a  _»  pour  cacher  aux  Tartares  la 
mort  du  Talaï-Lama  j  &  les  faire  agir  à  fon  gré  au  nom  de  ce 
pontife  ,  décédé  depuis  feize  ans ,  &  dont  le  Kaldan  par  con- 
fcquent  ne  pouvoit  s  autorifer  pour  juftifier  fa  conduite.  Il 
l'encourage  à  tenir  la  promcffe  qu'il  lui  avoit  faite  d'arrêter  le 
Kaldan  j  s'il  paroifToît  fur  fes  frontières  ；  &  il  lui  fait  entendre 
qu'il  agiroit  en  cela  pour  fes  propres  intérêts  ，  puifque  le 
Kaldan  3  quoique  fon  proche  parent ,  ne  chcrchoit  qu'à  le  per- 
dre , &:  s'étoit  déclaré  fon  ennemi  irréconciliable.  Enfin  il  lui 
apprend  qu'un  grand  nombre  de  Séjfan  &:  de  Hachha  Elcutes 
ctoient  déjà  venus  fe  foumettre  ，  &  que  tous  les  jours  il  en 
arrivoit  de  nouveaux  auprès  de  lui. 

Le  quinze  de  la  troifième  lune  intercalaire  Kang-hi  partit  (i) 


CO  Kang-hi  fit  fon  entrée  dans  Ninghia  le  dix-fept  Avril ,  &  n'en  partit  que 
le  cinq  de  mai.  Les  affaires  qu'il  y  régla ,  &  k  plaifir  de  la  chaffe  &  de  la  pêche 
qu'il  prit  dans  les  environs  ,  l'engagèrent  à  ce  long  féjour.  Il  y  mangea  des  raifins 
fees  de  deux  efpèces  ，  qui  étoient  venus  de  Sining  ou  de  Tou-tou-fan ,  &  du  pays 
des  Usbeks.  On  lui  préfenta  auflî  des  raifins  de  Corinthe  ，  venu*  par  la  même 
voie.  Entre  divers  autres  préfcns  ，  on  lui  offrit  des  pièces  de  ferge  de  plufieiirs 
couleurs  ,  qui  fe  fabriquent  aux  environs  de  cette  ville  ，  quoique  les  plus  fines  fe 
tirent  du  côté  des  Usheks.  On  lui  donna  aufÏÏ  pJufieurs  tapis  de  pied  ，  alTez  fem- 
blaWes  à  nos  tapis  de  Turquie  >  mais  plus  groflicrs  :  ils  fe  fabriquent  à  Ningliia. 
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fur  les  bords  du  Hoang-ho  (i)  ，  où  il  féjourna 
pour  vifiter  cent  trente  barques  qui  defcendoient  de  Ning-hia 
chargées  de  riz  ，  deftiné  pour  le  détachement  qui  marchoit 
fur  les  traces  du  Han  des  EUutes  _>  qu'il  vit  défiler  devant  lui. 

Le  quinze  de  la  quatrième  lune  il  arriva  à  Poudou ,  où  il 
apprit ,  par  un  couder  du  grand  général  Féyankou  ，  la  mort 
du  Kaldan  ^  quc  des  Elcutes  transfuges  lui  avoieiit  certifiée.  Ce 
général  lui  écrivoit  :  "  Le  neuf  de  la  quatrième  lune  j'arrivai 
" avec  mon  armée  à  Serkir-parhaffun  ；  mon  camp  y  étoit  à 
" peine  alHs  ，  qu'on  fit  entrer  dans  ma  tente  le  Séjfan  EUutc 


L'empereur  eut  la  curiofité  d'en  faire  travailler  devant  lui  ，  aufli  bien  que  du  papier 
qui  fe  fait ,  dans  la  même  ville ,  avec  du  clianvie  battu  &  mêlé  dans  de  l'eau  de 
chaux.  Les  mandarins  lui  offrirent  des  chevaux  &  des  mules  qui  font  eftimées  les 
plus  belles  &c  les  meilleures  de  celles  dont  on  fe  ferc  en  Chine»  La  verdure  naifTance 
des  arbres  ,  du  bled  &  des  herbages  ,  formoic  un  fpeftacle  amufanc.  Une  vafte 
plaine  ，  à  perte  de  vue  ，  dans  le  voifinage  de  cette  ville  ,  eft  entrecoupée  de  canaux , 
donc  les  eaux  font  emretenueî»  au  moyen  d'éclufcs  pratiquées  fur  le  Hoang-ho. 
Quand  ils  fonc  remplis  ，  chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de  fon  champ  ，  pour 
y  faire  couler  l'eau  nécefTairc  j  après  quoi  l'ouverture  fe  ferme.  Si  le  défaut  de 
pluie  rend  la  campagne  trop  sèche  ，  on  remplit  les  canaux  ,  &  l'on  arrofe  les 
terres  fuivant  le  befoin.  Comme  elles  font  graffes  ,  on  n'emploie  guèrcs  la  charrue 
pour  les  labourer  :  on  fe  contente  de  les  bêcher  à  force  de  bras.  Elles  font  par- 
tagées en  grands  quanés  ,  autour  defquels  eft  un  chemin  ,  dans  lequel  on  creufc 
un  petit  canal  par  od  on  fait  encrer  l'eau.  Il  s，y  trouve  des  falines  naturelles.  On 
n'a  befoin  que  de  creufer  deux  pieds  de  profondeur  pour  trouver  des  puits  d'ean 
falée  i  donc  on  remplie  de  grands  quarrés  de  terre  pendant  les  chaleurs  ,  comme 
tîans  les  falines  qui  font  au  bord  de  la  mer.  On  ne  voit  aucun  village  dans  cette 
belle  campagne  ；  mais  on  peut  la  nommer  un  village  continuel  y  parceque  les 
niaifons  y  font  répandues  de  tous  côcés  a  cent  pas  l'une  de  l'aune.  Chacun  a  fa 
maifon  dans  les  terres  qu'il  cultive.  Ceft  un  des  plus  beaux  pays  qu'on  puifTe  voir, 
où  les  vivres  font  i  vil  prix  ，  &  ks  habicans  très-nombreux.  Editeur. 

(t)  Ce  nom  f.gnifie  pyramide  blanche ,  felon  la  remarque  de  Gerèillon.  On 
trouve  en  effet  1  cet  endroit  ，  à  environ  quatre  cens  pas  du  Hoang-ho  ，  une  pyramide 
Je  biique  ,  recouverte  de  plârre  ,  qui  léfiftc  aux  injures  du  temps.  On  voie,  à 
peu  de  diftance  ,  les  débris  d'un  grand  temple  ,  dont  il  ne  refte  <jue-^elques 
inafm'es'  La  hauteur  du  pole  à  Pc-u,  cft  de  quarante  degrés  dix  minutes.  Editeur. 
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" Tiikir  &:  neuf  autres  ,  envoyés  de  Tantfila  ，  accompagnés  = 
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" de  pluficurs  officiers  du  Kaldan.  Ils  m'apprirent  que  le  Kaldan  Chrétienne. 
" étoit  mort  à  Hotchaho-moutatai ,  le  trois  de  la  troificmelune;     了  f  。• 
" que  Tantfila  ，  avec  quantité  d'officiers  de  diftindiion  &:  leur  Kang-hî, 
" fuite,  compofce  de  plus  de  trois  cens  familles ,  demandoicnt 
" à  fe  foumcttre  a  l'empire ,  &:  qu'ils  s'étoicnt  arrêtes  à  Payang- 
" hertour  pour  y  attendre  les  ordres  de  Votre  Majcflé. 

" Hourtchcntchapou-fcrcn  ，  de  pluficurs  autres  ，  au  nombre 
" au  moins  de  deux  cens  familles  ，  ont  pris  la  route  du  pays  de 
,， Tféouang-rabdan,  à  ce  que  m'ont  affiiré  les  mêmes  trans- 
,， fuges ,  dans  le  deffein  de  fe  donner  à  ce  prince  ；  ôc  le  Sejjan 
»，  Erdéni,  le  Taïki  Houfta,  à  la  tête  de  deux  cens  autres  familles, 
»，  font  allés  fc  foumettre  à  Tantfîn-ngomoupou . 

" Le  Séjfan  Tfikir  ，  à  qui  je  demandai  enfuite  quel  avoit  etc 
" le  genre  de  mort  du  Kaldan  ,  &  pourquoi  Tantfila  ，  au  lieu 
»  de  s'être  mis  a  leur  tête  ，  attcndoit  les  ordres  de  l'empereur , 
" me  répondit  :  一  Le  Kaldan  tomba  malade  le  treize  de  la  troi- 
" fième  lune  à  la  pointe  du  jour,  &:  mourut  la  nuit  fuivante  : 
»，  nous  ne  favons  point  de  quelle  maladie.  Pour  ce  qui  regarde 
，， Tantfila  ,  fes  chevaux  font  en  très-mauvais  état  ；  &  fes  gens 
M  qui ,  pour  la  plupart  ，  en  manquent  ，  font  obligés  de  le 
" fuivre  à  pied  :  ils  font  tous  dans  une  grande  difette  de  vivres. 
»  Voilà  fans  doute  de  quoi  excufer  Tantnia,  &  ce  qui  l'oblige 
" d'attendre  les  ordres  de  l'empereur. 

" Autant  que  je  puis  juger  de  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit, 
" Tantfila  fe  rendra  aux  ordres  de  Votre  Majefté ,  fi  elle  lui 
,， permet  de  venir.  Je  pars  pour  Kotol  ，  &:  je  mené  avec  moi 
" les  huit  envoyés  qui  ont  accompagné  Tfîkir  ；  je  les  ferai 
" partir  en  pofte ,  afin  qu'ils  arrivent  plutôt  auprès  de  Votre 
" Majefté.  J'ai  déjà  remis  le  SéJJan  Tfikir  entre  les  mains  de 
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； " Nomontfitaï ,  que  j'ai  chargé  de  vous  le  faire  conduire  avec 
«  toute  la  célérité  poflîble. 

»>  Les  Mongous  ne  pouvoient  cfpérer  de  tranquillité  tant  que 
" le  Kaldan  auroit  vécu  j  fes  crimes  étoient  montés  à  kui 
" comble ,  &  le  Tien  ,  qui  le  punit ,  accorde  à  Votre  Majefté 
，， les  Eleutcs  j  fes  fujets.  Cependant ,  dans  la  crainte  que  Tan- 
13  tfilâ  ，  malgré  fes  promefles  &c  les  difpofitions  fîncères  où  il 
" paroît  être ,  de  vouloir  fe  foumettre  avec  ce  qu'il  a  de  trou- 
" pes,  ne  vînt  à  changer  de  fentimcnt,  je  partirai  le  treize  de 
" cette  lune  pour  Kotoli  j  je  marcherai  de  là  en  diligence  vers 
»，  le  lieu  où  s'eft  retiré  ce  général ,  que  j'efpère  joindre  bientôt 
" ôc  ramener  dans  mon  camp  avec  toute  fa  fuite  ，，. 

L'empereur  laijQTa  éclater  toute  la  joie  qu'il  reffentit  à  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Kaldan  :  "  La  guerre  eft  enfin  terminée , 
" dit-il ,  à  fes  grands  ，  ôc  nous  allons  goûter  les  douceurs  d'une 
" paix  fi  ardemment  defirée  ".  Il  fit  expédier  des  ordres  a  Sap- 
fou  ,  général  de  Farmcc  du  Léao-tong  ，  de  reconduire  fes 
troupes  dans  leurs  quartiers  ；  ôc  à  Honanta  ,  de  retourner  en 
Chine  avec  les  fîennes.  Il  écrivit  aufïî  au  grand  général  Féyan- 
kou  de  licencier  toutes  celles  qu'il  ne  jugeroit  pas  nécefîaircs 
pour  remplir  le  deffcin  qu'il  avoit  formé  d'amener  Tantfila. 

Kang-hi  conlidérant  que  la  mort  du  Kaldan  étoit  l'ouvrage 
du  Tien  ，  qui  veilloit  au  repos  de  l'empire  ，  voulut  commencer 
par  lui  en.  rendre  de  folcmnelles  adions  de  graces.  Il  fit  drefîer 
en  rafe  campagne  une  table  chargée  d'odeurs  &c  de  parfums , 
qiVil  fit  brûler.  Il  étoit  accompagné  de  fon  fils  aîné  ，  des  grands 
&:  des  mandarins  de  guerre  ôc  de  lettres  ，  qui  tous  fléchirent 
trois  fois  les  genoux  ，  &  battirent  la  terre  de  leur  front.  Cette 
cérémonie  finie  ，  le  monarque  rentra  dans  fa  tente  ，  &:  tous 
les  mandarins  vinrent  le  complimenter  i  mais  ils  s'arrctcrent 
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à  la  porte  de  la  tente  impériale  ，  d'où  ils  cnvoyoient  leur  一-— 
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adrefle  de  felicitation.  Tandis  que  l'cmpacur  sacquittoit  de  Chrétienke. 

ce  devoir  religieux  ，  le  prince  héritier ,  fon  fils ,  en  faifoit  ^ 

autant  à  Pc-king  ，  dans  la  fallc  du  palais  appelléc  Kien-tjing-  Kang-hu 

kongj  accompagné  des  princes  fcs  frères ,  &c  des  grands  feigneurs 

de  la  cour. 

Le  dix-huit  de  la  lune  le  Seffan  Tfîkir  arriva  au  camp  impé- 
rial ，&:  fit  à  Kang-hi  une  relation  de  la  mort  du  Kaldan ,  qui 
s'accordoit  entièrement  avec  celle  qu'il  avoit  reçue  de  Féyan- 
kou  ，  fon  général  j  il  ajouta  feulement  que  le  corps  de  ce  prince 
avoit  été  brûlé.  Comme  ce  Séjfan  étoit  particulièrement  chargé 
d'aflurer  de  la  difpofîtion  oii  étoit  Tantfila  de  fe  foumettrc , 
l'empereur  jugea  à  propos  de  le  faire  repartir  inceffamment  ； 
Se ,  de  ravis  de  fon  confcil ,  il  détermina  que  fi  d'après  des 
informations  exadles ,  il  étoit  certain  que  le  corps  du  Kaldan 
avoit  été  brûlé  ，  il  falloit  du  moins  envoyer  à  Pé-king  les  os 
de  ce  Han  j  que  les  flammes  pouvoient  ne  pas  avoir  entièrement 
confommés.  Son  deffcin  étoit  d'en  faire  un  exemple  j  d'achever 
de  réduire  ces  os  en  cendres  ，  ôc  de  les  jetter  enfui  te  au  vent, 
comme  on  avoit  fait  de  celles  du  rebelle  Ou-fan-koueï  :  c'cft 
ce  qui  fut  conclue!  le  vingt-deux  de  la  lune  ,  dans  le  camp  de 
Tûtékou  ，  par  le  confeil  impérial ,  qui  condamna  en  même 
temps  Septen-partchour  à  avoir  la  tête  coupée ,  &:  expofée 
fur  un  poteau  à  la  vue  du  public.  La  fcntence  fut  confirmée; 
l'empereur  ordonna  feulement  qu'il  feroit  furfis  jufqu'à  nouvel 
ordre  ，  à  rcxécution  de  Scptcn-partchour. 

Le  vingt-cinq  de  la  lune ,  Icmpereur  étant  à  Kara-foubac, 
à  l'oueft  du  Hoang-ho  ，  près  de  la  rivière  Kara  、  il  y  reçut  un 
courier  du  lieutenant-général  Honanta  ，  qui  lui  faifoit  part 
d'une  lettre  qui  lui  avoit  été  rendue  ，  le  dix  de  la  quatrième 
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lune  ，  près  de  la  rivière  Pal  ，  de  la  part  de  Tarhanbec  ，  prince 
de  Hami  ；  elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  "  Toular  ，  un  de 
,， mes  plus  fidèles  fujets ,  &  qui  navoit  pu  me  fei'vir  lorfque 
，, je  me  fauvai  des  mains  du  Kaldan  j  arrive  enfin  du  camp 
,， de  Tanrfila  ,  d'où  il  s'cft  échappé  ，  àc  m'apporte  les  nou- 
" vclles  les  plus  intéreffantes.  Le  Kaldan  eft  mort  à  Hotchaho- 
，， moutataï  ，  le  treize  de  la  troifième  lune  j  Ourtchenchap , 
,， avec  plufieurs  autres  officiers  ，  fe  font  donnés  à  Tféouang- 
)3  rabdan  ；  Tchércnpou  ，  à  Tanrfinmoupou.  Tantfila  vouloit 
，， prendre  la  route  de  l'oued  ；  mais  ayant  appris  que  vous , 
»，  Honanta ,  étiez  à  Poulonkir ,  il  n'ofa  exécuter  fon  projet. 
" Il  eft  maintenant  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes , 
，， qu'il  conduit  du  coté  de  Kas  ；  fon  deffcin  eft  de  fe  retirer 
9，  vers  le  Taldi-Lama.  Le  dix-fept  de  la  même  lune  il  m'enleva 
" un  homme  avec  vingt-quatre  chevaux  &  deux  boeufs. 

" Le  Mahometan  porteur  de  la  lettre  de  Tarhanbec  ，  à  qui 
,， je  demandai  de  quelle  maladie  étoit  mort  le  Kaldan  :  一  "  Ce 
" prince  ，  répondit- il  ，  voyant  que  les  peuples  de  Koemchar  lui 
" avoient  manqué  de  parole  Se  refufoient  les  fecours  dont  il 
" avoit  un  befoin  extrême  ，  fe  livra  aux  accès  de  la  plus  noire 
" mélancolie  ；  il  n'écouta  plus  que  fon  défefpoir  ,  àc  paffa 
" plufieurs  jours  fans  qu'on  pût  lui  perfuader  de  prendre  de 
" la  nourriture.  Il  lui  furvint  un  violent  mal  de  té  te  j  au  fort 
,， des  douleurs  il  fit  appellcr  Tantfila ,  Se  le  treize ,  fur  le  midi , 
" il  expira  ". 

Le  trente  de  la  lune  l'empereur  arriva  à  Sina-païchcng ,  d'où 
il  écrivit  au  prince  héritier  ，  qu'ayant  paffe  Oulan-hofou  ，  il 
partoit  ce  jour-là  pour  Tchang-kia-kcou ,  &  qu'il  refteroit 
quelques  jours  en-deçà  de  la  grande  muraille  ，  afin  de  jouir  de 
rair  pur  Se  de  la  fraîcheur  qu，on  y  reffent  ordinairement  en 
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cette  faifon.  L'abondance  àc  la  beauté  des  pâturages  dans 
Icfqucls  les  chevaux  de  fa  fuite  s  engraiffoicnt ,  l'cngageoicnt  Ci^éti^nne. 
à  ne  pas  précipiter  fon  retour  à  Pc-king  ,  où  il  ne  comptoit     ^l^^j  " 
arriver  que  vers  le  quinze  de  la  cinquième  lune.  Il  lui  mande  Ka?ig-hi. 
encore  qu'il  étoit  inutile  de  venir  au-devant  de  lui,  ôc  qu'il 
lui  envoyât  des  chevaux  de  relais ,  parce  que  les  fiais  n'étoicnt 
point  fatigués  ；  mais  qu'il  donnât  ordre  aux  mandarins  de 
préparer  fur  la  route  de  Tchang-kia-kéou  à  Pé-king ,  du  thé, 
de  la  glace  &  d'autres  boifibns  rafraîchiffantes  pour  les  gens 
de  fa  fuite  j  &  il  fe  loue  des  Mongous    qui  ne  lui  avoient 
laiffé  rien  à  defirer  à  cet  égard  par-tout  où  il  avoit  paffe. 

L'empereur  refta  encore  quelques  jours  à  chaffer  en-deçà 
de  la  grande  muraille,  &:  continua  enfuite  fa  route.  11  arriva  le 
treize  de  la  cinquième  lune  à  Hoaï-laï-hien  ，  où  il  étoit  attendu 
par  le  miniftre  d'état  Honantaï ,  par  les  préfidens  des  tribunaux 
Se  plufîeurs  autres  mandarins ,  que  le  prince  héritier  (i)  avoit 
envoyés  au-devant  de  lui.  Kefco ,  ambaffadeur  de  Tféouang- 
rabdan  ，  y  apporta  la  réponfe  de  fon  maître  à  la  lettre  que  lui 
avoit  écrit  l'empereur  ,  pour  le  prefTer  de  profiter  de  la  pre- 
mière occafioii  favorable  de  fc  faifir  du  Kaldan.  Elle  ne  con- 
tenoit  que  des  exprefÏÏons  générales  de  zèle  &  d'attachement  ； 
&  il  n'y  étoit  queftion  qu'en  paflant  du  Kaldan  j  contre  lequel 


(i)  Cerhillon  marque  dans  fon  Journal  ，  que  le  prince  héritier  &  fes  frères 
artendoicnt  l'empereur  depuis  quelques  jours  à  Hoaï-lai-hien  ；  qu'ils  étoient  accom- 
pagnés de  plufieurs  régules  &  des  principaux  Tartarcs  de  la  cour  ,  qui  n'avoient 
pas  été  du  voyage  ；  que  le  deux  Je  juillet  ，  on  fit  cent  vingt  ly  jufqu'i  Tchang- 
ping-tchéou ,  ville  à  fix  lieues  de  Pc-king ,  où  l'impératrice  douairière  &  les  leines 
vinrent  au-devant  de  l'empereur.  Enfin  le  quatre  ,  ce  prince  entra  dans  Pé-king , 
comme  en  triomphe.  Toute  la  cavalerie  &  les  huit  écendards  fe  trouvèrent  fur  fon 
pafTage  ，  avec  les  marques  de  la  dignité  impéiiale  ，  &  rangés  en  fore  bel  ordre 
des  deux  côtés  du  chemin.  Editeur. 
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 — -SS  on  fe  contentoit  de  faire  quelques  déclamations  vagues  :  aulïl 

Chrétienne,  l'empereur  en  fût-il  ofFenfé,  mais  il  crut  devoir  difïîmuler  alors 
rs  iw"  reflcntiment. 

Kang-hi,  Peu  de  jours  après  l'arrivée  de  l'empereur  à  Pé-king  ，  les 
princes  &:  les  grands  de  la  cour  lui  adrefsèrent  les  plus  inft antes 
prières  pour  l'engager  à  prendre  un  nom  honorable  (i) ,  qui 
tranfmît  à  la  poftérité  la  mémoire  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  fcs  peuples ,  l'exemple  de  fes  vertus  héroïques  &:  de 
fcs  foins  infatigables  pour  procurer  la  paix  a  fes  vaftes  états. 
L'empereur  reçut  avec  bonté  les  placets  qui  lui  furent  pré- 
fentés ,  &  aflembla  tous  les  grands  de  fa  nation  ，  auxquels  il 
adreffa  ce  difcours  : 

" Les  Eleutes  &:  ks  Kalkas  j  nations  tributaires  de  l'empire  ， 
" culti voient  en  paix  la  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre 
" eux  y  un  fujet  de  difcorde ,  qui  ，  par  fa  nature ,  ne  fembloit 
" pas  devoir  produire  de  fi  funcftes  ravages  ，  arma  ces  peuples 
" l'un  contre  l'autre  ，  Se  mcnaçoit  de  ne  s'éteindie  que  dans 
55  leur  ruine  réciproque. 

" Le  Kaldan  étoit  uii  ennemi  formidable  ；  Samarkand  * 


(i')  C'eft-à-dire  ,  qu'ils  voulurent  l'engager  à  quitter  le  nom  de  Kang-hi  ,  qu'il 
porto'u  depuis  trente-fix  ans  ，  pour  en  prendre  un  nouveau.  On  appelle  en  Chi- 
nois ces  fortes  de  noms  ，  Nien-hao  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  titres 
que  les  empereurs  Chinois  prennent  en  montant  fur  le  trône.  L'ufage  de  ces 
Nien-hao  ，  fut  introduit  l'an  163  avant  l'ère  chrétienne  ,  fous  le  règne  de  Ouenti , 
empereur  de  la  dynaftie  des  Hân.  Ordinairement  ils  font  empruntés  de  quelque 
événement  mémorable  ；  quelquefois  la  pure  fantaifie  décide  à  en  changer  :  mais 
il  eft  important  de  les  connoître  ，  parce  qu'ils  tiennent  lieu  de  dates.  Il  y  a 
empereur  qui  en  a  changé  julqu'à  quatorze  fois ,  comme  Kao-tfong  des  Tang  ; 
&  on  doit  juger  de-Ià ,  que  ce  ne  feroi:  pas  un  petit  embarras  dans  l'hiftoire  ，  fi 
on  n'avoit  pas  une  lifte  de  ces  noms ,  &  la  date  exafte  à  laquelle  chacun  com- 
mence &  finit.  Les  empereurs  Mantchéous  fe  font  affranchis  de  cette  efpcce  de 
fervicude  ；  &  celà  eft  fort  heureux  pout  les  Lettres  Chiuoiies.  Editeur» 
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" Bocara  ，  Poiiloiit  ，  Yurghicn  ，  Kaskar  ，  Suirmcn  ，  Turfan  ， 
" Hami  ，  enlevés  aux  Mahometans  ôc  la  prifc  de  plus  de  douze 
，， cens  villes  ，  n'attcftent  que  trop  jufqu'a  quel  point  il  avoit 
" fu  porter  la  terreur  de  fcs  armes  ；  les  Kalkas  avoient  cnvain 
" rail  cm  blé  toutes  leurs  forces  ,  en  lui  oppofant  leurs  fept 
" bannières ,  qui  formoicnt  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
,， hommes  :  une  feule  année  fuffit  au  Kaldan  pour  diffipcr  ôc 
，î  anéantir  des  forces  fi  confidcrables. 

" Le  H  an  des  Kalkas  eft  venu  implorer  mon  fecours  &  fc 
，， foumettre  à  ma  puifîance  ，  attiré  par  h  réputation  de  gran- 
，， deur  d'ame  &  de  géncrofité  avec  lefquels  j'ai  toujours  traité 
" les  étrangers.  J'aurois  commis  ，  contre  une  fage  politique , 
" la  faute  la  plus  capitale ,  fi  j'avois  rcfiifé  de  le  recevoir  ；  il 
" n'auroit  pas  manqué  d'aller  fc  joindre  aux  Ekutes  )  &c  il 
" feroit  fiipeiflu  de  vous  faire  fcntir  jufqu'à  quel  degré  de 
" puiffance  &c  de  force  fe  feroit  élevé  le  Kaldan  j  avec  un  allié 
" fi  confidcrable  ;  ce  rebelle  le  vit  ，  &  fes  projets  renveiTés  par 
，， ma  prudence  ，  le  mirent  au  défcfpoir  :  voilà  ce  qui  jctta 
,， dans  fon  cœur  les  femences  d'une  haine  implacable  contre 
，， notre  dynaftie.  Ce  rf  étoit  point  aux  Kalkas 》 mais  à  nous- 
,， mêmes  qu'il  en  voiiloit  principalement,  dans  la  guerre  qu'il 
，î  fou  tint  avec  tant  de  fureur  pendant  un  fi  grand  nombre 
，， d'années.  Il  a  commencé  par  attaquer  les  Kalkas    pour  pou- 

voir,  après  leur  défaite,  triompher  plus  facilement  de  nous. 
，， L'abondance  ，  en  tout  genre  ，  de  provifions  ，  fui  vit  par- tout 
" les  trois  armées  nombrcufcs  que  je  mis  à  la  fois  en  cam- 
" pagne  ；  par-tout  le  ciel  maiiifcfta  fenfiblcment  fa  protedion 
" fur  nos  armes  ；  les  peuples  du  nord-oueft ,  calmes  &:  paci- 
" fiques  ，  devenus  nos  alliés  &  nos  amis  j  la  paix  dont  nous 
" goûtons  déjà  les  douceurs  &:  les  fruits  :  voilà  des  bienfaits 
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: ,， que  nous  devons  a  la  feule  bonté  du  ciel.  Appliquons-nous 
" à  mériter ,  par  notre  reonnoiflance  ，  la  continuation  de 
" ces  faveurs  diftinguées  ；  je  dois  m'occuper  en  particulier 
" de  ce  foin  ，  plutôt  que  penfer  à  me  décorer  d'un  nouveau 
" titre  honorable  ，，- 

Le  vingt-trois  de  la  fixième  lune  ，  le  lieutenant-général  Ho- 
nanta  écrivit  à  l'empereur  ，  qu  après  avoir  pafle  avec  fon 
armée  le  détroit  de  Kas  il  avoit  rencontré  ，  à  fon  arrivée  au 
pays  de  Selteng  ，  un  envoyé  du  Tonji  Kaltan  ，  qui  revenoit  de 
la  cour  de  Tféouang-rabdan  ；  &;  que  cet  envoyé  ，  nommé 
Ngotfi  ，  lui  avoit  dit  :  "  En  arrivant  au  pays  de  Kimous  ，  après 
»  un  jour  de  marche  ，  je  rencontrai  Tantfila  &c  fa  troupe  ； 
，， HotfitOLi,  qui  avoit  d'abord  été  au  fervice  de  Tortfl-Kaltan , 
" demanda  la  permiflîon  de  retourner  vers  fon  ancien  maître. 
>y  Tantfila  le  lui  permit  fans  peine ,  il  s'en  revint  en  con- 
，， féquence  avec  moi.  Le  neuf  de  la  cinquième  lune  nous 
" nous  réparâmes  de  Tantfila  ；  le  vingt-fept  de  la  quatrième 
>， lune  ，  Tantfila  étant  arrivé  à  Kimous  ，  y  trouva  le  Lama 
，， Koman  ，  qui  lui  enleva  trois  de  fes  gens  ，  &:  s'éloigna  de  lui. 
，， Tantfila  fit  avertir  ce  Lama  de  la  mort  du  Kaldan  ^  &:  l'in- 
53  forma  du  deflein  où  il  étoit  de  s'attacher  à  Tféouang-rab- 
,î  dan  ，  de  lui  demander  de  faire  alliance  avec  lui  ，  &:  la  per- 
)>  mifïîon  de  fe  retirer  dans  fes  états  avec  tous  les  gens  de  fa 
《， fuite  qui  voudroient  l'accompagner.  Il  le  prioit  de  lui  donner 
" un  de  fes  officiers  de  confiance  ，  qui  fe  joindiroit  à  fon 
" envoyé  ，  fc  rcndroicnt  enfcmble  auprès  de  Tféouang- 
" rabdan  ，  pour  preflentir  ce  prince  fur  le  traitement  qu'ils 
), pourroient  en  efpércr. 

" Le  Lama  Komaii  y  confentit ,  &:  lui  envoya  le  Kélong  Tar- 
«  han  ，  auquel  Tantfila  joignit  Toudfi-fcren-taché  ；  &:  ces 
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，, deux  députes  partirent  le  quatre  de  la  cinquième  lune.  Tan- 
tfila  &c  Las-lun-kélong-noyen  conduifoicnt  avec  eux  plus 
" de  cinq  cens  hommes  ，  dont  environ,  trois  cens  ctoient  bien 
,， armés  ；  ôc  ils  font  reftés  dans  le  pays  du  Lama  Koman  ，  en 
" attendant  le  retour  de  leurs  envoyés  "-  D'après  ces  démar- 
ches ， Honanta  ne  pouvoit  plus  douter  que  Tantfila  n'eût  l'ia- 
tention  de  fe  donner  a  Tféouang-rabdan  ；  Ôc  jugeant  qu'il  étoit 
fort  inutile  de  l'attendre  plus  long-temps  ,  il  prévenoit  l'em- 
pereur qu'il  alloit  quitter  le  pays  de  Kas  ，  pour  fe  rapprochée 
des  frontières  de  la  Chine  &:  gagner  Pé-king. 

Cette  démarche  de  Honanta  'déplut  à  Kang-hi  ；  il  favoit 
que  Tantfila ,  Ho-rabdan  ，  Tortfi-kaltan  &c  Tantfiii-omou- 
pou  ，  tous  principaux  officiers  du  Kaldan  ,  étoient  chacun  à 
la  tête  d'une  troupe  de  foldats  aguerris  ，  qui  pouvoicnt  dans 
la  fuite  donner  de  Finquietude  &;  renouveller  les  troubles  ；  èc 
comme  il  vouloit  étouffer  jufqu'aux  plus  légères  fémenccs  de 
guerre  &  de  difcorde ,  il  a  voit  réfolii  de  les  foumettre  par 
la  force ,  s'il  ne  réuflîffoit  pas  à  fe  les  attacher  par  la  voie  des 
bienfaits  :  il  envoya  en  conféquence  fans  délai  un  ordre  à 
Honanta  de  retourner  à  fon  pofte  s'il  en  étoit  parti  ，  &:  de 
veiller  fur  les  démarches  des  officiers  du  Kaldan  j  afin  de  l'in- 
former de  tous  leurs  mouvemens  ，  &  de  ne  point  pcnfer  à  s'en 
revenir  fans  un  ordre  exprès  de  fa  part. 

Au  commencement  de  la  neuvième  lune  ，  Honanta  envoya 
\  l'empereur  la  lettre  fuivante  ，  qu'il  avoit  reçue  de  Tarhanbec  ， 
prince  de  Hamï  :  "  Tantfila  reçut  la  lettre  de  l'empereur  lorfqu'il 
" étoit  encore  avec  le  Lama  Koman  à  Tebfek  ；  il  en  fut  ii 
«  fatisfait  ，  qu'il  changea  fur  le  champ  de  deffein  &:  réfolut 
" de  fe  donner  à  la  Chine  ；  il  attendit  cependant  fix  jours  pour 
" fe  déclarer  :  il  fit  partir  alors  devant  lui  un  Noyen-kéhng  j 
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pour  lui  en  faciliter  l'entrée.  Il  fut  furpris  le  jour  fuivant  par 
un  détachement  de  l'armée  de  Tféouang-rabdan ,  qui  fondit 
fur  fa  troupe  dans  le  moment  où  il  fe  croyoit  le  plus  en 
sûreté.  Ce  détachement  ，  commandé  par  Tchéren-tondop  ， 
fils  de  Erdéni-poumou ,  Kantou ,  Laotchen ,  Lintchin,Tod:a, 
ôc  pluficurs  autres  officiers ,  étoit  compofé  de  plus  de  mille 
hommes ,  qui  donnèrent  à  l'improvifte  fur  les  gens  de  Tan- 
tfila ,  enlevèrent  les  os  du  Kaldan  j  fa  fille  Tchontfihai  & 
la  plupart  des  gens  que  Tantfila  menoit  avec  lui.  Quelques- 
uns  qui  trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper ,  fe  font  retirés 
chez  Tantfin-omoLipou  ，  U  Tantfila  s'enfuit  à  Hami ,  où  il 
arriva  le  quinze  de  la  fixième  lune.  Je  l'y  reçus  avec  joie , 
ôc  lui  fis  tous  les  honneurs  que  je  pus. 
" Chaque  jour  il  fç  rendoit  près  de  moi  plufieurs  des  gens 
" de  Tantfila.  J'attendis  jufqu'au  neuvième  jour  que  fon  fils 
>5  Tortfi-fepteng  ，  fût  arrive  ；  alors  je  les  fis  partir  le  vingt-huit 
>s  de  la  fixième  lune ,  au  nombre  de  foixaiite-dix-ncuf ,  y  com- 
" pris  Tantfila  Se  fon  fils  ，  efcortés  par  un  détachement  ，  dont 
>3  je  confiai  le  commandement  à  mon  fils  aîné  ". 

Cette  nouvelle  combla  l'empereur  de  joie  il  donna  ordre 
auffi-tôt  à  Sim-fle-ké  d'envoyer  un  détachement  à  fa  rencontre  ， 
pour  lui  rendre  les  honneurs  militaires.  En  même  temps  il  fit 
partir  un  mandaria  du  tribunal  des  affaires  étrangères  ，  chargé 
de  le  complimenter  de  fa  part  ，  &:  de  lui  annoncer  qu'il  lui 
affignoit  un  rang  parmi- les  grands  de  fa  cour.  Son  fils,  Tortfi- 
feptcng ,  fut  créé  garde-du-corps  du  premier  ordre.  Il  donna , 
à  ceux  de  leur  fuite ,  des  établilTemeiis  au-delà  de  Tchangr 
kia-kcou  ,  fous  les  bannières  des  Tchahao  ；  tous  ceux  qui  fç. 
trouvoicnt  en  état  de  fervir  ，  dévoient  y  être  incorporés. 
A  la  dixième  lune  l'empereur  fut  informé ,  par  le  grand 

général 
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general  Féyankou  ，  qu'étant  au  pays  de  Kcker  du  Han-hàî  j  il  • 

avoit  rencontré  Poutchoué-tchctchinbek ,  Hortai-omoupou ,  Chrétienne, 

Ôc  quelques  autres ,  chargés  par  Tantfin-omoupou  de  porter  工：::，?' 

fa  rcponfc  à  la  lettre  que  Kang-hi  lui  avoit  écrite.  Ils  avoient  Ka"g-/û, 

à  leur  fuite  dix  hommes ,  une  femme  ，  douze  chevaux  &c  fcpt 

chameaux  :  "  Je  leur  demandai ,  dit  Féyaiikou,  dans  quel  pays 

»  leur  maître  fixoit  fa  demeure  ；  combien  ce  pays  étoit  éloigné 

»  de  celui  où  Tfcouang-rabdan  faifoit  fon  fcjour  ordinaire  y  ce 

,， qu'il  faudroit  mettre  de  temps  pour  y  arriver  ，  &  quand  ils 

，， étoient  partis  de  fa  cour  pour  fe  rendre  à  leur  deftination  : 

»  enfin  s'ils  n  avoient  rien  à  ajouter  à  ce  que  portoit  la  lettre 

" qu'ils  étoient  chargés  de  remettre  à  Votre  Majefté.  Ils  me 

»,  répondirent  :  一  Lorfque  nous  fommcs  partis ,  Tantfin- 

，， omoLipOLi  nous  dit  qu'il  n'avoit  aucune  inftruction  ni  ordre 

，， particulier  à  nous  donner  j  que  la  réponfe  par  écrit  dont  il 

" nous  chargeoit ,  ne  laiffoit  rien  à  dcfircr  ôc  fatisfaifoit  à  tout 

>j  ce  que  1  empereur  avoit  exigé.  Ils  me  dirent  encore  que  leur 

，， maître  étoit  campé  à  Hotong-kormoto ,  Se  Tféouang-rabdan 

，， à  Polotara,  éloignés  de  douze  jours  de  chemin  l'un  de  l'autre. 

»  Ho-rabdan ,  ajoutèrent-ils  ，  eft  à  Kara-ytfis ,  à  fix  à  fcpt  jours 

，， de  chemin  de  Tantfin-omoupou  ，  ôc  à  douze  ou  treize  de 

»»  Tféouang-rabdan.  Nous  fommes  partis  de  Hotong-kormoto 

»  le  vingt  de  la  fixième  lune  ,，. 

Ces  envoyés  de  Tantfin-omoupou  arrivèrent  peu  de  jours 
après  le  courier  de  Féyankou.  On  leur  demanda  s'ils  croyoicnt 
que  leur  maître  fût  encore  à  Hotong-kormoto ,  &  s'il  ne  leur 
avoit  point  parlé  de  fe  foumcttre  à  l'empereur  :  "  ―  Le  pays 
，， de  Hotong-kormoto  ，  répondirent-ils ,  eft  un  pays  très- froid  ； 
" il  eft  vrai-fcmblable  que  maintenant  il  en  fera  parti  ，  pour 
,， aller  dans  le  pays  de  Tfcouang-rabdan ,  fon  frère.  Il  ne  nous 
Tome  XL  Oo 
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" a  point  fait  part  qu'il  eût  aucun  deffein  de  fe  ranger  fous 
)) robéiffance  de  la  Chine.  L'aflurance  pofitive  qu'il  nous  a 
,， donnée  que  fes  lettres  répondoient  à  tous  les  articles  de 
,， celles  que  l'empereur  lui  avoit  adreffées ,  nous  ôtoit  jufqu'à 
M  la  liberté  de  lui  faire  des  queftions  fur  l'objet  de  notre  com- 
，， miiïïon  ，，.  L'empereur  fit.  repartir  ces  envoyés  avec  la  lettre 
fuivante  : 

" On  m'avoit  rapporté ,  qu'avant  même  la  mort  du  Kaldan  y 
，， vous  aviez  abandonné  fon  parti.  Héfe-monitou  vous  a  in- 
，， vite  de  ma  part  ，  de  vous  attacher  à  moi,  fous  les  promefîcs 
，, les  plus  pofitives  de  vous  donner  ，  dans  toutes  les  occafions , 
des  marques  fignalées  de  mon  affcdion  &  de  vous  combler 
de  richcfles  ôc  de  tous  les  biens  que  vous  auriez  pu  dcfirer. 
Si  ，  après  avoir  pris  confeil  de  Ho-rabdan  ，  vous  aviez 
préféré  de  vous  donner  à  Tféouang-rabdan  ，  je  ne  vous  en 
aurois  montré  aucun,  reflentiment  ；  mais  fâchez  que  je  ne 
foufFrirai  pas  que  vous  reftiez  dans  un  état  d'indécifion , 
fans  qu'on  fâche  en  faveur  de  qui  vous  voulez  vous  déclarer; 
&:  encore  moins  qu'errant  au  gré  de  vos  defirs  ，  d'un  lieit 
à  l'autre  ，  vous  perfiftiez  à  vivre  dans  l'indépendance  ，  &: 
refufiez  de  vous  foumettre  à  aucun  parti. 
»  Noyen-kclong  eft  venu  me  dire ,  par  votre  ordre ,  que 
vous  attendiez  avec  impatience  que  le  Kaldan  s'approchât 
，>  de  vous  ，  qu'alors  vous  vous  faifîriez  de  lui  ，  ôc  que  ，  pour 
，， gage  de  votre  foumiffion  à  ma  puilTance  ，  vous  m'appor- 
，5  teriez  fa  tête  ；  quelle  fût  ma  réponfe  ？  Que  ，  maître  ou  non 
»，  de  la  perfonne  du  Kaldan  j  je  vous  attendois  dans  mon  camp 
>î  pour  vous  y  combler  d'honneurs  6c  de  biens.  J'apprends. 
" aujourd'hui  que  ，  vivant  à  part  &:  ifolé  de  tout  parti  >  vous 
" n'avez  point  recherché  l'alliance  de  Tféouang-rabdan  ；  je 
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，， fais  même  que  vous  l'avez  quitte  d  abord  pour  vous  ranger 
M  fous  les  loix  du  Kaldan  ,  èc  que  depuis  vous  avez  confcivé 
" une  haine  implacable  contre  lui. 

" La  face  des  chofcs  eft  maintenant  changée  entièrement  : 
，， Kaldan  eft  mort  ；  foii  fils  ainé  eft  mon  prifonnier.  Ecoutez- 
" donc  avec  reconnoiffance  le  dernier  confeil  que  je  vous 
，， donne  ，  &:  que  m'infpire  mon  afFcdion  fingulière  pour  vous; 
，， venez  promptcment  me  rejoindre  ；  confiez-vous  à  moi ,  &: 
，， vous  ferez  heureux  au-delà  même  de  vos  efpéranccs.  Un 
»  refus ,  ou  des  délais  afFcdés  ，  expofcroicnt  votre  vie  aux 
，， coups  de  ma  vengeance.  Vous  n'avez  qu'un  moment  pour 
,， vous  décider  '-,  un  repentir  tardif,  ne  vous  dérobcroit  point 
" aux  effets  de  mon  reffentiment  "•  La  lettre  que  l'empereur 
écrivit  en  même  temps  à  Ho-rabdan ,  auquel  il  donna  éga- 
lement le  titre  de  Taïhi  étoit  conçue  prefque  dans  les  mêmes 
termes. 

Le  vingt-cinq  de  la  dixième  lune  Pempereur  reçut  un  courier 
de  Tchang-chéou  ，  qu'il  avoit  envoyé  vers  Tféouang-rabdan  ， 
&  qui  lui  rend  ainfi  compte  de  fa  commiffion  :  "  Le  quinze 
M  de  la  (îxième  lune  ，  moi  &:  mes  collègues ,  nous  remîmes  à 
" Tféouang-rabdan  la  lettre  de  Votre  Majefté  &  les  pré  fens 
" qui  l'accompagnoient  5  il  les  reçut  avec  des  fcntimcns  pleins 
，， de  rcfpect  &  de  reconnoiffance.  Nous  lui  rappellâmcs  en- 
，， fuite  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Votre  Majefté ,  de  cher- 
" cher  les  moyens  de  fe  faifir  du  Kaldan  &  de  venger ,  par 
，， fa  mort ,  l'empire  ，  &  fur-tout  la  Tartaric  ，  des  maux  qu'il 
»  leur  avoit  faits.  Nôus  venons  par  ordre  de  l'empereur ,  ajou- 
，， times- nous  ，  vous  demander  l'exécution  de  vos  engagemcns. 
" Le  ciel ,  il  eft  vrai  ，  s,eft  chargé  lui-même  de  purger  la 
" terre  d'un  monftrc  qui  la  fouilloit  par  fes  crimes.  Le  Kaldan 
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!  "  a  été  frappé  d'une  mort  prefque  fubite  ；  mais  Tantfîla  ,  fon 
" général  ，  tient  encore  la  campagne.  Vos  troupes  le  pour- 
55  fuivent  ，  nous  le  favons  j  aufïî  réduifons-nous  nos  demandes 
" à  ce  feul  point  :  que  lorfque  vous  aurez  pris  Tantfila ,  vous 
,， nous  remettiez  les  os  du  Kaldan  àc  ce  qui  lui  a  appartenu , 
，, hommes  &  femmes  ，  pour  conduire  le  tout  à  Pé-king.  Sa 
，， réponfe  fut  courte  :  一  La  guerre  une  fois  terminée  ,  nous 
，5  dit-il  ，  les  injures  paflees  doivent  être  enfevelies  dans  l'oubli. 
，， On  doit  de  la  pitié  aux  vaincus  ，&:  il  eft  barbare  de  penfer 
»  à  les  accabler  ；  c'eft  la  première  loi  que  dide  l'humanité  ，  &: 
,3  celle  que  la  coutume  a  de  tout  temps  confaerée  chez  nous 
" autres  Eleutes, 

" Le  vingt-huit  de  la  fixième  lune,  vers  minuit ,  Tféouang- 
，， rabdan  nous  dépêcha  fon  Séjfan  Toptfi  ；  &:  voici  le  rapport 
，, qu'il  nous  fit  :  ―  Tantfila  fe  voyant  pourfuivi  par  les  troupes 
53  de  Tféouang-rabdan  6c  près  de  tomber  en  leur  puiflance , 
，3  ne  fongea  plus  qu'à  fe  dérober  par  une  prompte  fuite  ；  il 
，， prit  avec  lui  fa  femme  &  environ  une  cinquantaine  de  fes 
" gens ,  &c  fe  retira  précipitamment  du  côté  de  Hami.  Le 
" détachement  envoyé  après  lui  ne  pût  l'atteindre  ；  on  enleva 
" feulement  cent  pcrfonncs  ，  hommes  &:  femmes ,  qui  appar- 
" tcnoicnt  au  Kaldan  ÔC  qui  é  toi  eut  arrivés  à  Elen-haperhan. 
" Le  Taïki  amené  le  fils  du  Kaldan  ^  qui  eft  du  nombre  des 
，， prifonnicrs.  Quant  à  la  fille  de  ce  rebelle  ，  ce  n'eft  point 
»  rufage  des  EUutes  d'étendre  leur  vengeance  fur  les  filles  de 
5，  leurs  ennemis  ；  &  les  cendres  du  Kaldan  quand  même  on 
M  les  remettroit  entre  les  mains  de  l'empereur ,  ne  pourroient 
5>  rien  ajouter  au  triomphe  de  Sa  Majefté. 

iî  Nous  étions  déterminés  ，  continue  Tchang-chcou ,  à  partir 
»  le  cinq  de  la  feptième  lune  ；  mais  Tfcouang-rabdan  nous 
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retint.  Le  quatorze  de  la  même  lune  ，  il  fit  remettre  entre 
nos  mains  Tchcrcn-fanloup  ，  fils  du  Kaldan  j  avec  Poulin  ， 
fa  mère  ；  &c  nous  affiira  en  même  temps  que  Tantfila  ，  qui 
s'ctoit  fauvé  ，  avoit  pris  la  route  de  la  Chine.  Il  nous  fut 
aile  d'appcrccvoir  qu'il  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour 
éluder  les  ordres  de  Votre  Majcfté.  Ses  objeâiions  ne  rcf- 
tèrcnt  pas  fans  réplique  de  notre  part  :  c'eft,  lui  répondîmes- 
nous,  une  maxime  conftante  du  gouvernement  Chinois ,  de 
n'épargner,  ni  les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main  ,  ni  leurs 
parens  ，  mais  d'en  exterminer  toute  la  race.  Rcfufcr  de  fatis- 
faire  l'empereur  fur  un  point  aiifïi  effentiel,  c'eft  vous  cxpofer 
à  perdre  le  mérite  de  votre  zèle  &:  de  vos  ferviccs. 
，， Tfcou a ng-rabd an  perfifta  dans  fcs  premières  réponfes ,  &: 
ajouta  feulement  qu'il  avoit  envoyé  KeflTcr  à  Votre  Majefté  , 
pour  fliirc  approuver  fa  conduite  ；  qu'il  attendoit  fon  retour 
pour  prendre  fes  dernières  déterminations  ，  &:  que  nous 
pouvions  nous-mêmes  reftcr  à  fa  cour  ，  &:  y  attrendre  la 
décifion  de  fon  confeil ,  que  cet  envoyé  de  voit  apporter. 
" Nous  eûmes  encore  une  audience  de  Tféouang-rabdan  ； 
nous  le  prefsâmcs  de  fe  foumettre  à  Votre  Majefté  ，  & 
nous  lui  citâmes  le  TJïnong  Patour-orghé ,  le  Tortjl  Kaldan, 
&:  les  Taïkis  du  Tfing-hai  ，  que  vous  avez  traités  avec 
tant  ck  générofité  &  de  magnificence.  一  Mon  refped  &: 
mon  zèle  pour  l'empereur ,  répondit-il  ，  feront  inviolables; 
il  me  verra  emprcffé  à  lui  en  donner  toutes  les  preuves  qui 
feront  en  ma  difpofîtion  ；  mais  abftencz-vous  de  m'offrit 
pour  modèles  les  autres  Taikïs,  Scroit-ce  votre  deflein ,  en 
me  propofant  leur  conduite  pour  exemple ,  de  m'infînuer 
que  la  mienne  eft  reprchcnfible  ？ —— Nous  lui  proteftâmes 
que  nous  ne  prétendions ,  par- la ,  lui  faire  entendre  autre 
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,， chofe,  finon  que  l'empereur  ayant  fi  magnifiquement  récom- 
，， penfé  la  prompte  foumifïïon  des  autres  Tdi-kis  j  il  pouvoit 
,， compter  fur  des  faveurs  ôc  des  diftindlions  plus  éclatantes 
，， encore  ，  s'il  répondoit  aux  preflantes  invitations  de  Votre 
" Majcfté.  Nous  ajoutâmes  :  Les  princes  Tartares ,  Elcutes  ^ 
，， Kalkas  àc  Mongous  j  une  fois  fournis  ，  quel  appui  trouverez- 
" vous  pour  vous  foutenir  contre  les  entreprifes  de  vos  ennc- 
>3  mis?  vous  défendrez-vous  contre  les Hajfacs vos voifîns ,  avec 
,î  lefquels  vous  allez  être  en  guerre  ？ ，， 

Cette  dernière  confîdération  parut  toucher  beaucoup  ce 
prince  ；  aufli ,  pour  fe  concilier  la  faveur  de  l'empereur  ，  il  lui 
envoya  ，  à  la  quatrième  lune  de  l'an  169%  ,  un  de  fes  officiers , 
qu'il  chargea  d'une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  "  Les  Hajfacs 
»  m'ont  réduit  à  rindifpenfable  nécelîîté  de  leur  faire  la 
，， guerre  ；  l'expcfé  fîmple ,  mais  exad  ，  des  caufcs  qui  m'y 
" contraignent ,  fuffit  à  ma  juftification.  Le  Kaldan  avoit  fait 
" prifonnier  le  fils  de  Touké ,  Uan  de  Hafîac  ；  celui-ci  me  con- 
" jura  ，  avec  les  plus  vives  inftances  ，  de  lui  faire  rendre  fon 
" fils  par  le  Talaï-Lama  j  à  qui  le  Kaldan  l'avoit  envoyé.  Qui 
" ne  feroit  pas  fenfible  aux  larmes  d'un  père  malheureux  ！ 
,3  Charmé  d'ailleurs  de  lui  donner  un  témoignage  d'amitié  Sç 
" d'attachement  qui  le  convainquît  du  defir  où  j'ctois  de  bien. 
" vivre  avec  lui  ，  je  députai  un  de  mes  principaux  officiers 
" vers  le  Talaï-Lama  _>  &  je  lui  donnai  une  efcorte  de  cinq 
" cens  hommes  pour  la  sûreté  du  fils  de  Touké  ,  dont  je  me 
" flattois  que  le  Talàl-Lama  ^  à  ma  prière  accorderoit  de  boniTc 
" grace  la  liberté.  Que  iVavois-je  pas  droit  d'attendre ,  de  la 
reconnoiffance  de  Touké  ，  pour  un  fervice  fi  important  ！ 
»>  Voici  maintenant  le  prix  de  ma  générofîté  à  fon  égard. 
»  Il  fait  main-baffç  fur  les  cinq  cens  hommes ,  &:  donne  U 
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" mort  au  Taiki  Hourhct  -  patour  ，  un  de  mes  plus  fidèles  ==— 
,， fujcts,  dans  le  dcffein  de  débaucher  enfuitc  les  foldats  qu'il  ^Erb 
，， commandoit.  Après  cette  fuite  horrible  d'aflafïînats ,  il  fait 
" des  incurlions  dans  le  pays  des  Houlijanhan  qui  m'appartient, 
,， &c  en  enlevé  plus  de  cent  familles.  Hayuki,  mon  beau-père , 
，， m'envoie  fa  fille,  mon  époufe,  fous  la  conduite  de  Santfît- 
，， chapon  ，  fon  frère  ；  Touké  l'attend  fur  la  route  pour  me 
" l'enlever.  Dans  le  cours  de  l'automne  dernier,  ce  Han  fait 
，， attaquer  une  caravanne  de  marchands  de  mes  états  ，  qui 
" rcvenoit  du  pays  des  Oros  _»  &:  la  livre  au  pillage  ，  fous  les 
" plus  frivoles  prétextes.  C'eft  ainfi  que  fans  ccffc  il  m'infulte 
,， &:  opprime  mes  fujets.  Voilà  des  griefs  trop  confidérables , 
，， pour  que  je  craigne  de  ne  pouvoir  juftifîer  la  guerre  que 
»  je  viens  de  lui  déclarer.  Jaloux  du  fufFrage  &C  de  l'approba- 
，， tion  de  Votre  Majefté ,  je  me  fuis  emprefle  de  lui  rendre 
，， compte  de  ma  po  fit  ion  &  de  ma  conduite 

Le  Séjfan  Keflcr  &  Tourkpaï ,  envoyés  de  Tféouang-rab- 
dan  ，  étoient  encore  à  la  cour  de  l'empereur  ，  qui  les  faifoit 
traiter  avec  beaucoup  de  diftindion.  Il  leur  fit  préfent  à  cha- 
cun d'un  habit  de  cérémonie  complet ,  de  quelques  pieces 
de  foie  ，  &  lorfqu'ils  furent  prêts  à  retourner  vers  leur  mîatre , 
il  les  fit  accompagner  par  Rachet ,  mandarin  du  tribunal  des 
miniftres  ，  &;  Ynkou ,  mandarin  du  tribunal  des  affaires  étran- 
gères ， qu'il  chargea  de  la  lettre  fuivante  pour  Tféouang- 
rabdan. 

" Depuis  que  vous  avez  abandonné  le  parti  du  Kaldan  ； 
" votre  oncle  maternel  ，  vous  n'avez  ceffé  de  vous  montrer 
»  à  mon  égard  ，  droit  ，  fincère  ,  fournis  ，  rcfpedueux  ôc  fidèle 
,， à  me  rendre ,  dans  toutes  les  circonftances  ，  l'hommage 
，>  que  vous  me  devez.  Je  me  fuis  fait ,  de  mon  côté ,  un 


DE  i'ErE 

Chrétibnni. 
Tsi  s 


2^6   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

" devoir  de  vous  témoigner  ma  fatisfadion  ，  par  des  pré  fens 
" magnifiques  &c  extraordinaires.  Le  Tien  ，  dont  le  Kaldan 
" méprifoit  les  volontés  ，  auiïî  audacieufement  que  mes  ordres , 

s'eft  vengé.  Il  n'eft  plus,  fa  mémoire  cft  pour  toujours  efFa- 
" cée  de  deffus  la  terre.  Ses  principaux  Séjfan  _»  tous  les  Lamas 

qui  s,étoient  attachés  à  fa  deftinée  ，  font  venus  cnfuite  fe 
，， foumettre  à  mon  obéifTance.  Tantfila  ，  Ourtchapou  ，  avec 
，， quelqu'autres  officiers,  font  les  feuls  qui  ne  foient  pas  venus 
" fe  rendre  h  moi.  Ils  errent  ça  &:  là,  fans  afyle  &:  fans  appui. 

M  Mon  général  Honanta  ，  qui  commande  vers  le  nord-oueft, 
，， me  donne  avis  que  Tantfila  &:  fon  fils  Septcng  ，  Tortjî 》 
M  Laflun,  avec  plufîeurs  autres  officiers  de  fa  fuite ,  venoient 
" fe  donner  à  moi;  il  me  mande  que  les  cendres  du  Kaldan , 
M  Tchontfihaï  ，  fille  de  ce  Han  &:  plufieurs  autres  ，  qui 
»  fuivoient  Tantfila ,  étoient  tombés  entre  vos  mains  ，  excepté 
，， quelques-uns  qui  s'étoient  donnés  à  Tantfîn-omoupou  \ 
»  CCS  fortes  de  gens  fuivcnt  les  impreiîions  du  rebelle  Kaldan  ^ 
，， &:  on  ne  doit  point  les  épargner.  Ceux  qui  font  dans  vos 
" états ,  ne  peuvent  que  vous  être  nuifibles.  Aufïî-tôt  que 
»  vous  aurez  reçu  cette  lettre ,  faites  arrêter  tous  ces  partifans 
" du  Kaldan  j  ôc  eiivoyez-ks  à  Pé-king  fous  une  efcorte  sûre  > 
" remettez ,  aux  deux  mandarins  que  je  vous  envoie  ,  les 
w  cendres  Se  les  os  du  Kaldan  avec  fa  fille  Tchontfihaï.  Si 
»  vous  exécutez  ce  que  je  vous  demande  ，  vous  me  donnerez 
" en  cela  une  preuve  certaine  du  defir  fincère  que  vous  avez 
«  de  vivre  avec  moi  en  bonne  intelligence  ,  &：  je  continuerai 
w  à  répandre  fur  vous  mes  bienfaits  ；  mais  fi  vous  rcfufez  de 
" le  faire  ，  non-feulement  vous  perdrez  dans  mon  efprit  tout 
" ce  que  vous- avez  fait  ci-devant  pour  obtenir  mon  amitié,  je 
#«  vous  interdirai  encore  toute  communication  avec  la  Chine, 
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" &  ne  permettrai  plus  à  aucun  de  vos  fujets  d'y  venir  faire 
" le  commerce.  Radié ,  mandarin  du  tribunal  de  mes  mi- 
" nlftrcs ,  Se  Ynkou  ,  de  celui  des  affaires  étrangères ,  vous 
,， remettront  de  ma  part  dix  pièces  de  foie ,  dont  je  vous  fois 
，， préfent  "• 

Raché  Se  Ynkou  ，  étant  arrivés  auprès  de  Tféouang-rabdan , 
ils  eurent  auffi-tôt  audience  de  ce  prince  ，  auquel  ils  remirent 
la  lettre  de  l'empereur  j  &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  lue ,  qu'il  leur 
dit  ；  «  J'ai  déjà  fait  entendre,  plus  d'une  fois,  aux  envoyés  de 
M  Fcmpereur ,  votre  maître ,  que ,  fuivant  la  coutume  de  nous 
" autres  Eleutes   notre  vengeance  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  os 
" d'un  ennemi  mort,  ni  jufqu'à  fcs  femmes  &:  à  fcs  filles.  Si 
,， j  avois  attaqué  &:  tué  le  Kaldan ,  me  fcrois-je  mis  en  peine 
" de  fon  corps  ï  Cependant  comme  je  craindrois  ,  en  rcfii- 
" fant  cette  fatisfadion  à  l'empereur  ，  qu'il  conçût  quelque 
" fâcheux  foupçon  contre  moi  ，  je  vous  remettrai  ces  triftes 
" reftes  du  Kaldan  qu'il  me  demande.  Pour  ce  qui  eft  de 
" Tchontfihai ,  fille  de  ce  malheureux  Han ,  outre  qu'elle  cft 
«  ma  confine  germaine ,  encore  un  coup  ,  notre  vengeance ,  à 
M  nous  autres  EUutcs  ,  ne  s'étend  point  aux  pcrfonncs  du  fexe, 
»  &  je  prie  l'empereur  de  ne  point  infifter  fur  cet  article. 
" Hourtchen-tchapou ,  &  les  autres  officiers  que  l'empereur 
" me  demande  ，  ne  font  point  ennemis  de  ma  famille  ；  &c 
fi  d'ailleurs ,  comme  ils  font  aduellemcnt  occupes  à  mon  fer- 
,， vice  dans  la  guerre  que  je  fais  aux  Hajfaks ,  ôc  qu'ils  me  font 
" néceflaires ,  je  ne  puis  croire  que  l'empereur  ，  loifqu'il  le 
)) faura ,  trouve  mauvais  que  je  les  garde  ，,. 

Raché  ne  manqua  pas  de  faire  fa  voir  à  la  cour  de  Pé-kîng, 
les  raifons  de  Tféouang-rabdan.  Le  tribunal  des  affaires  étran» 
Tome  XI.  Pp 


mm 


DE  l'Ère 

CHRÉriENNKé 
Ts  I  N  " 


De  l'Ère 
Chrétienne. 

T  s  IS  G. 
1698. 

Kang-hi, 


25)8    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

gères  ，  reçut  fcs  dépêches,  &  en  fit  fon  rapport  à  l'empereur  ， 
qui  ordonna  une  afTemblée  des  grands  ，  pour  en  délibérer.  Le 
réfultat  de  leur  confeil  fut  que  ，  le  Kaldan  étant  un  rebelle  qui, 
pendant  toute  fa  vie  ，  s，étoit  continuellement  oppofé  aux  vo- 
lontés du  Tien ,  avoit  méprifé  les  inftrudions  &:  les  bienfaits 
de  l'empereur  ，  il  fall  oit ,  auflî-tôt  que  Raché  auroit  apporté 
fes  os  ，  les  mettre  en  pouflîère  hors  de  la  ville ,  à  la  place 
d'armes ,  en  préfencc  de  toutes  les  troupes  Mantchéous  j  Mon- 
gous ,  Eleutes 》 Kalhas  Sc  Chinoifes ,  comme  on  avoit  fait  à 
l'égard  de  Ou-fan-koiieï  ；  qu'après  cette  exécution  ,  on  con- 
duiroit  Septcn-partchour,  fils  de  ce  rebelle  ，  fur  la  place  d'armes 
des  deux  bannières  jaunes  ,  où  on  lui  feroit  trancher  la 
tête  en  préfence  des  troupes  ；  qu'on  enverroit  enfui  te  cette 
tête  en  Tartaric  par  un  mandarin  des  affaires  étrangères , 
qui  la  feroit  voir  aux  dix-neuf  bannières  des  Mongous  àc  à 
toutes  les  hordes  des  Kalkas ,  d'où  il  la  rapporteroit ,  pour 
ctre  expofée  à  la  vue  du  public  fur  cette  même  place  d'ar- 
mes. Par  rapport  à  Tchontfihaï ,  fille  du  Kaldan  ^  &  à  Hourt- 
chen-tchapou  ，  &:  aux  autres  officiers  qui  avoient  fuivi  le 
Kaldan  dans  fa  révolte  ,  le  confeil  conclud  à  ce  qu'il  falloit 
obliger  Tféouang-rabdan  à  ks  envoyer  à  la  cour  fous  une 
bonne  efcorte.  Kang-hi  envoya  cette  délibération  de  fon 
confeil ,  a  Tféouang-rabdan  ，  par  Ytao ,  officier  du  tribunal 
des  miniftres  d'état. 

Tféouang-rabdan  fe  plaignit  du  peu  d'égard  que  la  cour  de 
Pé-king  paroifToit  avoir  pour  les  réponfes  qu'il  avoit  faites  au 
mandarin  Raché.  Il  entra  de  nouveau  dans  un  détail  des  rai- 
fons  qui  lobligcoient  à  garder  Tchontfihaï ，  ainfî  que  Hour- 
tchen-tchapou     les  autres  officiers  du  Kaldan. 
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La  lettre  qui  contenoit  ce  détail ,  n'arriva  à  Pc-king  que 
fur  la  fin  de  l'anncc.  Dès  que  les  fctes  de  rannce  fuivante 
furent  finies ,  les  membres  du  confcil  privé  auxquels  Kang-hi 
l'avoit  donnée  h  examiner  ，  furent  d'avis  qu'on  ne  dcvoit  pas 
prcUcr  Tréouang-rabdan  de  rendre  les  officiers  du  Kaldan 
qui  étoient  pafles  fous  fes  drapeaux ,  vu  les  fcrviccs  qu'ils  lui 
rendoicnt  dans  la  guerre  contre  les  HaJJaks ,  6c  parce  qu'ils 
s'ctoient  rendus  d'eux-mêmes  dans  les  états  de  ce  prince  ，  fans 
y  avoir  été  appelles  ；  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
Tchongtfihaï ,  à  laquelle  le  Taïki  Tféouang-rabdan  ne  devoit 
pas  donner  afylc  dans  fes  états  ，  parce  qu'elle  étoit  fille  d'un 
traître  &:  d'un  perfide  ；  &:  qu'il  falloit  obliger  le  Taïki  à  la  faire 
conduire  à  Pé-king  ，  fous  la  menace  de  lui  interdire  tout  com- 
merce avec  la  Chine  ，  sll  refiifoit  d'obéir.  Ils  ajoutèrent 
qu'il  n'ctoit  pas  nécelTaire  d'envoyer  un  exprès  porter  à  ce 
prince  les  volontés  de  la  cour  ，  &  qu'il  fuffiroit  d'en  charger 
fes  propres  envoyés  ,  qui  dévoient  inceffamment  retourner 
vers  lui.  L'empereur  approuva  cette  détermination  ，  &:  écrivit 
en  conféquence  au  Taïki  j  qu'il  confentoit  à  différer  pour  un 
temps  1  exécution  de  fes  ordres  au  fujet  des  officiers  du  Kaldan  j 
en  confidération  des  ferviccs  qu'ils  lui  rendoicnt  dans  fon 
expédition  contre  les  Hajfaks  ；  mais  qu'il  exigeoit  le  renvoi 
de  Tchontfîhai  ，  fous  peine  de  rompre  tout  commerce  avec  lui. 

Toute  la  Tartaric  comtnençoit  à  jouir  des  douceurs  de  la 
paix.  Le  Tonjl  Rabtan  avoit  été  tué  en  fe  fauvant  chez  les 
Mahométans  ；  Tantfila  ，  &:  les  autres  principaux  officiers  du 
Kaldan  j  s，étoicnt  donnés  à  la  Chine.  Il  ne  reftoit  plus  que 
Tféouang-rabdan ,  qui  refufa  conftammeiit  de  fe  foumcttre, 
&  qui  dédaigna  les  promefîes  les  plus  avantageufes  que  lui 
faifoit  r empereur  pour  l'y  déterminer. 

Pp  ^ 
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！  Cette  même  année  de  Kang-hi 》 le  vingt  de  la  dixième 
lune ,  (i)  Ming-ming-ngo,  préfidcnt  du  tribunal  des  mathé- 
matiques , accompagné  de  1  Siu-gé-chin,  3  de  Ngan-to,  de 
4  Tchang-tching  &  de  plufîeurs  autres  Européens ,  préfenta  à 
rempereur  ,  d'après  des  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  fon  pays, 
un  placet  (1)  conçu  en  ces  termes  ；  "  Nous,  vos  fidèles  fujets , 
" quoiqu'orîginaircs  des  pays  éloignés ,  fupplions  ，  avec  ref- 
" pcd  ，  Votre  Majefté  de  nous  donner  des  inftrudions  pofî- 
，*  tives  fur  les  points  fuivants.  Les  lettrés  d'Europe  ont  appris 


(r)  Les  PP.  Philippe  Grimaldi  >  i  Thomas  Péreyra  ,  3  Antoine-Thomas  & 
'4  Jean  Gerbillon  ,  tous  jéfuires. 

(力 Les  points  conreftës  écoient  de  (avoir  fi  ,  par  les  mors  de  Tien  &  de  Chang- 
les  Chinois  entendoient  le  ciel  matériel  o\i  le  Seigneur  du  ciel  ；  &  fi  les  cérémonies 
qu'ils  prariquoicnt  i  régard  de  leurs  aacècrcs  morts  &  du  plulofophe  Confucius  , 
étoienc  religieufes ,  ou  /implement  civiles  ；  des  facrifices  ，  ou  cîe  fimples  ufages  de 
police.  Il  étoic  de  la  plus  grande  iaiportance  ，  pour  la  pureté  du  Chriftiamfme 
Jes  Chinois  convertis  ，  d'avoir  une  idée  exafte  du  fens  qu'ils  atcaclioient  à  ces 
termes  ，  &  de  l'intention  qui  les  portoic  a  la  pratique  de  ces  rits  ,  parce  que  fi 
les  termes  de  Tim  &  de  Chang-ti  n*exprrmoienr  que  le  ciel  maicYuL  ,  &  que  les 
cérémonies  infticuées  à  l'égard  des  ancêtres  ,  fuffe  t  Ats  facrifices  réels  ,  il  écoit  à 
craindre  que  les  nouveaux  convertis  ,  en  continuant  d'aclorer  le  vrai  Dieu  (bus 
Côs  dénomina:ions  ，  &  eu  afTiftaiK  à  ces  facrifices  ,  ne  fe  rendifTcm  coupables  d'und 
îdolârrie  grofTîèrc» 

Cette  double  queftion  étoic  plus  difficile  à  réfoudre  qu'on  ne  fe  rimaginok  :  elle 
cmbarraiïa  beaucoup  les  miflionnaires  de  la  Chine  ,  qui  fè  parragèrenr  de  fen-* 
timenr  ,  &  înondèrem  l'Europe  d'écrits  ,  dans  lefqucls  on  trouve  le  pour  6c  le 
contre  appuyés  avec  la  plus  grande  force. 

Le  refpeft  fingulier  que  les  Chinois  ont  pour  leurs  parens  pendant  leur  vie, 
peut  bien  excufer  les  honneurs  qu'ils  continuent  de  leur  rendre  après  leur  mort; 
au  refte  &  c'dl  ce  que  die  formellement  Confucius  dans  le  Tchong-yong,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ces  tonneurs  font  propomonn<?s  à  leurs  venus  bienfailànres* 
Han  outi  ,  cint.]uième  empereur  de  l'illuftre  dynaftic  des  Ha}^  ,  écendit  les  limîces 
de  la  Chine  ,  plus  loin  peut  êcrc  qu'aucun  de  fes  fucccfleurs  •  malgré  fes  grandes 
conquêtes ,  &  les  belles  prov iaccs  qu'il  annexa  à  rempire ,  feize  ans  après  (a  matt 
on  ne  lui  avoir  point  encore  décerné  de  titre  \  8c  lor(quc  Han-fucn-d  ordonna 
aux  grands  de  lui  en  ？ JTi^hqx  uq  ,  avec  une  place  honorable  daus  la  falle  des 
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" qu'on  pratique  en  Chine  des  ceremonies  établies  pour  hono- 
" rer  Confucius  ；  qu'on  y  offre  des  facrifices  au  ciel ,  &  qu'on 
" obferve  des  rits  particuliers  à  1  égard  des  ancêtres  ；  per- 
" fuadcs  que  ces  ceremonies ,  ces  facrifices  &  ces  rits  font 
" fondés  en  rai  Ton ,  ces  lettrés  Européens ,  qui  en  ignorent 
" le  véritable  fcns  ，  nous  prient  très-inftamment  de  le  leur 
" faire  connoître. 
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ancêtres  de  la  famille  impériale ,  un  de  fes  grands  s'y  oppofa  fortement ,  parce 
que  Han-ouri  ，  difoit-il ,  avoir  facrifié  ,  à  l'ambition  de  fes  conquêtes  、  une  multi- 
tude prodigieufe  de  foldats  &  épuifë  fes  fujets ,  au  lieu  de  travailler  à  leur  bonheur. 
( Voy*  le  III*  vol.  de  cette  Hift.  p.  117.  )  Les  fervices  que  Confucius  avok  rendus  à 
Véizt ,  ëcoienc  d'un  tout  autre  prix  aux  yeux  des  Chinois  ；  cependant  comme  on  n'en 
fenrit  bien  i'imporrance  ；  qu'après  l'incendie  des  livres  ,  lorfijue  les  écrits  de  ce  phi' 
lofophe  ，  échappes  à  la  profcriprion  générale  ，  devinrent  prefque  les  feuls  moauinen» 
lii {toriques  de  la  narion  ,  on  croie  pouvoir  affiner  que  les  honneurs  extraordinaires 
qu'on  lui  a  décerné  ，  ne  datent  que  depuis  cecte  époque,  L/an  1 5?  j  avant  rérc 
Chrétienne ,  rilluftre  fondateur  de  la  dynaftie  des  Haîî  ,  revenant  de  Peï  ,  (a 
patrie  ，  vilîca  le  tombeau  de  Confucius  dans  le  pays  de  Lou ,  Se  il  flu  le  premier 
qui  lui  facrifia  un  bœuf.  Ce  conquérant  fc  foucioit  fort  peu  de  ce  phHofophe  Sc 
de  fes  livres  ；  mais  il  vouloir  flatter  les  lettrés  qui  avoient  fomenté  la  plupart  des 
troubles  donc  fon  règne  avoir  été  agité  ，  &  les  empêcher  de  blâmer  fon  gouver- 
nement en  gagnant  leur  efinne.  Il  eft  aifé  de  conclure  <Je-là ,  que  le  facrificc  qu'il 
offrit  à  Confi*cius  en  cctrc  occafion  ,  écoic  une  affaire  de  pure  politique  ,  &  qu'il 
n'en  attendoit  rien;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiflè  en  dire  autant  des  lettrés  • 
qui  élevèrent  depuis  des  Miao  dans  toutes  les  villes  de  la  Chine ,  &  réglèrent  le 
culte  ,  qu'ils  n'onc  pas  Hifconcinuc  de  lui  rendre  depuis  le  fondateur  des  Has.  Ils 
lui  fon:  des  offrandes  deux  fois  l'année,  aiafî  qu*à  la  nouvelle  &  à  la  pleine  lunej  Se 
ik  aoicnc  que  fon  cfpric  ，  qu'ils  invoquent ,  fe  rend  <Ians  un  magnifique  cartouche, 
appelle  le  fiége  de  refprit  y  fur  lequel  fon  nom  ell:  écrie  en  grandes  lettres  d，or,  & 
quil  accepce  les  grains  ，  les  fruits  ,  ks  foieries  ,  &  les  parfums  qu'on  bnîle  en  foa 
honneur  ,  ainfi  que  le  vin  de  félicité  répand  ,  &  les-  chairs  des  animaux  qu'on 

immole.  l\s  offrent  toutes  ces  chofes  après  s'y  être  préparcs  &  purifiés  par  l'abdinence 
&  la  continence  ,  dans  refpérance  d  obtenir  toutes  forces  de  profpéricés  &  de  biens. 
No4  théologiens  concluenc  de  ceci ,  que  quand  il  feroic  bien  prouvé  que  dans  leur 
infticutioa  ces  cérémonies  eulTent  été  purement  politiques ,  cela  n*empêcheroic  pas. 
que  de  la  manière  donc  elles  fe  pratiquent  aujourd'hui,  elles  ne  foienc  fi'perfti - 
lieufcs  &  idolâuiques.  A  i'égard  du  Tien  ou  du  Chang-U >  les  anciens  King,  oa 
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" Nous  avons  toujours  jugé  qu  on  honore  Confucius  en 
,， Chine  comme  légiflateur  ；  que  c  eft  en  cette  feule  qualité  , 
>， &:  dans  cette  unique  vue  ，  qu'on  pratique  les  cérémonies 
,3  établies  en  fon  honneur.  Nous  croyons  que  les  rits  qu'on 
，3  obferve  à  l'égard  des  ancêtres  ，  ne  font  établis  que  dans  la 
，， vue  de  faire  connoître  ramour  qu'on  a  pour  eux ,  &:  de 
" confacrer  le  fouvenir  du  bien  qu'ils  ont  faits  pendant  leur 


livres  claflîques  des  Chinois ,  en  parlent  en  termes  fi  relevés ,  qu'il  paroi c  impôt» 
fible  au  premier  coup  d'œil  ，  de  ne  pas  le  confondre  avec  le  vrai  Dieu.  II  punit  & 
fécompenfe  ；  il  place  les  rois  fur  le  trône  ,  &  les  en  fait  defcendre  \ 】l  les  avertit  de 
fe  corriger  à 】a  vue  des  phénomènes  &  des  calamités  qu'il  leur  envoie;  il  aime  les 
peuples,  &c.  Sur  un  texte  du  Chu-hing ,  dans  lequel  le  Tica  eft  qualifie  de  Tfo7ig* 
ming  y  c  eft-à-  dire  ,  fouverainement  inteliigent ,  les  commentateurs  ajourent  qu'il 
cft  jufte  ，  Cmple  &  fpiricuel  ，  fans  paflîon  ，  immuable  ，  permanem  ，  incoinpréhenfible  j 
qu'il  voit  rout  ，  qu'il  eft  la  vérité  même.  Le  P.  Cauhil  ，  qui  rapporte  ces  exprcflions^ 
pag.  114  &  izç  de  (a  tradudion  du  Chu-king ,  afTure  que  fi  on  veut  fe  donner  la 
peine  d'examiner  les  commentaires  des  paiTages  des  King ,  depuis  la  dynaftie  des 
Ha¥(  jufqu'd  celle  d'aujourd'hui ,  on  trouvera  une  pareille  doftrinc  fur  le  Tien» 
En  effet  ，  le  P.  Vifddou  ,  donc  le  témoignage  doit  être  d,tm  grand  poids ,  écrit 
dans  fa  notice  de  VY-kingy  que  la  religion  aftuelle  des  Chinois  n,eft  pas  diffé- 
rente de  l'ancienne  :  a  car  quoiqu'on  y  aie  innové  de  temps  en  temps  ,  touchant 
»  le  lieu  ,  le  temps  &  la  forme ,  cependant ,  die  il ,  les  chofes  principales  s'y  pra， 
»  tiquent  felon  le  rie  ancien.  Aujourd'hui  ，  comme  autrefois ,  on  facrifieau  ciel  , 
)•  à  la  terre  ，  aux  fleuves  ,  aux  ancêtres  ,  &c#  AujourtVhui  encore  ,  les  anciennes 
V  cérémonies  font  en  ufage  ,  excepté  quelques-unes  en  petit  nombre  ，  qui  n'ont 
»  éié  changées  par  aucun  autre  moûf ,  que  parce  qu'on  a  cru  qu'elles  ne  con- 
»  venoient  pas  à  rantiquité  »• 

Si  Von  s'en  rapporte  à  la  nouvelle  Paraphrafe  du  Tchong-yong  ,  imprimée  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  de  hi  Chine ,  le  trône  du  Chang-ti  eft  environné 
de  chœurs  innombrables  d'efprits,  qui  en  defcenden:  fans  ceffe  pour  nous  pro-éger  , 
pag.  468.  On  fait  dire  a  Confucius  :  «  Qudcjue  pompeux  &  quelques  folemnels  que 
»  foient  les  honneurs  qu'on  rcnJ  aux  morts  ，  ils  ne  s'élèvent  jamais  jufquau 
»  culte  religieux.  On  fait  des  Sacrifices  au  Chang'ti  fur  les  autels  qui  lui  font  con- 
»  facrés  :  on  fait  des  cérémonies  aux  ancêtres  dans  les  falles  élevées  en  leur  hon 一 
»  neur  ；  quelle  différence  ！  Différence  cffentiellc  ,  qui  eft  comme  le  flambeau  du 
»  grand  arc  de  régner  ；  mais  une  fois  bien  comprife ,  elle  en  applanic  toutes  les 
»  difficultés  y  pag.  471  i>« 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  303 

»  vie.  Quant  aux  facrificcs  au  ciel ,  nous  croyons  que  ce  n'cft 
n  pas  au  ciel  vifible ,  qui  cft  ce  ciel  que  l'on  lait  au-defflis  de 
" nous  qu'ils  font  offerts  ；  mais  au  maître  fupréme ,  auteur 
,， &  conferva teur  du  ciel  àc  de  la  terre ,  &c  de  tout  ce  qu'ils 
M  renferment.  Tels  font  rinterprétation  &  le  fens  que  nous 
«  avons  toujours  donné  aux  cérémonies  Chinoifcs  ；  mais 
,， comme  des  étrangers  ne  font  pas  ccnfés  pouvoir  prononcer 


Le  tcx:e  qui  a  occafionné  cette  paraplirafe ,  porte  ,  mot  a  mot  :  «  Les  rites  du 
9  Kiao  Se  du  Ché  {i)  ,  fervent  à  honorer  le  Chang- ；  ceux  du  Tfong-Miao  , 

fervent  à  honorer  les  ancêtres.  Celui  qui  comprend  les  rices  Kiao  &  Ché  、  & 
»  les  rites  Ti'tchang[i) ,  cft  en  état  de  gouverner  un  royaume  avec  la  même  facilité 
»  qu'il  peut  faire  agir  (k  main  、)•  On  voie  par  ce  texte  ，  que  Confucius  n'explique 
point  fi  le  cuice  rendu  aux  ancêtres  ne  confifte  qu'en  fimples  honneurs  ，  ou  s'il 
dégénère  en  un  culte  religieux  j  &  on  peut  reprocher  au  paraphrafte  ，  l'infidélité 
de  faire  déclc^er  par  le  philofophe  Chinois ,  un  point  qui  cft  en  queftion.  Pour 
dire  en  deux  mots  mon  fencimenc  ,  il  me  femble  que  ,  fi  l'ancienne  religion  des 
Chinois  n'eft  pas  différence  de  celle  qu'ils  obfervent  aujourd'hui ,  on  doit  en  con- 
clure qu'ils  n'ont  jamais  reconnu  de  fubftance  diftinde  de  la  matière  ；  Se  par 
conféquent ,  que  les  noms  de  Tien  &  de  Chang-ti  ,  ceux  de  Li  8c  de  Tai-kW 、 
quelques  attributs  qu'ils  leur  donnent ,  ne  peuvent  être  confondus  avec  celui  du 
rrai  Dieu  5  que  le  culte  rendu  â  Confucius  &  aux  ancêtres ,  quoique  peut- être 
purement  &  Amplement  civil  dans  fes  commencemens ,  n，eft  pas  plus  exempt 
d'idolâtrie  ，  que  celui  (jue  les  Romains  rendirent  d'abord  à  leurs  pro-confuls  A\x 
temps  de  la  République  ,  &  enfuite  a  leurs  empereurs.  Enfin  ,  les  Kouei-chin , 
ou  cccre  foule  d'c  pries  fubahernes  auxquels  les  Chinois  facrifient ,  &  qui  prëfîdenc 
felon  eux  au  ciel ,  à  la  terre  ，  aux  forêts  ，  aux  montagnes ,  aux  fruits  ，  aux  moif- 
fons  &  aux  champs  ，  aux  fleuves ,  aux  étangs  ,  aux  fontaines  ，  au  tonnerre  ，  aux 
tempêtes  &  à  la  grêle  ,  aux  fciences  &  aux  arts ,  aux  maifons  &  aux  portes ,  &c* 
ne  differenr  pas  de  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  ，  qui  en  avoienc  peuplé  le  ciel 
&  la  terre  ,  &  en  admercoicnt  même  de  particuliers  ,  noa-feulenienc  pour  chaque 
aftion  de  la  vie  de  l,homme ,  mais  encore  pour  chaque  art  &  chaque  profe/Tion» 
U  eft  remarquable  que  les  empereurs  de  la  Chine  &  les  Céfars ,  sctoiem  réfervcs 


(I)  Ces  inrcrprètcs  Chinois  entendent  par  Kiao , 】e  faciiEcc  au  ciel  ；  &  pax  Chi ,  le 
ùciliicc  à  la  terre. 

(i)  Ils  entendent  par  Ti ,  le  grand  facrifice  qui  fc  fait  tous  les  cinq  ans  5  &  enfin  pai 
Tchang  ,  le  (âc£i£ce  qui  fe  fait  en  automne. 
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■  ，，  fur  ce  point  important  avec  la  même  certitude  que  les  Chi- 
" nois  eux-mêmes  ，  nous  ofons  fupplier  Votre  Majefté  de  ne 
" pas  nous  refufer  les  éclaircifTemens  dont  nous  avons  befoin  : 
" nous  les  attendons  avec  refpcd  &  foumifîîon  ". 

L'empereur  lut  ce  placet  avec  attention  ，  &:  l'approuva , 
comme  conforme  en  tous  points  à  la  dodrine  religieufe  des 
Chinois. 

Cependant  Tféoiiang-rabdan  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  livrer 
l'infortunée  princefTe  Tchongtfihaï  ，  fille  du  Kaldan  ；  &:  depuis 
une  année  entière  ，  il  avoit  été  inflexible  aux  promeffes  &  aux 
menaces  de  l'empereur  ；  mais  il  falloit  enfin  céder  à  la  crainte 
de  s'attirer  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'empire ,  la  fou- 
mifîîon  de  la  plupart  des  princes  Tartares ,  &:  même  àç,%EUuus 


le  fouverain  pontificat  ,&  qu'après  leur  mort  on  leur  donnoicdes  noms  d'apothéofe. 
Le  placet  de  Crimaldi  Se  de  fes  confrères  ，  ne  parut  point  prcfenter  netcement  les 
articles  contcftés  par  une  grande  partie  des  inifTionnaires  j  Se  c'eft  ce  que  leur 
reprocha  le  dominicain  François  Gonial"  de  Saint-Pierre  ，  dans  une  Relation , 
en  Efpagnol  ，  de  la  nouvelle  perfécution  de  la  Chine  ，  extraite  de  celle  qui  avoit 
été  compofée  à  Macao  par  les  miiliounaires  dominicains  exilés.  Il  die ,  §.  V.  de  la 
première  partie  :  «  Les  jéfuitcs  prévoyant  qu'ils  ne  pourroient  éviter  que  le  Saint 
»  Siège  ne  fît  une  décifion  contre  ces  cérémonies  ，  ne  fe  contentèrenc  pas  d'avoir 
»  furpris,  par  de  fauiïes  informations  ,  plufieurs  princes  eccléfiaftiqucs  &  féculiers 
»  de  l'Europe  pour  empêcher  cette  Hécifion  ,  ils  préfentèrent  aufTi ,  en  l'an  1700， 
»  à  1. 'empereur  de  U  Chine  un  mémorial  ，  où  ils  lui  expofoient ,  avec  de  grandes 
»  equivoques ,  ou  ，  pour  mieux  dire  ，  ils  ne  lui  expofoient  nullement  les  points  qui 
»  faifoient  le  fujet  de  la  conteftation.  Ils  en  obtinrent  ，  continue - t-U  ，  une  réponfe 
»  conforme  à  leurs  defirs  ，  qu'ils  envoyèrent  auflî-tôt  à  Rome  :  &  pour  la  rendre 
»  plus  authentique  ,  ils  la  firent  confirmer  par  le  ferment  qu'ils  exigèrent,  à  force 
I»  de  follicitation ,  d'une  foule  de  Chinois ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  plufieurs 
3>  de  la  lie  du  peuple  ，  entièrement  ignorans ,  non-feulement  Hans  la  ledure  de 
B  leurs  propres  caraftères  ,  mais  encore  dans  la  doftrine  Chrétienne  ».  Conyd" 
ajouce  que  les  jefuites  tinrent  fccrète  la  réponfe  qu'ils  avoient  obtenue  de  l'em- 
pereur , &  que  les  millionnaires  des  autres  ordres  n'en  furent  inftruits  que  quelques 
mois  après  qu'elle  eut  été  envoyée  4  Rome ,  lorfqu'il  u'ccoit  plus  temps  d'écrire 
pn  Europe, 
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Tllng-haï  ,  rendit  l'obJiflance  ncceflairc.  Il  envoya  donc  la 
princcflc  à  Pé-king  ；  mais  en  conjurant  l'empereur  d'avoir 
pitié  de  fon  fort  ，  &c  de  ne  pas  facrifier  une  vidime  innocente 
à  une  politique  barbare. 

Elle  y  arriva  au  commencement  de  l'an  1701.  L'empereur 
la  traita  avec  bonté  ；  &:  malgré  la  détermination  des  grands 
qui  dévouoit  a  la  mort  Scptcn-partchour  ,  frère  de  cette  infor- 
tunée princeffc  ，  il  lui  accorda  la  vie  &:  la  liberté.  Bientôt  même 
il  fignala  envers  lui  fa  générofité  ，  en  le  mettant  au  nombre  de 
fes  gardes  du  premier  ordre  j  il  le  maria  convenablement  h  fa 
naiflance ,  &:  lui  donna  de  quoi  fubfiftcr  avec  honneur.  Il 
maria  auffî  la  princelTe  fa  fœur  à  un  de  fes  gardes  du  fécond 
ordre  ，  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d'eftime  &  de  bienveil- 
lance. 

La  clémence  de  Kang-hi  &;  la  grandeur  d'ame  dont  il  nfa 
envers  ces  illuftres  prifonnicrs ,  auroicnt  dû  fléchir  Tfcouang- 
rabdan  ；  mais  rien  ne  put  le  faire  revenir  de  fes  premières 
réfolutions  ；  &:  c'eft  à  fon  inflexible  opiniâtreté  ，  qu'on  doit 
attribuer  la  principale  caufe  de  la  guerre  que  la  Chine  fut 
cnfuite  obligée  de  faire  à  Séren-kaldan ,  fon  fucccfleiir  8c 
fon  fils. 

A  cette  époque  ，  Si-oucï  àc  Ko-oueï-li  (i),  deux  étrangers  Eu- 
ropéens ， fe  rendirent  à  Ning-po  {i)  du  Tché-kiang  ，  &:  y  achc- 


DF.  l'Ere 
Chrétienne. 
Ts  I  w  c, 

Ï701. 
Kang-hi* 


(i)  Ceft-à  dlre  ，  les  MiflTionnaires  Charles  deBroifia  &  Jkxis  Collet, 
{x)  Autrement  appellee  Liampo  par  quelques  Européens.  C'eft  un  excellcnj 
port  de  mer  fur  la  côte  orientale  de  la  Chine  ,  &  vis-à  vis  du  Japon  ,  qui  n'en 
eft  éloigné  que  d'environ  quatre  journées.  On  y  voit  les  plus  belles  foies  de  la 
Chine  j  &  les  marchands  Chinois  de  Siam  &  de  Batavia  en  enlèvent  tous  les  ans. 
Les  habitans  de  Ning-po  font  beaucoup  de  commerce  avec  le  Japon.  Les  nii/Ton- 
naires ,  en  fondant  une  églife  dans  cette  ville  ，  avoicnt  piincipalcinent  en  vue  de 
(t  procurer  de  ce  côté-là  une  entrée  dans  la.  Chine ,  &  peut-être  de  rentrer  dans 
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tèrent  un  terrein  vuide  ，  dans  le  deffein  d'y  faire  bâtir  un  temple 
au  Tien-tchu  j  c'eft-à-dirc  ,  au  maître  du  ciel ,  en  conféquence  de 
l'édit  du  tribunal  des  rites  donné  en  faveur  du  Chriftianifme,  à 
la  deuxième  lune  de  la  trente- unième  année  de  Kang-hi  (l'an 
1691.)  Le  vicc-roi  de  la  province  s'oppofa  à  leur  zèle  :  il  pré- 
tendoit  que  tout  ce  qu'on  pouvoir  inférer  de  l'édit,  c，eft  qu'il  ne 
défcndoit  pas  d'élever  de  nouveaux  temples  au  Tien-tchu  ；  mais 
qu'il  n'en  doniioit  pas  la  pcrmillîon  formelle.  Sous  ce  prétexte  , 
il  donna  des  ordres  févères  de  fufpcndre  cette  entreprise  au 
moins  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  la  décifion  du  tribunal  des 
rites  ，  auquel  il  avoit  renvoyé  la  connoiffance  de  cette  affaire. 
Le  tribunal  ne  fe  preffa  pas  de  répondre  ；  &:  fa  décifion  ，  qui 
n'arriva  qu'une  année  après ,  à  la  huitième  lune  de  l'an  1702. , 
ctoit  conçue  dans  ces  termes  : 

" Vous  êtes  dans  le  doute  ，  fi  vous  devez  îaiffcr  bâtir  à 
，， Ning-po  un  temple  au  Tun-tchu  ；  vous  dites  que  ledit  qui  a 
" été  rendu  en  faveur  de  la  religion  des  Européens  ，  ordonne 
,3  bien  de  conferver  les  temples  bâtis  au  Tien-tchu  mais  non 
»  pas  d'en  conftruire  de  nouveaux  :  vous  citez  de  plus  la 
,， réponfe  que  nous  avons  donnée  en  faveur  de  l'Européen 
，， Léang-hong-gin  (i)  ，  qui  avoit  acheté  une  maifon  à  Min- 
，， tchéou-fou  j  dans  le  relTort  de  votre  province  j  vous  demandez 


le  Japon  ,  où  le  CJiriftianifme  avoit  été  autrefois  fi  florilTant.  Le  P.  Fouquet , 
qui  parle  de  cette  entreprise  dans  une  lettre  en  date  da  vingc-fix  novembre  1701  , 
imprimée  dans  le  V*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ,f  a  joute  que  le  P.  GerbiUon  , 
alors  fupérieur-général  ,  intérefla  des  amis  puiffans  &  de  zélés  protedeurs ,  membres 
de  la  cour  des  rites  ，  fî  redoutable  aux  étrangers  &  fi  contraire  au  ChiifHanifmc. 
Ils  gagnèrent  des  voix  ，  &  firent  donner  au  vice-roi  du  Tché-kiang  ,  une  réponfe 
auîTi  favorable  qu'on  pouvoir  l'efpérer.  Editeur, 

(1)  L'abbé  de  Lyonne  ，  évêque  de  Rofalie  ,  &  vicaire  apoftoliqae  du  Saint 
Siège, 
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»  s'il  faut  traiter  de  la  mcmc  manière  les  deux  Européens  qui 
" font  à  Ning-po  ？ 

" L'édit  de  rcmpcreur  ，  que  vous  alléguez ,  rend  ce  tcmoi- 
»  gnage  authentique  aux  Européens ,  qu'ils  n'ont  caufé  aucun 
u  trouble  dans  l'empire ,  ni  rien  fait  de  répréhenfible,  &:  que 
" leur  doâ:rine  n'eft  point  maiivaife.  Suivant  la  teneur  de  cet 
" édit ,  dont  vous  ne  pouvez  vous  écarter  ,  vous  devez  biffer 
" établir  les  Européens  qui  veulent  élever  à  Ning-po  un  temple 
" au  Tien-tchu.  Recevez  cette  détermination  avec  refped ,  &c 
" faites-la  notifier  à  tous  les  mandarins  de  votre  province  "• 

Sur  la  fin  de  cette  année  ,  les  mandarins  de  la  province  de 
Kouang-tong  eurent  quelques  démêlés  avec  certains  peuples 
qui  habitent  une  partie  des  montagnes  de  la  province  de 
Kouang-fî.  Ces  montagnards ,  connus  fous  le  nom  de  Tchang- 
koiaoj,  n'ont  jamais  obéi  ni  aux  princes  Mantchéous  j  qui  régnent 
aujourd'hui,  ni  aux  princes  de  la  dynaftie  précédente  ；  depuis 
plufieuus  llècles,  ils  défendent  leur  liberté  à  la  faveur  des  mon- 
tagnes qu'ils  habitent ,  &  où  il  eft  prefque  impoflible  de  les 
forcer. 

Les  mandarins  de  la  province  de  Kouang-tong  ，  citèrent  les 
chefs  de  ces  Tchang-kolao  à  comparoître  devant  leurs  tribu- 
naux , pour  connoître  de  quelques  différends  élevés  entre  eux 
àc  les  habitans  du  Kouang-tong  ，  leurs  voifîns ,  avec  menaces 
de  faire  marcher  des  troupes  contre  eux  ，  s'ils  refufoient  dt 
fatisfaire  à  cet  ordre.  Les  Tchang-kolao  affurés  de  la  difficulté 
qu'on  auroit  à  pénétrer  dans  leurs  montagnes ,  méprisèrent 
ces  menaces  ；  &:  après  quelques  maltraitemcns  faits  au  député 
des  mandcirins  ，  ils  le  renvoyèrent  fans  daigner  faire  aucune 
réponfe.  Ceux-ci  outrés  d'un  procédé  auflî  infolent  ，  envoyèrent 
contre  eux  un  corps  de  quatre  à  cinq  cens  foldats,  commandé 
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par  des  officiers  déterminés  j  ils  voulurent  s'affurer  de  quel- 
qu'une des  gorges  des  montagnes  ；  fe  préfentèrent  avec  la 
plus  grande  valeur  ；  mais  les  Tchang-kolao  bravèrent  tous  leurs 
efforts ,  &c  les  obligèrent  à  faire  retraite  après  avoir  fait  périr 
la  plupart  de  leurs  gens. 

Les  mandarins  rejettèrent  cet  échec  fur  le  petit  nombre  de 
foldcits  dont  ce  corps  étoit  compofé  ，  &:  ils  envoyèrent  de 
nouveau  quinze  cens  hommes  ，  fous  la  conduite  d'un  officier- 
général  , dans  rcfpérance  qu'ils  vicndroient  aifément  à  bout 
de  cette  expédition.  Les  Tchang-kolao  j  attentifs  aux  démarches 
des  mandarins-généraux  des  provinces  de  Kouang-tong  &:  de 
Kouâng-(î,&:  inftruits  de  la  marche  de  ces  quinze  cens  hommes, 
fortifièrent  avec  foin  tous  les  paffages  ，  &:  principalement 
la  gorge  des  montagnes  où  s'ctoit  donné  le  dernier  combat. 
Leur  courage  ne  fe  rallentit  point  ，  &  ils  foutinrent  cette 
féconde  attaque  avec  tant  de  fupériorité  ,  que  les  Chinois 
furent  encore  contraints  ，  après  une  perte  très-confidérable ,  de 
s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Ce  nouvel  échec  fit  d'autant  plus  de  peine  aux  mandarins 
des  deux  provinces  ，  qu'ils  avoient  entrepris  cette  expédition 
de  leur  chef ,  fans  en  donner  avis  à  la  cour  j  cependant 
comme  après  cette  levée  de  boucliers,  ils  ne  pouvoicnt  reculer 
fans  deshonneur  ，  ni  fans  donner  occafîon  aux  Tchang-kolao 
d'être  encore  dans  la  fuite  plus  hardis  que  par  le  pafle  j  le 
Tfong-ping  y  OU  lieutcnant-général ,  fc  propofa  d'aller  lui-même 
châtier  les  rebelles  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  ，  tirés  des 
deux  provinces.  Il  pénétra  affez  avant  dans  ces  montagnes  > 
fans  trouver  perfonnc  qui  l'arrêtât  \  ôc  il  s'en  croyoit  déjà  le 
maître  ，  lor fque  tout-a-coup  il  vit  les  Tchang-kolao  defccndre  de 
toute-parts  des  hauteurs  pour  lui  couper  le  chemin  du  retour. 
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Le  Tfong-ping  confidérant  le  danger ,  fit  aufli-tôt  rebroufler  che- 
min à  les  gens.  Les  Tchang-kolao  s'étoient  un  peu  trop  prcfles  \ 
cependant  ils  l'attaquèrent  vivement  ，  &:  il  s'en  fallut  peu  qu'il 
- ne  tombât  lui-même  entre  leurs  mains. 

Ce  lieutenant-général  étant  de  retour  a  Koucï-lin  ，  capitale 
du  Kouang-li  ,y  inftruifit  les  grands  mandarins  des  deux  pro- 
vinces du  peu  de  fiiccès  qu'il  avoit  eu,  &:  de  la  difficulté  qu'il 
y  avoit  à  forcer  les  Tchang-kolao  dans  leurs  montagnes  ；,  pour 
peu  qu'ils  voulurent  les  garder  avec  foin. 

Le  Tfong-tou  y  ou  gouverneur-général ,  les  vice-rois  des  deux 
provinces  ，  Se  les  généraux  des  troupes  ，  après  avoir  confulté 
fur  cela  ，  conclurent  que  rempcreur  n'ayant  point  été  informé 
de  cette  guerre  ，  il  falloit  la  difcontinuer  ，  &  propofer  aux 
Tchang-kolao  dcs  voies  d'accommodement.  On  promit  à  ces 
montagnards  de  leur  accorder  quelque  liberté  pour  le  com- 
merce moyennant  qu'ils  mainticndroient  leurs  gens ,  &  s'obli- 
geroicnt  à  les  punir  fcvcrcment  s'ils  vcnoient  à  caufer  quelque 
d;;rordre.  Les  Tchang-kolao  acceptèrent  ces  conditions  fans  la 
moindre  difficulté  ；  &:  ainfi  fut  terminée  une  guerre  qui  pou- 
voit  devenir  très-meurtrière ,  &c  dont  les  mandarins-généraux 
des  provinces  de  Kouang-tong  &c  de  Kouang-fî  étoient  les 
fculs  auteurs. 

L'an  1704，  quarante-troifième  de  Kang-hî,  im  grand  d'Eu- : 
rope,  appelle  To-lo  (i),  envoyé  dwKiao-hoa-hoang  (ou  du  Sou- 
verain pontife) ,  arriva  à  Konang-tchéou,  ou  Canton ,  capitale 
de  la  province  de  ce  nom  ，  où  il  demeura  une  année  entière 
fans  qu'il  parût  fe  difpofer  à  venir  à  la  cour. 
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(I)  Ou  Charles-  Thomas  Maillard  de  Tournon ,  archevêque  titulaire  à'An- 
ticclie  ,  envoyé  ca  Chiae  par  le  pape  Clément  XI ,  avec  la  gualicé  de  l^aeriarche 
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L'année  fuivante,  le  vingt-fept  de  la  cinquième  lune ,  Miii- 
ming-ngo ,  Siu-gé-chin ,  Ngan-to  &:  Tchang-tching ,  offrirent 
un  placet  à  l'empereur ,  dans  lequel ,  après  avoir  expliqué  les 


des  Indes  &  de  Légat  à  latere ,  près  de  l'empereur  Kang-hi,  II  arriva  à  Canton 
le  huit  avril  1705.  Il  écoic  chargé  de  publier  un  décret  de  ce  pontife  ,  en  date  du 
vingt  novembre  1704 ,  qui  condamuoit  les  cérémonies  Chinoifes  contre  l'opinion 
de  plufieuis  miffionnaires  \  mais  il  le  tin:  fecret  ,  dans  la  vue  ie  difpofer  ces 
niiffionnaires  à  obéir  de  leur  propre  mouvement  aux  ordres  du  Saint-Siège.  Ayant 
cci'ù  aux  jéfuices  de  Pé-king  d'avercir  l'empereur  de  fon  arrivée  à  Canton  ,  ce 
monaïquc  l'appella  à  la  cour  ，  pour  laquelle  il  partie  au  mois  de  fcptembre  I70j« 
Pendant  la  route  il  fut  traité  avec  de  grands  honneurs.  Kang-hi  le  goûta  beau- 
coup ； &  dès  la  pieraière  audience  qu'il  lui  donna  ,  il  conçue  la  plus  haute  idée 
du  pontife  qui  l'envoyoit  ,  &  avec  lequel  il  parue  avoir  envie  d'établir  une  étroite 
correfpondance.  Il  accorda  même  au  patriarche  ，  qu'il  y  eût  toujours  3 】a  cour  de 
Pé-king  comme  ua  nonce  ，  fupérieur  de  tous  les  miffionnaires  ，  &  chargea  l'abbé 
Sabino  Miriani ,  de  porter  à  Clément  XI ,  les  préfens  qu'il  lui  deftinoit ,  ea 
retour  de  ceux  que  le  patriaiche  lui  avoit  offerts  de  la  parc  de  ce  pontife  ；  mais 
ces  arrangemens  n'eurent  pas  lieu  ,  par  l'intrigue ,  à  ce  que  l'on  foupçonne  ,  des 
niiffionnaiies  de  Pé-king  ,  incérefTés  à  n'être  point  éclairés  de  fi  près.  Kang-hi  , 
à  leur  Ibllicicadon  ，  donna  un  contre-ordre  à  l'envoyé  j  &  il  fit  entendre  qu'il 
fuffifoit  ，  pour  remplir  la  fonction  de  réfidem  de  la  part  du.  pape  ,  de  l'un  des 
jéfuices  qui  écoicnt  déjà  à  la  cour  ，  fans  qu'il  fût  néceflaire  d'en  envoyer  d'Europe, 
Oû  peu:  confuher  la  Relation  abrt'gee  du  dominicain  Gonialès  de  Saint-Pierre , 
&  les  Mémoires  pour  Rome  ,  imprimés  en  1709  ,  dans  lefquels  fe  trouvent  le 
Décret  de  Clément  XI ,  &! e  Mandzment  du  cardinal  de  Tournon. 

Des  mandarins  lui  demandèrent  ，  de  la  part  de  l'empereur ,  comment  la  décla- 
ration de  ce  monarque  (rapportée  ci-deflus ,  pag.  304)  ,  avoit  été  reçue  en  Europe. 
Cette  queftion  couvroit  un  piège  dangereux ,  parce  qu'en  avouant  qu'on  n'y  avoit 
pas  eu  d'égard  ,  c'étoic  s'expofer  manifeftemcnc  à  tout  le  relTcntiment  de  ce  prince. 
It  s'en  tira  avec  fagefle  &  répondit ,  qu'à  la  vérité  ，  on  avoit  apporté  à  Rome 
mie  copie  de  cette  déclaration  ,  niais  qu'elle  n'avoic  pas  paru  authentique.  Le 
patriarche  ,  chagrin  &  mécontenr ,  jugeant  que  l'empereur  ，  qu'on  avoit  indif- 
pofé  contre  lui  ，  ne  reviendroir  pas ,  demanda  fon  audience  de  congé  ,  &  partir 
de  Pé-king  le  vingt  huit  août  1706  ,  pour  retourner  à  Canton  ,  laiflant  Charles 
Maigrot  ,  vicaire  apofiolique  du  Fou-kien  ，  &  évêque  de  Conon  ,  en  butte  3 
k  plupart  des  mifTionnaires  de  cette  capitale ,  &  au  reflèutiraent  de  l'empereur  , 
<jui  l'avoit  fait  emptifonner  chez  les  jéfuites  ,  &  le  condamna  depuis  à  être 
chargé  de  chaînes  ，  à  recevoir  quarante  coups  de  bâton  ,  &  ； i  être  exilé  en  Tar- 
{prif  pour  le  refte  de  fes  jours.  M.  le  légat  fut  reconduit  avec  le  même  appareil 


、 
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qualités  &:  la  commiiîion  de  Tolo ,  arrivé  à  Kouang-tchéou , 
ils  prioicnt  l'empereur  de  permettre  qu'il  vînt  à  la  cour  s'in- 
former de  fa  lantc.  Kang-hi,  quelques  jours  après,  repondit  : 


qu'il  étoit  venu  ；  il  efpéroic  être  rendu  aiïez  à  temps  â  Canton  pour  fc  rembarquer 
pour  l'Europe  ；  mais  comme  les  barques  de  fon  efcorie  apparcenoienc  à  l'em- 
pereur ,  il  s'appercuc  bientôt  de  la  lenteur  afFcftée  des  officiers  qui  le  conduifoienr, 
làns  doute  par  des  ordres  fecrets  ，  &  pour  lui  faire  manquer  le  temps  propre  a 
l'embarquemem  :  on  vouloir  donner  aux  jéfuices  Barros  &  £awoliei、  députés  de 
】a  pan  de  l'empereur  vers  le  fouvcrain  pontife  ，  celui  de  le  prévenir  en  Europe  fans 
être  accompagnés  de  perfonnc  qui  put  les  contredire.  Il  n'arriva  à  Nan-king  que 
Je  dix-fcpt  décembre  1706  ,  &  on  l'y  amufa  encore  trois  mois ,  fous  prétexte  de 
préparatifs  nécefTaires  pour 】e  chemin  ,  afTez  long  ，  qui  lui  reftoic  jufcju'à  Canton, 
Il  employa  utilement  ce  temps  a  terminer  beaucoup  d'affaires.  Ce  fuc  dans  cette 
ville  qu'il  eue  connoifTance  de  l'édic  de  l'empereur ,  qui  bannifToit  de  tout  l'empire  , 
&  à  perpétuité  ,  révcque  de  Conon  ，  ainfi  que  MM«  Mewa-Falcé ^  vicaire  apofto- 
lique  du  Tché  kiang  ,  &  Guéù  ,  millionnaire  apoftolique.  Cet  édit ,  daté  du  treize 
it  la  onzième  lune  Chinoife  de  Fan  1706 ,  portoic  un  coup  encore  plus  fâcheux 
1  la  religion  ；  il  défendoit  aux  miffionnaires  de  rcfter  a  la  Chine  ，  fans  une  per- 
miiFioa  expreiïe  &  par  écrit ,  de  la  cour ,  qui  ne  dévoie  leur  accorder  des  lettres- 
patentes  , qu'autant  qu'ils  paroîcroienc  difpofés  à  approuver  la  dodrine  de  Con- 
fucius &  les  cul  res  Chinois  ,  &  qu'ils  promeccroîent  avec  ferment  de  ne  retourner 
jamais  en  Europe.  Le  】égat  ，  qui  ne  s'étoic  ouvert  jufques-Ii  qu'en  fecrec  ，  fur  le 
décret  dont  il  école  porteur ,  fe  détermina  enfin  a  le  publier  le  vingt-cinq  de  jan- 
vier T707.  Cétoit  un  coup  de  foudre  pour  ceux  qui  y  écoient  oppofés  ；  ils  s'at- 
lendoient  d'autam  moins  à  cet  afte  de  vigueur  ，  que  le  légat  avoic  tout  à  craindre 
de  leur  rcfTenciment  &  de  la  colère  de  l'empereur  ，  puifqu'il  fe  trouvoic  en  leur 
puifTaiice  :  cependant  les  mi/lîonnalres  ne  trouvèrent  pas  d'autre  parti  que  d'en 
appeller  au  Saint-Sicgc  ；  ce  qu'ils  firent  le  vingr- huic  mai  fuivanc.  Le  légat 
parric  de  Nan-king  le  dix-fept  mars  ,  &  arriva  à  Canton  le  vingt-quatre  mai  ^ 
au  lieu  de  lui  lai  (Ter  la  liberté  de  fe  rembarquer  pour  l'Europe  ,  deux  envoyés  de 
]a  cour  lui  fignifièrent ,  en  préfcnce  du  Tfong-toii ,  un  ordre  de  fe  retirer  à  Macao, 
&  d'y  attendre  le  retour  des  PP.  Barros  &  Bauvolitr  ，  envoyés  à  Rome.  Il  y  arriva 
le  trente  de  juin  1707  ；  il  y  éprouva  toutes  (brces  de  défagrémens  de  la  parc  du 
capitaine-général  de  Macao ,  qui  lui  défendit  d'exercer  aucune  jiuifdiftioi)  dans 
cette  ville  ；  &  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ，  lui  donna  une  garde  cjui  le 
confticua  prifonnicr  dans  la  maifon  ^ue  ce  prclat  avoit  louée  près  de  la  mer. 
1/évéque  de  Macao  lui  fignifia ,  par  un  moniroire  ,  qu'il  cnr ,  fous  peine  d'exconv- 
munication  ,  à  révoquer  les  a  dies  qu'il  avoit  pu  exercer  jufqueslà  ；  &，  dans  la 
chaire  même,  on  pouffa  i'aoimolîcé  jufcjuà  le  comparer  i  Lucijku  On  eue  la 
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,， puifque  To-lo  eft  un  homme  qui  cultive  la  vertu  ，  qu'il 
" vient  à  la  Chine  pour  s'y  informer  de  ce  qui  regarde  votre 
,， loi ,  &:  qu'il  n'eft  envoyé  par  aucun  des  rois  d'Europe  pour 
" faire  hommage  Se  payer  tribut  ，  qu'il  s'habille  à  la  Chinoife 
»  5c  qu'il  vienne  à  la  cour.  Vous  ，  Heskens  (i) ,  écrivez  aux 
，， Tfong-tou  ôc  vice-roi  de  Kouang-  tong  ，  de  lui  fournir  abon- 
" dammcnt  tout  ce  qu'il  faut  pour  venir  avec  honneur  ，  Se 
" au  plutôt  ，  à  Pé-king  ，  &  qu'il  foit  défrayé  pendant  toute 
,， fa  route  ». 

Il  n'arriva  à  Pé-king  qu'à  la  dixième  lune  de  cette  année. 
Lorfqiic  rempereur  fut  qu'il  n'étoit  plus  qu'à  quelques  journées 
de  cette  ville ,  qu'il  ne  venoit  qu'en  barque  ，  il  envoya  au- 
devant  de  】iii  les  fils  du  Tfong-tou  &c  du  vice-roi  du  Kouang- 
tong  ，  avec  les  Européens  Tchang-tching  (i)  ，  Sou-lin  Se  Leï- 
hiao-fle  jufqu'a  Tien-tiin-oueï.  Ils  le  trouvèrent  malade ,  de 


barbarie  de  lui  ôter  la  plupart  de  fes  gens ,  dont  quelques-uns  fubirent  la  baftonnade," 
&  plufieurs  autres  indignités.  Il  n'eut  de  confolation  qae  dans  les  Chinois  chrétiens 
qui  étoient  à  fon  fervice ,  mais  qu'on  trouva  encore  moyen  de  lui  enlever;  &  les 
dominicains  &  les  auguftins  qui  voulurent  lui  rendre  fèurs  devoirs,  furent  aflîégés 
dans  leurs  couvents.  Quoique  toutes  ces  vexations  fe  fiiïent  au  nom  de  l'empereur  , 
comme  dans  le  fait  ce  prince  n'en  favoit  rien  ,  on  apporcoit  les  plus  grandes 
précautions  pour  qu  il  n'en  Rît  jamais  inftruit ,  non  plus  que  Sa  Sainteté  à  Rome." 
La  promotion  de  M.  de  TournoJi  au  cardinalat ,  dont  la  nouvelle  fut  apportée  â 
IVIacao  le  1 7  aoâc  1 709  ,  ackeva  de  perdre  ce  prélat  :  on  enferma  dans  la  forterefle 
(ix  miflîonnaires ,  chargés  de  la  lui  annoncer  de  la  part  du  pontife  ；  &  lui-même 
refTerré  plus  étroitement  que  jamais  ,  fut  réduit ,  pour  toute  nourriture ,  à  boire 

l'eau  de  la  rner  qui  entioit  dans  le  puits  de  fa  maifon ,  &  à  ce  qu'une  femme 
âgée  trouva  le  moyen  de  lui  fournir  feciétement  pendant  quelque  temps.  Enfin  il 
p^ourut  ，  dit-on  ,  d'un  accident  foudain  ,  qui  avoic  les  apparences  d'une  apoplexie , 
le  huit  de  juin  1710.  Voy.  les  Anecdotes  fur  Vétat  de  la  Religion  dans  la  Chine , 
pu  RelaÙQn  de  M,  le  Cardinal  de.  Tournon.  Editeur. 

(I)  Mandarin  de  fa  préfence  ,  qui  fc  fi:  chrétien. 

(x)  Tchang-tcliing  eft  le  P.  Gerbillon  ；  Soulin  ，  le  P,  Jofeph  Suarès  ；  &  Lcï- 
^iao-flé ,  le  P,  Jian-Bapùjîc  Regis ,  tous  trois  jéfuites, 
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s'empreflTant  à  lui  faire  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  pour  achever  fon  voyage  commodément,  ils  le  condui- 
iîrcnt  au  Ticn-tchu-tang  j  (i)  OU  temple  des  Européens  ,  fitué  dans 
l'enceinte  du  Hoang-cching  ,  ou  du  palais  impérial  )  où  OU  lui 
a  voit  préparé  fon  logement. 

A  fon  arrivée  ，  Kang-hi  lui  envoya  des  mandarins  de  fa 
pré  fence ,  &:  lui  fit  l'honneur  de  s'informer  de  l'état  de  fa  fanté. 
Pendant  le  féjour  de  ce  prélat  à  Pé-king ,  qui  fut  de  plus  d'un 
an  ，  il  lui  envoya  des  plats  de  fa  table ,  &  lui  accorda  plufieurs 
audiences.  Il  le  fit  reconduire  jufqu'à  Kouang-tong  avec  les 
mêmes  honneurs. 

L'an  1707  ，  Kang-hi  fit  la  vifite  des  provinces  méridionales 
de  la  Chine ,  &  il  fut  reçu  avec  tant  de  magnificence ,  fur-tout 
dans  celles  de  Tchc-kiang  &  de  Kiang-nan  ，  qu'elles  en  fouf- 
frirent  confidérablement  pendant  plufieurs  années  ；  ce  qui 
détermina  ce  monarque  à  fupprimer  ces  voyages  (i). 

De  retour  à  Pé-king ,  Kang-hi  qui  veilloit  fans  cciïe  a  tout 
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<i)  Maifon  des  jéfuites  François.  Tien-tchu-tang  exprime  ea  Chinois ,  lo 
temple  du  Maître  du  ciel, 

(z)  Kang-hi  vifica  plufieurs  fois  les  provinces  méridionales  de  (on  empirer' 
Dans  le  voyage  qu'il  fit  au  commencement  de  l'an  1689 ,  il  pafTa  par  les  villes  de 
Sou-tchéou  ,  de  Hang-tchéou  &  de  Nan-king.  Le  P.  de  Fonianay  ，  qui  ctoit  alors 
dans  cette  dernière  ville  ，  le  vit  pafler  à  cheval  ,  fuivi  de  fes  gardes-du-corps  &  de 
deux  ou  trois  mille  cavaliers.  La  ville  vine  recevoir  ce  monarque  avec  des  étea- 
dards  ,  des  drapeaux  de  foie  ，  des  dais ,  des  para  fols  ,  &  d'autres  ornemens  fan 零 
nombre.  «  De  vingt  pas  en  vingt  pas  ,  ajoute-t-il ,  on  avoit  élevé  dans  les  rues 
B  des  arcs  de  triomphe  ,  revêtus  de  brocard  ，  Se  ornés  de  ftftons ,  de  rubans  &  dè 
»  houpes  de  foie,  fous  Icfquels  il  paflbit.  Il  y  avoit  dans  les  rues  un  monde  infini  J 
»  mais  dans  un  fi  grand  refped  ，  &  dans  un  Hience  fi  profond  ,  qu'on  n'entendok 
»  pas  le  moindre  bruit.  Il  féjourna  trois  jours  dans  cette  ville  ,  à  la  prière  des 
»  habitans  ».  Il  fut  curieux  de  voir  l'ancien  obfcrvatoire  ,  nommé  Koan-fing-ia'i; 
&  il  y  obfcrva  le  Campe  ，  étoile  du  fud  ，  que  les  Chinois  appellent  Lao-gin- 
fing ,  ou  V étoile  des  vieillards.  Kang-hi  partit  de  cette  ville  le  vingt  deu» 
«lars  pour  retourner  à  Pé-king»,  Lettres  Edifiantes  )  Rec,  VII.  Editeur, 
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ce  qui  poiivoit  contribuer  aux  avantages  &:  à  la  gloire  de  fon 
r.ègiie  ，  defira  de  faire  dreffer  une  carte  exade  qui  réunît  fous 
un  feul  coup  d'oeil  toutes  les  parties  de  fon  empire,  &c  il  choifit 
pour  l'exécution  de  ce  defTein ,  les  mathématiciens  Européens 
attachés  à  fon  fervice  ，  auxquels  il  avoit  accordé  ,  l'année  pré- 
cédente , des  Piao  ou  lettres-patentes ,  après  qu'ils  fe  furent 
engagés  avec  ferment  de  ne  jamais  retourner  en  Europe  ，  leur 
patrie  ；  ainfi  comme  il  étoit  d'ailleurs  afiTuré  de  Icui:  zèle  &:  de 
leur  fcience  ，  il  ne  douta  pas  qu'ils  ne  vmffcnt  a  bout  de  cette 
grande  entreprife  ,  il  leur  donna  pour  adjoints  les  man- 
darins qui  pouvoient  leur  être  néccffaires ,  de  il  fournit  libé- 
ralement à  tous  ks  frais. 

:  Il  ne  fe  propofa  d'abord  que  de  faire  la  carte  de  la  grande 
muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tartarie.  Pé-tfin ,  Lcï-hiao- 
ffé  &  Tou-té-meï  (  c'eft-a-dire,  les  miflîonnaires  Bouvet  ^  Regis 
Se  Jar  toux  ]  quil  nomma  pour  cet  effet  ，  partirent  de  Pé-king 
au  commencement  de  l'an  1708 ,  &:  fe  rendirent  à  Tien-tfing- 
oueï ,  près  de  la  mer  Orientale ,  d'où  ils  remontèrent  au 
nord,  le  】€)ng  de  cette  mer  ,  jufqu'à  Chan-hai-koan ,  où  com- 
mence la  grande  muraille  ，  qu'ils  fuivirent  dans  tous  fes  dé- 
tours jufqu  à  Kia-yu-koan  ，  près  de  Sou-tchéou  ，  à  l'extrémité 
feptcntrionale  du  Chen-fi.  De  ce  point ,  defccndans  jufqu'à 
Si-niiig ,  les  mathématiciens  ôc  les  mandarins  qui  les  aecom.- 
pagnoknt ,  reprirent  îa  route  de  la  cour.  Pé-tfin  y  étoit  déjà 
retourné  de  Chin-mau-hicn ,  oii  il  étoit  tombé  malade. 

L'empereuï  qui  avoit  parcouru  plufîeurs  fois  la  grande  mu- 
raille depuis  Tchang-kia-kéou  jufqu  à  Ning-hia ,  ôc  l'a  voit  fait 
en  géomètre  ôc  en  obicrvateur  exad  ，  fut  fi  content  de  leur 
travail,  qu'il  nomma  de  nouveau  ces  deux  Européens  ，  auxquels 
it  joignit  r ei-yng  {Frédéli ,  miflionnaire  Allemand  )  ，  pour  kvGi 
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la  carte  du  Léao-tong  &:  de  la  Tartaric  oiientak.  Ces  mathc- ― 
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matickns  allèrent  droit  à  Chan-hai-koan  ，  •dont  ils  avoient  CHRÉrm;Ns. 
déjà  reconnu  la  polîtion  \  &:  après  avoir  parcouru  tout  le  Léao-  "？^。】 °' 
tong,  ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Mantchéous  y  &:  cnfiiite  Kang  hi, 
dans  celui  des  Yu-pi-ta-tfé  ^  ou  Tanares  à  peaux  de  poijfon  , 
d'où  ils  remontèrent  jufqii'au  Toudou ,  plus  à  left  que  Pé-king 
de  vingt  degrés.  Lorfqu'ils  furent  parvenus  à  cette  hauteur , 
ils  commencèrent  à  fe  rapprocher  de  la  cour  ，  ik:  levèrent  ， 
avant  que  de  s'y  rendre  ，  la  carte  des  différent  dcpartcmcns 
de  Yong-ping-fou  ,  une  des  principales  villes  du  Pé-tchéli  ； 
ouvrage  qui  fit  defirer  a  l'emperetir ,  auflî-tôt  après  leur  retour , 
de  leur  faire  lever  de  même  cette  province  en  entier  \  pour 
cet  effet  ，  il  les  fit  repartir  immédiatement  après  les  fêtes  de 
la  nouvelle  année  de  1709.  Cette  carte  étant  finie ,  leur  accor- ,  一 
dant  à  peine  quelques  jours  de  repos  ，  il  leur  donna  des  ordres 
de  repalTcr  en  Tartane  poux  achever  celle  de  cette  vafte 
contrée.  En  conféqiience  de  ces  nouveaux  ordres  ，  ils  prirent 
leur  roiitc  du  côté  de  Parin  ；  ôc  commençant  par  Sou-laï-po  > 
ils  remontèrent  jufqu'au  onzième  degré  de  longitude  orien- 
tale , par  rapport  à  Pé-king ,  jufqu'au  fleuve  Sahalicn-oula , 
d'où,  continuant  leur  route  du  côté  de  l'oueft ,  entre  les  cin- 
quante ， cinquante-un  ，  Ôc  cinquante-deuxième  degrés  de  lati- 
tude , ils  touchèrent  prefque  ，  en  s'en  revenant  à  Pé-king,  à 
la  longitude  de  cette  capitale  de  r empire. 

Deux  nouveaux  mathématiciens ,  Chan-yao-tchen  (le  P.  Fa^ 
bri-Bonjours  )  j  &:  Maï-ta-tching  (  Antoine  Cordofo  )  envoyés  ，  Ic 
premier  par  le  Kiao-hoa-hoang  ou  le  pape  ，  &:  l'autre  par  le  roi 
de  Portugal  ，  étant  abordés  à  Canton,  l'empereur  les  manda 
à  la  cour  ，  où  ils  arrivèrent  au  commencement  de  171 1.  Chan- 
yao-tchen  fat  nommé  pour  aller  avec  Tou-té-meï  &  Fcï-yng, 
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continuer  la  carte  de  Tartane  ；  tandis  que  Maï-ta-tching , 
donné  pour  fécond  à  Lei-hiao-fle  (  Regis  ) ,  alla ,  par  les  mêmes 
ordres  ，  drelTer  avec  lui  la  carte  du  Chan-tong. 

A  mefure  que  cette  grande  &  utile  entreprife  s'avançoit, 
Kang  hi  marquoit  plus  d'emprefîement  de  la  voir  finir  ，  &c 
il  demanda  aux  miffionnaires  de  fa  cour ,  ceux  de  leurs  con- 
frères répandus  dans  les  provinces  de  la  Chine  ，  qui  pouvoient 
aider  à  l'accélérer  ils  lui  indiquèrent  Tang-chan-hien  (  Fincent 
du  Tartre)  Té-manO  (  Romain  Hindcrcr)  j  Sc  enfin  Fong-ping- 
tching  (  Antoine  de  Mailla  )  j  qui  étoit  alors  à  Kiéoii-kiang-fou 
dans  le  Kiang-fi.  Le  monarque  forma  trois  bandes  de  ces 
favans  mathématiciens.  Tou-té-mei  &  Chan-yao-tchen  furent 
chargés  de  lever  la  carte  du  pays  d'Ortous ,  borné  au  fud 
par  la  grande  muraille  ；  au  nord  ，  à  reft  àc  à  Foueft  par  le 
Hoang-ho.  Tang-chan-hien  &:  Maï-ta-tching  achevèrent 
celles  des  provinces  de  Chen-fî  &  de  Chan-fi  j  &:  comme  ils 
remplirent  promptcmcnt  cette  tache  ，  à  leur  retour  à  Pé-king , 
après  qu'ils  curent  afïifté  aux  réjouiffances  àc  aux  fêtes  magni- 
fiques qu'on  y  fit  à  la  troifîème  lune  de  171 5  ，  pour  célébrer 
la  naiffance  de  l'empereur ,  qui  entroit  dans  la  Soixantième 
année  de  fon  âge ,  ils  reçurent  des  ordres  d'aller  faire  les  mêmes 
opérations  dans  les  provinces  de  Kiang-fi  ，  de  Kouang-tong  Se 
de  Kouang-fi  :  Fei-yng  &  Chan-yao-tchen  furent  chargés  de 
dreffer  les  cartes  de  Sfé-tchuen  &:  de  Yun-nan. 

Les  géographes  à  qui  le  Tché-kiang  &  le  Fou-kien  étoient 
tombés  en  partage ,  ne  purent  préfenter  leur  travail  à  rem- 
pereur  qu'à  la  neuvième  lune  de  l'an  1714.  Peu  de  temps 
après ,  Chaii-yao-tchcn  &  un  mandarin  du  nombre  de  fes  col- 
lègues , moururent  dans  le  Yun-nan  ；  pour  les  remplacer ,  le 
monarque  envoya  un  autre  mandarin  &  Lei-hiao-llé ,  qu'il 
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chargea  de  plus  de  la  description  du  Koué-tchcou  &:  du  Hou-  != 
kouang ,  les  deux  feules  provinces  qui  reftoient  encore  à  faire  ，  Chrétienne, 
èc  dont  ils  vinrent  à  bout  dans  le  cours  de  l'année  171  y.  Ainfi 
ce  grand  ouvrage  dont  la  gloire  eft  due  principalement  aux 
mathématiciens  François,  fut  terminé  dans  refpace  d'un  petit 
nombre  d'années  \  &c  quoiqu'il  laifTe  encore  beaucoup  d'in- 
certitude fur  plufieurs  pofitions  de  difFérens  endroits  de  la 
Tartaric , on  peut  lenvifager  néanmoins  comme  un  excellent 
morceau  de  géographie  ,  qui  donne  de  ces  vaftes  contrées 
de  la  haute  Afîe ,  des  connoiffances  beaucoup  plus  détaillées 
&:  plus  exades  que  tout  ce  qu'on  en  avoit  avant  cette 
époque. 

Cette  même  année ,  1709  (1) ,  l'empereur,  au  retour  d'un 
voyage  de  Tartaric ,  fit  arrêter  &  charger  de  fers  le  prince 
héritier  ，  qu'on  trouva  moyen  de  lui  rendre  fufpcd ,  &c  qu'on 
accufa  d  avoir  travaillé  fourdement  à  monter  fur  le  trône 


(2)  Du  H  aide  marque  cet  événement  à  l'an  1706，  XXVI*  année  du  Cycle  5 
tnais  il  fe  trompe  vifiblemcnt  ,  &  il  faut  reftitiier  l'an  17057 ,  à  laquelle  répond 
cette  xxvi'  année  du  Cycle.  Il  a  tiré  ce  trait  hiftorique  d'une  lettre  du  P.  à'£n- 
trecolles  ,  datée  de  Jao-tchéou  ,  le  dix-fept  juillet  1705? ,  &  imprimée  dans  le 
X'  Recueil  des  Lettres  Edifiantes,  On  foit  honneur  de  la  guérifon  du  mo- 
narque Chinois  à  frère  Rhodes 、  jéfuite  ，  qui  cntendoir  bien  la  pÈarmacie  ,  dit-on, 
&  ne  manquoit  ni  d'habileté  ni  d'expérience.  Le  miflionnaire  ajoute  ，  dans  cette 
même  Lettre ,  que  Kang-hi  faifit  cette  occaûon  de  faire  connoître ,  par  un  afte 
auchemique  ,  l'idée  qu'il  avoit  des  miffionnaires  j  l'éloge  qu'il  y  fait  de  leur  con - 
duke  &  de  leur  attachement  à  fa  perfonne  ,  écoic  conçu  en  ces  termes  ；  «  Vous 
»  Européens  ，  que  j'emploie  dans  l'intérieur  de  mon  palais  ，  vous  m'avez  toujour* 
»  fervi  avec  zèle  &  affeftion  ，  fans  qu'on  ait  eu  jufqu'ici  le  moindre  reproche  i 
»  vous  faire.  Eien  des  Chinois  fe  défienr  de  vous  ；  mais  pour  moi  ,  qui  fais  foi - 
»  gneuferaent  obferver  toutes  vos  démarches  ，  &  qui  n'y  ai  jamais  rien  trouvé  qui 
»  ne  fôt  dans  l'ordre  ,  je  fuis  fi  convaincu  de  votre  droiture  &  de  votre  bonne 
»  foi  ，  que  je  dis  hautement  qu'il  faut  fe  fier  à  vous  ，  &  vm"  croire  ».  Le 
P.  à' Entrecolles  prétend  que  ces  derniers  mots  ayoient  dé/a  fervi  à  la  converûoa 
«ic  plufieurs  Chinoi».  Editeur, 
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•=:rrr:::=::r:±T*-^  pendant  fou  abfence.  On  lui  enleva  fes  enfans  &  fcs  princi- 
DE  i  EnB  paux  officiers  ；  un  tireur  d'horofcope  ，  qui  avoit  fouvent  prédit 
que  ce  prince  ne  feroit  jamais  empereur  ，  s'il  ne  l'étoit  a  une 
certaine  année  qu'il  lui  marqua  ，  fut  condamné  au  dernier  flip — 
plice  &c  coupé  en  mille  pièces.  La  difgracc  du  prince  héritier  , 
la  première  perfonne  de  Fétar  après  l'etripcreur  ，  intérdîa  tout 
l'empire  ，  &  le  monarque  fe  vit  obligé  de  manifefler  les  motifs 
qui  l'avoient  porté  à  cette  adlicn  d'éclat.  Les  papiers  publics 
furent  bientôt  remplis  d'anecdotes  &:  d'invedivcs  contre  le 
prétendu  criminel  ，  dont  on  rechercha  la  conduite  depuis  fa 
plus  tendre  enfance. 

Le  fils  aîné  de  l'empereur ,  connu  fous  le  titre  de  premier 
Régule  j  étoit  rauteur  de  toute  cette  intrigue.  Son  but  étoit  de 
perdre  le  prince  héritier  ，  fon  frère  ，  ôc  de  s'élever  enfui  te  au 
pofle  eminent  qu'il  occupoit  ；  mars  de  nouvelles  lumières 
découvrirent  l'innocence  du  prince  dépofé  &:  les  artifices  qu'on 
avoit  imaginé  pour  le  rendre  criminel  aux  yeux  du  monarque. 
Le  premier  régule  avoit  eu  recours  à  la  magie  ；  &  à  rinfti- 
gation  de  quelques  Lamas  ,  inftruits  dans  l'art  des  preftiges  ，  il 
avoit  fait  enterrée  -en  Tartaric  une  ftatuc  avec  des  cérémonies 
particulières  ，  ainfi  que  cela  s'étoit  déjà  pratiqué ,  au  rapport 
de  rHiiloire  ，  dans  de  femblables  occafiGns.  On  arrêta  les  La- 
■mas  j  &:  la  ftatue  fut  déterrée.  L'empereur  indigné  contre  le 
rqgalç  ,  le  condamna  au  châtiment  qu'il  méritoit  ,  àc  lui 
donna  fon  palais  pour  prifon. 

Cependant  Kang-Hi  ,  que  ces  diffenfions  domeftiques  plon- 
gèrent dans  une  mélancolie  profonde  ,  fut  attaqué  de  vio- 
lentes palpitations  de  cœur  qui  firent  craindre  pour  fa  vie  : 
il  demanda  à  voir  le  prince  héritier.,  qui  parut  devant  lui 
dans  1  équipage  d'un  criminel,  &:  lui  tira  des  larmes  en  faifant 
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entendre  le  cri  de  1  innocence  calomniée.  Le  mcxiiaïque  atten- 
dri , pcnla  à  rendre  la  liberté  à  un  fils  dont  F  innocence  venoit 
d'être  reconnue  ；  mais  la  plupart  des  çourtifans  qiù  avoicnt 
contribué  à  fa  dépofttioto  par  leurs  confctb ,  craignant  qu'une 
fois  rctabli  ，  il  ne  fit  éclater  contre  eux  un  juifte  rcfTentiment^ 
répondirent  froidccnent ,  au  monarque  qui  les  confultoit, 
qu'il  ctoit  le  maître  ôc  pouvoit  ordonner  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Quelques-uns  mcme  lui  înfinuèrçnt  qu'il  étoit  temps 
de  mettre  ordre  au  repos  de  Pétat ,  en  fe  nommant  un  fuc， 
ccflcur  ，  de  ils  lui  proposèrent  fon  huitième  fils ,  pour  lequel 
ils  témoignèrent  beaucoup  d'eftimc:  r  par-là  ils  donnoknt  adroi- 
tement rcxclufîon  au  prince  héritier. 

Kang-hi  piqué  du  peu  de  condercendanee  que  fes  miniftres 
avoieat  pour  fes  volontés ,  caffa  les  principaux  d'entre  eux , 
ôc  éloigna  ceux  de  fes  favoris  qui  avoicnt  été  le  plus  oppofés 
au  rétabliflemcnt  du  prince  héritier.  Cette  adion  de  vigueur 
appaifa  tout ,  &:  bientôt  on  ne  fut  plus  occupé  dans  tout 
l'empire  ,  qu'à  marquer ,  par  des  fêtes  publiques ,  la  joie  qu'on 
eut  de  voir  le  prince  rentrer  dans  fa  dignité  :  on  joua  une 
comédie  tirée  d'un  trait  d'hiftoire  ancienne ,  qui  avoit  le  plus 
étroit  rapport  à  cet  événement.  Le  régule  coodamné  à  une 
prifon  perpétuelle ,  tomba  dans  l'abîme  où  il  efpéroit  préci- 
piter un  frère  que  fa  qualité  de  fils  d'une  impératrice  mcttoit 
au-deflus  de  lui,  quoiqu'il  ne  fût  que  fon  puiné  j  on  punit 
de.  mort  ks  Lamas  fept  de  fes  officiers  qui  avoient  le  plus 
trempé  dans  cette  confpiration.  Le  monarque  fe  plaignit  amè- 
rement à  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'éducation  des  prin- 
ces ， de  ee  qu'ils  fouffroient  que  fes  cnfans  s'adonnaffent  à  la 
magie  &  à  des  fuperftitions  qui  mettoient  le  trouble  &c  la  divi- 
fion  dans  fa  famille  :  après  quoi  il  accorda  un  pardon  général. 
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' c'cft-à-dirc  ，  qu'il  remit  toutes  les  tailles  dont  les  particuliers 
étoient  redevables ,  diminua  les  peines  auxquelles  les  criminels 
avoient  été  condamnés  ,  &c  fit  rendre  la  liberté  aux  moins 
coupables.  Jamais  il  ne  fit  éclater  davantage  que  dans  cette 
occafîon,  le  prodigieux  afcendant  que  la  nature,  l'expérience, 
la  politique  ，  6c  un  règne  des  plus  longs  ôc  des  plus  heureux , 
lui  avoient  donné  fur  fes  fujets. 

'-  -'Cependant  la  maladie  de  Kang-hi  augmentoit  chaque  jour, 
&  l'avoit  réduit  à  un  état  de  foibleffe ,  qui  ne  laiflbit  plus 
d'efpérance  aux  médecins  Chinois.  On  eut  recours  aux  Euro- 
péens ， qui  confeiilèrent  la  confcdion  d'Alkermès  >  &  I'ufagc 
du  vin  de  Canarie  :  en  peu  de  temps  il  guérit  ，  &c  fes  forces 
fe  rétablirent.  Pour  en  convaincre  fes  fujets  ,  &  leur  mar- 
quer en  même-temps  combien  il  étoit  fenfible  à  leur  atta* 
chement ,  il  parut ,  pour  la  féconde  fois  de  fon  règne ,  dans 
】cs  rues  de  Pé-king  fans  faire  retirer  perfonne. 

Le  rétabliiTement  du  prince  héritier  ne  fut  pas  durable ,  & 
dans  la  fuite  il  demeura  déchu  du  titre  &  des  prérogatives  de 
fon  fang  ，  pour  des  fautes  plus  réelles  envers  la  perfonne  de  fon 
père  (I). 

Vers  la  fin  de  171^ ,  les  mandarins  des  côtes  maritimes 
repréfcntèrent  (1)  à  l'empereur  que  plufieurs  vaiffeaux  Chinois 
tranfportoient  hors  de  la  Chine  une  grande  quantité  de  riz,  &c 
que  ceux  qui  faifoient  cette  exportation ,  entretcnoicnt  d'étroites 


(i)  Il  n'eft  point  parlé  dans  la  lettre  du  P.  à' Entrecolles  de  cette  nouvelle  diC- 
grace  du  prince  héritier ,  annoncée  dans  Du  Halde  ,  qui  ne  cite  point  fes  auto- 
rités }  cependant  ce  qui  fera  rapporté  à  l'année  1718  ,  fuppofc  en  effet  ce  fécond 
événement  ，  &  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  ne  le  point  négliger  ici.  Editeur, 

(i)  Voyez  la  féconde  lettre  du  P.  de  Mailla  ，  en  date  àt  Pé-king  ，  le  cinq 
juin  1717  ,  &  inférée  dans 】e  XIV*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  :  ce  que  je 
dis  ici  en  eft  extrait*  Editeur* 

liaifons 
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liaifbns  avec  les  Chinois  établis  a  Batavic.  Le  monarque  dcfi-  ssrîfî?*'^^^^ 
rant  leur  faire  droit  fur  ces  plaintes ,  défendit  ，  fous  de  giièvcs  c^kétSne. 
peines  ，  qu'aucun  vaiflcau  Chinois  ，  fous  prétexte  de  com- 
merce , allât  dans  les  contrées  qui  font  au  midi  de  la  Chine. 
Cette  défenfe  fut  portée  a  la  fin  du  mois  de  janvier  1717,  &: 
conlignce  dans  les  papiers  publics. 

Un  Tfong-ping  ^  OU  mandarin  de  guerre  du  fécond  ordre , 
nommé  Tchin-mao  qui  commandoit  dans  la  province  de  Can- 
ton ， prit  occafion  de  cette  défenfe  pour  préfenter  à  l'empereur 
une  requête  ，  dans  laquelle  il  fe  déchaîne  contre  les  Européens 
qui  trafiquent  à  la  Chine ,  contre  la  religion  Chrétienne ,  &c 
engage  a  prendre  des  précautions  par  rapport  aux  côtes  mari- 
times. Il  annonce  d'abord  ，  qu'après  avoir  vifité  les  côtes  ma- 
ritimes vers  l'orient  &:  l'occident  ，  ainfi  que  toutes  les  îles  de 
la  mer  de  fa  jurifdidion  ，  il  avoit  été  effrayé  enfui  te ,  en  arri- 
vant a  Macao,  de  voir  dans  le  port  de  cette  ville  plus  de  dix 
vaifleaux  appartenant  aux  Hong-mao  _>  c'eft-à-dire  ，  aux  cheveux 
roux  (I)  j  qui  faifoient  voile  vers  Canton  pour  leur  commerce. 
11  annonce  qu'ayant  vécu  fur  les  vaifleaux  dès  fa  plus  tendre 
jeuneiïe  &:  travcrfé  plufîcurs  mers ,  il  avoit  voyagé  au  Japon , 
au  royaume  de  Siam  ，  à  la  Cochinchine  ,  au  Tong-king  ，  à 
Batavic ,  à  Manille  j  ce  qui  l'avoit  mis  à  portée  de  connoître 
les  mœurs  de  ces  peuples  ，  leurs  coutumes  &c  la  politique  de 
leur  gouvernement  ，  dont  il  pou  voit  parler  avec  expérience. 

" Vers  l'orient  de  la  Chine ,  continue-t-il ,  il  n'y  a  d'état  coii- 
" fidcrablc  que  le  Japon  ；  les  autres  font  fort  peu  de  chofe, 
" &  le  fcul  royaume  de  Liéou-kiéou  mérite  quelque  attention. 
" Tous  les  fleuves  de  ces  royaumes  dirigent  leur  cours  vers 


(0  Termes  par  Icfquels  on  entend  également  les  Anglois  &  les  HoUandois, 
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" l'orient ,  &,  à  dire  vrai  ，  on  ne  trouve  nul  autre  royaume 
，， jufqii'à  la  province  de  Fou-kien  ,  de  laquelle  dépend  l'île  de 
î，  Formofe.  A  l'oueft  ，  font  les  royaumes  de  Siam  ，  de  la  Co- 
>3  chinchine  &c  du  Tong-king  ，  qui  confinent  avec  Kiong- 
»  tchcou-fou ,  ville  à  l'extrémité  méridionale  de  notre  empire. 

53  On  découvre  au  midi  plufieurs  royaumes  de  Barbares  j 
" tels  font  Johor  ，  Malaca  ，  Achem  ，  &c.  Ces  royaumes , 
" quoique  d'une  petite  étendue  ，  ont  cependant  leurs  loix  par- 
is ticuiières,  auxquelles  ils  fe  conforment  ；  mais  ils  n'oferoient 
" jamais  porter  des  vues  ambitieufcs  fur  les  terres  des  autres 
" princes.  L'édit  de  Votre  Majefté  ne  regarde  que  les  ports  de 
" Batavie  &  de  Manille ,  qui  appartiennent  aux  Européens. 

" Lorfque  je  confidère  tous  les  royaumes  Barbares  qui  font 
" au-delà  des  mers  ，  il  me  femble  que  celui  du  Japon  l'em- 
" porte  fur  les  autres  en  force  &c  en  puiflance.  Sous  la  dynaftie 
" des  MiNG  j  il  s  éleva  une  grande  révolte  fiifcitée  par  quel- 
" ques  fcélérats  de  notre  empire  ；  cependant  les  peuples  du 
" Japon  ont  continué  paiiiblcment  leur  commerce  avec  nous. 
" Les  rois  de  Liéou-kiéou  tiennent  de  nous  les  loix ,  par 
»，  lelquellcs  ils  fe  gouvernent  depuis  plufieurs  fiècles.  L'île  de 
" Formofe  nous  eft  foumife  ；  les  royaumes  de  Siam  ，  de  Tong- 
" king  ，  &c  les  autres  ，  nous  paient  tous  les  ans  un  tribut , 
" &c  ils  n'ont  aucune  mauvaife  intention.  On  n'a  donc  à 
" craindre  que  de  la  part  des  Européens ,  les  plus  méchans  Se 
" les  plus  intraitables  de  tous  les  hommes. 

，， Hong-mao  eft  un  nom  commun  à  tous  les  Barbares  qui 
" habitent  les  terres  fituées  entre  le  feptentrion  &:  l'orient  ； 
" ravoir ,  Yn-kouéli  {i)  ^  Tu-t/é^  LaholanJÏ ,  Holan,  CCS  royaumes 


(i)  On  peut  )iiger,  par  l'expofé  de  ces  noms ,  de  l'ignorance  du  Tfong-ping ,  en 
fait  de  Geographic.  Tn-kéli  eft  l'Angleterre j  on  ne  fait  ce  qu'il  entend  par  yn-tfe'y 
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>•  font  ou  d'Europe  ou  des  Indes  ；  mais  bien  qu'ils  foient  difl'c- 
" rcns  les  uns  des  autres  ，  les  peuples  en  font  également  bar-  cmfixiENNE, 
" barcs.  Les  Laholanfi  le  font  encore  davantage  :  femblablcs  à 
M  des  tigres  &:  à  des  loups  fcioces,  ils  jettent  la  conftcrnation 
" &:  l'effroi  dans  tous  les  vaifleaux  ，  foit  des  marchands  ，  foit 
" des  Barbares ,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  puiffe  tenir  contre  leurs 
" efforts.  S'ils  abordent  à  quelque  continent ,  ils  s'occupent 
" fur  le  champ  des  moyens  de  s'en  rendre  maîtres.  Les  vaif- 
" féaux  qu'ils  montent  font  à  l'épreuve  des  vents  les  plus 
" furieux  &:  des  plus  fortes  tempêtes.  Chacun  de  ces  vaifTcaux 
" eft  au  moins  du  port  de  cent  pièces  de  canon  ；  rien  ne  peut 
" leur  réfifter.  Nous  l'éprouvâmes  laniiée  dernière  (i)  dans  le 
" port  cTEmoui  ；  quelle  frayeur  ne  caufa  pas  rcntrcprife  d'un 
»3  feul  de  ces  vaifleaux  ？  Et  que  ne  doit-on  pas  appuéhendcr 
»)  de  plus  de  dix  qui  ont  abordé  cette  année  à  Canton  l  Les 
" étrangers  qui  demeurent  à  Macao  ，  tirent  leur  origine  du 
" même  pays  ；  ils  parlent  la  même  langue  ，  leurs  coutumes 
" font  les  mêmes  ；  ôc  de  plus,  ils  ont  enfemble  les  plus  étroites 
î，  liaifons.  Il  ne  fera  plus  temps  de  remédier  au  mal  ，  fi  on  ne 
，， l'arrête  dans  fa  fource  ；  &c  j'efpèire  que  Votre  Majcfté  don, 
，， nera  ordre  aux  principaux  mandarins  des  provinces  de 
" prendre  les  mefurcs  propres  à  le  prévenir.  Il  paroîtroit  né- 
" ceflaire  d'obliger  tous  les  capitaines  de  dcfarmer  leurs  vaif- 
" féaux  avant  que  de  leur  permettre  d'entrer  dans  le  port  ，  ou 

&  enfin  ,  Laholanfî  &  Holan  ,  font  l'un  &  l'autre  la  Hollande  ，  dont  il  fait  deux 
royaumes  diftinfts.  Quand  il  die  que  ces  royaumes  appartiennent  à  l'Europe  ou 
aux  Indes  ,  il  faut  l'entendre  des  ctabiifTemcns  que  ces  royaumes  d'Europe  ont 
aux  ludes.  Editeur, 

(I)  Un  marchand  Chinois  ，  après  avoir  reçu  l'argent  d'un  Anglois ,  refiifa  de 
lui  livrer  la  marchandife  ；  celui-ci  fe  fit  jufticc  lui-même  ，  &  s'empaia  d'une  barque 
qui  appartenoit  au  maicluad  Chinois. 
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de  les  renfermer  dans  une  forterefle  tout  le  temps  qu'ils 
mettront  à  charger  leurs  cargaifons  j  ou  enfin  de  ne  leur  pas 
accorder  de  venir  en  fi  grand  nombre  à  la  fois  ，  mais  les 
uns  après  les  autres  :  jufqu'à  ce  qu'ils  le  loient  entièrement 
défaits  de  leurs  manières  féroces  &  barbares  ，  ce  fera  le 
moyen  de  nous  maintenir  dans  la  paix  dont  nous  jouiflbns. 
" Il  y  a  un  autre  article  qui  concerne  le  Chriftianifme. 
Cette  religion  a  été  apportée  d'Europe  à  Manille.  Sous  la 
dynaftie  précédente  des  Ming  ,  ceux  de  Manille  commcr- 
çoient  avec  les  Japonois  ；  les  Européens  fc  fervirent  de  leur 
religion  pour  changer  le  cœur  des  Japonois  :  ils  en  gagnèrent 
un  grand  nombre  ,  6c  attaquèrent  enfuite  le  royaume  au- 
dedans  àc  au-dchors  :  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  s'en  ren- 
dirent entièrement  les  maîtres  j  mais  ayant  été  repoufles 
vigoureufemcnt  ，  ils  fe  retirèrent  vers  les  royaumes  d'occi- 
dent. Ils  ont  encore  des  vues  fur  le  Japon ,  &  ils  ne  defef- 
pèrçnt  pas  d'en  faire  la  conquête. 

" Rien  ，  ce  me  femble  ，  ne  les  antorife  à  bâtir  des  églifes 
dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine.  Ils  répandent  de 
grandes  fommes  d'argent  ；  ils  raffembleiit ,  à  certains  jours, 
une  infinité  de  gens  de  la  lie  du  peuple  pour  faire  leurs  céré- 
monies Ils  examinent  nos  loix  (i)  &:  nos  coutumes  ；  ils 


(1)  Ils  examinèrent  nos  loix  ,  &c.  Pour  entendre  ceci,  il  eft  bon  de  dire  que 
quand  les  miflionnaires  mathématiciens  étoient  occupés  à  dreiïer  la  carte  de  l'Em- 
pire ， Kang-hi  donna  des  ordres  pour  qu'on  leur  communiquât  certains  livres 
qui  fe  confervent  dans  chaque  ville  ，  &  font  entre  les  mains  des  feuls  mandarins. 
Ils  s'impriment  fecrétemen: ,  &  ne  font  point  eipofés  en  vente.  Ces  livres  font 
très-anciens  ,  &  à  chaque  réimpreflion  ，  on  y  ajoute  ce  qui  peut  contribuer  k 
leur  perfeftioQ.  Ils  contiennent  une  topographie  du  territoire  de  la  ville  ；  ce  qu'elle 
a  de  plus  raie  &  de  plus  remarquable  relativement  à  l'hiftoire  naturelle  ；  une 
notice  des  grands  hommes  qui  fe  font  fignalés  en  divers  temps ,  &c.  Voy.  VEpitre 
Dcdkatoire ,  mife  à  la  lête  du  XIV'  R<cueU  des  Lettres  Edifiantes,  Editeur^ 
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" drcflcnt  des  cartes  de  nos  montagnes  &c  de  nos  fleuves  j  ils 
,， s'cftbrçcnt  de  gagner  le  peuple-  Je  ne  vois  pas  quel  eft  leur 
" deflcin  ，  &c  il  ne  m'appartient  pas  de  le  pénétrer  ；  je  fais 
，， cependant  que  leur  religion  a  été  apporti:e  d'Europe  à  Ma- 
,， nille  ；  que  Manille  a  été  fubjuguée  par  les  Européens  ；  que 
,， ces  Européens  font  fi  barbares  ，  que,  fous  prétexte  de  la  reli- 
" gion  ，  ils  ont  fongé  à  s'emparer  du  Japon ,  comme  ils  ont 
，î  fait  de  Manille  ；  qu'ils  ont  bâti  plufieurs  Eglifes  à  Canton 
«  &:  ailleurs ,  &  ont  mis  dans  leurs  intérêts  une  infinité  de 
,， peiTonncs.  Ajoutez  a  cela  qu'ils  font  de  la  même  nation 
" que  ceux  qui  viennent  dans  ces  formidables  vaifTcaux  dont 
»  j'ai  parle.  Mais  je  me  repofe  entièrement  fur  la  fagefîe  des 
，， auguftcs  tribunaux  de  l'empire  ，  6c  je  m'affure  qu'ils  ne  pcr- 
，， mettront  pas  à  ces  viles  plantes  de  croître  ôc  de  fe  fortifier. 
" Le  péril  eft  grand  :  les  plus  petits  ruiffeaux  deviennent  de 
" grands  fleuves  ；&:  fi  on  n'élague  les  branches  des  arbres 
，， lorsqu'elles  font  encore  tendres  ，  on  ne  peut  les  couper  dans 
,， la  fuite  qu'avec  la  coignée.  Je  finis  en  fuppliant  très-hum- 
，， blement  Votre  Majefté  d  examiner  les  motifs  de  cette  re- 
,， quête  ；  de  déclarer  fur  cela  fes  intentions ,  6c  de  les  faire 
>î  connoîtrc  dans  les  provinces  ", 

L'empereur  examina  cette  requête  ，  qu'il  communiqua  aux 
tribunaux  pour  lui  en  faire  leur  rapport.  Le  feize  d'avril  ，  les 
chefs  de  tous  les  tribunaux  ，  réunis  dans  une  affcmblée  géné- 
rale , portèrent  cette  fentcnce  : 

" On  a  trouvé  dans  les  archives  des  tribunaux ,  que  l'an  166^ 

，， KaNG-HI  avoit  porté  l'édit  fuivant.  La  religion  Chrétienne 
" s'étend  de  plus  en  plus  dans  les  provinces  j  quoiqu'on  n'en  ait 
" permis  l'exercice  qu'à  Ferdinand  Verbicft  &  à  fes  collègues. 
" Peut-être  bâtit-on  des  egUfcs  dans  la  province  de  Pé-tchéli  &  dans 
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" les  autres  provinces  ；  peut-être,  y  en  a-t-ïl  qui  embrajfent  cette  loi  •• 
" c*eji  pourquoi  il  ejl  à  propos  de  la  défendre.  Que  cet  édit  foit  exac- 
" tement  fuivi. 

" Cet  édit  fe  confervc  avec  refpeâ:  dans  les  archives  des 
,， tribunaux.  Il  y  a  fort  long-temps  qu'on  a  défendu  dans  toutes 
>î  les  provinces  de  bâtir  des  églifes  &c  d'embrafTer  la  loi  Chré- 
，， tienne.  On  trouvera  fans  doute  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
，， qui  ne  font  pas  le  cas  qu  ils  doivent  de  cette  défenfe.  Tchin- 
，， mao  foutient  dans  fa  requête ,  qu'on  bâtit  des  églifes  dans 
" toutes  les  provinces  j  que  pluficurs  perfonncs  de  la  populace 
，， embralTent  cette  religion  ，  ôc  qu'on  ne  doit  pas  permettre 
，， à  ces  viles  plantes  de  croître  &:  de  fe  fortifier.  Vu  ce  qui 
»，  eft  contenu  dans  fa  requête  ，  nous  déclarons  qu'on  accordera 
»,  le  pardon  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  a  ceux  qui, 

depuis  la  publication  de  cette  défenfe  ，  ont  embralTé  la  loi 
,， Chrétienne ,  pourvu  qu'ils  fe  repentent  de  leur  faute ,  & 
，， qu'ils  contribuent  à  détruire  entièrement  les  églifes  ，  en  forte 
" qu'il  n'en  refte  plus  les  moindres  veftiges  ；  que  ceux  qui 
" voudront  perfévérer  dans  cette  religion  ，  feront  traités  avec 
»  la  même  rigueur  que  des  rebelles  ；  &  que  les  mandarins  qui 
,3  négligeront  d'en  faire  la  recherche,  feront  punis  de  la  même 
，， manière  que  les  mandarins  peu  foigncux  à  découvrir  les 
，, rebelles.  Quant  aux  mifïîonnaires  Européens  ，  que  les  man- 
" dai'ins  d'armes  Se  de  lettres  en  falTcnt  d'exades  pcrquifitions, 
" &c  qu'ils  les  dénoncent  aufïï-tôt  aux  premiers  mandarins. 
" Que  les  Tfong-tou  j  les  Fou-yuen  j  les  Ti-tou  dC  les  Tfong-ping 
" les  renvoient  à  Macao  \  àc  qu'après  avoir  abattu  leurs  églifes, 
" ils  les  obligent  à  retourner  dans  leur  patrie.  Cette  fentence 
" ne  fera  envoyée  dans  les  provinces  pour  y  être  exceutée  , 
" qu'après  qu'elle  aura  été  lue  àc  approuvée  par  l'empereur.  >» 
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Les  miflîonnaircs  rcfidcns  à  la  cour  fe  donnèrent  de  grands  t 
mouvemcns  ，  &  intérefsèrcnt  en  leur  faveur  le  premier  miniftre 
&:  le  neuvième  fils  de  Kang-hi  ；  mais  leurs  Sollicitations  n'em- 
péchèrent  pas  que  ，  dans  une  féconde  aflemblée  que  les  neuf 
tribunaux  tinrent  le  onze  de  mai  fur  cette  affaire  ，  ils  portèrent 
la  fcntence  fuivante  : 
" Les  miflionnaircs  ont  rendu  de  grands  fervices  à  cet  em- 
pire , en  réformant  le  tribunal  des  mathématiques  &:  en 
prenant  le  foin  de  faire  exécuter  des  machines  de  guerre 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  leur  a  permis  de  demeurer  en 
chaque  province  ,  &;  d'y  faire  les  exercices  de  leur  religion  ； 
mais  en  même  temps  on  a  défendu  à  tous  les  Chinois  du 
Pé-tchéli  &:  des  autres  provinces ,  de  les  aider  à  bâtir  des 
églifes  &:  d'embraffer  leur  loi.  Comme  il  s'eft  écoulé  bien 
du  temps  depuis  cette  défenfe ,  il  y  a  fans  doute  parmi  la 
populace  des  gens  qui  en  font  peu  de  cas.  Le  mandarin 
Tchin-mao  affure  dans  fa  requête  ，  qu'on  bâtit  des  églifes 
dans  toutes  les  provinces  ，  &:  qu'une  infinité  de  gens  de  la 
lie  du  peuple  embraffent  la  religion  Chrétienne  ；  &  il  eft 
d'avis  qu'on  ne  permette  pas  à  ces  viles  plantes  de  croître 
&:  de  fe  fortifier  :  c  eft  pourquoi ,  vu  cette  requête  ，  nous 
déclarons  que  ceux  qui,  dans  le  reflbrt  des  huit  étendards  , 
dans  la  province  de  Pé-tchéli  àc  dans  les  autres  provinces , 
ont  cmbrafle  cette  loi  depuis  la  défenfe ,  obtiendront  le 
pardon  de  leur  faute  ，  pourvu  qu  ils  s'en  repentent.  Si ,  au 
contraire  ,  ils  perfévèrent  dans  leur  ignorance  &c  dans  leur 
aveuglement  ，  ils  feront  traités  avec  la  même  rigueur  exercée 
envers  ceux  qui  vendent  du  riz  vers  la  mer  du  midi.  Les 
pères  ，  les  frères  ，  les  parens  ，  les  voifins  qui  manqueront  à 
dénoncer  leurs  cnfans ,  leurs  frères  &:  leurs  voifins ,  feront 
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，， punis  de  cent  coups  de  bâton  ,  àc  bannis  à  trois  cens  lieues  y 
,， enfin  les  mandarins  peu  exacts  à  en  faire  la  recherche,  feront 
privés  de  leurs  charges. 

" Quant  aux  Européens  ，  nous  permettons  a  ceux  qui  ont 
reçu  la  patente ,  &c  qui  font  au  nombre  de  quarante-fcpt , 
de  demeurer  chacun  dans  fon  églife  ，  &:  d'y  faire  en  parti- 
culier l'exercice  de  fa  religion.  A  l'égard  de  ceux  qui  n'ont 
pas  la  patente  ，  nous  ordonnons  aux  mandarins  d'armes  8c 
,， de  lettres ,  d  en  faire  d  cxades  perquifitions ,  &  de  les  dé- 
»，  noncer  auflî-tôt  aux  premiers  mandarins  ，  les  Tfong-tou  )  Fou- 
yuen  _»  Ti-tou  3  ôc  Tfong-ping  qui  les  renverront  à  Macao , 
»  avec  ordre  de  retourner  dans  leur  pays  ，  &: c. ". 

Les  miflionnaires ,  qui  eurent  une  copie  de  cette  fentence 
dès  le  lendemain  ，  adrefsèrcnt  un  mémoire  à  l'empereur  pour 
en  arrêter  l'eftet.  Ils  fupplioient  ce  monarque  d'ordonner  aux 
tribunaux  de  faire  attention  à  la  différence  qui  fc  trouvoit  entre 
eux  &:  les  HoUandois  ，  avec  lefqucls  on  les  confondoit.  Ils  lui 
marquoient  que  ，  leur  unique  occupation  confiftoit  à  exhorter 
les  peuples  à  remplir  exadement  les  devoirs  de  leur  état  ，  &:  à 
régler  leurs  mœurs  conformément  aux  loix  de  l'empire  j  que 
les  inftuudions  ôc  les  règles  de  conduite  qu'ils  donnoient  aux 
Chinois  depuis  près  de  deux  cens  ans  ，  étoient  confignécs  dans 
des  ouvrages  répandus  de  toutes  parts.  Ils  rappellent  à  ce  mo- 
narque les  efforts  que  Yang-kouang-fîen  avoit  tentés  pendant  fa 
minorité  pour  détruire  cette  même  religion ,  &:  dont  il  avoit 
lui-même  fu  démêler  &:  confondre  les  artifices  calomnieux. 
En  1(392,  ,  Tchang-pong-ké ,  alors  vice-roi  de  Tché-kiang , 
pi-oduifit  les  mêmes  accufations  ,  Ôc  défendit  fcvércmcnt 
Icxcrcice  de  la  religion  Chrétienne  dans  fa  province  ；  mais 
à  la  foUicitation  des  miffionnaircs  de  Pé-king ,  le  tribunal 

du 
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du  dedans  du  paKiis  &:  celui  des  rites,  prononcèrent  ce  qui  fuit  : 
et  Les  Européens  qui  font  dans  toutes  les  provinces  de  notre 
" empire  ，  n'y  caufent  aucun  trouble  ；  d'ailleurs  la  religion 
" qu'ils  protcffcnt  ，  n，cft  point  fauflc  ；  elle  ne  fo ufFre  aucune 
" h^irclic  ；  elle  n  excite  point  de  guerre.  On  pcimct  aux  Chi- 
" nois  de  fréquenter  les  temples  des  Lamas  ,  des  Ho-chang^  des 
»  Tuoffc  y  &  ceux  des  autres  idoles  ，  &:  l'on  defend  la  loi  des 
>3  Européens  ，  qui* n'a  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  6c 
" aux  loix  de  l'empire  :  cela  ne  nous  paroît  pas  raifonnablc. 
" C  efl:  pourquoi  nous  voulons  qu'on  leur  permette  de  bâtir 
" des  églifes  comme  auparavant  j  qu'on  ceflc  d'inquiéter 
，， ceux  qui  ，  faifant  profciîîon  de  la  religion  chrétienne  ,  fré- 
，, q  lien  ten  t  ces  églifes ,  &: c. ", 

Depuis  cette  fentence  ，  qui  fut  confirmée  par  un  édit ,  con- 
fer vé  dans  les  archives  des  tribunaux  /l'empereur,  en  1708, 
avoit  daigné  admettre  en  fa  prcfencc  les  mifîionnaircs  répandus 
dans  les  diverfes  églifes  élevées  dans  les  provinces  ，  ôc  leur 
avoit  accorde  une  patente  qui  leur  permettoit  de  rcfter  ,  a  con- 
dition de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  Enfin,  en  1711  ，  le 
tribunal  des  rites  n'eut  aucun  égard  à  une  nouvelle  accufation 
de  Fan-tfao  tfo ,  un  des  ccnfeurs  de  l'empire ,  6c  fc  conforma 
dans  fa  fentence  ,  à  1  edit  de  16^1.  Venant  en  fui  te  à  Tchin- 
niao  ，  les  mifïîonnaircs  paroiffcnt  furpris  que  ce  mandarin , 
l'ans  confidcrcr  toutes  les  faveurs  qu'on  leur  avoit  accordées , 
entreprenne  de  les  rendre  fufpcds  ，  en  les  confondmt  mal- 
adroitement avec  les  Holhndois ,  &  en  infpirant  à  la  cour 
des  craintes  au/ïî  ridicules  que  chimériques  j  enfin  ils  terminent 
ce  mémoire  par  fupplicr  Kang-hi  de  faire  favoii*  dans  toutes 
les  provinces,  qu'ils  n'enfcigncnt  point  une  mauvaifc  doûrine , 
6c  ne  cherchent  point  a  fcduirc  les  Chinois. 
Tome  XL  Tt 


De  l'Ere 

ChRÉ  TIINNE. 
I  N  C. 

I7I7. 
Kmg-hU 


DE  l'Ere 
Chrétienne» 
Ts  I  s  o, 

1717' 
Kang-hi, 
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！  Ce  mémoire  ，  qui  fut  vu  par  l'empereur  ，  fervit  au  premier 
miniftre  pour  agir  avantageufement  auprès  des  juges  en  faveur 
des  miflîonnaires  ；  il  leur  représenta  que  le  monarque  ，  qui 
en  a  voit  connoiflance  ，  n'approuveroit  jamais  leur  fentence  , 
Se  qu'ils  demeureroient  couverts  de  confufion.  Cette  raifon 
engagea  les  tribunaux  à  s'afTcmbler  une  troifième  fois ,  le  dix- 
neuf  &:  le  vingt- un  mai  j  ôc  ils  portèrent  le  réfultat  de  leur  déli- 
bération au  tribunal  du  dedans  du  palais ,  d'où  il  ne  pouvoit 
fortir  fans  être  approuvé  ou  rejetté  par  rcmpcreur.  Cette  troi- 
fième  fentence  ，  qui  fut  ratifiée  ,  commettoit  aux  foins  &: 
à  la  vigilance  des  premiers  mandarins ,  de  prendre  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  la  sûreté  des  ports.  Quant  au 
Chriftianifme  ，  elle  confirmoit  la  profcription  qui  en  avoit 
été  faite  l'an  "69  ；  &:  afin  de  remédier  aux  abus  introduits 
depuis  l'édit  de  170^  ，  qui  cnjoignoit  aux  Européens  de  fe 
munir  d'une  patente  impériale  ，  qu'on  leur  accorderoit  s'ils 
vouloient  promettre  de  ne  plus  retourner  dans  leur  patrie , 
elle  portoit  que  cette  profcription  feroit  publiée  dans  le  reffort 
des  huic  étendards  &c  dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine. 

Les  mifîîonnaires  ，  alarmés  d'une  fentence  qui  profcrivoit 
le  Chriftianifme  ，  &  pouvoit  élever  une  violente  perfécution 
dans  toute  la  Chine ,  s'en  plaignirent  à  l'empereur  ；  il  leur 
dit  que  la  défenfe  regardoit  uniquement  les  Européens  qui 
n'avoient  pas  reçu  la  patente  ；  &  qu'il  étoit  libre  aux  autres 
de  prêcher  leur  loi  ，  pour  un  temps ,  fauf  aux  Chinois  de  les 
écouter  s'ils  le  jugeoient  à  propos.  Obligés  de  fe  retirer  après 
cette  interprétation  ，  &  accablés  de  triftefle ,  ils  prirent  le  parti, 
pour  parer  aux  fâcheufcs  impreflions  que  la  publicité  de  la 
requête  de  Tchin-mao  pouvoit  faire  ，  de  répandre  un  écrit 
fous  le  titre  de  Réponfc  Apologétique  à  la  Requête  de  Tchin-mao  j 
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contre  Us  Européens  &  contre  la  religion  chrétienne  (l)  ；  mais  des  : 
conjondiires  particulières  ，  les  cmpcchèrent  de  la  publier  ，  fui- 
vant  leur  intention ,  de  manière  que  le  Chriftianifme  éprouva 
une  violente  perfécution  ，  &c  fut  profcrit  de  toutes  parts  dans 
les  Kao'chi  (OU  ordonnances  particulières  de  chaque  mandarin) , 
comme  une  fcde  faufle  ，  fcditieufc  ,  infpirant  la  révolte  & 
contraire  aux  loix  de  Pcmpire  ；  &c  les  miHîonnaircs  furent 
traités  d  impoftcurs  &:  de  gens  qui  féduifoient  le  peuple  (i)* 
Plulîcurs  cgliles  turent  rafées  ，  ou  employées  à  des  ufages  pro- 
fanes ； les  lettres  Chrétiens  furent  dégradés  ,  &:  les  autres 
condamnés  à  divers  châtimens. 


OE  l'Ere 
Chrétienne. 
Ts  INC» 

Kang-hi、 


(i)  On  peut  voir  cette  Reponfe  dans  le  xiv*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes , 
pag.  Î36 一 ipo.  Je  ne  la  ti  an  fer  is  pas  ici  ,  parce  qu'elle  eft  fort  longue  ,  & 
que  d'ailleurs  elle  n'apprend  rien  de  nouveau  â  des  Européens  ，  qui  fentenc  tout 
ce  que  la  requête  de  Tchin-mao  contient  d*abfurde.  Ce  qu'elle  die  de  Macao , 
autrement  Ngaomcn  ，  mérite  d'être  remarqué.  Pendant  les  années  Hong-tchi , 
( depuis  l'an  1488  jufqu'ea  149 1  ) ,  les  Européens  faifoienc  leur  commerce  i 
Canton  Se  à  Ning-po  ；  dans  les  années  dites  Kia-tfing  (  elles  ont  duré  depuis 
l'an  1521  jufqu'eu  1^66  )  ,  un  pirate,  appelle  Tchang-fi-lao  、  qui  rodoit  fur 
les  mers  de  Can:on,  s'empara  de  Macao  ^  &  aflîégea  la  capitale  de  la  province, 
ï'cs  marchands  Européens  ，  que  les  mandarins  appellèrenc  â  leur  fecours ,  firenc 
lever  le  fiége  ,  &  pourfuivirem  le  pirate  jufqu*à  Macao  ，  où  ils  le  tuèrent.  Le 
Tfong-tou  manda  â  rempercur  le  détail  de  cette  vidoire }  &  S.  M.  fie  un  édic 
par  lequel  elle  accordoit  Macao  à  ces^  marchands  d'Europe ,  afin  qu'ils  pufTenc  s'y 
établir.  Enfin  ，  dans  la  première  année  de  Jien-ki  (Tan  1621  ) ,  les  pirates  ayant 
profilé  des  troub'es  qui  défoloicnt  rcmpire  ，  vinrent  attaquer  Macao.  Les  Européens 
furen:  au-devant  d'eux  j  &  dans  une  adion  ,  ils  tuèrent  plus  de  mille  cinq  cens  de 
ces  miférables  ，  &  firent  une  infinité  de  prifonniers.  Le  Tfong-tou  &  le  Fou-yum 
rendirent  compte  de  cette  viftoire  à  rcnipcreur  ,  qui  ，  en  confidération  Je  ces 
ferviccs  ,  combla  d'éloges  &  d'honneurs  ces  Européens  ,  &:c  Le  P.  Du  Haldâ 
écrit ,  dans  ÏEpître  Dédicatoirc  du  xx^  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ^^zgcs  45 
&  44  ,  c]ue  cette  Apologie  ，  quoique  néccflaire ,  avoic  été  fuppriméc  ,  &  que  le^ 
ni  fies  conjondtures  où  on  étoit  ,  jointes  à  d'autres  raifons  de  prudence ,  avoienr 
empêché  de  la  rendre  publique*  Editeur» 

(!•)  Oq  trouve  dans  VEpiire  Dedicacoire  du  xvi*  Recueil  des  Lettres  Ed" 
fi 鎖"、 pages  10  —  53  )  un  cablcau  copié  d'après  des  lettres  de  la  Chine  ,  datées 

Tt  a 


DE  l'Ere 
Chrétienne. 
Ts  I  N  G, 
1717. , 
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A  la  douzième  lune  de  l'an  171 7  (le  onze  janvier  1718),  mou- 
rut à  Pc-king  rimpératrice  mère  (i)  dans  un  âge  fort  avancé  ； 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  la  propre  mère  de  Kang-hi  ,  ce  mo- 
mrque  avoit  pour  elle  la  plus  grande  déférence.  On  prit  le 
grand  deuil  dans  tout  l'empire  ，  &:  on  lui  fit  de  magnifiques 
obsèques.  Pendant  plus  de  quarante  jours  ，  tous  les  tribunaux 
furent  fermés  ，  &  on  ne  parla  d'aucune  affaire  à  leaipereur. 
tes  mandarins ,  les  fils  même  de  ce  prince  ，  palfoicnt  la 
nuit  fous  des  tentes  ou  dans 】e  palais ,  &:  y  dormoicnt  fans 
quitter  leurs  vétemcns  ，  pour  être  toujours  prêts  à  aflîfter  aux 
cérémonies  d'ctiquctte  fixées  par  i'ufage. 

L'année  fui  van  te  Kang-hi  tomba  malade.  La  cour  fut 
dans  les  plus  grandes  alarmes  ，  parce  qu'il  ne  s,ctoit  pas  encore 
choifi  de  fucccfleur ,  &  qu'on  craignoit  qu'à  fa  mort  il  n'y 
eût  des  troubles  entre  les  princes  fcs  fils  ，  qui  feroient  valoir 
leurs  droits  à  la  couronne.  Cependant  comme  il  fit  paroîtrc 
quclqu'envie  de  sen  nommer  un  ，  &:  qu'on  ignoroit  fur  qui 
tomberoit  fon  choix  ，  tous  les  feigneurs  étoient  en  fufpcns. 
Il  ne  parloit  d'aucun  de  fcs  fils  ，  &;  on  foiipçonnoit  qu'il  avoit 
des  vues  pour  quelque  descendant  de  la  dynaftie  impériale  des 


du  mois  de  décembre  1718  ，  qui  donne  une  idée  de  cette  violente  perfécurion.  Edit, 
(i)  Dans  l'extrait  d'une  lettre  datée  de  Canton  1718  ,  inférée  dans  le  x  vi*  Re- 
cueil des  Lettres  Edifiantes  ,  il  eft  parlé  de  la  mort  de  cette  impératrice,  fous 
le  titre  à'impérairice  mère  ，  &  fans  rellridion  ；  ce  qui  a  été  fuivi  par  Du  Halde. 
Cette  letcre  marque  que  le  deuil  avoic  commencé  à  Canton  le  quinze  février  j  que 
le  peuple  tlevoit  le  porter  penckm  (ept  jours ,  &  les  mandarins  pendant  vingt-fcpr. 
«  Tous  les  mandarins  ，  ajoute-t-elle ,  non  en  chaife  ，  mais  à  cheval  ，  vêtus  de  blanc  ， 
»  &:  faiis  grande  fuite ,  vont  pendant  trois  jours  faire  les  cérémonies  ordinaires 
s>  devant  là  tablette  de  rintpératrice  défunte  :  le  peuple  ira  à  fon  tour.  Les  tribunaux 
»  font  feniiés  tout  le  temps  que  le  deuil  dure.  La  couleui  rouge  eft  profcrite  ； 
»  ainfi  on  porte  le  bonnet  fans  foie  rouge  &  fans  aucun  autre  ornement  :  tel  eft 
»  I'ufage  ».  Editeur, 
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YuES  omMongous  j  dont  on  comptoit  alors  plus  de  mille  rc- 
jettons.  Un  des  premiers  mandarins  de  la  cour  lui  fit  préfcnter  ，  Chrétienne. 
par  fon  fils ,  un  mémoire  pour  le  preflcntir  fur  l'impomnce  "！"〜。' 
dont  il  fcroit  ，  pour  la  tranquillité  de  l'empire  ,  de  nommer  Kang-hU 
un  prince  héritier  ,  Se  de  rétablir  fon  fccond  fils  dans  cette 
dignité.  L'empereur ,  après  avoir  lu  cet  écrit ,  fit  approcher 
celui  qui  le  lai  avoit  préfentc  ，  Se  lui  demanda  s'il  étoit  de  lui , 
ou  Cl  qiielqu'autre  rcn  avoit  chargé.  Le  fils  du  mandarin  ré- 
pondit à  cette  queftion  ，  que  fon  père  lui  avoit  ordonné  de 
lui  faire  cette  tiès-humble  remontrance.  "  Je  te  pardonne , 
" répliqua  le  monarque ,  puifqiie  tu  n'as  fait  qu'obéir  à  ton 
，， père  ".  Et  en  m  crue  temps  il  donna  des  ordres  de  faire 
mourir  le  père  :  exemple  de  fcvérité  ，  qui  dctcuma  les  grands 
de  toutes  les  démarches  qu'ils  auroicnt  pu  faire  pour  preflcntir 
rcmpcreur  fur  fcs  iiitcntions  à  fe  nommer  un  fucccflcur  (i). 

Le  dix -neuf  juin  on  fentit,a  trois  heures  du  matin,  quelques 
légères  fecouflcs  de  tremblement  de  terre  (i)  a  Si-ngan-fou , 
capitale  du  Chcn-fî  ；  elles  n'eurent  pas  de  fuite.  La  même 
chofe  arriva  fur  les  fcpt  heures  à  Ning-hia  ；  le  tremblement  ne 
fut  ni  long  ni  confidérablc.  Mais ,  à  la  même  heure  ，  il  fe  fit 
fcntir  bien  plus  rudement  à  Lan-tchcoii  ，  dont  la  porte  méri- 
dionale tomba.  Dans  les  Hien  ou  petites  villes  de  Oucï-yucn, 
Pou-kiang  ，  Si-ho  &:  Li ,  du  reflbrt  de  Lin-tao  &  de  Kons- 
tchang-fou,  toutes  les  murailles  furent  rciiverfées.  A  Yong- 
ning-tchin  ，  les  montagnes  furent  jcttécs  du  nord  au  midi ,  à 
plus  de  deux  licucs  de  diftancc  :  ce  gros  bourg  fut  entièrement 
englouti  ,  fans  qu'il  foit  rcftc  aucun  vefuge  de  maifons  ， 

(1)  Voyez  dans  le  xvi*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ,  l'extrait  d'une  lettre 
datée  de  Canton  1718. 
(i)  Voy.  l'EpUrc  dédicatoire  du  xiv*  Recueil  des  mêmes  Lettres  Edijiant《f, 


vt  l'Src 

CHRéxiENMF, 
Ts  I  N  G, 

Kang-hl, 


If  io, 
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， d'hommes  Se  d'animaux.  Au  nord  de  la  ville  de  Tong- 
oueï  ，  la  terre  s'ouvrit  ，  les  montagnes  s'écroulèrent  j  en 
tombant  elles  roulèrent  dans  la  ville  par  le  côté  du  nord , 
Se  pafsèrent  vers  le  midi  \  de  forte  qu'en  un  clin  d'œil ,  la 
ville  fut  engloutie.  La  plaine  s'enfla  ，  &:  s'éleva  à  la  hauteur  de 
plus  de  fix  toifes  :  les  maifons  ，  les  greniers  publics ,  l'argent 
du  tréfor,  les  prifons  &c  les  prifonnicrs  ，  tout  fut  enfcveli  fous 
terre  ；  &:  de  dix  perfonnes  ，  à  peine  deux  ou  trois  purent-elles 
fe  fauver  :  de  toute  la  famille  du  gouverneur ,  nommé  Hoang 
il  fut  le  feul  qui  échappa ,  avec  un  de  fes  fils  &c  un  valet. 
A  Ting-ning-tchin  ，  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu'à 
onze,  la  terre  trembla ,  les  édifices  publics ,  de  les  murs  du 
côté  du  midi  ，  furent  renverfés  ；  le  mont  Ou-taï  tomba  plus 
qu'à  moitié  vers  le  midi ,  &:  il  y  eut  une  infinité  d'hommes  & 
d'animaux  tués  ou  bleffés.  Dans  la  fuite ,  il  y  eut  encore  quel- 
ques légers  tiremblemens ,  qui  le  firent  fentir  jufquau  neuf  de 
juillet  ，  qu'on  elTuya  une  fecouffe ii  violente  ，  qu'elle  rcnverfa 
les  murs  ôc  les  maifons  de  la  ville  de  Hoei-ning.  Il  n'y  a  prefque 
aucun  endroit  de  la  province  de  Chen-fî  ，  qui  n'ait  reflenti 
les  effets  de  ce  furieux  tremblement  ，     qui  n'eu  ait  été  ébranlé  ； 
&c  il  eft  impoflîblc  de  compter  le  nombre  de  perfonnes  qui  y 
perdirent  la  vie  ou  furent  bleflecs. 

(i)  Deux  années  après ,  le  onze  juin  1720,  on  fentit  à  Pe- 
king , vers  les  ncijf  heures  Se  trois  quarts  du  matin  ，  un  trem- 
blement de  terre  qui  dura  environ  deux  minutes.  Le  lende- 
main, à  fept  heures  Se  demie  du  foir  ，  il  recommença  vivement , 


(i)  Le  tremblement  de  terre  précédent  eft  mentionné  dans  l'Epître  Dédicacoire 
du  XIV'  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ；  celui  de  1710  ell  rapporté  dans  une 
Lettre  du  P.  à'Entrccolles  ，  datée  de  Pé-king  ,  le  dix-neuf  odlobie  de  la  même 
jumée,  &:  i  mprimée  <Uns  le  xv'  Recueil. 
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&:  les  Iccouflcs  qur  furent  continuelles  pendant  fix  minutes , : 
mirent  l'alarme  dans  cette  capitale ,  où  on  n  cntcndoit  que 
des  cris  confus  &:  des  hurlemens.  Le  refte  de  la  nuit  on  éprouva 
encore  dix  autres  fccouflcs  j  mais  comme  elles  furent  moins 
violentes  ，  le  calme  fe  rétablit  peu  à  peu  ，  Se  la  frayeur  fc  diffipa 
entièrement  au  point  du  jour  lorfqu'on  vit  que  le  mal  n'étoit 
pas  aufli  grand  qu'on  fe  I  ctoit  figuré  :  on  ne  compta  qu'en- 
viron mille  perfonncs  écrafces ,  la  plupart  des  rues  étant  aflcz 
larges  pour  qu'on  pût  aifémcnt  fe  mettre  hors  de  la  portée 
des  bâtimcns  qui  s'écroiiloient.  Pendant  vingt  jours  de  fuite 
on  fcntit ,  par  intervalle  ，  quelques  fecouflcs  légères.  A  cent 
lieues  aux  environs  de  Pé-king  ,  il  y  eut  de  fcmblables  tiem- 
blemcns  ，  caufcs  ，  à  ce  qu'on  préfume  ，  par  les  mines  des 
montagnes  à  l'occident  de  cette  ville ,  d'où.  l'on  tire  tout  le 
charbon  de  terre  qui  fe  con  fume  dans  le  pays.  Un  peu  au- 
delà  des  premières  montagnes  ，  Cha-tching  ,  lieu  très -peuplé 
ôc  d'un  grand  commerce  ，  dont  la  triple  enceinte  de  murailles 
forme  comme  trois  villes  différentes ,  fut  abîmé  à  la  troifièmc 
fccoufle  du  grand  tremblement.  Enfin  dans  un  village  il  scft 
fait  une  large  ouverture  ，  par  laquelle  apparemment  les  exha- 
laifons  fulphureufes  fe  font  évaporées.  Cette  même  année  ， 
en  Tartaric  ，  à  cent  cinquante  lieues  de  Pé-king  ，  il  s'ouvrit 
un  volcan  dans  un  vallon  entouré  de  montagnes. 

Le  vingt-neuf  de  novembre ,  un  ambafladeur  RufTe  fît  fon 
entrée  à  Pé-king  avec  une  fuite  d'environ  cent  peiTonnes  ， 
vêtues  d'habits  fuperbcs  à  l'Européenne.  Des  cavaliers  qui 
rcfcortoicnt  1  epéc  nue  à  la  main  ,  ofFroient  un  fpcftacls 
daiuant  plus  curieux ,  qu'il  étoit  nouveau  &c  extraordinaire  à 
la  Chine.  Les  lettres ,  écrites  en  langue  RufTe  ，  en  Latin  Se  en 
Mongûu  3  portoient  :  "  A  l'Empereur  des  yajlcs  contrées  de  l'Afie , 
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' " au  fouverain  monarque  de  Bogdo  ^  à  la  Suprême  Majcjlé  de  Kltaï  ； 
" amitié  &  falut.  Daiis  Iç  deflein  où  je  fuis  d  entretenir  &: 
" d'augmcntei:  lamitié  <Sc  les  liaifons  étroites  qui  ont  été  éta- 
，， blics  depuis  long- temps  entre  Votre  Majcfté ,  mes  prédc- 
,»  ceffcurs  &:  moi ,  j'ai  jugé  h  propos  d'envoyer  à  votre  Cour , 
" en  qualité  d'ambafladeur  extraordinaire ,  Léon  Ifmailof)  capi- 
»î  taine  de  mes  gardes,  Je  vous  prie  de  le  recevoir  d'une 
»，  manière  conforme  au  caradère  dont  il  eft  revêtu  ；  d'avoir 
»  égard  &;  d'ajouter  foi  a  ce  qu'il  vous  dira  par  rapport  aux 
，， afïliircs  qu'il  a  à  traiter  comme  fî  je  vous  parlois  moi-même , 
»  &  de  lui  permettre  de  demeurer  à  votre  cour  de  Pé-king 
" jufqu'a  ce  que  je  le  rappelle.  De  Votrç  Majefté ,  le  bon 
" ami  ，  Pierre  ", 

: L'empereur  ayant  fixé  le  jour  où  il  devoit  lui  donner  une 
audience  publique  ，  alîîs  fur  foii  trône  ，  &:  environné  des 
princes  &:  des  plus  grands  feigneurs  de  fa  Cour  (  honneur  qu'il 
n'avoit  encore  fait  à  aucun  ambaffadeur  )  leva  les  difficultés 
que  fit  celui-ci  de  s'afflijettir  au  cérémonial  Chinois  ，  qui  con- 
fifte  a  fe  mettre  à  genoux  &  à  frapper  la  terre  du  front  : 
l'expcdient  qu  il  imagina  ,  fut  de  faire  mettre  la  lettre  du  C^ar 
fur  une  table  ，  &:  de  faire  rendre  à  cette  lettre  ，  par  un  grand 
mandarin  ，  les  mêmes  honneurs  prefcrits  pour  fa  perfonne. 
Léon  Ifmailof  alors  n'eut  pas  de  peine  à  fuivre  l'étiquette  (i). 


(I)  Peu  d'années  auparavant ,  le  onze  novembre  17 17  »  arriva  â  Tchang-tchun- 
yuen ,  maifon  de  plaifaiice  de  l'empereur  à  trois  lieues  de  Pé-king  ,  Laurent 
Lange  (ou  plutôt  Lang ) ,  envoyé  du  C\ar  vers  Kang-hi  ,  accompagné  <le 
Carwin  ,  médecin  Anglois.  Il  décrit ,  dans  le  journal  qu'il  fit  imprimer ,  les 
ceremonies  de  la  nouvelle  année  dont  il  fut  témoin  ,  &  il  vif  exécuter  en  fuite  à 
Tchang-tchun-yuen  un  feu  d'artifice,  dont  la  defciipcion  mérite  de  trouver  place  ici. 
On  fit  d'abord  paioître  quantité  de  figures  de  bois ,  lepréfentant  des  hommes  qui 
jfe  divisèrent  en  cîeux  partis ,  pour  faire  divcrfes  cfcarmouches  ，  avec  des  fufées 
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Le  vice-roi  de  Canton  fit  favoir  a  rcmpereur  qu'un  grand 
d  Europe ,  appelle  Kialo  (i)  )  envoyé  par  le  Kiao-hoa-hoang 


au  lieu  de  flèches.  L\in  des  d'eux  cécknt  l'avantage ,  &  difparoifîim  aufîl-côc , 
Jcs  vainqueurs  atraqucrcnc  une  ville  ,  qui  fut  battue.  Elle  fe  défendit  I'sfpacc 
<i*iine  dciTii-heure  ,  jufquM  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufces ,  s'clevanc  en  l'air, 
y  crevèrent  avec  un  bruit  terrible.  Enfuite  on  vie  s'avancer  fur  les  remparts  quantité 
de  guerriers  qui  fecouoient  leurs  épées  avec  des  mouvemens  continuels.  Pendanc 
ce  combat ,  deux  dragons  de  papier  ,  longs  chacun  de  deiu  toi fes  ,  portants  une 
laotcrnc  dans  la  gueule,  &  le  ventre  illuminé  au-dedans  par  des  chandelles ,  s'avan- 
ccient  fur  la  place  ，  y  firent  plufîeurs  forces  de  mouvemens  ,  &  s'évatiouirenc 
bientôt  avec  cous  les  afliégés.  Les  autres  continuèrent  de  baccrc  la  ville ,  &  firent 
fauter  im  fécond  baftion.  Alors  les  deux  partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts , 
l'attaque  &  la  défenfe  recommencèrent  vigouieufemenc.  Les  deux  dragons  répa- 
rurent aufli  pour  faire  de  nouveaux  monycmens  ，&  la  forterefle  fe  rendit 
au/fi-tôc  qu'ils  eurent  difparu  :  telle  fut  la  fin  de  ce  fpedlacle.  La  place  écoic 
bordée  par  plufieurs  milliers  de  lanternes  ，  peintes  de  diverfes  couleurs  ，  qui 
donnoienc  beaucoup  de  luftre  à  cette  fcène.  Les  jéfuitea  dirent  à  l'envoyé  ，  que 
deux  mille  ans  auparavant  on  avoir  donné  le  même  fpeûacle  fans  le  moiudie 
changement.  Lange  accoinpagnoic  Léon  IfmailoJ: 

(i)  Charles-Antoine  de  AIe\\abarba  ,  partit  de  Rome  en  mai  ,  &  fi; 

rendit  à  Lisbonne ,  où  il  eut  la  précaution  de  faire  enrégilher  à  la  Chancellerie  de 
ce  royaume  fes  lettres  de  Icgac  &  de  vifitcur  Apoftoliqiie  ,  afin  de  prévenir  les 
difficultés  qu'avoir  ci-devant  éprouvé  le  feu  cardinal  de  Tournou  ,  au  fujet  du 
prétendu  droit  de  patronage  des  rois  de  Portugal  ,  &  de  la  primatie  que  l'arche- 
vêque <le  Goa  s'arroge  fur  toutes  les  aiifTions  de  l'Orient. 

Il  parri:  de  Lisbonne  le  vingt  cinq  mars  17x0  ,  &  arriva  à  la  vue  de  Macao  le 
vingt-trois  feptembre.  On  le  reçue  dans  cette  ville  avec  les  plus  grands  témoi- 
gnages de  refpeft  ••  le  gouverneur ,  a  la  tête  du  fénat  &  de  la  garnifon  ,  al'a 
au-devant  de  lui  ，  Se  le  conduific ,  au  bruit  du  canon  des  forts  &  des  bâcimenî, 
par  une  rue  capifTëe ,  dans  une  falle ,  oii  il  reçut  ,  fur  un  trône  qu'on  lui  avoic 
drefTé  ，  les  complimens  de  felicitation  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la 
ville  &  «le  toutes  les  communautés  religieufes.  Il  leva  l'interdit  qui  avoic  été  jette 
fur  les  églifes  par  le  cardinal  de  Tournou  ,  &c  donna  rabfolution  des  cenfurçs 
encourues  par  révêque  de  cette  ville ,  &  pan  Monteiro  ,  provincial  des  jéfuites. 

Il  partit  de  Macao  pour  Canton  ，  où  il  prit  terre  le  douze  d'o6lobie  ，  &  logea  ； 
ainfi  qu  une  partie  des  mifTionnaires  qu'il  amenoit  avec  lui  ，  dans  la  niaifon  de  la 
Propagande  ，  jufqu'au  vingt-neuf,  qu'il  mit  à  la  voile  pour  Pé-king  ，  aux  frais  de 
rcmpereur,  dans  une  grande  barque  magnifiquement  ornée.  On  lifoit  fur  un 
pavillon  jaune  attache  au  principal  niâc  :  «  Légat  envoyé  à  l'empereur ,  du  payi 
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(le  pape)  à  Sa  Majefté ,  étoit  arrivé  dans  la  capitale  de  cette 
province*  Kang-hi  chargea  Li-ping-tchong ,  un  des  grands 
mandarins  de  fon  palais  )  d'aller  le  recevoir  ôc  de  l'amener  à 
la  Cour. 

Li-ping-tchong  ne  partit  qu'après  les  fêtes  du  commencement 


»  le  plus  éloigné  à  l,oueft  )，.  Les  gens  de  Cz  fuite  occupoient  deux  autres  barques  ； 
mais  plus  petites.  Un  Ta-gin  、  ou  man<larin  de  la  préfènce ,  nommé  Li-ping- 
tchong  , que  l'empereur  avoic  envoyé  à  Canton  pour  le  recevoir  &  le  conduire  i 
Pé-king ,  accompagnoic  le  légat  dans  une  barque  auiïî  magnifique  que  la  fienne  , 
&  lui  faifoic  rendre  tous  les  honneurs  dus  a  fon  caraftère  ；  il  lui  déclara,  le  vingc-fix 
novembre  ，  qu'il  avoic  ordre  de  le  précéder  à  la  cour  pour  les  préparatifs  de  (a 
réception ,  &  <jii，U  fe  chargeroic  avec  plaifir  d'y  porter  la  copie  du  Bref  <îu  Pape 
à  rempcrciir,  Me^aharba  qui  étoit  fur  les  gardes  ，  &  qui  n'ignoroic  pas  tomes 
ks  intrigues  qu'on  avoic  déjà  fait  jouer  i  Macao  pour  faire  échouer  Fobjet  de  {a 
négociation  ，  en  l'engageant  à  défavouer  hautement  tout  ce  qui  avoic  été  réglé  ci- 
devanr  par  le  cardinal  de  Tournon  ，  jugea  que  la  propofition  du  Ta  gin  couvroic 
lui  nouveau  piège  qu'on  lui  tendoit  ，  &  il  refufa  honnêtement  de  le  fatisfaire , 
fous  prétexte  qu'il  n*avoit  point  de  copie  du  Bref. 

Le  vingt-cinq  de  décembre  Me^aharba  arriva  ，  à  trente  milles  iz  Pé-king  ,  dans 
un  bourg  où  il  écoic  atcendu  par  le  même  Li-ping-tchong  Se  par  crois  autres 
mandarins  ，  Icouly  ，  Tchao-tchang  &  Li-koué-ping  ，  tous  quatre  furintendans  des 
Européens.  Tchao-tchang  ，  qui  avoic  marqué  un  dévouement  entier  pour  les 
ennemis  du  feu  cardinal  de  Tournon  ,  l'interrogea  ,  de  la  part  de  l'empereur ,  fur 
le  motif  de  fa  légation  ,  &  demanda  s'il  n'écoit  réellement  venu,  comme  il  Tavoic 
déclare  à  Canton  ，  que  pour  s'informer  de  la  fan  té  de  l'empereur  &  le  remer- 
cier de  la  proteilion  donc  il  honoroic  les  Européens.  Mei\aharha  rcpondic 
qu'il  avoir  annoncé  quelque  chofe  de  plus  ;  qu'il  ëroir  chargé,  de  la  parc  du 
pontife  ，  de  fupplier  rempereur  de  permettre  aux  Chrétiens  de  la  Chine  de  fuivrc 
les  décifîons  du  Sain:  Siège  ,  touchant  les  cérémonies  ；  &  à  lui ,  Aleuaharba ,  de 
demeurer  à  la  Chine ,  &  <i,y  exercer  les  fon£lioas  de  fupérieur-général  des  mif- 
fions.  Les  mandarins  lui  reprochèrent  de  ne  s'être  pas  d'abord  expliqué  avec 
la  même  clarté ,  &  ils  ajoutèrent  que  ces  demandes  ne  feroienc  pas  agréables  à 
rempereur  ，  qui  ne  rétr?,(flcroic  jamais  l'éciit  en  faveur  des  cérémonies  ；  qu'il 
n'appartenoit  point  d'ailleurs  au  pape  de  réformer  ks  ufages  de  la  Chine  ，  &c 
lie  publier  une  nouvelle  conftituâon  contraire  i  celle  de  fon  prédécefTeur.  Me^a^ 
harba  répondit,  qu'il  a'étoic  point  néceffaire  que  rempereur  révoquât  fon  édir , 
parce  que  rinrencion  de  Sa  Sainteté  étoit  uniquement  èt  conferver  le  Chriftia- 
lîifine  dans  toute  fa  pureté  ，  fans  précendre'  donner  des  loix  à  ceux  qui  n'ca 
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de  rannéc  1721 ,  Soixantième  du  règne  de  Kang-hi,  qui  furent 
cclcbrées  par  des  réjouiflanccs  extraordinaires.  Les  mandarins 
des  diflFcrens  ordres  allèrent  fc  proftcrner  devant  fa  tablette  ,  à 
laquelle  ils  rendirent  les  mcmcs  honneurs  quon  lui  rend  à 
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faifoient  point  profelTion  ；  que  la  nouvelle  conftitution  du  pape  portoit  fur  des 
jnforniarîons  plus  particulières  &  poftérieures  à  celles  qui  avoienc  fcrvi  de  bafe 
au  decree  de  fcs  prcdéceffeurs. 

Les  mandarins  n'ayant  rien  à  répliquer ,  le  prirent  fur  un  autre  ton  j  &  ccflànc 
de  parler  au  nom  de  rcmpcrcur  ，  ils  confeillèrent  à  Me^i^aburba  de  fe  fouvenir 
de  la  difgracc  du  cardinal  de  Tournon  ,  de  fon  exil,  de  fa  prifon;  des  craicemens 
faits  à  MiM.  Maigrot ,  évêqiie  de  Conoa ,  &  Caflorano  ,  qui  s'^toienc  joints  à 
cette  Eminence  ，  en  s'oppofauc  à  la  volonté  de  l'empereur.  Ale\iabarba  ，  de  Con 
côcé ,  pro:efta  que  tou:es  fes  démarches  ne  tcndroiçnc  qu'à  mériter  les  bonnes 
graces  du  monarque  ；  &  ii  leur  donna  par  écrit  les  deux  demandes  qu'il  fe  pro- 
pofoit  <le  lui  faire  au  nom  du  pape.  Alors  les  mandarins  fe  retiicreiu  ,  donnant 
ordre  aux  officiers  de  Cancoa  ,  qui  n'avoienc  point  quitté  le  légat ,  de  le  conduire 
i  Tchang'tchun-yuen ,  mai  (on  de  plaifance  de  rempereur  à  trois  lieues  de  Pe- 
king , &  oil  il  faifoit  fa  réfiJencc  ordinaire. 

Me^abarba  sy  rendit  le  vingt-fix  ；  une  garde  pofëe  aux  portes  de  la  maifon 
qu'on  lui  avoic  deftinée  ，  ne  permit  ni  à  lui  ni  aux  pcifbnues  ic  fa  fuite  ,  de  commu- 
niquer au-dehors.  Sur  le  foir  ,  les  quatre  mandarins  hommes  ci-dcfTus  ,  lui  appor- 
rcrent  de  la  parc  de  l'empereur,  une  table  chargée  de  fruits ,  Se  déclarèrent  que  ce 
prince  lui  accordoic  fes  demandes  ；  mais  qu'ayant  réfolu  de  ne  point  recevoir  un 
décret  contraire  à  fes  edits  ,  il  le  chargeoit  de  reconduire  eu  Europe  rous  les 
millionnaires  ，  à  l'exception  de  ceux  qui  écoient  attachés  à  fon  fervice  j  qu'il 
pcrmettoic  à  ceux-ci ,  &  non  aux  Chinois ,  d'obferver  le  décret  du  pape  ；  quant 
aux  autres  ,  qu'il  lui  feroit  libre  ,  de  recour  à  Rome ,  d'exercer  à  leur  égard  lc9 
fon£lions  de  fupcrieur  8c  de  leur  fîgnifier  le  décret.  Que  Maigrot  étant  l'aïueur  des 
coDteAadons  ，  il  auroic  du  le  ramener  à  la  Chine  pour  qu'il  juAifiâc  fa  conduite. 
Eufin  que  le  premier  delîcin  de  Kang-hi  avoic  cté  de  traiter  Mewaharba  avec 
toutes  forces  de  diftin£lions  ；  mais  que  le  voyant  attache  opiniâtrement  à  fes  de- 
mandes , il  ne  vouloic  point  lui  accorder  même  d'audience.  Le  légat  répondit  z 
ce  difcours  avec  beaucoup  de  dignité  ,  &  s'excufa  en  particulier  de  n'avoir  point 
amené  l'cvêquc  de  Conon  ，  par  rapport  â  foa  grand  âge  ,  Se  parce  qu'ayant 
été  chaflc  de  la  Chine  ，  ç'auroic  été  manquer  de  refpcft  pour  l'empereur  <juc  de 
l'y  ramener  j  enfin  parce  que  cet  cvêque  n'avoit  point  eu  de  part  à  la  conftitution, 
qui  n*avoit  été  donnée  qu'après  un  «amen  de  plufieurs  années.  Il  finit  par  fup* 
plier  les  mandarins  d'engager  du  moins  rcmpcrcur  à  liie  le  Bref  du  pape  ，  donc 
4I  cfpcroit  qu'il  feroit  content ,  à  caufe  des  lempérameiis  qui  y  écoicuc  obfcrvcs# 
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； Pé-king  devant  la  porte  intérieure  de  fon  palais.  Le  jour  de 

C^Jétiennb.  la  naiflance  de  ce  prince  ,  qui  tomboit  le  quatorze  d'avril  ，  fut 

rsif^c'  auffi  célébré  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &c  la  dépenfc 

Kang'bU  monta  à  quatre-vingt  mille  taéls  ;  mais  il  ne  daigna  pas 


Après  quelques  autres  conférences ,  dont  le  détail  feroit  trop  long  ,  Me-^i^abarba 
ne  put  refufcr  ,  fur  des  ordres  réitérés  de  l'empereur  ,  de  donner  par  écrit  la 
fubftance  du  Bref  autant  que  fa  mémoire  luî  permit  ；  &  en  effet  ，  ce  Bref, 
capable  de  concilier  les  deux  partis  ，  tolcroic  toutes  les  cérémonies  Chinoifes  avec 
de  légers  correûifs  ，  &  en  fupprimant  ce  qu'elles  contenoienc  de  fuperfticlcux  & 
d'incompatible  avec  la  pureté  du  Chnftianifmc.  Le  mandarin  Li  ping-tchong  en 
parut  fort  content  ；  &  fes  collègues ,  auxquels  il  communiqua  cette  pièce  ，  pen- 
sèrent que  les  différends  qui  avoienc  fubfifté  depuis  fi  long-temps  entre  les  nii(^ 
fionnaires  ，  alloient  enfin  être  terminés  :  Jofeph  Suare\ ,  fupérieur  du  collège  de 
Pé-king,  &  le  ?•  Pûrennin ,  n*en  jugèrent  pas  ainfi*  Le  trente-un  décembre  1720 , 
le  légat ,  que  renipereur  avoit  fait  prévenir  la  veille  par  un  de  fes  neveux  accom- 
pagné des  quatre  mandarins  &  de  deux  officiers  de 】a  couronne  ，  de  fe  rendre  à 
r audience  ,  fe  mit  en  marche  avec  route  fa  fuicc  vers  le  palais  ，  traverfa  une 
vafte  cour ,  &  flu  introduit  dans  une  fallc  où  les  premiers  feigneurs  de  l'empire 
étoient  déjà  ranges  fur  douze  lignes,  fix  de  chaque  côté  du  trône  ；  chacune  des 
lignes  étoit  terminée  par  quatre  tables  chargées  de  fruits  ，  de  pâtifTerie  &  de 
diverfes  efpèces  de  mêts.  Un  moment  après  ，  l'empereur  entra  avec  fes  gardes 
&  monta  fur  foa  trône.  Le  légat ,  revêtu  du  rochet ,  du  camail  &  du  pallium , 
s'acquitta  des  falutarions  prefcrites  par  l'ufage  ；  enfuite  il  prit  le  Bref  des  mains 
de  fon  camérier ,  6c  accompagné  de  Tchao-tchang ,  il  alla  le  préfenter  à  l'em- 
pereur ， qui  le  remit  entre  les  mains  du  fécond  etuiuque  ,  &c  s'informa  de  la 
fan  té  du  pape.  Audi- tôt  après  Con  Excellence  fut  placée  au  bouc  de 】a  première 
ligne  ，  â  la  cîroice  du  trône  ,  d  la  fuite  des  petits  rois  :  les  Européens  de  fon 
cortège  furent  conduits  derrière  la  fiiième.  Alors  au  fignal  que  donna  rempereur , 
toute  raïïembléc  s'afTit  ；  &  ce  monarque  ôtant  une  fourrure  précieufe  qu'il  portoir , 
l'envoya  par  fon  fécond  eunuque  à  Mei^^abarba  、  qui  l'endoflii  far  Je  champ 
par-defTus  fes  habits  eccléfiaftiques.  On  fe  mit  enfin  a  table  ；  &  pendant  le  repas, 
Kang-hi  eut  ratcentlon  de  faire  porter  à  fon  Excellence  divers  mêts  de  la  fienne, 
par  le  miniftèrc  de  ces  mêmes  mandarins ,  qui  ne  l'avoicnt  prefquc  point  quitté 
depuis  fon  arrivée  i  la  cour  ，  &  qui  en  cette  circonftance  ëcoienc  obliges  de  le 
fervir  debout ,  après  Vavoir  tant  fait  fouffrir  quelques  jours  auparavant ,  felon 
la  remarque  de  Fiani*  Quand  on  eue  ccfle  de  manger  ，  Me\-[abarba  s'approcha 
de  l'empereur  ，  &  reçut  de  fes  mains  une  coupe  d'or  pleine  de  vin  qu'il  vuida  ,  en 
faàfanc  la  cérémonie  Co - téou  ，-  les  miflîonnaires  vinrent  recevoir  la  même  faveur 
aix  pied  du  uône ,  mais  de  la  main  des  mandarins.  Apres  *ce  cérémonial  ,• 
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voir  cet  appareil  fupcrbc.  Li-ping-tchong  fit  un  a  (lez  long  — --rz^ 

féjour  à  Canton ,  relativement  à  des  ordres  qu'il  attcndoit  de  c:""^^, 
Poking ,  où  il  ne  rentra  que  vers  le  vingt-cinq  de  la  onzième 

lune  ，  ayant  laifle  Kialo  à  une  petite  journée  de  cette  capitale ,  K(wg-hi, 
cil  attendant  de  nouveaux  ordres  de  r empereur. 


chacun  étant  retourné  â  fa  place  ，  Mewaharha  appelle  de  nouveau  avec  coûte 
fa  fuite  ，  cxpofd  l'objet  de  fon  ambafTade  ，  donc  les  détails  furent  remis  à  une 
autre  audience  ；  le  monarque  fe  contenta  ，  pour  cette  fois ,  de  faire  quelques 
queftions  qui  firenc  juger  au  légat  combien  il  écoic  prévenu  de  ropinion  des 
millionnaires  de  Pé-king  en  faveur  des  cukes  Chinois.  Il  lui  demanda  ce  qu'on 
avoic  voulu  faire  emencire  par  des  hommes  peints  avec  des  ailes  dans  certains 
tableaux  venus  d'Europe,  3Ie\\abarba  lui  ayant  répondu  que  ces  aîles  étoienc 
fymbolicjues  ,  &  défignoieiu  l'agilité  des  Anges  auxquels  on  les  attribuoic ,  ce 
prince  répartie  que  c'étoic-li  un  paxadoxe  que  les  Chinois  ne  comprendroient 
jamais  (i) ,  parce  qu'il  leur  paroiflbic  abfurde  de  donner  des  aîles  aux  hommes ； 
mais  que  s'ils  étoienc  en  écac  d'entendre  les  livres  de  l'Europe  ，  ils  concevroient 
fans  doute  que  ces  repréfentaiions  écant  fymboliques  renfermoient  une  vérité  que 
perfonne  ne  contcfte.  LaifTanc  enfuicc  cette  manière  détournée  de  faire  entendre 
fa  penfée  :  «  Comment ,  ajouta  ce  prince  ,  le  pape  peut-il  juger  de  la  nature  des 
»  cérémonies  Chinoifcs ,  qu'il  n'a  jamais  vues  ？  aurois-}e  affèz  de  préfomption 
»  pour  juger  des  coutumes  de  l'Europe  ,  qui  me  font  inconnues  ？  »  Mewabarbd 
répondit  avec  fageiïe ,  que  le  pontife  ne  prétendoic  point  juger  des  ufao-es  de 
】a  Chine ,  8c  <]u，il  fe  bornoit  à  régler  ce  que  l«s  Chrétiens  établis  dans  cet  em- 
pire pouvoieDC  pratiquer  de  ces  ufages ,  fans  bleiïer  les  principes  du  Chriftianifmc, 
Dans  une  autre  audience  Kang-hi  dit  au  légat ,  que  la  nouvelle  conftitution  , 
loin  d'avoir  été  didce  par  un  zèle  de  religion ,  n'étoit  qu'une  flèche  de  vengeance 
lancée  pour  fatisfaire  AJaigrot  ,  ？ edrini  ,  &  les  autres  adverfaires  des  jéfuites. 
Cependant  ce  prince  ,  dans  une  quatrième  audience  ，  beaucoup  plus  folemnelle 
que  tou:cs  les  précédentes  ，  qu'il  accorda  le  quatorze  janvier  1711  ,  parut  con- 
fentir  à  la  demande  que  le  légat  ki  fit  au  nom  du  pomife,  &  s'étonner  de  ce 
qu'on  avoir  difpucé  fi  long-^emps  fur  des  bagatelles  de  cette  nature.  Il  parla  de 
l'union  qui  alloic  régner  déformais  parmi  les  miffionnaires  ；  &  en  le  congédiant  , 
il  le  prefla  d'informer  promptement  le  pape  de  tout  ce  qui  s'écoic  pafTé.  Le  légat 


(I)  Le  raifonnemcnc  de  KakG-HI  feroît  jufte ,  fi  les  Chinois  ne  connoifibicnt  point  cfc 
reprcfcncations  fymboliques  ；  mais  celles  qu'ils  font  de  leurs  premiers  monarques  des  temps 
incertains  prouvent  affcz  qu'ils  n'ont  pas  bcfoia  d'ctudicr  ^no$  livres  pour  comprendre  ce 
S", «m  â  prcuodu  Hguiâcr  pac  des  a'"". 
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―  _ s    Le  lendemain  ，  les  mandarins  Idouri  (  Itouli  )  ，  Tchao-tchang, 

Ch^rétSne.  Li-koLîé-ping  &c  Li-ping-tchong  allèrent  au-devant  de  Klaio 
qu'ils  trouvèrent  à  Leou-iMio ；  àc  quelques  jours  après,  ils 
Kang  hu     Je  conduiHient  dans  la  maifon  de  campagne  de  Ou-ko 》 à  une 


employa  les  termes  les  plus  énergiques  pour  exprimer  fa  reconnoifTance  ，  Sz  tous 
】es  miflîonnaires  de  fa  fuite  firent  éclater  leur  joie.  F"iani  remarque  que  les  feuls 
jéfuites  ，  préfcns  à  cette  audience  ,  ne  fe  joignirent  point  à  eux  j  &  qu'au  lieu  de 
i'auver  au  moins  les  apparences  en  partageant  leurs  démarches ,  ils  parurent,  pen* 
dam  tout  le  temps  qu'elle  dura ,  troubles  ，  abattus  &  la  triftcffe  peinte  fur  lè 
vifage  j  il  donne  à  entendre  que  des  ce  momenc  ils  fornicrenc  le  deïïein  de  ruiner 
ce  qui  veaoit  d'être  fait  ,  en  portant  l'empereur  ,  donc  ils  étoienc  les  maîtres 
abfolus  5  à  révoquer  fa  grace.  Il  eft  plus  vraifemblable  cependant ,  ainfi  que  le 
remarque  l'abbé  Prévôt  dans  l'Extrait  qu'il  a  fait  de  la  Relation  de  Viani  ,  im- 
primé dans  le  cinquième  volume  de  l'Hiftoire  générale  des  Voyages  ，  que  les 
jé fuites ,  plus  accoutumes  au  manège  de  la  cour  de  Pé-king  ,  trouvèrent  de  jufies 
fujets  de  défiance  flans  les  magnifiques  promeffes  oe  Kang-hi  ；  &  en  effet ,  il  feroic 
incroyable  que  ce  prince ,  qui  avoic  montré  un  fi  grand  éloigncment  pour  la 
nouvelle  conftitution  ，  changeant  tout-à-coup  dans  l'audience  rfu  quatorze  ， 
l'eut  reçue  fans  la  moindre  objeflion,  Le  langage  que  le  jcfuite  Morao ,  Se  fes 
confrères  ，  tinrent  à  Me^^abarba  à  la  foriie  de  cette  audience  ，  fuftifie  cette  remarque  ； 
ils  lui  firent  entendre  que  (i  le  Ciel  n'avoic  touché  miraculeufement  le  coeur  de 
Kang-hi  ,  ils  rcgardoient  tous 】es  difcours  de  ce  monarque  comme  une  pure 
ironie,  parce  qu'il  étoit  naturellement  enclin  à  la  raillerie,  &  quails  le  fbup- 
çonnoienc  d'avoir  voulu  rire  à  leurs  dépens,  Mewabarba  demeura  tout  penfif ,  Se 
cependanc  le  lendemain  il  écrivit  une  lettre  ，  pour  donner  avis  au  pape  que  S.  M. 
impériale  accordoic  la  permifllon  d'annoncer  l'Evangile  dans  toute  fa  pureté.  Les 
millionnaires  qui  la  lurent  ayant  remarqué  que  l'empereur  ne  s'étoic  pas  expliqué 
fi  clairement ,  le  légat  leur  répondit  qu'il  eiiiployoit  ces  termes  à  defTein ,  parce 
que  Cl  l'empereur  ,  à  qui  on  dévoie  communiquer  fa  lettre ,  confcncoic  qu'elle  fut 
envoyée  fans  aucun  changement  ，  dès-lors  le  fens  des  promefTes  de  ce  prince 
feroic  décerminé  ；  Se  que  c'étoit  un  moyen  de  connoître  s'il  avoic  parlé  ironi- 
quement. Le  légat  n'eut  pas  cette  fatisfaûion  :  la  lettre  ayant  été  portée  à  la 
maifon  des  jé  foires  François  pour  être  traduite  en  Chinois ,  elle  y  refta  entièrement: 
oubliée. 

Le  feize  de  janvier ,  le  mandarin  Tchao-tchang  exigea ,  au  nom  de  l'empereur , 
le  décret  du  pape ,  &  que  le  légat  écrivît  de  fa  propre  main  une  relation  de 
raudicnce  du  quatorze ,  pour  s)afTiu'er  fi  les  interprètes  a  voient  rendu  exafiemenc 
£a  penfée.  Deux  jours  après  ,  les  mandarins  revinrent  trouver  le  légat ,  &  ne  lui. 
parlèrent  plus  de  la  relation ,  qu'il  teuoic  toute  prête  j  ils  lui  préfcntcrenc  un  ordrç 
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petite  diiUncc  de  Tchang-uhun-yucn  j  maiibn  de  plaifance  où 

Kang-hi  failbit  fa  réfidence  ordinaire.  Chrétiennes, 

Le  deux  de  la  première  lune  ，  l'empereur  permit  aux  Euro-  Tsji^c. 

pécns  d  aller  falucr  Kialo  j  auquel  il  fit  rhonneuu  d'envoyer  Kang-hU 


du  prince ,  écrit  en  lettres  rouges ,  au  bas  de  la  confticution  ,  qu'ils  lurent  a  haute 
voix  ；  il  portoic  :  «  Tout  ce  qa*ori  peut  dire  en  voyant  ce  Décret  ,  eft  de  fc 
n  demander  comment  des  Européens ,  ignorans  &  méprifables ,  ofenc  parler  de  la 
»  grande  do(flnne  des  Chinois  ，  eux  qui  n'en  connoiiïenr  ni  les  coutumes ,  ni  les 
»  pratiques  ,  ni  les  caractères  qui  la  fonc  conaoîcrc.  Aujourd'hui  le  légac  apporte 
»  un  décret  qui  refTenible  â  ce  qu'enfcignenc  les  feftes  impies  des  Ho-ehang  6c 
n  des  Taojfc  ,  qui  fe  déchirent  avec  une  cruanré  impitoyable.  Il  n'efc  pas  à 
»  propos  de  permettre  aux  Européens  d'annoncer  leur  loi  à  la  Chine  >  il  leur 
ïï  faut  défendre  d'en  parler  ,  &:  par  ce  moyen  on  s'épargnera  des  affaires  &  des 
»  embarras  (1)  ». 

A 】a  ledure  de  ce  fatal  écrie  ,  le  premier  mouvement  de  3le\\abarha  fut  de 
drefTer  une  rcquèce  ，  pour  demander  la  liberrë  d'annoncer  l'Evaiigile  dans  toute 
fa  pureté  ,  prometcant  pour  le  refte  une  obéiflance  entière  aux  ordres  du  fou- 
verain.  Les  miflîonnaires  Je  la  Propagande  foufcri virent  cette  requête  ；  mais  les 
jefuites  refusèrent  de  fuivre  leur  exemple  ,  prétendant  qu'elle  animeroic  encore 
davantage  le  monarque  ,  &  ruinerolc  entièrement  la  mi(Iîon、Ils  ajoutèrent  que 
l'unique  moyen  de  finir  les  difputes ,  ccoit  de  fufpendre  la  confticution.  Le  légac 
répondit  qu'il  préféreroic  la  more  à  un  fi  honteux  moyen  ；  mais  que  d'ailleurs , 
n'en  ayant  pas  le  pouvoir ,  s'il  écoic  capable  de  pareille  lâcheté ,  il  Ce  rendroi: 
coupable  fans  opérer  rien  de  folide  ,  puifque  radie  qu'il  feroic  feroit  nul  par  lui- 
même  ，&  de  nul  effec  pour  ravenir.  Morao  répliquant  avec  beaucoup  de  cha- 


(1)  Cet  ordre  KanG-hi  cft  rendu  avec  quelques  differences  ,  dans  l'Extrait  que 
l'abbé  Prévôc  a  fait  de  la  légation  de  Meuaharha  ；  voici  ce  qu'il  porte  :  "  Tout  ce  qu'on 
»  peut  recueillir  cercainemenc  de  cette  confticucion  >  c'cft  qu'elle  ne  regarde  que  de  vils 
,》 Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu'elle  a  quelque  rapport  a  la  grande  do  cl  ri  ne 
»  des  Chinois ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  un  feul  Européen  qui  entende  la  langue  de  la  Chine  î 
»  Elle  contienc  quantité  de  chofes  indignes.  Il  paroîc  aiTez  ,  par  ce  décret  que  le  Icgat 
»  nous  apporte ,  qu'il  /  a  beaucoup  de  reffsmblance  entre  la  fecte  des  idolâtres  &  les  fedes 
«  de  Ho-chang-chi.  Les  difputes  qu'ils  ont  encre  eux  ,  font  d  une  violence  à  laquelle  rien 
»  ne  peut  être  comparé.  11  ne  convient  pas ,  par  cette  raifon  ,  que  les  Européens  aient 
n  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi  ，  qui  doit  être  défendue  comme  le  feul  moyen 
" de  prévenir  de  fichcufes  confcquenccs  ，》•  N'ayant  point  l'original  i  confulcer ,  je  ne  peux 
affurcr  quelle  cft  la  meilleure  de  ces  deux  vcrfions.  Si  les  hiftoriographes  He  l'Empire  ne 
négligent  pas  ces  événemcns  ，  fi^ntCreffans  pour  nous  ，  on  verra  fans  doute,  lorfque  l,Hiftoirc 
auihcniiquc  des  TsiNG  paroîua ,  k«  rçflbrçs  fccrcd  qui  les  cmç  amenés,  Editeur, 


De  l  Ekb 
Chrétienne, 

Ts  I  N  G. 

'Kang  ！ li. 
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LéJJlhin 》 prince  de  fa  famille  ，  pour  s'informer  de  fa  fanté 
( ce  prince  s'eft  fait  Chrétien  depuis  fous  le  nom  de  Louis  ). 
Le  lendemain  ，  jour  marque  pour  l'audience ,  Kialo  parut  avec 
les  habits  Européens ,  ainfi,  que  Kang-hi  l'avoit  ordonné. 

Jcur  ，  I^Ie-[\abarba  l'avertit  d'être  plus  mefuré  dans  fes  paroles.  «  Je  ne  crains 
»  -'que  Dieu ,  continua  Morao.  ―  Si  vous  étiez  rempli  de  cette  crainte ,  reprit  le 
>i  légat ,  -VOUS  parleriez  avec  plus  de  lefped  de  fon  Vicaire ,  &  devant  le  niiniftie 
»  qui  le  repréfcnte  »•  Le  P.  Suan\  parla  comme  Morao  ,  mais  avec  moins 
d'emportement.  Le  P.  de  Mailta  ，  pré(ent  à  cette  conteftation  ,  prétendit  que 
la  Bulle  n'étant  au'un  coniraandemem  eccléfîaftique  qui  ne  légloit  rien  fur  la 
foi,  n'étoit  point  d'obligation  ,  fur-tout  dans  la  conjon (！^ urc  d'un  danger  émi， 
.lient  ，  Se  que  le  pontife  n'avoic  pu  la  donner  fans  bleiïer  fa  confcience.  On  lui 
lit  remarquer  qu'il  tenoit  ce  langage  ，  parce  qu'il  étoit  dans  un  lieu  où  il  avoit 
h  liberté  de  tout  dire  impunément.  «  Je  le  ùendrois  ,  dit-il  avec  fermeté  ,  2U 
»  milieu  de  Rome  même  ，  &  je  ne  ciaindrois  pas  de  foutenir  devant  le  pape 
»  des  propofuions  que  je  crois  juftes  ». 

Dans  la  chaleur  de  cette  fcènc  révoltante ,  Li-ping-tchong  entra  brufqueinent  ； 
•&  prenant  le  légat  par  la  gorge  ，  il  l'accabla  d'injures  ，  &  menaça  de  le  tuer, 
j^Q  motif  de  fa  fureur  feinte,  ou ,  comme  l'afTure  Viiini ,  fuggéréc  par  les  miflîon- 
naires  de  Pé-king  ,  étoit  le  danger  où  il  difoic  être  de  perdre  la  rcte  pour  avoir 
traité  Mewabarha  avec  trop  de  bonté.  Les  valets  de  ce  mandarin  fécondèrent 
fes  violences  j  &  bientôt  joints  par  ceux  des  iniiïîonnaires  mêmes  ，  ils  commirent 
mille  iiifolences  ，  Se  traitèrent  avec  indignité  le  camériei-  du  légat. 

Malgré  l'affliftion  où  Mi^^a^aria  étoit  plongé ,  &  qu'il  n'eût  rien  pris  depuis 
twis  jours  ；  comme  les  mandarins  revinrent  ，  fur  le  (bir  ,  le  fommer  de  lépondrç 
à  l'ordre  de  l'empereur  ,  il  écrivit  fur  le  champ  qu'ayant  communiqué  les  pcr- 
niiflîons  accordées  par  le  fouvcrain  pontife  ，  pour  folliciter  Sa  Majefté  en  faveur 
£e  la  religion  ；  &  ayant  cru  quelles  auroient  été  capables  de  le  farisfaire  Se 
de  faciliter  k  fuccès  de  fa  légation  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu-à  implorer  fa  dé- 
mence. Après  qu'il  eut  figné  cette  lettre ,  il  ajouta  ,  par  apoftille  :  «  Si  Votre 
p  Majefté  me  le  commande  ,  j'irai  me  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  expliquer 
»、  les  internions  de  Votre  Majefté  ». 

Les  niiiïlonnaires  profitant  de  cette  occafion ,  firent  entendre  à  Me^^aharia 
que  le  meilleur  parti  en  effet  qu'il  pût  prendre ,  étoit  de  quitter  Pé-king  le  plutôt 
qu'il  pourroK ,  fans  expofer  davantage  fa  dignité  à  de  nouveaux  outrages.  Pendant 
jjju'oh  traduifoit  la  lettre  qu'il  venoit  d'écrire ,  les  mandarins  arrêtèrent  Fc'drini 
^  ^Ipa  chez  lui  pour  les  envoyer  en  prifon ,  &  ils  affeélèrem  de  dire  tout  haut 
qu'ils  alloient  charger  de  cliaînes  le  P.  Laureati ,  pour  avoir  ofé  dire  que  le 
iégat  n^yoic  rka  que  d'agréable  à  propofer  à  l'empereur,  Ils  ajoutèrent  que  ce 

Patomin 
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Patomin  {Parcnnin)  lui  fcrvoit  d'interprète.  Après  les  premières 
ceremonies  ，  le  monarque  le  fit  aiïcoir  aii-dcflus  des  grands  ， 
du  côté  de  1  oueft  ，  ôc  chargea  Man-king-yucn  &  Fong-ping- 
tching  d'avoir  foin  ，  pendant  le  fcilin  ，  des  Européens  de  fa 


DE  l'Ere 
Chrétienne* 
Ts  I  N  c. 
Î71I. 


prince  écoic  aufli  très-irruo-  contre  le  P.  Péreira  pour  les  mêmes  raifons  ,  Se 
qu'on  alloic  livrer  Li  ping-tchong  au  tribunal  des  crimes  ,  oi\  il  feroic  févéremenc 
châùé.  Viani  alTure  que  cette  comédie  ,  imaginée  pour  effrayer  le  légat  ，  écoic 
conduire  par  le  P,  Laureati ,  qui  faifoic  agir  fes  inférieurs  ，  &  (iom  le  defTein 
écoù  de  faire  croire  à  Rome  ,  qu'au  moins  les  fuperieurs  He  la  Société'  ne 
trempolcnr  pas  dans  la  rébellion  des  inférieurs  à  l'égard  du  Saint  Siège, 

Le  dix-neuf  l'empereur  fie  dire  à  Aîewaharba ,  qu'il  avoic  trouvé  une  parfaicd 
conformité  entre  la  Conftitucion  &  le  Mandement  de  Maigrot  ；  ce  qui  lui  avoic 
fait  croire  que  s'il  écoic  vrai ,  comme  les  Chrétiens  raiïliroient  ，  que  le  pape  étoit 
artirté  ，  dans  fes  décifions  ,  par  les  lumières  du  Saine  Efpric  ，  Maigrot  dévoie 
être  regardé  comme  le  Saint  Efprit  des  Chrétiens.  Cette  plaifancerie  fut  fuivie 
d'un  Chî  ，  ou  d'un  ordre  écrie  eu  caractères  rouges  de  la  propre  main  de  l'em" 
pereur ,  pour  repondre  au  décail  que  le  légac  avoic  donné  des  penuifTions  con- 
tenues dans  le  Bref.  Rien  de  fi  fuperficiel  &  de  fi  abfurde  ,  que  la  cenfure  frivole 
qu'il  Elit  de  ces  peraiiflions  ；  enfuice  il  tombe  fans  ménagement  fur  Maigrot , 
iju'il  prétend  avoir  fui  en  Europe ,  honteux  d'avoir  été  convaincu  d'ignorance 
dans  la  langue  Chinoife ,  dont  il  ne  connoiiïbic  pas ,  à  ce  qu'il  aiïure ,  cinquante 
caraftères.  Il  le  traduit  comme  un  ennemi  du  Chnftianifme  ；  &  ，  tandis  qu'il 
eft  de  notoriété  que  cet  évêque  a  été  exilé  de  la  Chine  ,  il  lui  fait  Un  crime 
de  n，y  être  pas  retourné.  Les  mandarins  porteurs  de  cette  pièce ,  dirent  à 
JHe:{j[iibarba  que  l'empereur  ëtoic  réfolu  de  la  répandre  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  par  la  voie  de  la  RulTie  ，  en  la  remettant  à  l'anibafTadeur  de  cette  pui£^ 
fance  ，  alors  à  Pé-king.  Cette  menace  ,  &  plufieurs  autres  duretés  donc  Kang-hi 
affefta  de  molcfter  le  légac ,  l'affligèrent  au  point  que  ，  le  coeur  percé  de  douleur, 
il  répondit  par  fes  larmes  plutôt  que  par  fes  difcours.  Les  ennemis  du  Décret 
le  voyant  dans  cet  état,  &  fachanc  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  ni  bu  ni  Aiangé  depuis 
le  feize  ,  profitèrent  de  la  foiblefTe  ou  il  (e  trouvoic  pour  redoubler  leurs  coups 
ic  furmonter  fa  fermeté.  «  RafTeiublanc  coures  leurs  forces  ，  dit  Fiani ,  ils  l，in - 
»  veftirenc  de  toutes  parts  comme  une  troupe  de  chiens  acharnes  fui  une  brebis  >，• 
Ils  firent  tant  de  menaces  ，  de  prières  &  d'inftances  pour  l'obliger  à  déployer 
tous  fes  pouvoirs ,  à  l'effet  ，  difoient-ils ,  d'appaifer  la  colère  de  l'empereur  ,  &  de 
fauver  une  nnflion  florifTante  prê^e  à  périr  ；  qu'enfin  ,  cédant  à  rimporcunicc  ,  il 
figna  une  requête  ，  dans  laquelle  s 'offrant  de  parcir  pour  Rome  ,  afin  d'inftruire 
Je  pape  des  intentions  de  rempereur ,  il  demandoic  à  ce  prince  de  le  faire  accom- 
pagner dans  ce  voyage  par  quelques  perfonnes  qui  pufTcnt  lui  rendre  un  cémoir 
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fuite  ，  qu'on  avoit  placés  fur  une  ligne  derrière  lui  avec  les 
autres  Européens  réfidens  à  Pé-king.  Kang-hi  commença 
le  feftin  par  préfenter  à  Kialo  une  coupe  d'or  pleine  de  vin , 

gnage  fidèle  de  la  ponftualité  avec  laquelle  il  exécuteioit  fes  ordres  ；  promettant 
dans  l'intervalle  de  ne  changer  rien ,  de  ne  faire  aucun  afte  ，&  de  laiiïèr  fub- 
fîftcr  ]es  chofes  dans  récac  où  il  les  avoic  trouvées. 

Après  cet  ade  arraché  à  la  coinplaifance  du  légat  ，  il  fembloit  que  tout  éroîc 
die  ，  &  qu'on  alloic  au  moins  le  laiiïèr  refpirer  ；  mais  fa  patience  &  fon  habileté 
furent  bientôt  ni i fes  à  de  nouvelles  épreuves.  Je  ne  jfinirois  pas  cec  extrait  ，  (1 
je  voulois  ne  rien  omettre  :  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  rraics  qui  peuvent  faire  con- 
goitre  refpik  Se  k  caraftère  de  Kang-hi. 

Le  vingt ,  ayant  appellë  le  légat  â  l'audience,  après  des  déclamations  contre 
Tédrini  &  Maigrot ,  il  badina  beaucoup  fur  l'infaillibilité  du  pape  ,  qu'il  com- 
para à  un  chafTeur  aveugle  qui  cire  au  ha  fard  ；  mais ,  ce  qu'on  trouvera  fans  tlouie 
plus  étrange  encore  ，  les  miflîonnaîres  de  Pé-king  ,  â  la  fortie  de  cette  audience  ， 
reprochèrent  au  légat  de  n'avoir  pas  ri  comme  eux  des  comparaifons  fpirituelles 
de  l'empereur.  Le  lendemain  ce  prince  lui  déclara  qu'il  n'ai  moi  t  pas  plus  les  jéfuitcs 
que  les  autres  mi/Iîonnaires  ；  qu'il  eftimoit  infiniment  le  pape  ，  &  qu,il  éviteroic 
toujours  de  dire  qu'il  s'écoic  trompé.  Il  ajouta  qu'il  vouloic  proréger  la  religion 
Chrétienne  ，  à  condition  qu'il  n'y  auroic  plus  de  difputes  ；  &  afin  que  Me\\a- 
Jfarba  put  communiquer  avec  les  autres  Européens  ,  il  ordonna  qu'il  fût  libre  , 
&  fie  ôter  la  garde  qu'il  avoit  eue  jufques-li.  Cette  Excellence  alla  fe  loger  k 
Pé-king,  où  la  Cour  fe  rendit  le  vingc-deux  pour  les  fêtes  de  la  nouvelle  année, 
qui  commença  le  vingt-huit. 

Le  ving-fix  ,  dans  une  nouvelle  audience  ,  Kang-hi  dit  au  légat  que  la  doc- 
trine des  tablettes  n'étoit  conforme  ni  à  celle  de  Confucius  ni  aux  loix  de  l'em- 
pire ； que  CCS  tablettes  avoienc  été  fubftiruées  aux  portraits  imaginés  depuis  deux 
cens  ans  au  plus  (i) ,  pour  conferver  le  fouvenir  des  ancêtres ,  &  dont  on  s'éioic 


(1)  11  eft  kiconcevable  que  KanG-ïîI  ,  prince  inftruic ,  ait  pu  tenir  ce  langage.  Cet  ufagc 
cft  de  la  plus  haute  antiquité  ；  &:  on  peut  voir  dans  le  Chu - king  >  qu'au  lieu  de  ces  tablettes 
te  de  ces  portraits  ,  un  enfant  appelle  Chi ,  repfefcntoic  le  mort,  11  eft  à  prcfumer  ，  comme 
KanG-HI  le  dit  ici  ,  qu'aucun  Chinois  n'eft  aflez  crédule  pour  s'imaginer  que  l'âme  dcj 
ancêtres  vienne  fe  repofer  fur  cette  tablette  ；  mais  ce  n'cft  point  lâ  la  queftion  ;  &  il  fufSt 
^ue  la  do<ftrine  qui  fuppofe  ce  fait  ，  foie  re^ue  dans  tout  l'Empire.  Le  P.  Gaubil  ，  clans  le 
Choit-king  y  page  273  ,  fait  une  objedion  qui  n'a  pas  plus  de  fondemenc.  "  On  fait ,  dit-iJ 》 
•»  que  fou  vent  on  fait ,  ou  on  peut  faire  ，  la  cérémonie  à  la  me  me  peiTonne  en  plufieurs 
»  endroits  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ；  il  faudra  donc  que  ceux  qui  feront  les  ccré- 
to  monies  ，  croient  que  la  même  âme  eft  prcfente  fur  des  reprcfentacions  dont  l'une  fera  , 
»  par  exemple  ,  à  Canton  Se  l'auçre  à  fé-kiiig  >?.  On  ftiu  alTez  ce  «ju'on  peuç  rcpondrç  i 
€C  raifcnntmcDt,  Ediuur, 
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que  cette  Excellence  alla  recevoir  au  pied  du  trône.  Le  repas 
tiiii ,  ce  prince  jugeant  que  les  habits  du  légat  étoient  trop 
Icgers  pour  la  lailbii ,  lui  fit  prcfcnt  de  l'un  des  ficns  ；  &: 
iix  jours  après ,  il  lui  |cn  fit  porter  de  tout  complets.  A  cette 
faveur  ，  il  ajouta  celle  de  lui  accorder  plufieurs  audiences. 


DE  l'Er« 

Chrétienne» 

TS  I  N  G. 


dégoûté  à  cau(e  de  leur  peu  de  refTemblance»  Il  ajouta  que  malgré  rinfcriptioii; 
Siege  de  VEfprit ,  qu'elles  portoicnt ,  aucun  Chinois  n'étoic  afTez  crédule  pout 
s'imaginer  que  Tàme  de  leurs  ancêtres  vînc  s'y  rendre  ；  qu'ils  les  rcgardoienc 
«omme  des  repréfentacions  purement  Symboliques  auxquelles  on  ne  demandoit 
rien  ,  &  dont  on  n'efpéroic  rien.  Le  monarque ,  fans  donner  le  temps  au  légat 
de  répondre ,  lui  demanda  fi  c，écoic  l，ufage  en  Europe  de  «ondamner  ua 
homme  à  more  fans  être  aiïliré  qu'il  fiic  coupable,  Mewabarha  lui  ayant  die 
qu'on  n'y  condamnoic  peiTonne  que  fur  des  preuves  juridiques  :  et  Mais  ,  repric 
»  ce  prince  ,  fi  le  juge  fupéneur  a  prononce  la  fcntence  cîc  more  fur  des  preuves 
fuHifances ,  &  que、  le  juge  inférieur  ，  à  qui  l'accufacion  eft  remife ,  découvre 
»  des  preuves  plus  convaincantes  de  l'innocence  de  l'acciifé ,  la  fentence  doit-elle 
»  être  exécutée  ？  »  Le  légat  répliqua  que  le  juge  inférieur  devoit  les  faire  connoîcre» 
«  Je  le  crois  aufTi  ，  dit  Ka.ng-hi  ；  on  ne  peus  attacher  un  trop  grand  prix  à  la 
)) vie  d'un  homme  ».  Enfuite  k  tournant  vers  (on  médecin  ，  nommé  f^olta ,  & 
Jiii  ordonnant  de  s'approcher  :  «  Vous  êtes  ,  lui  dic-il ,  plus  redoutable  que  moi  », 
Volia  déconcerté  ,  &  ne  fâchant  que  répondre ,  Kang-hi  fe  mic  à  rire  ，  &  ajouta  : 
«  Je  ne  peux  faire  mourir  perfonne  fans  preuve  ，  candis  que  vous  avez  la  liberté 
»  d'expédier  qui  bon  vous  femble  fans  formalité  ))• 

Le  premier  de  mars ,  Me^abarba  reçut  enfin  fon  audience  de  congé.  Kang-hi 
qui  jufques-lâ  s'étoii  plu  à  lui  caufer  de  rembarras  ,  par  des  queftions  plaifantes  Se 
malignes  ,  exprimées  d'un  ftyle  figuré  donc  il  n'écoic  pas  aifé  de  faifir  le  fens , 
parut  changer  tout  à-coup  ；  à  rai  fon  fans  doute  de  l'eftime  qu'il  conçue  pour  fa 
terrnctc  Se  fa  droiture  :  il  lui  fouliaica  un  heureux  voyage  &  un  prompt  retour 
avec  promcfTe  ，  s'il  revenoic  i  la  Chine  ，  de  le  garantir  des  traverfes  qu'il  y  avoic 
cfTuyées.  Il  le  pria  d'amener  avec  lui  des  gens  de  lettres  &  un  bon  médecin  ) 
d'apporter  les  meilleures  cartes  géographiques  ,  &  les  livres  les  plus  eftimés  en 
Europe.  Il  lui  recommanda  fur-touc  les  puvragcs  de  mathématiques  ，  &  les  nou— 
velles  découvertes  qu'on  auroic  pu  faire  fur  les  longitudes.  Ayant  demandé  une 
cpiuetce  ，  il  joua  defTus  quelques  airs  Chinois  ，  &  prit  de-là  occafion  de  faire  remar- 
quer au  légat  avec  quelle  familiarité  il  traitoic  les  Européens  dont  il  honoroic  le 
fivoi"  Il  lui  préfenta ,  comme  dans  les  audiences  précédentes  ,  une  coupe  remplie 
«le  vin  i  enfuite  il  lui  prit  les  mains 》 &  les  ferra  tendrement  dans  les  fiennes  ,  au 
graad  étcmnemeui  des  Mandarins ,  qui  raffluërem  que  jamais  1  empereur  de  la 
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Kialo  reçut  celle  de  congé  le  cinq  de  la  deuxième  lune  j  &: 
peu  de  jours  après  ，  aecompagné  de  Li-ping-tchong  ，  il  fe  mit 
en  route  pour  Canton  ,  d'où,  étant  palïé  à  Macao  il  fe  rem- 
barqua pour  rEuropc. 

A  cette  époque  ，  l'empereur  reçut  dans  fon  palais  de  Tchang- 
tchun-yucn  les  complimens  de  felicitation  des  grands  à  l'occa- 
lion  d'une  vidoire  complette  que  fes  troupes  venoient  de 
lempoitcr  fur  les  EUutes  j  qui  ravageoient  depuis  quatre  ans  le 
pays  des  Lamas.  Cette  victoire  valut  aux  Chinois  la  conquête  de 
tout  le  Thibet  (i). 

Cette  même  année  ，  on  vit  en  peu  de  mois  l'île  de  Formofe 
fecouer  le  joug  de  la  domination  impériale ,  &:  forcée  de 
rentrer  en  fui  te  fous  fon  obcilïiincc.  Ces  Chinois  infulaires , 
aidés  des  habitans  du  Fou-kicn  &:  de  Kéoumi  ，  firent  main- 
baiTc  fur  les  troupes  impériales  ，  &:  égorgèrent  les  mandarins 


Chine  n'avoit  fait  de  pareils  honneurs  à  perfonne  ,  pas  même  à  fès  propres  enfans. 
: Me\yibarba  quitta  Pé-king  deux  jours  après  ，  &  arriva  à  Canton  le  neuf  de 
niai  :  il  y  féjourna  une  quinzaine  ，  &  fe  rendit  à  Macao  le  vingt-fept  ；  d'où  il 
s'embarqua  pour  l'Europe  le  huit  de  décembre  ，  tranfportant  avec  lui  les  os  du 
cardinal  de  Tournoii.  Le  Journal  de  cette  mémorable  ambaflade  ,  qui  précéda 
l'expulfion  des  miflionnaiies  ，  &  acheva  la  ruine  de  la  religion  Chrétienne  à  la 
Chine  ，  a  été  éciic  par  Viani  ，  confefTeur  du  légac  ，  vice-chancelier  de  la  vifite 
apoltolique  ，  &  témoin  de  la  plupart  des  événemens  qu'il  rapporte.  Il  protefte 
en  finilTant ,  qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  la  vérité  ，  &  que  fon  ouvrage  a  été  revu 
avec  attention  par  le  légat  même  ,  qui  lui  avoit  communiqué  toutes  les  pièces 
originales  dont  il  y  eft  parle.  Du  H  aide  fait  l'aveu  ，  que  la  légation  de  Me^-^a- 
harba  fut  prudente  &  modérée  ；  mais  fi  T^iani  rep  ré  fente  fidèlement  la  conduite 
des  midîonnaires  de  Pé-king  ,  &  qu'il  faille  leur  attribuer  toutes  les  intrigues 
dont  on  les  acciife  dans  ces  Mémoires  ，  pour  faire  échouer  la  légation  ，  on  fera 
contraint  d'avcuer  auflî  ，  qu'en  qualité  de  déferrfeurs  de  l'idolâciie  Chinoife ,  ils 
pou  voient  être  envifagés  comme  la  bande  d'IJîSy  ainfi  qu'ils  étoient  appelles  pax 
quelques-uns  de  leurs  propres  confrères. 

(1)  Voyez  Du  Halde ,  &  l'Epîue  Dédicatoire  du  xv'  Recueil  des  Letircs 
Edifiantes, 
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à  un  feul  près  ，  qui  trouva,  le  moyen  de  fc  faiivcr.  A  Pé-king  ， 
où  la  nouvelle  de  cette  révolte  fe  rc  pan  dit  ，  on  rattribua  aux 
Hollandois,  à  caufe  de  l'avcrfion  naturelle  des  Chinois  à  regard 
des  étrangers  &:  de  rimpi-cllion  qu'avoicnt  fait  les  plaintes 
portées  dans  la  requête  de  Tchiii-mao  contre  les  Européens. 
Cependant  les  rebelles  ne  jouirent  pas  long-temps  de  l'im- 
punitc  ；  de  nouvelles  troupes  impériales  qu'on  envoya  pour 
les  punir  ，  les  forcèrent  dans  la  capitale  de  cette  île  &  les  difli- 
pèrcnt  ，  après  en  avoir  tué  une  partie.  Leur  chef  fc  fauva  dans, 
les  montagnes. 

Le  mathcmaticicn  Tou-tc-mcï  (  le  P.  Janoux  ) ,  ayant  achevé 
de  rcduirc  les  cartes  de  toutes  les  provinces  dont  l'Empire  cft 
compofc  ，  moitié  &c  au  quart  du  point  fur  lequel  elles 
a  voient  été  dreiïecs  ，  l'empereur  donna  crcive  à  Yang-ting 
d'aflcmblcr  les  chefs jlcs  neuf  tribunaux ,  ôc  de  leur  faire  com- 
parer ces  cartes  avec  celle  de  rancienne  Chine,  drcfféc  d'après 
le  ITu-kon^  du  Chu - king  1  &  d'en  faire  leur  rapport  (i). 

L'an  1712  ，  l'Empire  jouiflant  d'une  paix  profonde,  Kang-hi 
alla,  à  fon  ordinaire  ，  paflTer  l'été  en  Tarrarie  ；  &:  quoique  dans 
la  foixante-neuvième  année  de  fon  âge  ，  le  temps  des  chalTcs 
étant  venu  ，  il  monta  a  cheval  ，  èc  prit  cet  exercice  comme  il 
avoit  toujours  fait.  Au  retour  de  ce  voyage ,  avant  que  de 
rentrer  dans  Pé-king  ，  il  voulut  encore  ，  accompagné  de  fes 
Tartares ,  prendre  le  divertilfement  de  la  chafle  du  tigre  dans 
le  parc  de  Haï-tfé  ^  près  de  cette  capitale.  Il  y  fut  furpris  d'un 
vent  du  nord  très-froid  ；  èc  fc  fcntant  frappé  ，  il  prit  tout-k- 
ÇOUp  la  route  de  Tchang-uhun-yuen  {i)  :  toutc  fa  fuite  en  fut 


DE  l'Ere 
Chrétienne, 

TS  I  N  G. 

Kiing-hU 


(0  Ce  rapport  fe  voie  dans  la  Preface  du  P.  de  Mailla ,  pages     一  j  8.  Editeur. 
(^)  Ce  nom  ,  qui  revient  fi  fouvent  ，  &  qu'on  trouve  corrompu  en  tau:  de 
manières  dans  les  écrivains  ，  fignifie  k  Parc  du  printemps  éiemel.  Editeur, 
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― allarmée.  Son  fang  s'étoit  coagulé ,  Se  aucun  remède  ne  put 
Chrétienne.  比 foiilagcr.  Pcu  dc  joiu's: avant  fa  mort,  il  fit  fon  teftament  (i) 


J  s  J  N  G. 


(i)  Voici  la  teneur  de  ce  teftamenr.  <t  Moi  ，  Empereur,  qui  honore  le  Ciel  、  & 
»  fuis  charge  de  la  revolution ,  je  fais  cet  Edit  、  &  je  dis  :  De  tour  temps 
)) parmi  les  empereurs  qui  ont  gouverné  l'univers  ，  il  ne  s'en  eft  trouvé  aucun 
»  qui  ne  fe  foie  fait  un  devoir  efkmid  de  révérer  le  Ciel ,  &  d'imicer  fes  aïeux. 
«  La  vraie  manière  de  révérer  le  Ciel  &  d^imicei*  fes  aïeux  ，  eft  de  traiter  avec 
»  bonté  ceux  qui  font  loin,  &  d'avancer  félon  leur  niérice  ceux  qui  fonc  près; 
»  c'eft  de  procurer  aux  peuples  le  repos  &  l'abondance;  c'eft  de  faire  fon  propre 
»  bien  du  bien  de  l'univers ,  &  fon  propre  cœur  du  cœur  de  l'univers;  c'eft  de 
»  préfèrver  rEtac  des  dangers  avant  qu'ils  arrivent ,  &  de  prévenir  avec  fagefTe 
)) les  défordres  qui  pourroienc  arriver, 

)) Les  princes  qui  travailleiu  fur  ce  plan  depais  le  matin  jufqu'au  foir ,  &  s'en 
)) occupent  même  durant  leur  fommeil  ，  qui  forment  fans  cefTe  defTeins  dont 
M  les  effets  foienc  dc  longue  durée  &  d'une  grande  étendue  pour  le  bien  public, 
»  ces  princes ,  dis- je  ,  ne  fonc  pas  éloignés  d'accoiiipla  ces  devoirs. 

w  Moi  ，  Empereur  ,  qui  fuis  maintenant  âgé  de  foixante-dix  ans  ,  &  qui  en 
»  ai  régné  foixante  ,  je  fuis  redevable  de  ces  bienfaits  aux  fecours  invifiblcs  du 
》>  Ciel  &  de  la  Terre  ,  de  mes  ancêtres  ,  &  Dieu  qui  préfide  dans  rEmpirc 
»  à  ragriculture  ，&  non  à  ma  foible  raifon.  Suivant  la  chronologie  &  l'hirtoirç, 
»  il  s'eft  écoulé  plus  de  quatre  nulle  crois  cent  cinquante  ans  depuis  l^année 
)>  Kia-ifé  du  règne  de  Hoang-ti  ；  &  pendant  ce  grand  nombre  de  fiècles  ，  on 
»  compte  trois  cent  un  empereurs ,  dont  un  petit  nombre  one  régné  auffi  long- 
»  temps  que  moi. 

»  Après  mon  élévation  au  trône  ，  quand  feus  atteint  la  vingtième  année  de 
»  mon  règne  ,  je  n'ofois  me  promettre  de  voir  la  trentième  ；  Se  parveiiu  à  cette 
»  trentième  ，  je  n'ofois  me  promettre  de  compter  la  quarantième  5  aujourd'hui 
»  je  me  trouve  dans  la  foixantième.  Le  Chu-king ,  dans  le  chapitre  Hon^-fan  ， 
》 ou  le  grand  modèle  ,  fait  coafifter  la  félicité  en  cinq  avantages  ；  la  longue 
î)  vis,  la  richeffe ,  la  tranquillicé  ,  ramour  de  la  vertu  &  une  fin  heureufe.  Cette 
»  fin  heureufe  tient  le  plus  haut  rang  parmi  ces  avantages  ；  fans  doute  parce 
»  qu'il  eft  difficile  d,y  parvenir.  L'âge  que  j'ai  préfentemenc  ，  prouve  <jue  j'ai 
w  vécu  long-temps  }  quanc  à  mes  richefTes  ,  j*ai  pofTédc  tout  ce  qui  eft  comenu 
>•  dans  les  quatre  mers»  Je  me  vois  père  &  tige  de  cent  cinquante  fils  &  petits - 
w  fils  :  les  tilles  doivent  être  en  plus  grand  nombre.  Je  laiHe  l'Empire  en  paix 
î)  &  dans  la  joie;  ainfi  la  félicité  dont  je  jouis  peut  être  appellée  grande.  Après 
»  cela  ，  s'il  ne  m'arrive  aucun  accidenc  ，  je  mourrai  content. 

»  Je  fais  cependant  une  réflexion.  Quoique  depuis  que  je  fuis  fur  le  tronc,  je 
y  }i*ofc  dire  (^ue  j'àie  changé  les  mauvaifcs  coucuines  &  réformé  les  moeurs  j  quoique 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII •  351 

pour  affurer  la  couronne  après  lui  au  quatrième  de  fcs  fils, 


D  je  n'aie  pas  réulTi  à  procurer  l'abondance  dans  chaque  famille  ，  &  le  néceiïaiic 
w  à  chaque  particulier;  Se  <]u，en  cela  je  ne  peux  être  comparé  aux  fages  empereurs 
i>  des  trois  premières  dynafties  ,  je  crois  cependant  pouvoir  affurer  que  ，  durant 
»  un  fi  long  régne ,  je  n'ai  eu  d'auirCs  vues  que  de  procurer  a  rEmpirc  une  paix 
V  profonde  ，  &  <k  rendre  mes  peuples  contens  chacun  dans  fon  état  Se  fk  profeC» 
I»  fion  ；  c'eft  â  quoi  j'ai  donné  nies  foins  les  plus  adîdus  avec  une  ardeur  incroyable 
»  &  un  travail  fans  relâche  ,  qui  n'a  pas  peu  contribué  a  épuifer  les  forces  de 
»  mon  corps  &  celles  de  mon  efpric.  Je  n'ai  pas  de  termes  afTez  énergiques  pour 
)>  exprimer  jufqu'i  quel  point  je  me  fuis  appliqué  à  remplir  ces  devoirs.  Dans 
»  le  nombre  des  empereurs ,  il  en  eft  qui  ont  régné  peu  ；  &  les  hiftoiiens 
»  prennen:  de-là  occafion  de  les  cenfurcr,  en  attribuant  à  leur  paflion  immodérée 
i>  pour  le  vin  &  les  femmes  la  caufe  <Ie  leur  mon  précipitée  :  ils  en  font  une 
H  règle  générale  &  fans  exception  ,  8c  f^mblent  fc  faire  un  mérite  de  rechercher 
»  les  moindres  défauts  de  princes  accomplis  &  les  moins  repréhenfibles.  Je  veut 
»  aujourd'hui  juftificr  fur  ce  fait  par  une  apologie  claire  &  fans  réplique  ,  les 
w  empereurs  des  dynafties  qui  ont  précédé  la  mienne  ；  la  mulcicude  des  affaires 
»  dont  ils  fe  font  trouvés  furcliargés ,  leur  ont  caufe  des  peines  &  des  chagrins 
»  qui  ont  abrégé  leurs  jours. 

»  Tchou-tcho-léang  ,  dans  le  mémorial  qu'il  préfenta  en  partant  pour  l,amiée  ， 
»  die  :  一  Je  plie  rai  fous  le  faix  、j、épuiferai  mes  forces  ；  après  la  mort  je  cej[ferai^ 
»  Il  eft  le  feul  de  tous  les  miniftres  d*Etat  qui  aie  pu  accomplir  cette  promeiïè» 
»  Quant  aux  empereurs  ,  ils  ne  fauroient  dépofer  le  pefant  fardeau  donc  ils  fout 
»  chargés  ；  les  miniftres  peuvent-ils  leur  être  comparés  en  ce  point  ？  Les  officiers 
»  enrrent  dans  les  charges  quand  ils  le  jugent  à  propos  ； 】orfque  les  ans  com - 
w  mencent  à  s'accumuler  fur  leur  lête  ,  ils  fe  démettent  &  fe  retirent  chez  eux  : 
»  là  ils  embraffent  leurs  enfans  ,  &  badinem  avec  leurs  petits -fUs  ；  ils  peuvent 
»  même  ，  quand  bon  leur  (èmble ,  prendre  Ytxtxcict  de  la  promenade  ；  les  em- 
n  pcreurs  au  contraire,  paffent  leur  vie  dans  des  travaux  &  des foucis  continuels, 
»  fans  qu'ils  aient  un  feul  jour  de  relâche. 

»  On  prétend  que  rempereur  Chun  a  gouverné  coûte  fa  vîe  fui  van  t  les  prin- 
»  ci  pes  de  rinadion  ,  cependant  il  eft  mort  dans  la  plaine  de  Tfang-hou. 
»  Yu  ，  fondateur  de 】a  dynaftie  des  HiA  ，  &  fucceflèur  de  Chun  , 】e  grand  Yu 
»  qui  fe  fervoir  de  quatre  fortes  de  voitures  dans  fes  voyages  ,  &  dont  les 
»  mains  ëtoienc  couvertes  de  calus  &  les  pieds  d'ampoules  ，  finit  fes  jours 
^  au  bas  de  la  montagne  -Hoeï-ki.  Ces  deux  empereurs  fe  fatiguoienc  pour  Je 
»  fcrvice  de  rEcat  :  ils  vifitoienc  toutes  les  parties  de  l'Empire  fans  avoir  le 
»  loifir  de  fe  repofct  ；  comment  peut-on  dire  qu  ils  rapportoieiu  tout  a  Hnac- 
»  don  ，  te  qu'ils  fe  font  tenus  dans  un  pur  repos  /  Les  fix  petites  lignes  qui 
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nommé  Yong^tching^  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d'eftime. 


compofent  V Hexagramme  de  la  Retraite  ，  Se  leurs  explications  qui  fe  trouvent 
dans  V  Y- king  ,  ne  touchent  en  rien  les  empereurs  ；  &  il  eft  aifé  d'en  inférer 
qu'il  n'y  a  point  de  retraite  pour  eux ,  &  qu'ils  n'ont  aucun  lieu  où  ils  puiïïent 
fe  cacher.  C'efc  aux  empereurs  qu'on  peut  appliquer  vérirableraent  les  paroles 
de  Tchou-tcho-léang  :  一  Je  plierai  fous  le  faix  ，  fépuiftrai  mes  forces  ；  après 
la  mort  je  cejferai, 

y>  De  coures  les  dynaflies  qui  fe  font  fuccéclées  jufqu'à  préfènt,  il  n,en  eft  aucune 
qui  aie  acquis  rEmpire  avec  autant  de  droit  &  de  jultice  que  la  mienne.  Taï- 
tfou ,  mon  bifaïeul ,  qui  en  eft  le  fondateur  ,  &  TVi-rfong  mon  gra.id-père_, 
n'avoiein  d'abord  aucune  envie  de  s'en  rendre  maîtres.  Taï-tfong  difoit  :  ~  Nous 
fommes  en  guerre  avec  la  Chine  depuis  long-temps  ,  &  aufourd'liui  il  me 
feroic  facile  de  m'en  rendre  maître  ；  mais  je  confidcre  que  cet  Empire  appartient 
d  celui  qui  le  gouverne  ,  Se  je  ne  puis  me  réfoudre  à  le  lui  enlever. 
)) Dans  la  fuite  ，  le  rebelle  Li-cfé-tching  força  la  ville  impériale  de  Pé-king 
&  l'empereur  Tfong-tching  fe  pendic  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains  ；  alors 
le  peuple  &  les  grands  de  la  Chine  vinrent  au-devant  de  nous.  Après  avoir 
entièrement  exterminé  les  rebelles ,  nous  entrâmes  dans  Pé-king  ,  &  nous  fuccé- 
dâmes  à  rEmpire  à  la  place  du  prince  défunr  ,  à  qui  nous  fîmes  des  funérailles 
avec  les  cérémonies  fixées  par  le  rit, 

»  Haii-kao-tfou  ,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Han  ，  n'étoit  qu'un  fîmple 
prévôt  cîe  village;  &  Hong-vou  ，  fondateur  de  celle  des  MiNG  ，  un  pauvre 
bonze.  Hiang-yu  qui  prie  les  armes  ,  &  fe  révolta  contre  le  dernier  empereur 
(ks  TsiN^  étoit  beaucoup  plus  puiffanc  que  Han-kao-tfou  ；  cependant  c，eft 
à  ce  dernier  que  rEmpire  fut  dévolu.  Vers  la  fin  de  la  dynaftie  des  YuEM 
ou  MOî^GOUS  ，  Tchin-yéou-léang  ，  &  une  multitude  d'autres  chefs  de  parti  ， 
s'élevèrent  comme  des  effaims  pour  leur  enlever  rEmpire  ；  &  cependant  il  fiu 
dévolu  à  Hong-vou  ，  quoique  d'abord  le  plus  foible  de  tous.  Notre  dynaftie 
appuyée  fur  les  faits  de  mes  glorieux  ancêtres ,  qui  ont  obéi  au  Ciel  &  fe  font 
conformés  à  la  volonté  des  peuples  ,  pofsède  aujourd'hui  cet  Empire  :  on  peuj 
coiich're  de-lA  que  des  fujets  rebelles  ,  des  enfans  dénaturés ,  ne  fervent ,  par 
leur  rtvolte ,  qu'à  engager  les  peuples  fous  le  gouvernement  de  leurs  véritables 
maîtres.  Le  deftiii  des  eiTipereurs  eft  arrêté  par  le  Ciel  :  fuivant  ce  deftin , 
s'ils  doivei?  ■  jouir  d'une  longue  vie  ，  rien  n)dt  capable  cTy  mettre  obftacle  ；  & 
s'ils  doivent  jouir  d'une  paix  profonde  ，  rien  a' eft  capable  de  l'ahéi'er. 
»  Moi  ，  Empereur  ，  je  nie  fuis  appliqué  à  l'étucle  de  la  fageiïe  dès  ma  plus 
tendre  enfance,  &  j'ai  acquis  une  connoifTance  grodièrc  des  rdences  anciennes 
&  moclcines.  Dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  jc  pouvois  bander  des  arcs  de  quinze 
forces  &  Ur^ei:  des  flyche^  de  treize  palmes  de  iongueur;  j'ai  fu  le  maniemeu; 

Ce 
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Ce  monarque  expira  le  vingt  de  décembre  fur  les  huit  heures  ^ 


)i  des  armes ,  &  j,ai  paru  à  la  tête  de  mes  armées  :  j'ai  eu  en  tout  cela  beaucoup 
B  d'expcricnce.  Pendant  toute  ma  vie  ,  je  n,ai  fait  mourir  perfonne  fans  fujet. 
D  J  ai  appaifé  la  révolte  des  trois  rois  Chinois  ；  j'ai  nëcoyé  le  feptemrion  du 
1»  Chamo  ；  &  toutes  ces  entrcprifes  ont  été  combinées  &  conduites  par  les 
»  reflburces  de  mon  génie, 

)) Je  n'ai  ofc  dépcnfcr  rien  inutilement  des  tréfors  de  rEmpire ,  dont  la  garde 
D  eft  commifc  à  la  Cour  des  tributs  ；  cd\  le  fang  du  peuple.  Je  n'y  ai  piiifé 
w  que  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  la  fubfiftance  des  armées  &  pour  fubvenir  aux 
D  famines.  Je  n'ai  point  permis  qu'on  tendît  de  foieiies  les  appartemens  des 
i>  maifons  particulières  ou  je  féjournois  dans  les  voyages  que  j'ai  faits  pour  vifiter 
»  l'Empire  ；  &  la  dépcnfe  en  chaque  endroit  ne  paiïoic  pas  dix  à  vingt  mille 
n  onces  d'argent.  Si  l'on  confidèrc  que  je  débourfois  annnellemcnc  plus  de  trois 
»  millions  d'onces  d'argent  pour  l'emreden  &  les  réparations  des  digues,  on  verra 
D  que  la  première  dépcnfe  ne  mente  pas  à  la  centième  partie  de  celle-ci. 

»  Siao-yen ,  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Léang-ou-ti  ,  fonda  la 
ï>  dynaftie  des  Léang  ,  par  fa  bravoure  &  fes  excellentes  qualités.  Après  un 
馨， long  règne ,  fbn  efpric  afFoibli  par  1  age ,  donna  la  hardiefTe  au  rebelle  Kéou- 
f>  king  de  prendre  les  armes  contre  lui  ,  &  U  fut  forcé  de  fe  renfermer  dans  la 
»  forcereiïe  de  KUn-kang  y  où  il  eut  le  malheur  de  mourir  de  fkim, 

»  Yang-kicn  ，  plus  connu  fous  le  nom  de  Soui-ouai-ti  ,  après  cju'il  eut  fonde 
f  la  dynaftie  impériale  des  Soui ,  eut  une  fin  malheureufe ,  pour  n'avoir  pas  (u 
«  connoîrrc  la  fcélératcfîé  de  Yang-hi  fon  fils,  qui  ne  ciaignic  pas  de  lui  enlevet 
n  la  couronne  par  un  parricide.  L'un  &  l，auue  de  ces  malheurs  viennent  d,im 
u  défaut  de  prévoyance, 

»  Moi  ,  Empereur  ,  j'ai  plus  de  cent  fils  ou  petits-  fils  ；  &  je  fuis  âgé  Je 
»  foixantc-dix  ans.  Les  rois  ，  Jes  grands  ,  les  officiers  ,  les  foWats  ，  les  peuples  j 
w  les  Mongous  même  ，  &  autres  témoignent  raccachement ,  qu'ils  one  pour  ma 
»  perfonne  ,  en  regrettant  dde  voir  fi  avancé  en  âge.  Dans  une  conjoncture 
B  fi  flactcufe  ，  fi  je  viens  à  termiuer  ma  longue  courfe  )  je  quiccerai  la  vie  avec 
m  fatisfaftion, 

»  Les  defcciidans  des  deux  fils  de  l)empcreur  Taï-tfou  ,  mon  bifiiïeu/ ,  font 
»  préfenremcnt  bien  établis  &  joulfTenc  de  la  paix.  Vous  autres  ,  rcuiiiflcz-vouj 
i>  de  cœur  ，  &  foutencz-vous  mutuellement  :  cette  efpérance ,  dont  je  me  flatte, 
»  fait  que  je  pars  content  &  que  je  meurs  en  paix. 

y>  Yong-tching  ，  le  quatrième  de  mes  fils ,  eft  un  homme  rare  &  précieux.  Ce 
»  prince  a  beaucoup  de  rciïemblance  avec  moi  ，  Se  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
»  foit  capable  de  recevoir  5c  de  porter  la  grande  fucccflion  •'  j'ordonne  qu'il 
»  monte  après  moi  fur  le  trône  ,  &  qu'il  prenne  pofTeû^on      la  dignicc  impé^ 
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du  foir  ，  &c  fon  corps  fut  transporté  à  Pé-king  la  même  nuit. 

Le  prince  que  l'empire  venoit  de  perdre ,  étoit  un  des  plus 
grands  hommes  dont  le  trône  de  la  Chine  s'honore  :  on  ne 
voyoit  rien  dans  fa  perfonne  qui  ne  fût  digne  du  plus  puiflant 
monarque  de  FAfie.  D'une  taille  au-deffus  de  la  moyenne 
&  bien  proportionnée ,  le  vifage  bien  fait  &;  plein ,  des  yeux 
remplis  de  vivacité  &:  plus  ouverts  que  le  commun  des  Chi- 
nois ， le  front  large  ，  le  nez  un  peu  aquilin  ，  la  bouche  belle , 
un  air  gracieux  àc  doux  ，  mais  majeftueux  &:  grand  ，  qui  infpi- 
roit  à  ceux  qui  approchoient  de  fa  perfonne ,  de  l'amour  &c 
un  refped  qui  le  faifoient  aifément  diftinguer  au  milieu  d'une 
cour  nombreufe  :  telles  étoient  les  qualités  extérieures  de 
K.ANG  HI.  Ces  dehors  avantageux  ，  mais  fouvent  trompeurs  , 
annoncoient  chez  ce  monarque  une  ame  grande,  qui  le  laifToit 
maître  abfolu  de  régler  fes  paflîons  ；  un  efprit  vif  &:  péné- 
trant ； un  jugement  fain  &  folide  ；  une  mémoire  heureufe  , 
à  laquelle  rien  n  échappoit. 

Dès  fa  plus  tendre  enfance ,  il  avoit  fait  preflentir  ce  qu'il 
feroit  un  jour.  Chun-tchi ,  fon  père  ，  attaqué  de 】a  petite 
vérole ,  &:  jugeant  fon  état  défefpéré ,  demanda  à  fes  cnfans, 
qu'il  fit  appeller ,  lequel  d'entre  eux  fe  fentoit  afîez  de  force 
pour  foutenir  le  poids  d'une  courcy;>ne  nouvellement  con- 
quife.  L'aîné  j'excufa  fur  fa  jeunefîe  ，  &  pria  fon  père  de  dif- 
pofcr  à  fon  gré  de  fa  fucceffion  ；  mais  Kang-hi  ,  le  plus 
jeune ,  qui  n'avoit  encore  que  huit  ans ,  fe  jetta  à  genoux 
devant  le  lit  du  monarque  expirant  :  il  lui  dit  avec  beaucoup 


»  riale.  Conformément  aux  réglemens  ,  on  portera  mon  deuil  pendant  vingt-fept 
s  jouis  feulemeat.  Que  le  préfent  édit  foit  publié  à  la  Cour  &  dans  toutes  i«« 
»  provinces  ,  afin  que  perfonne  n'en  ignoïc  le  contenu  »爱 Editeur^ 
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de  fermeté  qu'il  fe  croyoit  aflez  fort  pour  prendre  l'admi- 
iiillration  de  l'empire  ；  &:  qu'en  ne  perdant  point  de  vue  les 
exemples  de  fes  ancêtres  ，  il  clpéroit  gouverner  au  conten- 
tement des  peuples.  Chun-tchi  déjà  prévenu  en  fa  faveur ,  fe 
décida  fur  cette  réponfe ,  &:  le  nomma  auffi-tôt  fou  fuc- 
cefleur  Ibus  la  tutelle  de  quatre  régens  qui  dévoient  régler 
les  atïaircs  pendant  la  minorité. 

Le  jeune  Kang-hi  ，  pour  remplir  de  fi  heurcufcs  cfpé- 
ranccs  ，  s'appliqua  fortement  à  réunir  en  fa  perfonne  les  qua- 
lités Iblidcs  qui  pouvoicnt  lui  concilier  l'eftime  &:  l'attache- 
ment des  deux  puiflaiites  nations  qu'il  avoit  fous  fes  loix  :  il 
montra  bientôt  par  fes  fucccs  étonnans  en  tout  genre ,  ce  que 
le  lang  Tartare  tempéré  par  une  éducation  Chinoife  ，  peut 
procurer  de  force  &:  de  fageffe  dans  le  gouvernement. 

II  fe  diftingua  dans  les  différens  exercices  dcftinés  à  donner 
au  corps  cette  fouplefle  &  cette  vigueur  capables  de  foutenir 
les  plus  violentes  fatigues.  Perfonne  de  fa  cour  ne  monta  un 
cheval  avec  plus  de  grace  &:  ne  le  furpafla  à  la  couiTc  ，  foit 
en  rafe  campagne  ,  foit  en  graviflTant  les  montagnes  les  plus 
cfcarpées  j  perfonne  auffi  ne  montra  tant  d'adrefle  Se  de  force 
à  manier  lare  ，  le  fufil  &:  larbalêtre  ；  &  à  frapper  uh  but  en 
tirant  de  la  droite  également  comme  de  la  gauche  ，  à  pied 
comme  à  cheval ,  en  courant  &:  de  pied-ferme. 

Outre  l'expérience  des  armes  èc  lequitation ，  il  s'appliqua 
fur-tout  au  maniement  des  affaires  :  c,eft  principalement  dans 
le  grand  art  de  gouverner  ，  fi  utile  aux  fouvcrains  ，  qu'il  fit  les 
plus  rapides  progrès  ；  il  les  dut  fans  doute  autant  aux  cir- 
conftanccs  de  fon  règne  ，  qu'à  une  application  infatigable  ，  &r 
à  l'excellente  mémoire ,  au  jugement  fain ,  à  la  fageffe  àc  à 
l'équitc  dont  la  nature  l'avoit  doué.  En  1666 ,  lorfqucntrant 
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dans  fa  majorité ,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  ，  il  com- 
mença par  punir  le  premier  des  quatre  régens ,  qui  avoit  abufé 
de  l'autorité  qu'on  lui  avoit  confiée ,  &:  commis  des  injuftices 
dont  peiTonne  n'avoit  ofé  fe  plaindre.  Cet  exemple  de  fermeté , 
remplit  dès-lors  tout  le  monde  de  crainte  &:  d'admiration. 

Kang-hi  eut  bientôt  occafion  de  développer  les  rcffbrts 
de  fon  génie  ，  &c  de  mettre  en  ufage  les  principes  de  politique 
dont  il  avoit  appris  la  théorie  ，  lorfque  à  peine  forti  de  l'ado- 
lefccnce  ，  il  lui  fallut  ，  pour  foutcnir  fon  trône  chancelant 》 
faire  face  à  des  ennemis  nombreux  &c  pu i (Tans  qui  l'atta- 
quèrent de  toutes  parts  j  donner  la  chaflfe  à  des  pirates  formi- 
dables qui  infeftoicntles  côtes  ^diflîper  les  armées  innombrables 
du  brave  Ou-fan-koueï  ，  qui  avoit  foulevé  prefque  toutes  les 
provinces  méridionales  \  obliger  les  rois  de  Canton  &:  de  Foii- 
kien  à  fe  fonmettre  ；  dompter  celui  de  Cheniî  ；  arrêter  &  pré- 
venir la  conjuration  des  efclaves ,  qui ,  au  nombre  de  cin- 
quante mille ,  ayant  confpiré  de  tuer  leurs  maîtres  en  une 
nuit  ，  dévoient  en  même-temps  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  Pé-king  ，  d'où  ils  fe  pi-opofoient  de  chaffer  les  Tartares  ； 
eufin  éteindre  dans  le  fang  des  princes  Mongous  j  rejettons  des 
anciens  maîtres  de  la  Chine ,  des  droits  qu'ils  prétendoient 
faire  revivre  ,  en  profitant  des  conjonctures  critiques  où  fe 
trouvoit  Iç  jeune  monarque ,  au  milieu  de  fon  palais ,  dans 
Pé-king  ，  dégarni  de  troupes.  Voilà  ce  que  fit  Kang-hi  ，  tou- 
chant a  peine  à  ràge  de  vingt  ans  :  un  fouverain  confommé 
dans  l'art  de  gouverner ,  &  guidé  par  une  longue  expérience , 
fe  fcroit  glorifié  de  ce  chef-d'œuvre  de  politique.  Cependant 
il  faut  l'avouer  j  il  fut  heureux  de  ce  que  la  méfintclligcnce 
qui  régnoit  entre  ces  divers  chefs  ，  les  empêcha  d'agir  de 
concert.  S'ils  ne  fe  fuffcnt  pas  croifcs  dans  leurs  dcûcms 
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ambitieux  ，  c'en  ctoit  fhit  de  la  monarchie  des  Mamchéous  :  il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  1  ccrafcr  dans  fou  berceau.  Mais 
aufli  ，  quelle  aâivitc  ,  quelle  prudence  dans  Kang-hi  ,  pour 
déconcerter  leurs  plans  de  confederation  ！  Et  quelle  valeur  & 
quelle  fidélité  dans  fcs  capitaines  Se  dans  fcs  miniftrcs  ，  pour 
diifiper  leurs  armées  innombrables  avec  des  forces  très- 
inférieures  ！ 

Depuis  un  temps  immémorial  ，  les  Chinois  étoient  nourris 
dans  une  indifférence  révoltante  à  l'égard  de  tous  les  étrangers, 
qu'ils  traitoient  indiftindcment  de  barbares ,  ne  mettant  aucune 
diftinclion  entre  les  petits  états  vaflaux  dont  leur  empire  eft 
environné ,  ôc  les  royaumes  les  plus  policés  de  l'Europe  &:  du 
refte  de  l'A'fîe.  Ils  les  rcpréfentoicnt  fur  leurs  Mappemondes , 
comme  de  petites  îles  jettées  çà  Ôc  là  dans  la  mer  ，  qu'ils 
déligiioicnt  prefque  toujours  par  des  .fobriqiiets  méprifans  j 
ils  n'en  attendoicnt  rien  :  &:  craignant  au  contraire ,  qu'avec 
le  commerce  on  introduisît  dans  la  Chine  la  corruption  des 
mœurs  &:  des  loix  ，  ils  en  fcrmoient  l'entrée  avec  le  plus  grand 
foin  j  ils  ne  permettoicnt  aux  ambalTadeurs  d'accès  auprès  du 
trône  que  pour  y  rendre  hommage  au  nom  de  leurs  fouve- 
rains  à  titre  de  psrinces  tributaires  :  on  qaalifîoit  de  tribut  les 
préfens  qu'ils  ofFroicnt  ；  &:  ceux  qu'on  leur  donnoit  en  retour  ， 
paiïbicnt  pour  des  récompenfes  ；  les  inftrudions  ，  comme  ils 
les  appelloicnt ,  ou  ce  que  le  monarque  Chinois  faifoit  dire 
à  CCS  fouverains  ，  portoient  le  nom  ^ordres.  Ces  ambaiïadcurs 
croient  défrayés ,  à  la  vérité ,  aufîî-tôt  qu'ils  mettoicnt  le 
pied  fur  les  terres  de  la  domination  Chinoife  ，  mais  leur  féjour 
étoit  fixé  j  &c  pendant  celui  qu'ils  faifoicnt  à  la  cour  ，  ils 
étoient  plutôt  traités  en  prifonnicrs  qu'en  hommes  libres.  On 
leur  faifoit  beaucoup  de  queftions ,  on  ccrivoit  cxadement 
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leurs  réponfes  ；  Se  fous  prétexte  de  les  honorer,  une  garde  qui 
Chrétienne,  ne  IcLir  laifloit  pas  de  liberté  ，  les  empêchoit  de  communiquer 
avec  qui  que  ce  fut.  Enfin  après  les  audiences  d'étiquette, 
Kang-hi,  on  les  rcnvoyoit  bien  accompagnés  jufqirà  la  frontière  ，  fans 
permettre  à  pcrfonne  de  leur  fuite  de  rcftcr  à  la  Chine  pour 
s'y  établir.  En  16^6 ,  fous  le  règne  de  Chun-tchi ,  les  ambaf- 
fadeurs  Ruffes  qui  ne  voulurent  pas  fe  foumcttre  à  ce  céré- 
monial , furent  obligés  de  s'en  retourner  avec  leurs  préfcns 
&:  leurs  lettres  fans  avoir  vu  Icmpercur  ；  &  le  reiïentiment 
qu'ils  en  eurent  ，  fut  la  principale  caufe  du  différend  qui 
s'éleva  entre  les  deux  couronnes ,  à  l'occafion  des  Tartares 
fujets  de  la  Chine ,  que  les  Ruffes  attaquèrent. 

Kang-hi  ，  trop  éclairé  pour  ne  pas  défapprouver  un  ufage 
fi  préjudiciable  aux  intérêts  de  fes  peuples  ，  étoit  trop  aâ:if 
pouu  ne  pas  y  remédier  efficacement.  11  commença  par  traiter 
avec  hamanité  les  Rufles  faits  prifonniers  à  Yacfa  \  6c  au  lieu 
de  permettre  qu'on  leur  fît  la  moincire  violence,  il  rendit  k 
leur  patrie  ceux  qui  demandèrent  à  y  retourner ,  &:  ，  avec 
la  liberté,  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  leur  route.  Il  afïïgna 
des  maifons  &:  des  terres  à  Chin-yang  ou  Mougden  ,  &  à  Pe- 
king , à  ceux  qui  pafsèrent  fous  fcs  étcndarcîs  ；  donnant  aux 
fantaffins  du  fervice  dans  la  cavalerie  \  Se  afïcdant  de  conferver 
aux  officiers  le  même  rang  qu'ils  avoient  parmi  les  Ruffes , 
mais  en  augmentant  leur  paie.  LorfqiVil  reçut  leurs  ambafla- 
deurs  ，  il  s'attacha  à  les  combler  d'honneurs  ，  &  voulut  que 
les  marchandifes  qu'ils  avoient  apportées  avec  eux  fuflent 
exemptes  des  droits  de  douane.  Cette  conduite  produifit  l'effet 
qu  il  s'en  promettoit  :  l'affaire  des  limites  fut  conclue  comme 
il  la  dcfiroit  ；  &:  les  princes  Tartares  ，  fes  alliés  ，  ccfsèrcnt 
d'être  inquiétés.  Si  Kang-hi  eut  continué  de  traiter  les  Ruflcs 
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comme  ils  l'avoient  été  fous  le  règne  précédent  ，  loin  de  par- " 
venir  a  une  paix  folidc ,  il  avoit  tout  à  craindre  de  leur  intel- 
ligence avec  les  Tartarcs  occidentaux  ,  par  rapport  à  la  sûreté 
des  limites  cxpofces  à  leurs  ravages. 

Lorfque  l'empire  commença  à  goûter  les  douceurs  de  la 
paix,  Kang-hi  s'appliqua  à  rcnckc  aux  loix  leur  vigueur ,  &:  a 
corriger  les  vices  de  gouvernement  introduits  par  la  licence  des 
guerres  précédentes.  Il  fit  un  choix  judicieux  d'hommes  éclairés 
&:  intègres  pour  remplir  les  emplois  les  plus  importans  ；  & 
n'acceptant  pas  indiftindement  tous  les  fujcts  qui  lui  étoient 
préfcntés  par  le  tribunal  que  ce  foin  regarde ,  il  chargcoit  des 
perlbnnes  affidées  d'en  faire  des  informations  exactes  &  fc- 
crètes  ，  &:  fouvent  il  les  examinoit  lui-même.  Il  étoit  inftruit 
de  tout  \  le  plus  léger  défaut  ne  pouvoit  échapper  à  fa  vigi- 
lance \  mais  un  magiftrat  qui  réunifToit  en  fa  faveur  les  fuf- 
frages  publics ,  étoit  alTuré  de  fa  protection. 

Malgré  fa  puiffance  formidable  &  fes  richefîes  immenfes , 
Kang-hi  étoit  frugal  dans  fes  repas ,  &:  fimple  dans  fes  habil- 
Icmcns  \  mais  s'il  évitoit  la  dépenfe  dans  tout  ce  qui  regardoit 
fa  perfonne  ，  il  étoit  magnifique  à  répandre  fes  tréfors  lorfqu'il 
étoit  queftion  d'entretenir  des  armées ,  d'édifices  ，  de  canaux , 
de  ponts  àc  d'autres  travaux  dcftinés  à  la  commodité  publique 
&  au  bien  du  commerce.  En  1^5)1,  il  acquitta ,  de  l'argent  de 
fon  tréfor,  quinze  millions  de  dettes  que  les  foldats  de  Pé-king 
avoient  contradécs  par  des  emprunts  dont  l'intérêt  abforboit 
la  meilleure  partie  de  leur  paie  j  &  afin  de  couper  le  mal  dans 
fa  racine  ，  il  défendit  aux  particuliers  de  leur  faire  des  avances 
à  l'avenir ,  fous  peine  de  les  perdre.  11  ordonna  de  fournir  aux 
foldats  &:  aux  officiers  qui  prouvetoient  de  véritables  bcfoins, 
les  fommcs  nécelTaircs ,  qu'on  rcticiidroit  cnfuite  peu-à-pcu 
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=rr:=rr!rrzd=  fur  Icui*  paie  ，  chns  Fefpace  de  dix  ans.  Il  libéra  auffi  en  partie 
Chrétienne,  les  dettes  des  officicrs  de  fa  maifon  ,  obligés  de  le  fuivre  dans 
"iK"      les  voyages  longs  &  fréqiiens  qu'il  cntrcprenoit.  Il  puifa  dans 

I  7  2.  ï  • 

Kung-hU  fon  tréfor  les  fonds  deftinés  à  les  acquitter  ，  parce  qu'il  ne 
lui  parut  pas  juftc  d'employer  les  deniers  de  l'empire  à  payer 
des  dettes  contradées  au  fer  vice  de  fa  perfonnc. 

Kang-hi  ,  accoutumé  à  une  vie  adive  àc  laborieufe  ，  crai- 
gnit que  les  Mantchéous  j  fes  fujets ,  ne  dcgénéraflent  de  leur 
première  valeur  ，  dans  un  climat  qui  infpire  naturellement  la 
mollefîe  ,  6c  fournit  des  appas  aux  plaifîrs  ；  ôc  c'cft  pour  cette 
raifon  qu'il  n'en  envoyoit  que  le  moins  qu'il  pouvoit  dans  les 
provinces  méridionales ,  où  ces  qualités  de  climat  font  bcau^ 
coup  plus  fenfiblcs  que  dans  celles  du  nord  :  il  n  en  faifoit 
pafîer  qu'autant  que  la  néceffité  l'exigeoit,  &:  il  obfervoit  dç 
ne  pas  les  y  laifTer  long-temps.  Cette  même  crainte  politique  ， 
fon  inclination  particulière  d'ailleurs ,  &:  le  dcflcin  de  con- 
tenir  ics  Tartarcs  dans  la  foumifïîon  ，  le  déterminèrent  à  aller 
faire  dans  les  montagnes  de  Tartarie  des  parties  de  chaflc , 
qui  refTembloient  plutôt  à  des  expéditions  militaires  qu'à  des 
parties  de  plaifir.  On  formoit  autour  des  montagnes  &:  des 
forets ,  des  cordons  qui  ，  fe  doublant  &:  fe  triplant  à  mefurc 
qu'on  s'approchoit  du  centre  ,  ne  laiflbient  plus  aux  animaux 
qui  s'y  trouvoient ,  qu'un  cercle  étroit  oii  il  leur  étoit  im, 
、  pofîible  d'échapper  à  la  portée  de  la  flèche.  Kang-hi  infa- 

tigable , étoit  toujours  fiiivi  de  quinze  chevaux  de  main , 
&:  fouvent  il  en  lafifoit  huit  ou  dix  en  un  jour  de  chafle. 
Ces  parties  de  plaifir  duroient  quelquefois  deux  ou  trois 
mois  j  il  y  conduifoit  une  armée  nombreufe  commandée  par 
un  grand  nombre  d'officiers  ，  ôc  fuivic  par  plufieurs  pièces  de 
gros  canon.  Ce  prince ,  à  leur  tcte  ？  expofé  dans  ces  régions 
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ctoit  accompagné  de  toutes  les  marques  de  grandeur  qui  Chrétienne, 
l'environnoient  à  Pc-king.  Malgré  les  marches  les  plus  fati-     ^  ；;: 了' 
gantes ,  le  foir  ，  retiré  fous  fes  tentes  ，  il  expédioit  toutes  /^ang-hi. 
les  affaires  ，  prenant  fur  fon  fommeil  la  perte  du  temps  qu'il 
avoit  faite  pendant  le  jour  ；  &c  il  recevoit  aufïî  les  vi fîtes  des 
régules  qui  vcnoicnt  avec  leurs  cnfans  de  trois  cens  mille ,  &c 
fouvent  de  cinq  cens ,  pour  lui  faire  leur  cour.  C'cft  ainli 
que  Kang-hi  ，  fuyant  les  chaleurs  extraordinaires  qu'on  fent 
à  Pc-king  pendant  la  canicule ,  alloit  paflTei:  cette  faifon  en 
Tartaric ,  où.  la  rigueur  de  l'air  ，  occafîonnée  par  l'élévation  du 
terrein  &:  la  multitude  des  montagnes  ，  l'obligcoit  quelquefois 
à  prendre  les  fourrures. 

Pour  plaire  aux  Chinois ,  qui  n  cftiment  que  les  lettres  ，  il 
lut  leurs  King  j  &  fe  familiarifa  avec  l'hiftoire  de  la  Chine , 
dont  il  fit  faire  une  verfîon  en  langue  Mantchéou.  Il  s'exerça 
auffi  beaucoup  fur  leurs  meilleurs  morceaux  d'éloquence  Se 
de  poéfic  ；  Se  il  parvint  h  parler  &:  à  écrire  poliment  en  Chi- 
nois avec  autant  de  facilité  qu'en  Mantchéou 》 fa  propre  langue. 
Il  forma  même  une  bibliothèque  ，  dans  laquelle  il  ralTembla 
tout  ce  que  les  Chinois  avoient  de  mieux  dans  tous  les  genres 
de  littérature,  &:  paya  d'habiles  gens  dont  l'unique  occupa- 
tion étoit  de  traduire  ces  livres.  Souverain  de  deux  grandes 
nations  de  caradère  (i  oppofé ,  &  devenu  leur  maître  dans 
les  fcicnccs  &:  les  exercices  qu'elles  eftimoient  le  plus ,  Kang-hi 
apprit  bientôt  ,  des  Européens  attachés  à  fa  cour  ,  à  quel 
degré  de  perfection  on  avoit  poufle  en  Occident  les  fcienccs 
&:  les  arts ,  &  il  avoit  trop  de  goût  pour  s'en  tenir  aux  livres 
Chinois.  Il  traça ,  à  ces  peuples  étonnés ,  une  nouvelle  route , 
dans  laquelle  une  prcfomption  mal-cntcndue  ，  &:  trop  d'atta- 
Tome  XL  Zz 
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'" '--^!^ss  chemcnt  pour  leurs  anciennes  pratiques,  les  avoient  empêchés 
Chrétienkb.  d  entrer.  Le  différend  élevé  entre  F erbieji  ，  miflionnaire  Fla- 
G*     mand ,  &  le  médecin  Yang-kouang-ficn  ，  Chinois  ，  &c  préfident 
Kang-hi,     des  mathématiques  ，  fut  l'époque  de  cette  heureufe  révolution. 

Il  s'étoit  gliiïe  des  erreurs  confidérablcs  dans  les  calendriers 
Chinois  ,  dreffes  depuis  ceux  âiAdam  S  chad  j  &  la  cour  fut 
obligée  de  prendre  l'avis  des  mathématiciens  Européens.  Ils 
étoicnt  alors  chargés  de  chaînes ,  &  dans  les  prifons  de  Pe- 
king , fur  les  accufations  d'un  aftronomc  Mahométan  &:  de 
Yang-kouang-ficn  ,  qui  avoient  repréfcnté  la  Religion  Chré- 
tienne comme  une  doârrine  dangcrcufe  &  contraire  aux  loix 
de  l'empire.  Ferbicjl ^  introduit  avec  pluficurs  de  fes  confrères 
devant  les  mandarins  du  collège  des  mathématiques  aflemblés , 
leur  découvrit  en  quoi  confiftoient  ces  erreurs  aftronomiqucs. 
Kang-hi  ，  alors  âgé  feulement  de  feize  ans  ，  ôc  follicité  de 
prononcer  entre  l'aftronomie  Chinoife  &c  rEuropéenne ,  fit 
venir  devant  lui  les  miflîonnaires  &:  les  mathématiciens  Chi- 
nois. Verbiefi  ayant  calculé  ，  à  plufieurs  reprifes  différentes  ，  la 
proportion  de  l'ombre  d'un  ftyle  à  toute  heure  propofée  ,  dé- 
termina la  hauteur  du  Iblcil ,  oC  marqua  fa  place  dans  le 
zodiaque  ，  afin  de  mettre  à  portée  de  juger  fi  cette  place  étoit 
marquée  avec  précifion  dans  le  calendrier.  Le  jeune  monar- 
que ， frappé  de  la  bonté  de  la  méthode  Européenne  ，  lui 
donna  fon  approbation  ，  &:  nomma  Ferhïejl  direifteur  du  col- 
lège des  mathématiques ,  à  la  place  de  Y ang-kouang-fien ,  dont 
il  punit  rignorante  impudence. 

Bientôt  après  ，  le  monarque  publia  un  édit  pour  autorifer 
ceux  qui  ，  pendant  fa  minorité  ，  avoient  fouffert  quelque 
injuftice  de  la  part  des  quatre  régens ,  à  fc  plaindre  &:  à  de- 
mander des  réparations.  Yang-kouang-ficn  les  avoir  indifpofcs 
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contre  les  Européens ,  qu'il  avoit  traduits  comme  des  gens  =； 


qui  ，  ayant  été  bannis  de  leurs  propres  pays  pour  avoir  excité  Chrétienne, 
des  fcditions  ,  mcditoicnt  la  conquête  de  la  Chine  :  il  étoit  Tsin  g, 
parvenu ,  par  fes  intrigues ,  à  les  faire  cmprifonncr  ,  le  douze  Kang-hi, 
novembre  i66/^.  L'année  fuivante,  la  Loi  Chrétienne  avoit  été 
déclarée  fauflc  6c  pernicicufc ,  Se  fcs  miniftres  menacés  du  der- 
nier fupplice.  Des  incidents  avoicnt  hcurcufemcnt  retardé  l'exé- 
cution de  CCS  menaces.  Ferbiejl  profita  de  fa  nouvelle  faveur 
&  de  la  pcrmiffion  accordée  par.l'édit ,  pour  rcpréfcntcr  l'abus 
qu'on  avoit  fait  de  l'autorité  foiivcrainc ,  en  condamnant  le 
Chriftianifme  &:  en  perfécutant  ceux  qui  l'avoient  prêché.  Sa 
fupplique  eut  le  fiiccès  qu'il  en  efpéroit  y  car  quoique  dans 
ledit  émané  du  trdiic  en  conféquencc ,  il  fut  çlc fendu  à  tous 
les  peuples  de  l'empire  d  embrallcr  la  Religion  Chrétienne  ； 
néanmoins  elle  fut  déclarée  avoir  été  profcritc  injuftcment, 
attendu  qu'elle  étoit  bonne ,  &:  n'enfeignoit  rien  de  contraire 
au  bien  de  l'Etat.  Cet  édit  fut  publié  en  1671  )  les  mifïîon- 
naires  remis  en  liberté ,  rentrèrent  dans  leurs  églifcs. 

^dam  Schaal  ^  qui  avoit  été  nommé  précepteur  du  jeune 
monarque  à  fon  avènement  au  trône  ,  mourut*  en  1666 , 
pendant  la  pcrfécution,  dans  laquelle  il  fut  enveloppé.  Naii- 
hoaï-gin  (  Ferdinand  Ferbiejl  )  lui  fuccéda  dans  cette  place 
importante  :  la  réforme  qu'il  avoit  faite  du  calendrier  l'avoit 
fait  connoître  avantageufement  de  Kang-hi  ,  qui  voulut 
l'avoir  pour  maître  dans  les  mathématiques ,  &:  apprit  de  lui, 
pendant  deux  années  confécutivcs ,  l'ufage  des  principaux 
inftrumcns  de  mathématique ,  &  tout  ce  que  la  gcomcaie 
ftatique  &  l'aftronomic  offrent  de  plus  intércflant  Se  de  plus 
facile.  Su-gé-chin  (  Péreira )  compofa  en  Chinois  ；  pour  fon 
inftru£tion,  un  traité  de  mufiquc  fuivant  la  méthode  Euro- 
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péenne  ,  &  lui  apprit  à  jouer  de  divers  inftrumens ,  qu'il  eut 
loin  de  faire  fabriquer. 

Les  guerres  inteftines  furvenues  alors  ,  fufpendirent  ces 
leçons  j  mais  lorfqu'il  eut  rétabli  la  paix  dans  F  empire  ,  fon 
goût  pour  l'étude  reprit  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Ngan-to 
{Antoine-Thomas)  fuccéda  à  Ferdinand  Ferbiejij  mort  en  1688, 
dans  l'emploi  d'enfcigner  à  Kang-hi  l'ufage  des  inftrumens 
de  mathématique  ，  ainfî  que  la  géométrie  &:  l'arithmétique  - 
pratiques.  Tchang-tching  àc  Pé-tfin  (  G er billon  &:  Bouvet) ,  qui 
fe  perfedionnèrent  ，  par  fes  ordres  ，  dans  le  Mamchéou  lui 
traduifirent  en  cette  langue  les  EUmens  d'EucUdc  _>  &  une  géo- 
métrie complette ,  qu'il  eut  foin  de  revoir  avec  eux  ；  quant 
à  la  partie  du  ftyle.  Kang  -hi  fit ,  dans  ces  fciences ,  des  pro- 
grès dautant  plus  fiuprenans ,  qu'il  s'y  adonnoit  avec  plaifir  > 
joignant  la  pratique  à  la  théorie.  Il  calculoit  le  poids  d'un 
corps  folide  relativement  à  fa  maffe  ；  la  proportion  àc  la  capa- 
cité des  cubes ,  des  cylindres  ，  des  cones  entiers  &  tronqués , 
des  pyramides  Se  des  fphéroïdes.  Il  mefuroit  aufïi  géométri- 
quement les  diftances  des  lieux ,  la  hauteur  des  montagnes , 
la  largeur  des  rivières  &:  des  étangs  ,  prenant  fes  ftations , 
pointant  fes  inftrumens  dans  toutes  les  formes  ；  &:  faifant  exac- 
tement fon  calcul ,  il  s'afluroit  enfui  te  de  fa  jufteffe  en  faifant 
pefer  ces  corps  &:  mcfurer  ces  diftances.  En  i  —  ，  il  ordonna  à 
ces  favans  Européens  de  mettre  un  corps  de  philofophie  en 
Mantchéou  ,  fans  s'arrêter  à  la  tradu(5tion  Chinoife  de  celle  que 
Fcrbiejl  avoit  faite  peu  avant  fa  mort.  Pour  fatisfaire  fon  goût 
&c  fa  curiofité  ,  il  fe  fit  traduire  auffi  ,  dans  la  même  langue , 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intéreffant  &:  de  plus  nouveau  en  fait 
de  découvertes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  &  dans  plufieurs  autres  produ^lions  Européennes. 
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Les  remèdes  chimiques  d'Europe  qu'on  lui  avoit  admi- 
niftrés  dans  deux  maladies  dangcreufcs  dont  il  avoit  été  atta- 
qué, lui  firent  prendre  la  réfolution  de  faire  conftruire  dans 
fon  palais  un  laboratoire  fourni  de  tous  les  inftrumens 
néccflTaires  pour  opérer.  Tchang-tching  &  Pé-tfin  ，  qui  furent 
chargés  de  ce  foin  ，  travaillèrent  auiïî ,  par  fes  ordres ,  à  une 
anatomic  complcttc  ，  dans  laquelle  indiquant  les  diverfes 
fortes  de  maladies  ，  ils  propofoient  des  remèdes  efficaces  pour 
les  guérir  ；  mais  ils  ne  firent  qu'ébaucher  cet  ouvrage ,  auquel 
Patomin  (le  jéfuite  Parennin),  par  les  mêmes  ordres ,  donna 
cnfuite  toute  la  perfedion  dont  il  étoit  fufceptible ,  avec  le 
fecours  d'habiles  Tartares  Mantchéous  ,  &c  de  l'empereur  même, 
qui  veillèrent  à  la  pureté  du  langage  &:  à  ce  qu'on  n'y  em- 
ployât que  des  termes  propres. 

Dans  fes  entretiens  familiers  Se  fréquefis  avec  les  favans  étran- 
gers qu'il  attira  à  fa  cour ,  Kang-hi  ，  non-feulement  perfeo 
tionna  les  connoifîances  qu'il  avoit  acquifes  ，  mais  encore  il 
s'inftruifit^cs  intérêts  refpeftifs  des  cours  de  l'Europe  ；  les 
mœurs  ，  les  coutumes ,  le  gouvernement  ，  &:  l'hiftoire  des 
nations  étrangères,  ne  lui  parurent  pas  moins  dignes  de  fon 
attention. 

Le  deffein  de  ce  monarque  n'étoit  pas  fimplement  de  fatis- 
faire  fon  goût  &c  fa  curiofité  ；  il  vouloit  rendre  aux  fciences 
Chinoifes  leur  ancien  éclat  Se  les  perfectionner,  en  multi- 
pliant les  ouvrages  Européens  paf  la  voie  de  l'impreflion. 

Ce  qu'il  fit  pour  les  fciences,  il  l'exécuta  également  pour 
les  arts.  Il  éleva  dans  fon  palais  divers  atteliers  ；  &;  fàifant  un 
choix  des  artiftcs  èc  des  ouvriers  les  plus  induftrieux  &  les 
plus  adroits  en  chaque  genre ,  il  leur  propofa  pour  modèles 
krs  plus  beaux  chef-d'œuvrcs  exécutés  en  Europe  :  peintres  ? 


De  l'Ere 
Chrétiennb, 

1711. 
Kang-hi, 


DE  I/ErTS 

Chrétienni, 

TSI  N 

Kang-hi* 


^66    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

émailleurs  ，  graveurs,  fculpteurs ,  ouvriers  en  acier  &c  en  cuivre , 
chacun  à  l'envi  ，  travailla  fous  la  diredion  des  Occidentaux ,  à 
fatisfaire  le  goût  de  ce  prince ,  qui  favoit  eltimer  Se  récom- 
penfer  les  bons  ouvrages  (i). 


(I)  le  P.  Laureati  raconta  à  la  Barbinais  le  Gentil^  dont  on  a  un  Voyage 
autour  du  Monde  ,  &  qui  étoic  à  la  Chine  en  1716  ,  quelques  circonftances  (în- 
gulicres ,  qui  femblent  aUéier  un  peu  l'éloge  que  l'on  fait  ici  de  l'empereur 
Kang-hi  :  il  lui  attribue  tout  l'orgueil  &  le  fafte  des  monarques  Orientaux.  Sa 
vanité  ne  pouvoit  fouffiir  ,  tlifeic-il  ,  que  dans  les  cartes  géographiques  on  ne 
plaçât  pas  fou  empire  au  centre  du  Monde  j  &  quelques  jéfuites  furent  obligés  ， 
pour  lui  plaire  ，  de  renverfer  l'ordre  fîans  une  carte  Chinoife  qu'il  leur  fît  faire 
à  Pé-king,  Il  rejetta  deux  globes  d'une  rare  beauté ,  qu'un  négociant  Anglois  lui 
avoit  offerts  ，  par  la  feule  raifcn  que  la  Chine  n'y  étoit  pas  fituée  comme  il  le 
defiioic  :  fa  prévention  pour  le  pays  dont  il  étoic  le  maître  ,  alloic  jufqu'à  (e 
tromper  lui-même  pour  tromper  les  autres. 

S'il  voyoit  quelque  nouvel  ouvrage  de  l'Europe  ，  il  ordonnoic  fecrétement  à 
fcs  ouvriers  de  le  contrefaire  ；  &  le  faifanc  voir  enfuitc  aux  mifTioriHaires  comme 
uac  production  du  génie  Chinois  ，  il  leur  demandoic  ，  avec  beaucoup  de  fang 
froid ,  fi  les  Européens  faifoienc  les  mêmes  ouvrages. 

Laureati  peignoit  l'avarice  de  Kang-hi  par  le  trait  fuivant ,  arrivé ,  dit-il  , 
quelques  années  auparavant.  Se  promenant  dans  un  parc  de  la  ville  de  Nan- 
king ， il  appella  un  mandarin  de  fa  fuite ,  qui  paflToit  pour  le  p]^  riche  parti- 
culier de  l'empire  ,  &  lui  ordonna  de  prendre  la  bride  d'un  âne  ,  fur  lequel  il 
monta,  &  de  le  conduire  autour  du  parc.  Le  mandarin  obéit,  &  reçut  un  taël 
pour  récompenfe.  L'empereur  voulu:  à  fon  tour  lui  donner  le  même  amufement  j 
le  mandarin  chercha  à  s'en  cxcufer  ,  mais  il  fallut  obéir.  Après  cette  bizare  pro- 
menade ； «  combien  de  fois  ,  lui  die  l'empereur  ,  fuis-je  plus  grand  &  plus  puiiïaat 
»  que  toi  ？  »  Le  mandarin  fe  profternant  i  fes  pieds  ，  lui  répondit  que  la  com- 
paraifon  étoic  impofllble.  «  Eh  bien  ，  répliqua  Kang-hi  ，  je  veux  la  faire  moi- 
»  même  :  je  fuis  vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi  ；  ainfi  tu  paieras  ma  peine 
)>  à  proportion  du  prix  que  j'ai  cru  devoir  metcre  à  la  tienne  ».  Ce  mandariu 
fut  oblige  de  lui  payer  vingt  mille  ta'éls. 

Voici  un  trait  qui  caraftèrife  fa  modération.  Un  jour  il  voulut  s'enivrer  pour 
çonnoître  les  effets  du  vin,  &  un  mandarin  ,  qui  paflbit  pour  une  tête  force  ，  reçut 
ordre  de  boire  avec  lui.  On  apporta  des  vins  de  l'Europe  ，  fur-tout  des  Canaries, 
dont  les  gouverneurs  des  villes  maritimes  avoient  foio  de  fournir  conftamment  fa 
table.  Il  s'enivra.  Les  vapeurs  de  l'ivrefle  l'ayant  plongé  dans  un  profond  fommeil  ， 
le  mandaihi  pafla  dans  l'antichambre  des  eunuques ,  &  leur  dit  que  l'empereur 
CCoit  ivie  i  qu'il  étoic  à  craindre  ^'Vil  ne  contraftât  i'habicude  de  boire  avec 
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L'équitable  poftérité  afligncra  fans  doute  à  ce  prince  une  —― 
place  diftinguce  parmi  les  plus  grands  monarques.  Uniquement  Chrétienne,' 
partagé  entre  les  affaires  d'état  ，  ics  exercices  militaires  ôc 
les  arts  libéraux  i  bienfaifant ,  brave  ，  généreux  ，  favaiit  ，  poli- 
tique aftif  &  vigilant ,  génie  profond  &c  uiiiverfel  ，  n'ayant 
rien  du  fafte  &:  de  la  mollcffc  des  cours  Afîatiques ,  quoique 
fa  pui (Tance  ôc  fcs  richcfTcs  fuÛcnt  immenfcs  ，  il  ne  manquoit 
plus  à  ce  prince  ，  au  defir  des  millionnaires  qui  ont  fait  l'apo- 
logie de  ces  qualités  émincntes  ，  que  de  les  couronner  par  le 
Chriftianifme  dont  il  connoifToit  les  principes  ，  ôc  dont  il  efti- 
moit  la  morale  &c  les  maximes  ；  mais  que  la  politique  &c  les 
pallions  l'cmpcchèrcnt  d'embrafler  (i).  Heureux  cependant  fî 

excès  ；  que  le  vin  aigiiroit  encore  fon  humeur  ，  naturellement  violente  ，  &  que 
dans  cet  état  il  n'épargneroit  point  fes  plus  chers  favoris,  a  Pour  nous  mettre  i 
»  couvert  d'un  fi  grand  mal  ，  ajouta  le  mandarin  ，  il  faut  que  vous  me  chargiez 
»  de  chaînes  ，  Se  que  vous  me  faffiez  mettre  dans  un  cachot ,  comme  fi  l'ordre 
»  venoit  de  lui  :  laiflez-moi  le  foin  du  refte.  Les  eunuques  approuvèrent  cette 
idée  pour  leur  propre  intérêt.  L'empereur  furpiis  de  fe  voir  fcul  à  fon  réveil  , 
demanda  pourquoi  le  mandarin  l'avoit  quitte.  Ils  répondirent  qu'ayanc  eu  le 
malheur  de  lui  déplaire  ,  on  l'avoic  conduit ,  par  fon  ordre,  dans  une  étroite 
prifon ,  où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  monarque  parut  long- temps  rêveur ,  & 
donna  ordre  enfin  que  le  mandarin  fût  amené.  On  le  fîr  paroître  ,  chargé  de 
chaînes.  11  fc  profterna  aux  pieds  de  l'empereur  ，  comme  un  criminel  qui  attend 
l'arrêt  de  fon  fupplice.  «  Qui  t'a  mis  dans  cet  état ,  lui  dit  le  prince  ？  &  quel 
»  crime  as-tu  commis  ？  ―  Mon  crime  ，  je  l'ignore ,  reprit  le  mandarin  ；  je  fais 
»  feulement  que  V.  M,  m'a  fait  jetter  dans  un  noir  cachot ,  &  que  loiTqu'oft 
»  m'en  a  tiré  j'attendois  la  mort  ».  L'empereur  retomba  dans  une  profonde 
Tcvêrie  ；  il  parut  furpris  &  troublé.  Enfin  ，  rejettant ,  fur  les  fumées  de  l'ivrefle , 
une  violence  dont  il  ne  confervoic  aucun  fouvenir  ，  il  fit  ôter  les  chaînes  Ju 
mandarin  ，  &  évita  depuis  les  excès  du  viu.  Editeur, 

(i)  Le  P.  Laurcatî ,  avoua  au  même  voyageur  ,  que  le  gotit  de  Kang-hi 
pour  nos  fciences  &  nos  arts  ,  lui  avoient  fait  tolérer  rétabliiïcment  du  Chriftia- 
nifme  &  3e  fes  minières  dans  l'empire  ,  mais  qu'il  n'avoir  aucune  difpoficion  â 
l'cmbraflcr.  Je  n'ai  rien  lu  des  actions  de  ce  prince  ，  qui  ne  m'aît  confirmé  dans 
ce  fen  riment.  Il  favori  fa  les  mifTionnaires  ，  parce  qu'ils  lui  étoienc  utiles  &  rein- 
pliffoient  fes  vues.  Je  ne  dirai  pas  avec  Viani  ，  qu'ils  l'avoient  conftitué  l'efclavc 
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le  fucceiïeur  de  ce  monarque  avoit  eu  pour  la  Loi  Chrétienne  &: 
pour  les  Occidentaux  qui  l'annonçoicnt  dans  fes Etats,  la  même 
bienveillance  &c  les  mêmes  égards  dont  il  ne  s'écarta  jamais  l 


de  leurs  volontés  ；  Se  cependant  on  pourroit  afTurer  qu'il  ne  fut  que  leur  organe 
dans  l'affaire  du  cardinal  de  Tournon  &  dans  celle  de  Mezzabarba. 

Les  vertus  morales  qui  éclatoienc  dans  Kang-hi  ，  les  fommes  confidérableç 
qu'il  dépenfa  pour  faire  conftruire  des  églifes  ,  la  proteftion  particulière  qu'il 
accorda  au  Chriftianifme  ,  fon  eftime  &  fon  afFedion  pour  les  miflîonnaires  ，  firent 
juger  en  Europe  qu  il  n'écoit  pas  éloigné  de  fe  faire  chrétien  ；  mais  le  P.  Bouvet , 
qui  avoit  de  fréquentes  converfacions  avec  lui,  écrivoit  en  \6^9  ,  qu'il  n'en  croyoit 
rien  (  Lettres  Edifiantes ,  ii*  Recueil). 

Lange  écrivoit ,  en  1717  ，  que  Kang-hi  n'ayant  jamais  eu  beaucoup  J'incI" 
nation  pour  l'idolâtrie  ，  avoir  fou  vent  dit  aux  jéfuites  qu'il  n'adrcfToit  poinç 
fes  adorations  au  firmament  &  aux  étoiles  ，  mais  au  Dieu  vivant  de  la  terre  & 
du  ciel  j  8c  il  ajoute  que  la  lefture  de  quantité  He  livres  Chrétiens ,  l'avoient 
^ifpofé  2  tolérer  dans  fçs  Etats  la  Religion  Chrétienne  ,  au  point  que  ，  depuis 
quelques  années  ,  il  avoir  fait  préfent  aux  jefuites  de  quinze  mille  onces  d'argent 
pour  faire  bâtir  une  églife.  «  Mais  à  préfent ,  continue-t-il ,  qu'il  eft  avancé  en 
»  âge ,  les  femmes  l'on:  engagé  à  recourir  aux  Holes  pour  obtenir  une  longue 
»  vie  ；  quoiqu'il  paroifle  que  la  complaifance  y  ait  plus  de  part  que  la  confîancç 
u  &  la  perfuafion  m.  Les  Chrétiens  n'ont  jamais  eu  de  plaintes  à  faire  de  Kang-hi  j 
mais  dans  le  temps  que  Lange  étoit  à  Pc-king  ,  j!s  étoienc  perfêcucés  par  les 
fcigneurs  de  la  cour  ，  qui  voujoient  extirptr  le  Chriftianifme  dans  l'empire. 

On  écrit  dans  les  nouveaux  Mémoires  concernant  les  Chinois  ，  Tomeiv, 
pag.  4<ri  &  3  ，  que  Kang-hi  réuniflbit,  dans  un  degré  fupcricur ,  les  talens, 
les  qualités  &  ！ es  vertus  qui  ont  été  l'admiration  de  tous  les  Cèdes.  Dès  l'âge 
de  huit  ans  ，  il  avoit  taiw  d'ardeur  pour  s'inftruire  ，  qu'il  étoit  dès  les  trois  heures 
matin  à  l'étude ,  &  qu'il  pouffa  l'applicauQn  jufqu'à  s'échauffer  au  point  de 
cracher  le  fang.  Eloquence,  poéfie  ,  histoire  ,  jurifprudencc ,  antiquités  ,  tout  étoit 
<îe  fon  leïïbrt.  Malgré  qu'il  fut  avare  de  fon  temps  ,  &  fi  attentif  à  Je  bien  em- 
ployer , quand  on  lit  l'hiftoire  de  fon  règne  ，  on  ne  comprend  pas  comment  le$ 
jfoins  qu'il  donnoit  aux  affaires  ，  les  détails  où  il  entroic ,  les  grandes  chofes  q\i'l\ 
a  exécutées  lui  ont  pu  laiiïer  le  loifir  d'ouvrir  des  livres  ；  &  quand  on  voit  la  col- 
Jeftion  de  fes  ouvrages  dans  tous  les  genres  ，  on  comprend  encore  moins  qu'il  ait 
pu  tenir  le  gouvernail  d'un  û  grand  empire.  Ses  poéfies  ，  fes  œuvres  philofophiqucî 
^  morales  ,  fes  pièces  d'éloquençe  &  de  critique  ，  qui  porteru  fi  bien  l'empreintè 
fie  fon  génie  ，  forment  une  collection  d'environ  cent  volumes.  On  peut  confultcr 
dans  les  nouveaux  Mémoires  qu'on  vient  de  citer ,  des  obfervations  de  phyfiquç 
9c  d'hilloirc  naturelle,  extraites  de  cette  coUeftion.  Editeur, 
'  YONG  -  TÇHING' 
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YONG'TCHING  (i). 

A  peine  Kang-hi  fut-il  expiré,  que  le  quatrième  de  fes  fils 
monta  fur  le  trône  àc  reçut  rhommage  des  grands.  Il  prit  le 
nom  de  Yong-tching  ,  qui  fîgnifie  la  concorde  indiffolubU 》 
la  paix  fiable  _»  pour  marquer  l'état  où  étoit  l'empire  dont  il 
prcnoit  les  rênes.  Il  annonça  le  jour  de  fon  inauguration  par 
un  édit  qu'il  fit  publier  de  toutes  parts ,  dans  lequel  il  difoit  t 
" Les  rois ,  les  princes ,  les  grands  ，  les  officiers  de  guerre  & 
" de  juftice  m'ont  averti  de  ne  pas  différer  plus  long-temps 
" à  remplir  le  trône  \  qu'il  étoit  néceffaire  de  rendre  au  plutô^ 
" 8c  fans  délai ,  aux  ancêtres  Se  à  l'cfprit  qui  préfîde  aux  champs, 
,) les  honneurs  qui  leur  font  dûs  ；  ils  m'ont  prefle ,  jufqu'à 
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(î)  Le  P.  de  Mailla ,  n'étant  mort  qu'en  1748  ，  il  auroitpu  nous  donner  le  règne 
entier  de  Yong-tching  ,  &  les  premières  années  de  celui  de  Kien-long  »  fon  fuc- 
ccflcur  ；  mais  des  raifons  particulières  l'en  ont  détourné ,  8c  il  fait  entendre  qu'il 
n'auroit  point  été  de  la  fageiïè  de  penfet  à  l'entreprendre.  Si  l'on  confîdère  ea 
effet  la  pofîtion  oil  étoicnt  alors  les  mîflîonnaires  ，  &  la  rigueur  qu'on  exerçoie 
à  l'égard  du  chriftianiGne ,  on  fentira  qu'il  n'étoit  guères  poHIble  au  P.  de  Mailla  g 
qui  viroit  à  Pë-king,  d'écriie  librement  ce  qui  fe  paffoit  fous  fes  yeux,  dans  des  con« 
jonâures  aufll  critiques.  J'étois  tenté  de  fuivre  fon  exemple  ,  mais  pour  des  raifbn» 
entièrement  différentes  des  fîenncs  :  les  matériaux  me  manquoicnt ,  &  j"étois  obligé 
«l'avoir  recours  aux  Lettres  Edifiantes  ,  ouvrage  de  différentes  mains  donc  on  ne 
peut  lire  pluûeuis  morceaux  qu'avec  la  plus  grande  circonipeftion  ；  cependant 
la  réflexion  que  je  défobligerois  le  lefteur  ,  en  gardant  le  fileuce  fur  les  deux 
grands  princes  qui ,  depuis  Kang-hi ,  cuit  momé  fucceflîvcmcnt  fur  le  trône  ，  m'a 
enfin  décide  à  rafTêmblcr  les  événcmens  de  leur  règne ,  dont  la  connoiflànce  eft 
parvenue  jufqa'à  nous*  J'ai  fait  ufàge  des  Mémoires  concernant  les  Chinois ,  que 
nous  devons  à  M.  Bertin  ,  miniftrc  &  fccrétaire  d'Etat ,  dont  le  zèle  éclairé  8c 
aftif  pour  le  progrès  des  Sciences  Se  des  Arts  ,  mérite  les  plus  grands  éloges  i 
enfin  je  n'ai  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  remplir  la  tâclie 
voloacalre  que  je  me  fuis  impofée  ,  laifTanc  aux  fàvans  Européens  qui  vivent  à  la 
Chine,  Se  peuvent  fe  procurer  des  Mémoires  fUrs,  le  Çoia  de  perfedUonner  ce  que 
je  n'ai  pu  qu'ébaucher.  Editeur. 

Tome  XL  Aaa 
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trois  fois ,  de  remplir  ces  devoirs ,  &  de  me  rendre  à  leurs 
prières.  Pour  ne  point  rn'oppofcr  à  des  empreflemens  fî 
unanimes ,  j'ai  cru  que  je  devois  modérer  ma  ti'ifteffe  ôc  la 
Yong-tching,  "  fufpendre  pour  quelques  momens.  Ainfî  le  vingt  de  la  lune 
courante,  après  avoir  invoqué ,  avec  le  plus  profond  rcfpedy 
le  ciel,  la  terre ,  les  ancêtres ^  l'efprit  des  terres  &  des  fruits, 
je  prends  poffeflîon  du  trône  ，  &c  j'ordonne  que  cette  année' 
foit  appellee ,  la  première  de  Yong-TCHING  ,  OU  de  la  con- 
corde perpétuelle  ,，. 

Ce  prince  ，  qui  pouvoit  avoir  alors  environ  quarante  ans  ， 
joignoit  ，  à  une  taille  avantageufe  ，  un  air  de  grandeur  &: 
de  dignité  qui  imprimoicnt  un  profond  refped  à  ceux  qui 
approchoient  de  fa  perfonne.  11  fe  fit  un  devoir  de  marcher 
fur  les  traces  de  fon  augufte  père  :  comme  lui  )  infatigable 
au  travail ,  il  s'occupoit  fans  ceffe  à  établir  la  forme  d'un: 
fagc  gouvernement  ，  &:  à  rechercher  tout  ce  qui  devoit  con- 
tribuer au  bonheur  de  fes  fujets.  On  ne  pouvoit  lui  faire  plus 
de  plaifîr  ，  que  de  lui  propofer  des  vues  qui  avoient  pour 
objet  Futilité  publique  èc  le  foulagement  des  peuples  j  il  les 
faififlbit  avec  empreffcment ,  &:  les  exécutoit  avec  une  activité 
que  ，  ni  la  dépenfe  ni  les  difficultés  ne  furent  point  capables 
de  rallentir  :  attentif  à  tout,  toujours  prêt  à  recevoir  des  mé- 
moires &  à  y  répondre ,  ferme  &:  décifîf,  gouvernant  entiè- 
rement par  lui-même ,  jamais  l'empire  n'eut  de  maître  plus 
abfolu  ，  plus  chéri  ，  &  en  même  temps  plus  redouté.  C'cft  la 
juftice  que  rendent  à  ce  monarque  les  Européens  qui  ont  été 
à  portée  de  le  connoîtrc  :  &:  leur  témoignage  eft  d'autant  moins 
fufpeâ:  ，  qu'ils  eurent  plus  fujct  d'être  mécontens  de  lui  >  à 
caufe  de  la  rigueur  dont  il  ufa  à  l'égard  des  miilîonnaircs  &: 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'il  profcrivit  dans  fes  Etats. 
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Au  commencement  de  fon  règne  ，  Yong-tching  fe  vit 
obligé  d'ufer  de  févérité  pour  reprimer  l'ambition  de  quel- 
ques-uns de  fcs  frères ,  jaloux  de  la  préférence  qu'il  avoit 
obtenue  fur  eux  ，  &:  dont  les  demarches  pouvoicnt  occafionner 
les  plus  grands  troubles.  Lorfque  Kang4ii  mourut ,  fon  qua- 
torzième fils  ctoit  en  Tartaric  ，  où  il  commandoit  rarmée  Ch'i- 
noife  contre  Tchon-kar  ，  roi  des  Ekutes  _>  fils  &:  fucceffeur  de 
Tfë-ouang-rabdan.Comme  ce  quatorzième  fils  étoit  d'un  mérite 
diftingué  ，  &:  qu'il  avoit  lui-même  un  fils  âgé  de  quinze  ans, 
nommé  Po-ki,  que  Kang-hi  aimoit  tendrement  à  caufe  de  fes 
belles  qualités ,  toute  la  nation ,  qui  avoit  les  yeux  fur  lui, 
ne  doLitoit  pas  qu'il  n'héritât  de  la  couronne  ；  mais  le  mo- 
narque ， que  la  mort  furprit-  plutôt  qu'il  ne  croyoit ,  ne  vou* 
îant  pas  nommer  ce  quatorzième  fils  ，  parce  qu'il  craignoit 
qu'étant  fort  éloigné  de  Pé-king  ，  il  n'arrivât  du  trouble  dans 
l'empire  pendant  qu'il  viendroit  de  fi  loin  prendre  poITelïîon 
du  trône  ，  jetta  les  yeux  fur  Yong-tching  ,  frère  de  père  Se 
de  mère  du  quatorzième.  Leur  mère  vivoit  encore  ，  àc  aimoit 
plus  tendrement  celui-ci  que  Yong-tching  :  cette  prédilec- 
tion accéléra  la  perte  de  ce  quatorzième  prince  &c  de  fon  fils 
Po-ki.  Yong-tching  ，  placé  fur  le  trône  ，  dépêcha  en  Tar- 
taric courier  fur  courier  ,  au  nom  de  l'empereur  défunt , 
comme  s'il  eut  été  encore  vivant ,  pour  lui  ordonner  de  re- 
mettre les  fccaux  de  généraliflime  à  celui  qu'il  lui  nommoit, 
&c  de  revenir  au  plutôt  à  Pé-king  avec  peu  de  fuite  ，  afin  de 
délibérer  fur  une  affaire  de  la  dernière  importance.  Le  prince 
obéit  fur  le  champ ,  &:  n'apprit  de  quoi  il  s'agifToit  qu'à  trois 
journées  de  la  cour.  Il  n'ctoit  plus  temps  de  reculer  :  arrivé 
à  Pé-king  ，  il  trouva  fon  frère  fur  le  trône  ，  qui  l'envoya 
garder  la  fépulture  de  Kang-hi  ；  &  parce  que  leur  mère  vivoit 
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encore,  on  fe  contenta  d  obferver  avec  foin  fes  démarches , 
mais  cette  princeffe  étant  morte  peu  de  temps  après  ，  on  le 
ramena  à  Pé-king  ，  d'où  on  l'envoya  à  Tchang-tchun-yucn  j  où  il 
fut  renfermé  plus  étroitement  ，  fans  lui  permettre  aucune  com- 
munication au-dehors  ，  pas  même  avec  fon  fils  Po-ki  ，  qu'on 
mit  dans  une  piifon  féparée.  Ces  princes  ne  recouvrèrent  leur 
liberté  que  lorfque  Kieii-  long  fiiccéda  à  Yong-tching  , 
c'eft-à-dire ,  en  ij^6  (î). 

SelTaké  (2)  ，  neuvième  fils  de  Kang-hi ,  défigné  par  les  Euro- 
péens fous  la  dénomination  de  neuvième  Ago  j  ne  donna  pas 
moins  d'inquiétude  à  Yong-tching.  On  nous  dépeint  Scffaké 
comme  un  prince  fans  mérite  (3)  ，  ennemi  du  travail ,  &:  uni- 
quement occupé  de  fcs  plaifirs ,  fans  tête  ，  fans  jugement 
fans  conduite ,  &  par-là  digne  du  mépris  de  la  nation ,  qui 
n'avoit  pour  lui  aucune  eftime.  Malgré  qu'il  fût  dépourvu  des 
qualités  qui  pouvoient  feules  lui  frayer  une  route  au  trône , 
&:  décider  Kang-hi  a  lui  donner  la  préférence  fur  fes  frères , 
il  fut  propofé  à  ce  monarque  ，  pour  remplacer  le  prince 
héritier,  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  mourir ,  ainfi  que  fon 
fils  aîné  (4)  ,  qui  avoit  confpiré  contre  fa  vie.  Kang-hi  peu 
difpofé  ，  après  cette  épreuve  ，  à  fe  nommer  un  fuccefleur  ，  &: 
ayant  réfolu  de  n'en  défîgner  un  que  lorfqu'it  fe  veri'oit  près 


(i)  Lettre  de  Farennin  ,  en  date  de  Pé-king  vingt-deux  oftobre  1736  ，  inférée 
dans  le  xxiii*  Recueil. 

(i)  Les  Anecdotes  fur  l'état  de  la  Religion  dans  la  Chine  ，  lui  donnent  encore 
le  nom  de  Suojlnkac ,  nom  probablement  corrompu.  Quelques  Manufcriis  que 
j'ai  eu  entre  les  mains ,  écrivent  Sé-feu~he'. 

(3)  Voyez  les  Anecdotes  ,  Tom.  v，  pages  66  &  104. 

(h)  Ce  fils  aîné  de  Kang-hi,  nommé  Ta-ouang-yî ,  protégea  les  mifîîoniiaires 
de  Pé-kir.g  ，  qui  lui  donnoient  le  furnoiii  à'Hérode ,  à  caufe  de  fa  férocité  natu- 
relle &  de  fà  haine  contre  le  Chriftianifme.  II  fut  arrête  Se  mis  en  prifou  ,  oà 
il  mouriu  peu  de  temps  après^ 
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de  fa  fin  ，  pour  ne  pas  lui  laiflcr  le  loifir  d'attenter  à  fes  jours , 
rc<^ut  avec  indignation  ceux  (i)  qui  lui  parlèrent  de  Scflaké , 
dont  il  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  le  peu  de  talcns.  Loifquc  la 
couronne  palla  fur  la  té  te  de  Yong-tching,  on  a  les  plus 
fortes  raifons  de  croire  que  les  partifans  de  Scflaké  firent  des 
démarches  contraires  à  la  fidélité  qu'ils  dcvoicnt  au  nouveau 
monarque  ，  en  cherchant  à  foulcver  les  Chinois.  Ce  prince 
lui-même ,  fe  difant  incapable  de  porter  la  couronne  ，  fcignoit 
d'être  malade  ；  &  tandis  que  fcs  partifans  agilToient  fous  main 
en  fa  faveur,  &  tâchoicnt  de  lui  gagner  le  coeur  des  Chinois 
&  des  Tartares  ，  il  afFcdoit  de  ne  point  ambitionner  un  trône 
dont  la  poflcilion  cependant  au  roi  t  fait  fes  plus  chères  délices. 
Parennin  dit  fîmpkmcnt  ，  que  Yong-tching  condamna  ce 


(1)  Le  P.  Morao  ou  Moram  ，  jéfulce  Portugais  ,  dont  le  nom  Chinois  cft 
Mu-kin-yuen ,  fut  un  de  ceux  qui  parlèrent  à  Kang-hi  en  faveur  de  fon  neuvième 
fils.  Les  Anecdotes  citées  ,  accufent  ce  millionnaire  d'avoir ,  à  force  de  pré- 
fens ,  eflayé  de  corrompre  la  fidélité  du  général  des  armées  de  rempereur 
qu'il  alla  trouver  ea  Tartaric  ，  au-delà  de  la  giaode  muraille  ，  où  il  commandoit 
un  camp  formidable  :  il  vouloir  le  gagner  en  faveur  de  SefTaké  ,  dont  il  releva 
la  bravoure  &  la  prudence.  Le  général  refufa  les  préfens ,  &  dit  qu'il  fe  décla- 
reroi:  pour  celui  que  l'empereur  nommcroit  ；  mais  que  dans  l'occafion  il  donnerort 
au  prince  Seffaké  ,  des  preuves  He  fon  attachement.  Ces  dernières  paroles  rem - 
plireat  Morao  d'cfpérance  ；  &r  malgré  que  Kang  hi  ，  qui  vint  à  mourir  dans  ces 
entrefaites  ，  eue  déclaré  Yong-tching  pour  fon  fucceffeur ,  il  pouifuivic  fon 
deflein  ,  &  fie  un  voyage  à  Canton  &  à  Macao  ,  comptant  fur  une  révolution 
qui  enleveroit  la  couronne  à  Yong-tching  pour  la  donner  à  SefTaké  ，  fous  le 
lègnc  duquel  il  fc  flattoît  de  la  plus  grande  protection  pour  le  progrès  du  Chrif^ 
lianifme  à  la  Chine.  Il  retourna  cnfuitc  à  Pé- king  ，  où  il  fut  à  peine  arrivé  qu'on 
l'arrêta  ,  ainfi  que  SefTaké.  On  les  envoya  l'un  &  l'autre  à  Si- ning  en  Tartaric, 
vers  l'extrémité  occidentale  du  Chen-fi  ,  oil  ils  furent  emprifonnés  ，  &  c]uelc|ues 
années  après  condamnés  à  perdre  la  vie.  Le  général  Tartare  ，  quoiqu  innocent  ， 
fut  décapité  ，  pour  n'avoir  pas  déféré  à  Yong-tching  le  miflîonnaire  Porcugais. 
Le  mandarin  Tchao-tchang  ,  le  grand  favori  de  Kang-hi ,  qui  avoit  fi  bien  fervi 
les  mi!Tîoiinaires  de  Pé-king  contre  le  cardinal  de  Tournon  &  contre  Mezzabarba  , 
ce  courtifaQ  rufé,  flatteur  &  adroit  ,  qui  avoit  amafTc  des  ùchefTes  immtnfes , 
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frère  (i)  à  rendre  de  grofles  fommes  d'argent  qu'il  avoit  mal- 
C^RÉTiENNE.  acquifes  fous  le  règne  de  fon  père  ，  &  à  partir  cnfuitc  pour 
l'armée.  Il  ajoute  que  n'étant  pas  plus  content  d'un  autre  prince 
appelle  Lefîîhin ,  qu'il  cherchoit  \  éloigner  ，  il  chargea  celui-ci 
de  pourfuivre  la  reftitution  j  que  Seffaké  ne  fe  prcflant  pas 
d'en  faire  la  fomme  qu'on  lui  dcmandoit  ，  fous  prétexte  du 
temps  qu'il  falloit  pour  i'amaffer  Se  d'une  maladie  qui  lui 
furvint ,  rempereur  rcjetta  fur  Lcfïîhin  ces  lenteurs  affedées , 
Se  l'accLifa  d'avoir  de  plus  grands  égards  pour  Seffaké  que 
pour  lui  ，  qui  ctoit  fon  maître  :  il  lui  fit  un  crime  de  fes 
anciennes  liaifons  avec  ce  prince  ，  Se  lui  ordonna  de  le  fuivrc 
à  l'armée  ，  avec  l'emploi  de  maréchal-de-camp.  La  veille  de 
foil  départ  ，  fixé  au  cinq  avril  ，  Leïïîhin  alla  prendre  les  ordres 
de  l'empereur  ，  accompagné  d'un  de  fes  frères  qui  avoit  été 
nommé  Taï-tou-amban  j  OU  grand  maître  des  équipages  de  Sa  Ma." 
jejléj  foit  pour  la  guerre  ，  fait  pour  Ja  chafTe.  Yong-tching  , 
averti  qu'il  fe  préfentoit ,  fit  éclater  fa  colère  ，  &c  lui  dit  qu'il 
le  trouvoit  bien  hardi  d'avoir  mis  les  pieds  dans  le  palais' 
Vous  venez  prendre  mes  ordres  ，  dit  ce  prince  ？  les  voici  : 
M  partez  demain  vous  &:  votre  frère  "•  Le  Taï-tou-amhan  frappé 
comme  de  la  foudre  de  fe  voir  enveloppé  dans  la  difgrace  de  fon 
frère,  prévit  dès  lors  qu'au  lieu  des  prétendus  ennemis  qu'on 
renvoyoit  combattre  ，  il  devoit  s'attendre  à  languir  dans  une 
dure  prifon.  A  la  fortie  du  palais,  il  fe  fit  baptifer  :  il  en  avoit 


ayant  été  arrêté  comme  complice  de  la  conjuration  ,  fut  condamné  à  porter  la 
'cangue  ,  à  la  porte  de  Pé-king  appellee  Tong-tchin-men  ,  Fa  plus  fréquentée  de 
cette  capitale  ,  après  que  fes  biens  eurent  été  confifqués ,  &  ia  femme  &  fes  enfans 
.exilés  à  perpétuité. 

(i)  Lettre  datée  de  Pé-king,  du  vingt  août  17^4  >  imprimée  dans  Je  XVli'  Reç* 
^is  Lettres  Edifiantes, 


、 
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pris  la  rélblution  depuis  long- temps  ，  &:  cette  difgracc  le  de-  一  ■  ， 
cida.  Ces  deux  princes  étant  arrivés  avec  Scflaké  à  Si-ning ,  fur  Chrétienne. 
les  limites  occidentales  de  ia  Chine  ，  on  les  logea  ,  fcparément  Tsi^g, 
dans  des  maifons  ordinaires  ，  où  ils  furent  foigncufement  yong-uhing^ 
veilles  par  une  garde  compoféc  d'un  bon  nombre  d'officiers 
&  de  foldats.  Ce  fut  là  que  Leflihin ,  imitant  l'exemple  de 
fon  frère  le  Taï-tou-amban  j  reçut  le  baptême  des  mains  du 
iéfuite  Portugais  Jean  Moram  ^  qui  avoir  accompagné  en  Tar- 
taric le  prince  SefTaké. 

Lcflîhin  &:  fon  frère  le  Taï-tou-amban  ^  étoient  l'un  &  Faiitrc 
fils  de  Souiiou  (i) ,  dont  le  nom  honorable  eft  Sourniama  ，  def* 
cendant  de  la  branche  aînée  des  princes  Mantchéous  qui  ont  fait 
la  conquête  de  la  Chine  ,  &  qu'on  a  toujours  regardée  comme 
ennemie  de  la  branche  régnante.  Soiinou  étoit  la  tige  d'une 
nombreufe  poftérité  \  alors  âgé  de  foixante-feize  ans  ，  il  avoit 
eu  treize  fils,  dont  onze  vivoient  encore  &  avoient  des  eiifans : 
fcs  leize  filles  étoient  prcfque  toutes  mariées  à  des  princes  Mon- 
gous  ou  a  des  mandarins  de  Pé-king ,  la  loi  des  Mantchéous  défen- 
dant le  mariage  entre  des  perfonnes  du  même  fang.  Sounou  fc 
voyoit  comblé  d'honneurs ,  &:  fi  la  félicité  dépend  des  faveurs 
de  la  fortune,  il  pouvoit  fe  flatter  d'être  heureux.  Il  avoit  été 
général  de  toutes  les  troupes  de  la  Tartaric  orientale ,  &  en 
même-temps  gouverneur  du  Léao-tong  :  il  avoit  exercé  cette 
charge  importante  avec  tant  de  probité,  qu'à  £bn  retour  il  étoit 
devenu  le  chef  d'une  des  huit  bannières  ，  qui  lui  donnoit  auto- 
rité dans  Pé-king  fur  trente  mille  perfonnes  au  moins ,  dont 
il  rapportoit  toutes  les  affaires  à  l'empereur.  La  plupart  de 


(I)  Sounou  n'eft  que  fon  petit  nom  ,  qui  n'é【où  employé  que  par  l'empereur: 
eu  par  ceux  qui  parloienc  de  lui  à  Sa  Majefté, 
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îfes  fils  étoient  placés  avantageufement  :  Leflîhin ,  le  fixièmc, 
&：  le  Taï-tou-amban  y  le  douzième ,  étoient  continuellement  à 
la  fuite  de  l'empereur  ；  ce  dernier  étoit  officier  des  gardes-du- 
corps.  Lelîîhin ,  qui  avoit  captivé  les  bonnes  graces  du  mo- 
narque par  fon  cfprit  &:  la  facilité  avec  laquelle  il  s'exprimoit 
dans  les  langues  Tartarc  &  Chinoife ,  avoit  été  honoré  ，  coup- 
fur-coup,  de  cinq  ou  fix  charges  ，  pofledées  avant  lui  par  autant 
de  grands  feigneurs  \  &:  il  les  exerçoit  avec  une  fupériorité  qui 
lui  attiroit,  avec  les  applâudiflemens  univerfels ,  l'admiration 
de  la  cour.  L'empereur  avoit  encore  élevé  à  la  dignité  de 
Kong  OU  de  Régule  du  cinquième  ordre  ，  avec  les  honneurs  ôc 
les  appointemens  qui  y  font  attachés  ，  San-kong-yé ,  le  troi- 
sième fils  de  Sounou,  qui  s'étoit  fîgnalé  par  fa  fagefle  &  fon 
habileté  dans  les  emplois  militaires  comme  dans  les  lettres. 
C'eft  ce  prince  appellç,  par  ks  Européens,  le  Comte  Jean  (i) , 
qui  fut  un  des  premiers  de  cette  illuftre  famille  à  embraffer 
le  Chriftianifme ,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le  plus 
zélé  défenfeur.  Enfin  ，  le  dixième  des  fils  de  Sounou  ，  avoit 
feryi  avec  diftindion  dans  Parmée  que  Kang-hi  deftina  ，  en  171 夕, 
à  réprimer  les  ravages  que  Tfé-ouang-rabdan  ,  roi  des  Ekutes  j 
faifoit  depuis  quatre  ans  dans  le  royaume  de  Tibet  ；  &  avant: 
que  de  partir  pour  cette  expédition ,  il  fe  fit  chrétien. 
Sounou  n'avoit  pas  d'averfîon  pour  Iç  Chriftianifme ,  qu*il 


(0  Le  Comte  Jean  ayant  acheté ,  en  païïànt  par  la  foire  d'une  pagode ,  un 
livre  ,  entre  plufieurs  autres  expofés  en  vente  ,  intitulé  Ling-yen-tfong-tcko  ，  ou 
'Sralté  uhngé  fur  VAmt ,  compofé  par  Pi-fkng— ki  ，  nom  Chinois  du  P.  François 
S  am  bien ,  Napolitain ,  il  fut  fi  frappe  de  la  leûure  ,  qu'il  rechercha  depuis  les 
î;vres  des  miflîonnaires  ，  qui  achèveront  fa  converfîon.  Il  (è  fit  chrétien  ，  &  fur 
fcs  înftances  la  plupart  des  perfonncs  de  fa  nombreufe  famille  ne  tardèrent  pas 
â  fuivre  fon  exemple  :  il  cotnpola  même ,  pour  accélérer  leur  converfîoa ,  ut| 
Traité  qui  répondoit  aux  douces  qui  pouiy7icn(  les  atrêtcc»  Editeur» 

çftûnoit. 
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eftimoit  ，  mais  il  craignoit  moins  Dieu  que  rcmpcrcui:.  La 
crainte  de  dcplairc  a  ce  monarque  &:  d'être  en  butte  aux  rail-  Chrétienne. 
leries  des  autres  princes  du  fang  ；  l'appréhcnfion  fur-tout  de 
perdre  Ion  crédit  &  fa  fortune  ，  lui  firent  envifager  avec  cha- 
grin la  converfion  de  fcs  fils  ，  &:  il  mit  en  ufage  toute  l'auto- 
rité qu'il  avoit  fur  eux  pour  les  obliger  à  ne  point  abandonner 
la  religion  de  leurs  ancêtres  :  non  content  de  les  bannir  de  fa 
préfence  ，  il  les  menaça  encore  de  les  déférer  à  l'empereur. 
Il  penlbit  qu'ayant  toujours  vécu  en  homme  d'honneur  &c 
lans  faire  de  tort  à  perfonne  ，  Dieu  ，  qu'il  honoroit ,  étoit 
trop  jufte  &:  trop  clément  pour  le  punir  de  ne  s'être  pas  fait 
chrétien.  "  Si  les  ofFraiidcs  que  je  lui  fais  ne  lui  étoient  pas 
»  agréables  ，  difoit-il  ，  il  n'auroit  jamais  donné  la  victoire  à 
,， une  poignée  de  Tartares  Mantchéous  fur  tant  de  millions  de 
,， Chinois ,  ni  la  force  de  conferver  un  fi  grand  empire  «. 
Ces  traits  de  la  protcftion  divine  fur  la  nation  Tartare ,  lui 
paroiflToient  de  surs  garants  qu'on  pouvoit  fe  fauver  dans  la 
religion  des  Mantchéous,  Pénétré  de  ces  fentimens  ,  mais  ne 
voulant  point  ufer  de  violence  envers  les  fils ,  il  leur  fit  dire 
d'en  agir  au  moins  avec  beaucoup  de  circonfpeclion  ，  &  de 
ne  pas  occafionner  ，  par  leurs  démarches  imprudentes ,  des 
recherches  qui  feroient  tomber  infailliblement  fur  leur  famille 
tout  le  poids  de  la  colère  de  l'empereur.  Les  ftls  de  Sounou 
profitèrent  de  cet  avis  ；  mais  toutes  leurs  précautions  n'em- 
péehèrcnt  pas  que,  dans  la  fuite ,  Yong-tching  qui  foup- 
çonnoit  leur  fidélité  (i)  à  fon  égard ,  ne  fc  fervît  du  prétexte 


(i)  La  difgrace  de  Sounou  &  de  toute  fa  famille ,  ne  doit  point  être  attribuée 
à  leur  arrachement  pour  le  Chriftianifme ,  qui  n'eu  fut  tout  au  plus  que  le  prétexte. 
Pki (leurs  des  fils  de  ce  prince  ne  fe  firent  Chréricns  qu'après  leur  exil  ；  &  malgré 
que  lui-même  ne  voulut  jamais  confentir  à  changer  de  religion  ，  on  ne  laifTa  pas 
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de  leur  attachement  au  Chnftianifme  ，  pour  envoyer  en  exil 
SoiinoLi  ，  fes  fils  ，  fes  pctit-fîls  ，  fes  arrières  petit-fils ,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  filles. 

Les  craintes  du  prince  Sounou  étoicnt  fondées  ；  Yong- 
TCHiNG  avoit  en  averfion  le  Chriftianifme  ，  qu'il  comparoit 
à  la  religion  des  Pé-lïen-kïao  _>  gens  fort  décriés  dans  l'empire 
qui  croient  à  la  métcmpfycofe  ，  &  attendent  un  grand  con- 
quérant qui  doit  fubj liguer  tout  l'univers.  Ils  fe  diftribuent 
entre  eux  les  principaux  emplois  de  l'Etat  ，  dans  Fefperancc 
que  run  d'eux  montera  un  jour  fur  le  trône  ，  &:  qu'alors  ils 
poffcderont  réellement  ces  dignités  ，  dont  ils  ne  jouiflent 
qu'en  idée.  Dans  cette  attente  ，  ils  fe  tiennent  cachés  pour 
être  à  couvert  des  recherches  du  gouvernement  ，  toujours 
prêts  néanmoins  à  fortir  de  leurs  retraites  &  à  exciter  quelque 
révolution  favorable  à  leurs  projets  ambitieux.  Yong-tching, 
qui  n'avoit  pas  une  meilleure  opinion  de  la  Loi  Chrétienne , 
réfolut  de  la  profcrirc  entièrement  dans  fes  Etats,  mais  cepen- 
dant avec  des  ménagemcns  pour  les  Européens  qui  avoient 
de  remploi  à  la  cour  ，  &:  dont  les  fervices  ，  fi  confidérés  fous 
le  règne  précédent  ，  pouvoient  lui  être  encore  de  quelque  uti- 
lité. Cette  révolution,  fi  préjudiciable  aux  progrès  du  Chrif- 
tianifme , commença  dans  la  province  de  Fou-kien  ，  &  voici 
ce  qui  y  donna  lieu. 

(I)  Un  lettré  chrétien  de  Fou-ngan ,  du  rcfîbrt  de  Foii-ning- 
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d'agir  contre  lui  avec 】a  dernière  rigueur  ，  puifque,  peu  de  temps  après  fa  mort, 
on  déterra  fes  os  ,  qui  furent  réduits  en  cendres  qu'on  jctta  au  vent.  Si  ce  Pcile 
ne  fût  pas  entre  dans  la  fattion  de  Seffaké ,  l'auroit-on  traité  comme  le  dernier  des 
criminels  ？  Ed'ueur. 

(1)  Voy.  la  Lettre  du  P.  de  Mailla  ,  en  date  de  Pé-king  ,  du  feize  oftobrc  I7M， 
imprimée  dans  le  xvii*  Vol.  des  Lettres  Edifiantes. 


Chrétienne, 

T  s  I  N  G» 

Yong  tching. 
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tchéou  dans  le  Fou-kicn  ，  ayant  apoftafié ,  fe  lia  avec  d'autres  ^^^^tr—^ 
lettrés  &:  prcfcnra  le  douze  de  la  cinquième  lune  (le  quatorze  ^ 
juin)  au  Tchi-hierij  OU  gouverneur  du  lieu ,  une  requête  contre 
la  religion  qu'il  qiùttoit.  Ce  gouverneur  ，  qui  avoit  envoyé 
cette  requête  aux  mandarins  fupcrieurs,  reçut  de  Mouan-pao  » 
Tfong-  zou  du  Fou-kicn  ，  l'ordre  qui  fuit  :、 

" J  ai  appris  que  dans  votre  gouvernement ,  il  y  a  des  gens 
" qui  profclTcnt  la  religion  du  Seigneur  du  ciel  \  que  les 
" riches  &c  les  pauvres  rcmbraflent  j  qu'ils  ont  des  temples 
î5  &  a  la  ville  &  à  la  campagne  ；&，  ce  qu'il  y  a  de  plus 
" criant  ，  qu'il  y  a  de  jeunes  filles  qui  la  fuivent  qu'on  appelle 
M  du  nom  de  vierges  j  &  auxquelles  on  interdit  le  mariage  \ 
,， que  quand  on  prêche  cette  rtligion  ,  on  ne  diftingue  ni 
" hommes  ni  femmes  ；  que  dans  le  territoire  qui  dépend  dt 
" Fou-ngan  ，  on  compte  quinze  ou  feize  temples  de  cette 
，5  fecle.  C'cft  là  une  religion  étrangère  qui  fcduit  le  peuple 
，， &:  corrompt  nos  bonnes  coutumes  ；  la  chofe  eft  de  confé- 
1»  qucnce  :  il  eft  à  propos  de  la  défendre  &:  d'en  arrêter  le 
，, cours.  J'cilvoie  donc  cet  ordre ,  &  ayez  foin  ,  aufïî-tôt 
»，  que  vous  l'aurez  reçu  ,  de  le  publier  dans  toute  l'étendue  de 
" votre  rcffort ,  d'interdire  cette  religion  ，  de  prendre  le  nom 
" &:  de  décrire  la  forme  de  chaque  temple  ，  de  le  fermer  &: 
" d'enjoindre  aux  chefs  des  familles  ôc  aux  chefs  de  chaque 
" quartier ,  d'intimer  par-tout  cette  ordonnance ,  afin  qu'on 
«  s'y  conforme  »>. 

Le  Tfong'tou  demandoit  une  dcfcription  de  chaque  temple , 
afin  de  juger  à  quel  ufage  il  pouvoit  le  convertir  :  fon  ordre 
portoit  encore  de  prendre  le  nom  des  Chrétiens  ，&  de  fe  faifir 
de  chacun  deux,  afin  de  les  châtier  fuivant  la  rigueur  des 
réglcmcns. 

Bbb  2 
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Dans  le  compte  que  le  Tchi-hien  lui  rendit  le  vingt-fix  de 
】a  cinquième  lune  (le  vingt-huit  juin) ,  au  fujet  de  l'édit  qu'il 
avoir  publié  en  conféquence  de  fes  ordres ,  il  marquoit  au 
Tfong-tou  que  s'étant  transporté  en  perfonne  à  une  nouvelle 
églife  qu'on  élevoit  dans  la  rue  Tchong-jfé ^  il  avoit  jugé  ，  par 
le  plan  &c  par  les  matériaux  deftincs  à  la  conftrudion  ，  que 
la  dépenfe  ne  pouvoit  aller  à  moins  de  douze  à  quinze  mille 
livres.  "  Quel  dommage  ，  s'écrie-t-il  ，  que  cet  argent  ，  qu'on 
>3  pouLToit  employer  a  fecourir  le  pauvre  peuple  ，  foit  deftiné 
>î  en  faveur  d'une  faufle  fede,  qui  détruit  les  cinq  fortes  de 
,， devoirs  &:  la  vraie  vertu  ；  qui  renverfe  l'union  des  familles , 
" èc  anéantit  les  bonnes  coutumes  ！  "  Il  demanda  à  ceux  qui 
dirigeoicnt  cette  conftrudion  ，  pourquoi  ils  n'hoiioroient  pas 
leurs  ancêtres  défunts  ，  &  refufoient ,  à  la  mort  de  leurs  pères 
&:  mères ,  de  pratiquer  les  cérémonies  établies  par  les  loix  ； 
pourquoi  on  voyoit  parmi  eux  des  garçons  &:  des  filles  qui 
ne  fe  marioient  point  :  &:  enfin  ，  par  quelle  raifon  ils  regar- 
doient  de  mauvais  œil  les  anciens  fages  que  la  nation  révère. 

En  confultant  les  régiftres  de  fon  tribunal  ，  ce  gouverneur 
trouva ,  qu'en  1717 ,  le  tribunal  fouverain  n'avoit  permis  de 
laifler  dans  leurs  églifes  que  les  miflîonnaires  feulement  qui 
avoient  obtenu  une  patente  impériale,  avec  la  liberté  de  vivre 
feion  leur  loi  ；  mais  en  défendant  aux  Chinois  de  la  fuivre.  Il 
apprit  de  plus  ，  qu'il  ne  devoit  y  avoir  qu'une  églife  dans  chaque 
province  ，  tandis  qu'on  en  voyoit  plus  de  dix  dans  la  feule  ville 
de  Fou-ngan  r  ainfi ,  dans  fon  mémoire  ，  il  appuya  beaucoup 
fur  la  néceflîté  de  remédier  promptement  à  ce  que  le  peuple, 
au  mépris  des  magiftrats ,  ne  négligeât  point  les  loix  de  l'em- 
îpire  pour  en  fuivre  d'étrangères  ；  &:  comme  quelques  Chré- 
tiens avoient  affiché  au  bas  de  fon  édit  un  placard  injurieux. 


DE  LA  CHINE.  DrN.  XXII •  381 

il  pria  le  Tfong-tou  d'ordonner  que  les  mandarins  d\irincs  & 
de  lettres  fe  rcuniilcnt  pour  reprimer  leur  audace. 

Le  Tfong-tou  blâmant  ，  par  un  billet  fecret ,  l'inattention  du 
gouverneur  qui  avoit  laifle  faire  des  progrès  à  la  Religion 
Chrétienne  parmi  un  peuple  confié  à  fes  foins ,  lui  indiqua  les 
moyens  les  plus  doux  pour  ramener  à  leur  devoir  ceux  qui 
s'en  ctoicnt  écartes  :  il  lui  recommanda  fur- tout  de  s'informer 
du  nom  de  l'Européen  (i)  chef  de  cette  églifc ,  afin  qu'on  fe 
faisît  de  lui  &:  qu'on  le  conduisît  à  Macao  ；  mais  qu'il  ne 
falloir  point  fe  preflcr  d'ufer  de  violence  ，  &c  que  s'il  y  avoit 
quelqu'attroupemcnt  à  craindre  ，  en  Pavertiflant  il  y  feroit 
pafler  des  foldats  pour  tenir  le  peuple  en  rcfpcd. 

" J'envoie  en  même  temps,  continue  le  Tfong-tou ^  un  billet 
,， au  mandarin  de  Fou-ning  ，  avec  ordre  de  choifir  dans  fon 
" tribunal  un  officier  intelligent  ，  &:  de  l'envoyer  fecrétement 
,， à  Fou-ngan ,  pour  découvrir  la  difpofition  du  peuple ,  &r 
，， m'en  donner  avis  incefîamment.  Qu'on  mette  la  plume  au 
»  fac  des  dépêches  »  [t). 

Scion  l'examen  qui  avoit  été  fait  par  l'orcîre  du  gouverneur, 
il  fc  trouvoit  dans  l'arrondiflcment  de  Fou-ngan  dix-huit 
églifes  ；  c'eft  ce  qu'il  écrivit  au  Tfong-tou  :  "  Il  a  fallu  dépenfer 
»  de  grandes  fommcs  d'argent ,  dit-il ,  pour  conftruire  de 
" pareils  édifices  ；  ôc  cet  argent  a  été  tiré  des  entrailles  du 
" peuple.  Ces  pauvres  gens  ，  qui  font  avares  lorfqu'il  s'agit 
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(i)  Le  zèle  des  Chrétiens  de  Fou-ngan  fait  honneur  aux  PP.  £la\  de  la  Sierra i 
&  Eufebio  OJlot ,  dominicains  Efpagnols  ,  venus  depuis  peu  des  Philippines  ，  qui 
gouvernoient  cette  églife.  Editeur. 

(1)  Dans  les  affaires  preflees ,  on  attache  une  plume  au  paquet  des  dépêches , 
&  il  ^^ut  que  ceux  qui  k  porîcnt  marchent  jour  5c  nuit ,  &  faffent  une  extrême 
diligence.  £di"ur、 
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,î  de  toute  autre  dépenfe ,  ne  regrettent  point  ce  qu'ils  donnent 
,， pour  un  ufage  fi  pernicieux  :  ils  engagent  leurs  maifons  ôc 
，， vendent  leurs  héritages. 

" Les  jeunes  femmes  &  les  jeunes  filles  entrent  aufïî  dans 
,， cette  religion  :  elles  vont  dans  un  lieu  retiré  dire  à  Foreille 
，， de  rEuropécii  des  paroles  fecrètes  j  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
S3  fe  confejjer.  Ils  n'ont  pas  de  honte  de  s'aflTcmbler  pêle-mêle 
，î  hommes  &:  femmes  \  les  enfans  de  famille ,  les  bacheliers 
" &c  autres  lettrés  ne  rougiffent  pas  de  s'avilir ,  &:  de  faire 
" des  allions  indignes  de  leur  rang.  Dans  cette  fed:e  ，  on  ne 
«  rend  point  d'honneurs  aux  défunts  ；  on  ne  penfe  plus  ni  à 
，î  fon  père  ni  à  fa  mère  après  leur  mort  :  on  oublie  jufqu  à 
，， l'origine  de  fa  famille ,  &  on  eft  comme  une  eau  fans  fource 
,， àc  un  arbre  fans  racines  ；  enfin  on  ne  rend  aucun  honneur 
,， aux  fages  dont  nous  avons  reçu  la  dcdrine  :  ainfi  le  Chinois 
，， cft  mctamorphofé  en  Européen.  Les  filles  qui  gardent  la 
，， continence ,  ne  fe  marient  jamais  j  ceux  dont  la  femme  eft 
M  décédée  ，  ne  fe  remarient  pas  &c  confentent  à  pafler  leur  vie 
•>  fans  enfans.  N'eft-ce  pas  la  une  fede  qui  féduit  le  peuple, 
•î  défunit  les  familles,  &c  corrompt  les  bonnes  mœurs  ？ " 

Le  gouverneur  de  Fou-ngaa  propolbit  au  Tfong-tou  de  dé- 
truire CCS  églifes ,  &:  d'employer  les  matériaux  à  réparer  fon 
tribunal  \  mais  celui-ci  répondit  que  ces  édifices  appartenant 
au  peuple  ，  on  devoit ,  au  lieu  de  les  détruire ,  les  defliner  à  des 
ufagcs  qui  puffcnt  lui  être  utiles. 

Les  miiTionnaircs  n'ofant  paroître  firent  préfentcr  au  Tfong- 
tou  ^  par  des  lettrés  chrétiens ,  une  requête,  dans  laquelle  ils  fou- 
tcnoient  faujfement  que  ces  églifes  avoient  été  bâties  par  ordre 
du  feu  empereur  Kang-hi.  Cette  aflertion  infoutenablc ,  qu'il 
ne  fut  pas  difficile  au  Tfong-tou  de  détruire,  engagea  ce  man- 
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darin  a  étendre  fcs  recherches  dans  toute  la  province  de  Foii- 
kicn ，  oil  la  pcrfccution  devint  gcncrale ；  il  en  inftruifit  Icm- 
perciir  par  un  mémoire  Iccrct  ，  dans  lequel  il  rendit  compte 
des  plaintes  faites  contre  le  Chriftianifme  ，  &:  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  pour  arrêter  le  dcfordrc. 

Vers  la  fin  de  la  fepticme  lune  ，  le  vice-roi  s'ctant  joint  au 
Tfono-tou  j  gouverneur  des  provinces  réunies  de  Fou-kicn  &c 
de  Tchc-kiang ,  dodcur  du  premier  ordre ,  &:  de  plus  ceinture 
rouge  j  c'cft-a-dirc  ，  de  la  première  famille  des  Tartarcs  après 
la  famille  impcnale  ，  ces  deux  grands  mandarins  agirent  de 
concert  &:  publièrent  l'édit  fuivant  ，  en  date  du  deux  de  la 
huitième  lune  (le  fept  feptcmbre  1713)  : 

" La  dodrine  que  les  anciens  fages  ont  enfeigncc ,  les  inf^ 
" tractions  des  Empereurs  pour  le  gouvernement  du  peuple, 
,， les  bonnes  règles  de  conduite  de  notre  empire  font  toutes 
" renfermées  dans  les  trois  principaux  fondcmens  ,  dans  les 
" cinq  fortes  de  devoirs  ；  ôc  dans  le  code  de  nos  loix.  Par 
" exemple  ，  l'obcifiancc  filiale  ne  confifte  pas  précisément  à 
,， nourrir  dclicatcmcnt  fon  père  &  fa  mère  :  un  fils  peut  ， 
" avec  des  vivres  ordinaires  ôc  communs ,  leur  procurer  une 
" vie  douce  j  mais  après  leur  mort  ，  il  doit  pleurer  ，  gémir  ，  fc 
" lamenter  ，  préparer ,  avec  tout  le  foin  dont  il  eft  capable , 
" l'appareil  de  leurs  funérailles  ，  &c  être  attentif  à  faire  les 
" ceremonies  du  Tfi.  Ce  font-là  des  devoirs  indifpcn fables  que 
" tout  fils  bicn-né  doit  pratiquer  envers  fcs  parens. 

" Nous  lifons  dans  nos  livres ,  que 】cs  cérémonies  du  TJi 
，， doivent  fe  faire  avec  autant  de  refpcd  &c  d'attention  que 
" fi  -leurs  efprits  ctoicnt  prcfcns  ；  &:  un  fils  n  cft  pas  cenfc 
" les  faire,  lorfqu'il  fe  repofc  fur  d'autres  de  ce  foin.  Nos 
" anciens  fages  ont  établi  ces  cérémonies  comme  un  des 
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principaux  fondemcns  du  bon  gouvernement  de  l'Etat. 
" Des  trois  péchés  contre  i'obéiffance  filiale ,  celui  de  ne 
pas  laifTer  de  poftérité  eft  le  plus  grand  j  &:  c  eft  pour  cela 
qu'un  homme  qui  perd  fa  femme  fans  en  avoir  eu  des  en- 
fans  ， doit  fe  remarier.  Quand  les  filles  font  nubiles ,  leurs 
parens  doivent  leur  chercher  des  maris.  Les  hommes  Se  les 
femmes ,  les  garçons  &c  les  filles  ne  doivent  rien  recevoir 
les  uns  des  autres.  Ce  font-la  des  points  extrêmement  recom- 
mandés parmi  nous. 

" Notre  augufte  empereur  demande  fur  toutes  chofcs  ， 
que  robéiffance  filiale  foit  cxadcmcnt  obfervée ,  &  que  les 
en  fans  ne  manquent  pas  à  cet  important  devoir.  Dans  notre 
gouvernement  du  Fou-kicn  ，  tous  s'appliquent  à  l'étude  du 
Chi-king  ,  du  Chu-k'ing  j  dc  nos  cérémonies  &:  de  nos  loix. 
Cette  étude  n'cft  négligée  que  dans  le  didrid  de  Fou-ngan  ， 
près  de  la  mer  ,  où  un  Européen  ，  arrivé  tout  récemment , 
prend  le  titre  dc  maître  dc  la  loi ,  Se  fe  tient  caché.  La  loi 
qu'il  prêche  feme  le  trouble  parmi  le  peuple ,  &:  le  fait 
clouter  de  la  bonté  de  nos  loix.  Non-feulcmcnt  les  labou- 
reurs &:  les  marchands  récoutcnt  ôc  le  fuivcnt  ；  des  lettres 
même  s'en  font  tellement  laiflcs  infatucr  ，  qu'ils  ne  peuvent 
plus  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Il  admet  dans  fa  loi 
hommes  Se  femmes  qui  ne  rougiflcnt  pas  de  s'aflembler 
pêle-mêle  fans  diftindlion  de  sèxe.  Ces  pauvres  aveugles 
épuifent  leur  bourfc ,  &c  vendent  leurs  meubles  les  plus 
nécciïaires  pour  élever  des  temples.  Dans  la  ville  de  Fou- 
ngan  &;  dans  fes  dépendances  ，  ils  ont  bâti  dix-huit  églifes , 
&:  ceux  qui  les  fréquentent  font  en  grand  nombre.  Qui 
pourroit  dans  un  temps  fi  fercin  ，  ôc  au  plus  beau  foleil  qui 
luit  à  nos  yeux ,  voir  d'un  œil  tranquille  le  diable  Hi-mui 

(le 
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( le  démon  de  rillulion  &  de  rcneur  )  coiu'ir  a  elles  ？ 
>»  Nous  avons  examiné  avec  foin  cette  loi ,  &:  nous  avons 
trouvé  que  ceux  qui  la  profcflcrit ,  regardent  nos  anciens 
fages ,  nos  anciens  maîtres ,  les  ancêtres  des  familles  comme 
autant  de  diables  :  ils  ne  leur  portent  aucun  refped  ，  &:  ne 
leur  font  point  les  cérémonies  accoutumées.  A  la  mort  de 
leurs  pères  &c  mères  ，  ils  ne  donnent  aucun  figne  de  triftelTe  j 
à  celle  de  leur  première  femme ,  il  ne  leur  cft  pas  permis  d'en 
cpoulcr  une  Icconde  ，  &:  ils  fe  font  un  plaifir  de  n'avoir  point 
de  poftcrité  :  ils  exhortent  les  filles  à  ne  point  fe  marier  j  ôc 
celles  qui  fuivcnt  leurs  confeils  ，  ils  les  appellent  petites  vierges. 
De  plus  ils  ont  une  cfpece  de  chambre  obfcure  (un  confef- 
fionnal  )  ，  oii  l'on  voit  entier  les  hommes  &c  les  femmes ,  qui 
y  parlent  à  voix  baflc  ，  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent  fe  confejfer. 
»，  Une  conduite  fcmblable  détruit  les  cinq  fortes  de  devoirs 
&:  la  dodrine  des  anciens  fages  ；  elle  anéantit  les  falutaires 
enfeigncmcns  de  nos  empereurs  ，  trouble  le  peuple  &:  le  jette 
dans  des  doutes  &:  des  perplexités  qui  n'ont  point  de  fin  j 
de  toutes  les  fedes  ，  il  n'y  en  a  point  de  plus  pcrnicicufe 
que  celle-ci. 

" Il  eft  écrit  dans  le  Code  de  nos  loix ,  que  le  chef  d'une 
rede  qui ,  fous  prétexte  de  religion  Se  de  bonnes  œuvres , 
trompe  le  peuple ,  doit  être  étranglé  ；  6c  que  ceux  qui  tra- 
vaillent fous  lui  au  même  dcflciii ,  doivent  être  punis  de 
cent  coups  de  bâton  ,  &:  bannis  à  trois  cents  lieues.  De  plus, 
il  eft  févéremcnt  défendu  d  ériger  de  nouveaux  temples, 
foit  de  Hochang  j  foit  de  Taojfé  y  &c  d'autres  ferles  fcna- 
blables  ；  &  û  quelqu'un  contrevient  à  cet  ordre ,  il  doit 
être  puni  de  cent  coups  de  bâton ,  &:  banni  de  l'empire 
avec  défenfe  d'y  revenir  jamais  :  les  temples  doivent  être 
Tome  XL  Ccc 
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,， dctruits,  le  tcn'ein  &  les  matériaux  confifqucs.  En  confor- 
ms mité  de  CCS  réglcmcns  ^  nous  ，  Tfong-tou  &  vice-roi  ，  or- 
" donnons  qu'on  fc  faififlc  fans  bruit  de  ce  miniftre  de  la  loi , 
,) &  qu'on  le  conduife  fous  bonne  garde  à  Macao  ，  avec 
,3  défenfe  de  rentrer  dans  la  Chine.  Ordonnons  pareillement 
,3  aux  mandarins  des  villes  ，  à  tous  les  lettrés  ，  dcdeurs  ，  ba- 
，， cheliers ,  aux  foldats ,  aux  marchands  &  au  peuple  de  s'éloi- 
，， gncr  d'une  fi  mauvaife  loi ,  &  aux  coupables  de  fe  corriger. 
，， Il  faut  qu'ils  s'occupent  à  lire  les  livres  de  nos  anciens  fagcs , 
，， le  Chi-king  j  le  Chu-king ,  ceux  qui  contiennent  les  cérémo- 
>3  nies  ,  les  loix  &c  les  inftrudions  de  nos  empereurs  ，  afin 
，， qu'il  n'y  ait  aucune  diverfité  dans  les  coutumes  ；  que  les 
M  peuples  maintiennent  leurs  cœurs  dans  l'intégrité  &:  la  dioi- 
M  tiire  ,  &  qu'ils  ne  fe  laiflent  pas  féduire ,  au  point  de  fuivrç 
M  de  fauffes  fedes. 

" Dans  la  partie  orientale  de  la  ville  de  Pou-ning  ，  au  lieu 
»  appelle  Si-ché ,  il  y  a  une  églife ,  ainfi  que  dans  la  ville  de 
" Ning-té-hien  :  il  faut  les  convertir  en  écoles  publiques. 
" Dans  Fou-ngan  &;  fon  diftrid ,  on  en  compte  jufqu'h  dix- 
" huit  :  il  faut  également  les  convertir  en  écoles  publiques 
»  ou  en  falles  deftinées  ，  foit  aux  lettrés  ，  foit  à  honorer  les 
M  ancêtres.  Lorfquc  les  mandarins  des  lieux/fturont  exécuté  cet 
»  ordre,  qu'ils  nous  en  donnent  avis.  Quant  aux  lettrés  Tchin- 
M  tchéou  ，  Tchao- ouen- tchéou  ,  Mou-tien-lin  &  Kouo-yn- 
M  fîven  ，  s'ils  fc  repentent  &;  fe  corrigent  ，  fi  par  leurs  exhor- 
M  rations  ，  ils  font  cnforte  que  plufieurs  autres  foient  pénétrés 
" d，im  vrai  repentir  &:  renoncent  à  cette  loi  ，  il  faut  nous  en 
»  avertir  &  faire  connoîtrc  leurs  noms,  nous  pardonnerons 
»  leur  crime  &:  les  louerons  de  leur  zèle  ；  mais  fi  leur  fou- 
miffion  n'étant  qu'extérieure  ils  tranfgreffent  en  fecrct  nos 
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>♦  ordres  ，  nous  les  priverons  de  leur  degré  d'honneur ,  àc  les 
" punirons  fuivant  la  rigueur  des  loix  :  c  eft  un  crime  qu'on   Ch/f. tienne. 
" ne  peut  pardonner.  Nous  déposerons  de  leurs  charges  les  "7?" 
" mandarins  qui  ks  favorileroiit  &c  négligeront  de  nous  in-  Tong-cching, 
" former  de  leur  conduite  ,,. 

Cet  édit  caufa  beaucoup  d'alarmes  aux  miflionnaires  de 
Pé-king  \  laurorité  du  Tfong-tou  les  fit  trembler  ,  parce  qu'ils 
curent  tout  lieu  de  craindre  que  l'orage  formé  dans  le  Foiî- 
kien  ne  s  crenciit  au  loin.  Kang-hi  n'cxiftoit  plus  ，  &:  Yong- 
TCHiNG  ,  qui  pai'oiflbit  peu  curieux  des  fciences  &c  des  inven- 
tions Européennes  ，  ne  recherchoit  point  les  miflionnaires. 
Ils  n'avoient  aucun  crédit  à  la  cour  ；  plufieuis  de  leurs  amis 
n'étoicnt  plus  en  pouvoir  de  les  lervir,  &c  les  autres  n'ofoicnc 
même  pas  avoir  de  liaifons  avec  eux.  Dans  cette  pofition  cri- 
tique ， ils  apprirent  que  le  préfident  Tartare  du  tribunal  des 
mathématiques  ，  étoit  l'intime  ami  du  vice-roi  de  Fou-kien  ； 
&:  par  le  moyen  du  P.  KégUr  ^  fon  collègue  dans  le  même 
tribunal  ，  ils  obtinrent  une  lettre  de  recommandation  :  mais 
elle  ne  fervit  de  rien.  Le  vice-roi  de  Canton  ，  qui  afFcdionnoit 
les  Européens ,  voulut  bien  ，  à  la  follicitation  du  dominicain 
Munosj  écrire  au  Tfong-tou  de  Fou-kien  j  mais  cette  demarche  • 
fut  également  inutile.  Ce  dernier  répondit  qu'il  n'ctoit  plus 
le  maitre  de  cette  affaire,  dont  il  avoit- informé  l'empereur, 
&:  qu'il  falloit  attendre  ce  qu'il  décidcroit.  Il  avoit  en  effet 
adrcfle  un  placet  public  à  ce  prince  ，  par  lequel  il  deman- 
doit  rcxtinction  du  Chriftianifme  dans  la  Chine.  Les  miifion- 
naires  ，  à  la  lecture  de  cette  pièce  ，  dont  ils  n'eurent  com- 
munication que  le  vingt-fcpt  de  décembre  ,  reconnurent  avec 
certitude  que  le  Tfong-tou  en  avoit  déjà  envoyé  un  autre  en 
f""t ,  &  qu'en  conféqucncc  il  avoit  reçu  des  ordres  défa- 
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vorables  à  la  Religion  Chrétienne.  Le  placet  public  portoit  : 
et  Moi ,  MoLian-pao  ，  Tfong-tou  du  Fou-kien  ，  fur  une  fen- 
»5  ten  ce  févère  que  j'ai  portée  contre  une  populace  ignorante 
,， &  ftupide  ，  qui  eft  entrée  fans  réflexion  dans  la  Religion 
，， Chrétienne  ，  après  avoir  fuffifaniment  examiné  toutes  cho- 
,3  fes  ，  j'ai  trouvé  que  ，  dans  la  ville  de  Fou-ngan  ，  il  y  avoit 
»，  deux  Européens  cachés  qui  publioient  leur  loi.  Ceux  que 
" jV  ai  envoyés  m'ont  rapporté  que  quelques  centaines  de 
" pcrfonnes  ,  parmi  lefquelles  on  compte  plus  de  dix  lettrés , 
" tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne  ，  avoicnt  embraffc  cette 
" loi  j  quon  avoit  élevé ,  dans  cette  ville  àc  dans  fon  diftrid, 
»  une  quinzaine  d'églifes  ；  que  les  deux  Européens  étoient 
" cachés  dans  la  maifon  d'un  lettré ,  qui  ne  permettoit  à  per- 
»  fonne  d'en  approcher  y  que  ne  faifant  nul  cas  des  ciéfenks 
" portées  par  les  mandarins  ,  ils  s'aflembloient  péle  -  mêle 
" hommes  &c  femmes  dans  un  même  lieu  pour  prier  ；  ce 
" qu'ils  appellent  publier  la  loi  :  enfin  que  leurs  coutumes  font 
" dcteftables. 

" Nous  ，  fujets  de  Votre  Majefté  ,  Tfong-tou  Se  vice-roi , 
»，  nous  avons  fur  cela  ordonné  a  tous  les  mandarins  ，  tant  de 
" guerre  que  de  lettres  ，  de  chercher  avec  foin  ces  deux  Euro- 
»5  péens  ，  de  fe  faifir  de  leurs  pcrfonnes  ，  Se  de  les  faire  con- 
" duire  a  Macao  ,  dans  la  province  de  Canton  ；  de  deftiner 
，, leurs  églifes  à  fervir  de  collèges  pour  les  lettrés  ，  d'écoles 
" publiques,  ou  de  falles  pour  honorer  les  ancêtres. 
. " Nous  avons  de  plus  ordonné  aux  lettrés  qui  ont  embraffé 
" cette  loi  étrangère  ,  de  réparer  leur  faute  en  inftruifant  le 
„  pauvre  peuple  qui  s  eft  laiffé  féduire  ，  &  en  lexhortant 
w  d'obéir  à  nos  ordres  &c  a  quitter  cette  loi  ；  que  s'il  s'en  trouve 
，, encore  qui  la  fuivent ,  nous  les  condamnons  à  perdre  km 
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，， grade  ，  ôc  a  ctrc  punis  Icvércmcnt  Iclon  les  loix, 


»，  l'ordre  que  nous  avons  fciit  publier  dans  cette  province  ,  &: 
" que  nous  avons  configné  dans  nos  archives. 

" Nous  ne  pouvons  ignorer  que  les  Européens  ont  élevé 
" des  cglifcs  dans  les  villes  du  premier  ,  du  fécond  &c  du  troi- 
" fième  ordre  de  toutes  les  provinces  ，  &:  qu'ils  y  demeurent. 
" Il  me  fcmblc  qu'on  peut  les  laiflfei'  a  la  cour  ,  où  ils  rendent 
" quelques  ferviccs  ，  foit  en  travaillant  au  calendrier  ，  foit  en 
" s\ippliquant  à  d'autres  ouvrages  ；  mais  fi  on  les  laiffe  élever 
" des  temples  dans  les  provinces  ，  il  eft  à  craindre  que  les 
" peuples  infcnfiblcment  ne  fui  vent  leur  loi ,  &  ne  s'attachent 
" à  eux ,  &c  que  la  multitude  féduite  n'abandonne  nos  fages 
" coutumes.  Ils  n'y  font  d'aucune  utilité ,  ni  pour 】e  bon 
,， gouvernement  ，  tel  que  nous  l'avons  reçu  de  nos  fages  ，  ni 
，， pour  le  bien  public.  Nous  ofons  donc  fupplier  Votre  Majefté 
" de  permettre  aux  Européens  qui  font  à  la  cour  d'y  refter 
" comme  auparavant  \  mais  en  même  temps  nous  la  fupplions 
" de  les  faire  foitir  des  provinces ,  &  d'ordonner  ，  ou  qu'ils 
" foi  en  t  conduits  à  la  cour  ，  ou  renvoyés  à  Macao ,  &:  que 
" leurs  temples  foient  employés  à  d'autres  ufages.  Cette  affaire 
，， nous  paroît  très-importante  pour  le  bien  du  peuple  &  le 
" repos  de  l'empire. 

" Nous  ，  vos  fidèles  fujets  ，  avons  déjà  eu  riionneur  de 
" préfentcr  fur  cette  affaire ,  un  placet  à  Votre  Majefté  ,  qui 
" en  cft  parfaitement  inftruite  :  nous  avons  exécuté  fes  ordres 
" avec  rcfpcd:  ，  &:  avons  profcrit  la  Religion  Chrétienne  dans 
，, la  province  de  Fou-kien.  Le  vingt-quatre  de  la  dixième  lune 
»  de  la  première  année  de  Yong-tching  {li  novemb.  1723}  "• 

Les  derniers  termes  de  ce  placet  firent  juger  aux  milîiou- 
naircs,  que  la  ruine  du  Chriftianifmc  avoit  déjà  été  concertée 
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^î^-^j±^±'±^  fecrétement  entre  1  empereur  &:  le  Tfong-tou^  Se  qu'il  n'y  a  voit 
plus  d  efpérance  de  parer  le  coup  j  cependant  comme  le  placet 
étoit  pafle  au  tribunal  des  rites,  qui  devoit  donner  fa  déter- 
mination ， ils  donnèrent  une  fomme  confidcrable  aux  officiers 
des  régiftrcs  ,  qui  tirèrent  une  expédition  des  ordres  de  Kang-hi 
de  l'an  165)1  ，  par  lefquels  ce  prince  avoit  permis  l'exercice 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  l'édit  de  1711 ,  qui  accordoit 
à  ceux  qui  étoient  munis  du  Piao  _>  ou  patente  impériale  , 
la  liberté  de  demeurer  dans  les  provinces.  On  drcfla  fur  ces 
pièces  deux  minutes  ，  au  moyen  desquelles  les  miflionnaiies 
fe  flattèrent  de  l'emporter  fur  le  Tfc?ig-tou.  Le  douzième  fils 
de  Kang-hi  ，  qui  prélidoit  le  tribunal  ，  &:  deux  de  fcs  afleiïeurs, 
avoient  promis  de  les  protéger  &  de  ne  fe  point  écarter  de 
CCS  anciens  edits  j  mais  le  mandarin  chargé  de  préfcntcr  les 
minutes ,  n'ayant  produit  que  celle  qui  ratifioit  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  par  le  Tfong-tou  j  déclara  d'un  ton  décidé  qu'il 
perdroit  plutôt  fon  mandarinat  que  d'en  préfentcr  d'autre. 
On  jugea  qu'un  ordre  fccret  &;  fupérieur  rautorifoit  à  parler 
ainfi  ；  que  la  volonté  de  l'empereur  étoit  d  annuler  les  edits 
de  Kang-hi ,  &:  de  ne  plus  foufFrir  de  miflionnaires  dans  les 
provinces.  Cette  détermination ,  fi  funcfte  au  Chriftianifme 
dans  la  Chine ,  fut  donc  fignée  j  voici  ce  qu'elle  portoit  : 

" Les  Européens  réfidens  à  la  cour  font  utiles  pour  le  calcn- 
" drier  ,  &  ils  rendent  encore  d'autres  fervices  ；  mais  ceux  qui 
" font  dans  les  provinces  ,  ne  font  d'aucune  utilité.  Us  attirent 
" à  leur  loi  le  peuple  ignorant  ，  hommes  &:  femmes  ；  ils  élèvent 
" des  égUfes  ，  où  ils  s'aflcmblent  indifféremment  fans  diftinc- 
" tion  de  fexe  ,  fous  prétexte  de  prier  :  l'empire  n'en  retire 
" pas  le  moindre  avantage. 
»  Conformément  à  ce  que  le  Tfong-tou  de  Fou-kien  propofe, 
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,， il  finit  laiiVcr  à  la  cour  ceux  qui  y  font  utiles  :  quant  aux  Euro-  '--^^ 
,， pcens  répandus  dans  le  Pc-tchcli  &c  dans  les  autres  provinces  Chrétienne, 
" de  l'empire  ，  il  faut  amener  a  la  coul*  ceux  qui  peuvent  être  ^ 〜^，？ 。' 
»3  utiles  &:  conduire  le  rcfte  a  Macao.  Il  y  en  a  qui  ont  reçu  Yong-tch'mg, 
，， ci- devant  la  patente  impériale  du  tribunal  inférieur  apppcllé 
，， Noui-You-fou  ；  qu  elle  foit  remife  aux  mandarins  des  lieux , 
" Se  qu'elle  nous  foit  renvoyée  ,  pour  être  rendue  au  tribunal 
>5  d'où  clic  cft  for  tie  &  y  être  brûlée.  Que  les  temples  qu'ils 
" ont  bâtis  ，  foient  tous  changes  en  maifons  publiques  ；  qu'on 
，， intcrdife  rigoureufcmcnt  cette  religion  ；  &  qu'on  oblige 
，， ceux  qui  ont  été  aflez  aveugles  pour  rembrafîcr ,  de  fe  cor — 
" rigcr  au  plutôt.  Si  dans  la  fuite  ils  fe  raflemblent  pour  prier, 
，， qu'ils  foient  punis  fclon  les  loix  ；  &:  que  les  mandarins  des 
，， lieux  ，  peu  attentifs  à  faire  obfervcr  cet  ordre  ，  foient  cafles 
" de  leurs  charges  par  les  Tfong-tou  ôc  vice-rois  ，  &  déférés 
，3  devant  nous  ，  afin  que  nous  déterminions  le  châtiment 
" qu  ils  méritent  ". 

Le  quinze  de  la  douzième  lune  (le  onze  de  janvier  ) ,  l'em- 
pcrcuu  confirma  cette  fentence  ，  ôc  écrivit  deffiis  avec  fon 
pinceau  rouge  :  "  Qu'il  foit  fait  ainfi  qu  il  a  été  déterminé 
" par  le  tribunal  des  rites.  Les  Européens  font  des  étrangers  ； 
，， il  y  a  bien  des  années  qu'ils  demeurent  dans  les  provinces 
" de  l'empire  ，  maintenant  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  propofe 
，） le  Tfong-tou  de  Fou-kien.  Mais  comme  il  eft  à  craindre  que 
" le  peuple  ne  leur  faffc  quelqu  infulte  ，  j'ordonne  aux  Tfong- 
" tou  &  vice-rois  des  provinces  de  leur  accorder  une  demie 
" année  ou  quelques  mois  ；  ôc  pour  les  conduire ,  ou  à 】a  cour 
" ou  a  Macao  ，  de  les  faire  accompagner  dans  leur  voyage 
" par  un  mandarin  qui  prenne  foin  d'eux  &:  les  garantifle 
" de  toute  infulte.  Qu'on  obferve  cet  ordre  avec  refped  ，，.  ― 


Ds  l'Ere 
Chretiennb. 

TS  I  N 

Tong- telling. 


392    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Après  cette  dâa'niination  foudroyante  ,  les  mifîionnaîrcs 
de  Pé-king  ne  virent  plus  d'autre  parti  h  prendre  que  de  re- 
courir à  la  clémence  de  l'empereur  Se  d'employer  le  treizième 
fils  de  Kang-hi  ，  qui  jouiflbit  de  la  plus  grande  faveur  ，  pour 
faire  paflcr  leur  lupplique  jufqu'au  trône.  Ce  prince  dit  à 
FredeUij  Cajlïllon  &c  de  Mailla  ^  qui  le  preffoient  de  les  honorer  de 
fa  protcdion  :  "  Hier  ，  Icmpcrcur  remit  votre  affaire  au  fei- 
" zième  prince  ，  mon  frère  ，  &c  a  moi  ，  mais  je  n  en  fuis  pas 
，， afTcz  inftruit.  Depuis  le  temps  que  durent  vos  difputcs , 
" vous  voyez  le  train  que  prennent  vos  affaires  :  quelles  peines, 
,， quelles  fatigues  n'ont-elles  pas  données  au  feu  empereur 
，， mon  père?  Que  diriez-vous ,  fi  nos  gens  alloient  en  Europe , 
>î  &  y  vouloient  changer  les  loix  6c  les  coutumes  établies  par 
，>  vos  anciens  fages  ？  L  empereur  mon  frère  veut  mettre  fin 
), à  tout  cela  d'une  manière  efficace  ，，.  Les  mifïîoiinaires  ré- 
pondirent qu'il  n'y  avoit  plus  de  difpute  &:  que  tout  étoit 
fini.  »î  Si  tout  eft  fini  ，  reprit  le  prince  ,  d'où  vient  donc  que 
" ces  deux  Européens  du  Fou-kien  fe  tenoient  cachés  ？  "  Les 
miflîonnaires  répondirent  qu，ils  ne  connoiUbicnt  pas  ces  deux 
Européens  ，  mais  feulement  ceux  qui  ，  ayant  des  patentes  du 
feu  empereur  ,  s'ctoieiit  répandus  dans  les  provinces  de  1  em - 
pire  en  conféquence  d'un  ordre  du  tribunal  des  rites  qui  leur 
en  accordoit  la  permifïîon  ；  &:  en  même  temps  ils  lui  pre- 
fentèrent  une  expédition  de  cet  ordre  ，  qu'il  lut  avec  atten- 
tion. Il  le  leur  rendit  cnfuitc ,  &  leur  dit  que  cet  ordre  avoit 
été  mal-donné  j  qu'il  pouvoit  être  de  quelque  autorité  cîaos 
le  palais  ，  mais  non  au-dehors.  Les  mifïîonnaires  fc  rccrièrcnt 
fur  ce  qu'étant  des  étrangers  peu  inftruits  de  la  manière  dont 
fe  gouvernent  les  tribunaux  ，  ils  s'étoient  fortement  perfuadcs 
^u'au  moyen  dç  la  patente  qu'ils  avoient  reçue  de  rempereur. 
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Le  prince  leur  dit  qu'il  n'ignoioit  pas  que  les  Européens 
venoicnt  à  la  Chine  ，  les  uns  attires  par  le  commerce  ，  les 
autres  dans  la  vue  de  s'attacher  au  fervice  de  rcmpeieur,  &:  un 
grand  nombre  dans  le  deiTein  de  prêcher  leur  religion  \  cepen- 
dant il  promit  de  veiller  à  leur  affaire  ，  dont  Fempereur  lui 
avoit  confié  le  foin.  Peu  de  jours  après ,  leur  ayant  afïîgné  un 
rendez-vous ,  il  leur  tint  ce  difcours  :  "  Je  vis  l'autre  jour 
，， laccufation  du  Tfong-iou  de  Fou  kien  ；  elle  cft  forte  ,  &:  vos 
" dii|)ntcs  fur  nos  coutumes  vous  ont  nui  infiniment.  Que 
,î  diriez-vous  ，  11  nous  tranfportant  dans  l'Europe  ，  nous  y 
" tenions  la  même  conduite  que  vous  tenez  ici  ？  lefouffririez- 
" vous  ？  Je  m'iiiftruirai  avec  le  temps  de  cette  affaire  ；  mais 
,， je  vous  déclare  qu'il  ne  manquera  rien  à  la  Chine  ，  lorfquc 
»，  vous  ccflerez  d'y  être  ；  &c  que  votre  abfence  n'y  eau  fera 
" aucune  perte  :  on  n'y  retient  perfonnc  par  force  ，  6c  l'on  n'y 
，， foufftira  qui  que  ce  (bit  qui  en  viole  les  loix  &:  qui  tra- 
,， vaille  à  anéantir  les  coutumes  ".  Le  prince  dit  cela  d'un 
ton  qui  perfuada  les  miflionnaircs  qu'il  ne  faifoit  que  répétée 
les  paroles  mêmes  de  Fempereur  ；  alors  ils  lui  préfcntèrent  un 
mémoire  qui  juftifioit  la  Religion  Chrétienne  contre  les  chefs 
d'accufation  du  Tfong-tou  de  Fou-kien  ；  &  pour  lui  prouver 
qu'ils  n，ufoient  point  de  déguifcmcnt  ,  ils  lui  offrirent  des 
feuilles  imprimées  qui  en  contenoient  les  principes  ，  &:  mar- 
quoicnt  afTez  qu'ils  ne  la  préchoient  point  en  cachette  ，  puifqiie 
fe  faifant  un  plaifir  de  les  diftribucr ,  elles  fc  trouvoient  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  Chinois.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  conduite  avoit  toujours  été  fagc  ；  &:  que  les  mandarins 
avec  lefqucls  ils  vivoicnt  en  bonne  intelligence ,  ne  les  avoicnt 
jamais  accufcs  de  violer  les  loix  de  rempire.  Le  prince  parut 
un  peu  fc  radoucir  j  &c  demandant  à  voir  la  patente ,  il  fut 
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―  rriJ^  furpris  d'y  lire  que  chaque  miffionnaire  auquel  on  l'accordoit 

Ch^^eE 二  1   ne  retourner  oit  jamais  en  Europe.  "  Cette  patente ,  dit-il,  n'a 
rs  j  N  G,     „  aucune  autorité  au-dehors  du  palais  ；  il  faut  la  changer  &c 
, STong-tching.   "  en  demander  une  meilleure,  fuppofé  que  votre  affaire  s'ac- 
" commode.  Soyez  néanmoins  tranquilles  fur  raccufation  du 
" Tfong-tou  de  Fou-kicn  ；  je  ne  fuis  pas  le  maître  ，  mais  je 
" tâcherai  de  vous  rendre  fervice  ，，. 

Deux  jours  après ,  la  décifion  du  tribunal  des  rites  fut 
confirmée  par  l'empereur  ，  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire.  Les 
mifïîonnaires  drefsèrcnt  un  placet  pour  être  préfenté  à  l'em- 
pereur  par  le  canal  du  treizième  prince,  qui  fe  trou  voit  alors 
avec  les  trois  gouverneurs  de  l'empire ,  àc  le  feizième  prince 
fon  frère,  auxquels  il  en  fit  la  ledure.  Us  reprcfentoicnt  dans 
ce  placet  ，  que  ceux  des  miffionnaircs  répandus  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire  qui  avoient  obtenu  la  patente  ，  n'étoient 
qu'au  nombre  de  trente  ou  environ  ，  &:  tous  fî  âgés  ou  fi 
infirmes ,  qu'ils  ne  pourroient  fupporter  les  fatigues  du  voyage 
de  Macao  ，  où  on  vouloit  les  réléguer,  lis  fupplioicnt  S.  M. 
d'avoir  égard  à  leur  vieilleffe  ；  de  leur  permettre  de  garder 
la  fépulture  de  leurs  prédécefleurs  le  peu  d'années  qui  leur 
xeftoit  à  vivre  ；  &:  de  ne  pas  forcer  les  Chinois  d'abandonner 
le  Chriftianifme  qu'ils  avoient  embraffes.  Comme  ils  s'étoient 
attachés  aufïi  dans  ce  placet  à  juftifier  les  principes  6c  cer- 
taines pratiques  du  Chriftianifme  attaquées  dans  le  mémoire 
du  Tfong-tou  de  Fou-kien  ，  &:  que  cela  avoit  l'air  de  vouloir 
entrer  en  difpute  avec  r empereur  ，  le  Tfong-tou  leur  con fd lia 
de  le  réformer ,  &:  de  fe  borner  à  remercier  le  monarque  de 
ce  qu'il  laiffoit  les  Européens  à  Pé-king ,  ôc  accordoit  à  ceux 
des  provinces  un  délai  de  fix  mois.  Ils  fui  virent  fon  avis 
avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'ils  jugèrent,  par  la  manière 
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dont  il  s'expliqua ,  que  le  placet  avoit  été  montré  fecrétcmcnt 
au  monarque  ，  &  qu'il  étoit  inftruit  de  fes  difpofitions. 

Le  premier  jour  de  l'année  Chiiioife  1714,  tomba  le  vingt- 
cinq  de  janvier.  Le  vingt-huit  ，  le  prince  dit  à  Bouvet  j  Regis  j 
Parennin  &c  de  Mailla  _»  qu'il  avoit  donné  Iciir  placet  ，  mais 
trop  tard ,  parce  que  Icmpcrcur  avoit  foufcrit  à  la  délibéra- 
tion du  tribunal  des  rites  ，  &c  que  c'étoit  une  affaire  décidée 
fur  laquelle  il  n  ctoit  plus  poflîblc  de  revenir.  "  Rien  n,cft 
，， moins  difficile  ，  répondirent  les  Européens ,  à  un  aufîî  grand 
,， prince  queft  l'empereur  j  il  peut  faire  grace  ，  &c  cette 
" grace  n'arrivera  point  trop  tard  ，  fi  elle  eft  envoyée  par 
，， le  tribunal  des  rites  j  les  mandarins  ne  fe  prcflcront  point 
，, d'exécuter  les  ordres  qu'ils  ont  reçus  ，  parce  que  l'empereur 
" a  eu  la  bonté  d'accorder  un  délai  de  fix  mois".  ― et L'em- 
M  pereur ,  répondit  le  prince  ，  m'a  dit  que  ，  pour  le  préfenr, 
，， il  ne  pouvoir  rien  changer  à  ce  qu'il  avoit  fait  ；  mais  que 
" fi  dans  la  fuite  on  vouloit  vous  inquiéter,  il  prendra  votre 

dcfcnfe  ，，•  一  "  Quand  tous  les  Européens  feront  chaffés  des 
»  provinces  ，  répliquèrent  les  fupplians ,  il  cft  bien  clair  qu'on 
" ne  les  inquiétera  plus  "•  一  "  N'êtes-vous  pas  encore  ici  » 
,， reprit  le  prince  ？  ，，  一  et  Oui ,  nous  y  fommes ,  fous  les  yeux 
»》 ôc  fous  la  protection  de  Sa  Majefté  ；  mais  nous  y  fommes 
♦，  fans  honneur  ,  dès  que  nos  compagnons  font  exilés  ".  一  "  Ce 
»，  n  cft  pas  l'empereur  qui  les  chaïTe ,  continua  le  prince  ；  c'eft 
，， le  Tfong-tûu  de  Fou-kicn  ,  pour  remédier  aux  troubles  que 
" deux  Européens  ont  excité  dans  la  province  ».  一  "  Nous 
，, ne  connoidbns  pas  ces  Européens  ，  ajoutèrent  les  miffion- 
»,  naires  :  nous  ne  favons  pas  même  leurs  noms  ；  parce  qu'on 
" les  a  accufcs  ，  faut-il  envelopper  dans  leur  malheur  tant 
" d'autres ,  dont  on  n'a  aucun  Ai  jet  de  fc  plaindre  ，  &:  dont 
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^_ji,.u.mu,..-wi. les  mandarins  font  contcns  ？  ，，  Le  prince  à  ces  mots  fc 
CHRÉri^NNB,   tournant  vers  fon  feizième  frère  ，  prétendit  que  le  tribunal 
rs  îNG.     des  rites  avoit  tout  confondu  ,  Se  que  fa  délibération  ne  valoit 

"M.  ^ 

Yong-tchitê'  rien.  Pendant  qu'il  tenoit  ce  difcours  ，  les  fupplians  ，  proftcr- 
nés  jufqu'à  terre  ,  faifoient  les  plus  fortes  inftances  afin  d'en- 
gager le  prince  à  intercéder  pour  eux  auprès  de  l'empereur. 
" Que  voulez-vous  que  je  fafle  ，  leur  dit  ce  prince  ？  voulez- 
,， vous  que  je  me  jette  dans  le  bourbier  où  vous  êtes  ，  &: 
" que  je  me  perde  pour  entreprendre  de  vous  fauver  ？  D'ail- 
»，  leurs  rempereur  a  dit  qu'il  vous  laifToit  ici  &:  à  Canton  •， 
，， &c  fur  ce  que  je  lui  objedai,  qu'on  vous  chafToit  également 
" de  Canton  à  Macao  ，  où  vous  feriez  très-mal ,  il  m'a  ré- 
" pondu  que  Nien-hi-yao ,  vice-roi  de  Canton  ,  ne  manquera 
" pas  fur  cela  de  préfcnter  un  mémoire  ".  ―  "  Quand  le 
" vice-roi  verra  la  décifîon  du  tribunal ,  répondirent  les  mif 
" fionnaires  ，  il  ne  lui  viendra  pas  même  en  penfée  de  pre- 
ss fcnter  un  mémoire ,  fur  une  affaire  qu'il  regardera  comme 
" arrêtée  ;  ainfi  il  feroit  à  propos  que  vous  eufïîez  la  bonté 
" de  lui  faire  favoir  les  intentions  de  Sa  Majefté  "•  一  "  Il 
" n'eft  pas  néceffaire ,  répiiqua  le  prince  ，  écrivez-lui  vous- 
»  mêmes  >，•  一  "  11  ne  nous  croira  pas  ，  ajoutèrent  les  mifïîon- 
" naires  -,  mais  fi  dans  deux  mois  nous  préfentions  un  nouveau 
r>  placet  a  Sa  Majefté  l  ,，  Le  prince  leur  fit  figue  que  cela  ne 
fe  pouvoit  pas  5  &:  il  fe  retira ,  les  laiffant  dans  un  accablement 
qu'on  peut  allez  s'imaginer. 

La  fcntcnce  qui  piofcrivoit  la  Religion  Chrétienne ,  ne  fut 
、         envoyée  dans  les  provinces  que  le  dix-fept  de  la  première  lune 
\         (  le  onze  février  )  \  mais  les  mandarins  avoicnt  déjà  agi  dès  la 
première  connoiflance  qu'ils  en  avoicnt  eue  par  les  papiers 
publics  :  à  Ouen-iigan-hien  dans  le  Pé-tchéli ,  à  Kou-pé-kéou  ， 
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paflagc  de  h  grande  muraille  ，  à  Koueï-lin-fou  ，  capitale  du 
Kouang-fi  ，  en  un  mot ,  par-tout  où  il  y  avoit  des  cglilcs , 
elles  furent  changées  en  greniers  publics  ，  en  écoles  &c  en  Tfé- 
tang  j  OU  fallcs  à  honorer  les  ancares  ou  en  temples  d'idoles  > 
quelques-unes  furent  entièrement  dctruites. 

Le  vicc-roi  de  Canton  ，  loin  de  prendre  la  défenfe  des  Euro- 
péens ， &  d  adrcflcr  un  mémoire  à  la  cour  en  leur  faveur ,  fit 
publier  dans  tout  fon  dirtrid  la  fcntcnce  du  tribunal  aufîî-tôt 
qu'il  lent  reçue  ；&:  il  fit  déclarer  en  même  temps  aux  mif- 
fionnaires  ，  qu'ils  enflent  a  partir  pour  Macao  à  la  fixième 
lune ,  ou  ，  pour  le  plus  tard ,  à  la  feptième. 

La  conduite  de  ce  vice-roi  ，  Se  fes  ordres  févèrcs ,  qui  s'ac- 
cordoient  fî  peu  avec  ce  que  le  treizième  prince  avoit  donné 
à  entendre  de  la  part  de  l'empereur  ，  engagèrent  les  mifïîon- 
naires  à  préfenter  un  nouveau  mémoire  à  ce  même  prince , 
dans  lequel  lui  rappcUant  ce  qu'il  leur  avoit  dit ,  ils  repré- 
ientèrcnt  de  plus  ，  que  les  vaiffeaux  d'Europe  qui  venoicnt 
commercer  à  la  Chine  ，  abordoient  a  Canton  &:  non  à  Macao  j 
&:  que  de  renvoyer  à  Macao  les  mifïîonnaircs  qui  voudroicnt 
retourner  dans  leur  patrie  ，  c'étoit  les  mettre  dans  rimpofîî- 
bilité  de  le  faire  ,  puifque  cette  ville  dépendoit  des  Portu- 
gais ； que  les  Européens  demeurés  au  fervice  de  l'empereur, 
ne  pourroicnt  que  difficilement  fubfifter  a  Pé-king  ,  dès  qu'ils 
n  auroient  pcrfonne  à  Canton  pour  entretenir  leur  corref- 
pondance  avec  l'Europe  ，  &:  ils  faifoient  des  inftanccs  pour 
qu'on  permit  d'y  refter  à  ceux  que  l'âge  &c  les  infirmités 
cmpêchoient  de  rcpaffer  en  Europe.  La  principale  rai  fon  qu'ils 
avoicnt  de  refter  à  Canton ,  mais  qu'ils  ne  difoient  pas ,  étoit 
de  fe  confcrvcr  une  entrée  dans  la  Chine ,  afin  de  pouvoir 
dans  la  fuite  relever  leur  miiTion. 
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5?  Le  treizième  prince  agréa  ce  nouveau  mémoire  ，  après  qu'il 
eut  fait  corriger  l'article  où  on  faifoit  expliquer  l'empereur , 
fHréteiidant  qu'ils  mettoient  dans  la  bouche  de  ce  monarque 
des  chofes  qu'il  leur  avoir  dites  de  lui-même.  Quelques  jours^ 
après ,  le  fix  de  la  cinquième  lune ,  il  manda  Parennin  ,  Fri- 
delli  àc  de  Mailla,  j  &C  leur  tint  ce  difcoiirs  : 

" Je  vais  vous  dire  ma  penfce  fur  ce  que  vous  demandez 
" dans  votre  mémoire  ；  au  rcftc,  c'cft  moi  qui  parle,  ne  vous 
" y  trompez  pas.  Vous  favez  que  l'empereur ,  lorfqu'il  n'étoit 
" que  quatrième  prince  ，  étoit  fort  attaché  aux  bonzes  Ho- 
" chang  &c  aux  Taojfé  ；  mais  alors  il  n'étoit  pas  fur  le  trône  ； 
»>  vous  m^cn tendez- bien.  Le  feu  empereur  mon  père  vous  a 
»i  beaucoup  aimés  ；  il  vous  a  comblés  d'honneurs  &  de  graces, 
>j-  &  vous  n'ignorez  pas  que  la  protcdion  dont  il  vous  hono- 
n  roit ,  a  fouvent  excité  les  murmures  des.  lettrés  Chinois. 
" Je  ne  veux  pas-  dire  que  l'empereur  mon  frère  ait  quelque 
，， chofe  contre  vous  ，  &r  qu'il  ne  vous  confidère  :  vous  n'avez 
»，  pas  oublié  avec  quelle  bonté  il  vous  traitoit  avant  qu'il  fût 
" empereur  ；  mais  maintenant  qu'il  eft  fur  le  trône  ，  il  ne 
" fauroit  fe  difpenfer  de  tenir  la  conduite  qu'il  obferve  à  votre 
" égard.  Depuis  l'affaire  de  Fou-kicn  ，  il  a  reçu  contre  vous 
" plus  de  vingt  placets  des  lettrés  Chinois  :  il  les  a  fupprimés  ； 
" ils  ne  veulent  pas  qu'on  change  rien  à  la  doctrine  de  nos 
" anciens  fages  ，  &c  le  bon  gouvernement  demande  qu'ils 
" foient  écoutés.  Ma  pen  fée  eft  donc  qu'au  lieu  du  mémoire 
" que  vous  m'adirelTez  ，  vous  faffiez  un  placet  pour  être  pré- 
>ï  fcnté  à  rempéreur  :  bornez-vous  a  y  rcpréfcntcr  que  ，  depuis 
" Li-ma-téou  (le  P.  Ricci)  y  qui  eft  venu  le  premier  à  la  Chine  ， 
îi  vous  n'avez  rien  fait  contre  les  coutumes  de  l'empire  ；  que 
》, vous  êtes  des  religieux  qui  ne  pen  fez  qu'à  vous  pcrfec- 
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" tionncr  ；  que  la  loi  que  vous  en  feignez  ii'eft  pas  une  fauflc  ^  麵， 
" loi  ；  que  vos  compagnons  répandus  dans  les  provinces ,  font  jCh*réti^.nne, 

" fur  le  point  d'en  être  chaflcs  \  faites  fcntir  les  inconvéniens    Tsi  n  g, 

f  1714. 
，， ôc  les  embarras  où.  ils  fe  trouveront  ，  fi  on  ne  leur  permet   Y^ng  uiùng, 

，， pas  de  demeurer  à  Canton  j  que  c，eft  la  trifte  fituation  oii 

，， vous  êtes  ,  puifque  le  vice-roi  de  cette  province  a  declare 

" qu'il  n'y  laiflferoit  aucun  miffionnaire  ；  après  quoi  priez  , 

>î  priez  avec  inftancc.  Voila  à- peu-près  quelle  doit  être  la 

" fonce  de  votre  placet  :  au  relie  ，  je  veux  en  voir  la  minute, 

ï>  &  le  corriger  s'il  eft  néccffaire.  Quand  il  fera  en  état,  vous 

,， irez  le  préfenter  par  la  voie  des  grands  maîtres  de  la  maifon 

>3  de  l'empereur  ,  dont  mon  frère  ，  le  fixième  ,  cft  le  chef.  11$ 

M  ije  voudront  pas  le  recevoir  ；  alors  vous  vous  adrcfferez  k 

" moi ,  &:  je  le  ferai  pafler  à  Sa  Majefté  par  le  canal  de  ceux 

»  qui  reçoivent  les  mémoriaux  de  l'empire  ". 

Lorfque  le  placet  fut  drcffé  ainfi  que  l'exigeoit  le  prince, 

les  miflionnaires  fe  rendirent  au  palais  ；  &:  comme  depuis  le 

règne  de  Yong-tching  Icntrcc  leur  en  éroit  défendue ,  le 

fcizièmc  prince  auquel  ils  fe  firent  annoncer  ，  permit  a  trois 

d'entre  eux  de  venir  le  trouver  ，  &  il  ordonna  à  un  des  grands 

mandarins  de  préfenter  leur  placet  a  rcmpcrcur,  qui  écrivit 

dertus  un  ordre  adreiïe  aux  Tfong-tôu  &c  vice-roi  de  la  pro" 

vince  de  Canton  ，  de  fufpcndrc  pour  un  temps  le  renvoi  des 

Européens  à  Macao  ；  ôc  même  de  leur  permettre  de  demeurer 

à  Canton ,  fi  le  Ifiang  kiun  (général  des  foldats  Tartarcs ) , 

&:  k  Tu  ou  (  général  des  foldats  Chinois  ) ,  jugcoicnt,  ainft 

qu'eux ,  qu'il  n'y  eut  rien  à  craindre  pour  le  gonvernemem: 

du  peuple.  Les  gouverneurs  de  l'empire  auxquels  le  grand 

mandarin  remit  cette  réponfc  de  rcmpcrcur  ，  la  commuai- 

qucrcfii:  aux  mi^oanaircs  qui.ctoicm  prcfens.  A  cette  occa- 
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■—g  fîon  ，  Parennin  fît  un  compliment  fi  à  propos  ,  pour  re- 
Chrétiennï.  mercier  Sa  Majefté  ,  que  le  mandarin  jugeant  qu'il  plairoit 
rsî  WG'     ^  ce  monarque ,  retourna  fur  le  champ  fur  fes  pas  &:  lui  en 
Tong-t(ihitig*  fit  part.  Il  en  parut  en  effet  (i  content ,  qu'il  lui  ordonna  de 
/      faire  paroître  en  fa  prcfcnce  les  trois  Européens  ，  faveur  à 
laquelle  ils  ne  s'attendoicnt  pas.  Il  leur  fit  un  long  difcours, 
qu'il  débita  rapidement  ，  pour  juftifîer  la  conduite  qu'il  tcnoit 
à  leur  égard. 

" Le  feu  empereur  mon  père  ，  leur  dît-il  ，  après  m'avoir 
" inftruit  pendant  quarante  ans  ，  m'a  choifî  de  préférence  à 
" mes  frères  pour  lui  fuccéder  au  tronc.  Je  me  fais  un  point 
" capital  de  l'imiter ,  de  ne  m'éloîgner  en  rien  de  fa  ma- 
" nière  de  gouverner.  Des  Européens  dans  la  province  de 
" Fou-kicn  vouloient  anéantir  nos  loix  (i) ,  troubloient  les 
" peuples  -,  les  grands  de  cette  province  me  les  ont  déférés  : 
" j'ai  dû  pourvoir  au  défordre ,  c'cfl  une  affaire  de  l'empire , 
" j'en  fuis  chargé  ；  &  je  ne  puis ,  ni  ne  dois  agir  maintenant 
" comme  je  faifois  lorfque  je  rfétois  que  prince  particulier, 

" Vous  dites  que  votre  loi  rfeft  pas  faufle  ；  je  le  crois  :  fi 
" je  penfois  qu'elle  fût  fauffe  ,  qui  m  cmpêchcroit  de  détruire 
" vos  églifes  &  de  vous  chalTer  ？  Les  fauffes  loix  font  celles 
»，  qui  ，  fous  prétexte  de  porter  à  U  vertu ,  foiifflent  refprit 
»  de  révolte  ，  comme  fait  la  loi  de  Pé-Uen-kiao.  Mais  ，  quç 
" diriez-vous ,  fi  j 'envoy ois  une  troupe  de  Bonnes  &:  de  Lamas 
" dans  votre  pays  pour  y  prêcher  leur  loi  ？  comment  les 
" recevriez-vous  ？ 


(i)  La  traduction  du  Latin  ,  faite  par  un  miflîonnairc  du  Clergé  dans  J'em- 
pire de  la  Chine ,  porte  :  «  Vos  gens  ，  dans  le  Fou-kien ,  détriufent  la 】oi  di» 
»  Chin  g- gin  ».  Ce  dernier  terme  eft  un  des  titres  de  Confucius  ,  qui  fignifîc 
j^rand  homme ,  par  excellence ,  ou  comme  d'autres  l'ont  traduit ,  le  Saint* 

Li-ma-téou 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XXII.  401 

" Li-nii-tcou  {Matthieu  Ricci)  ，  vint  à  la  Chine  la  première 
I  anncc  de  Ouan-U.  Je  ne  toucherai  point  à  ce  que  firent  alors 
' les  Chinois  :  je  n'en  fuis  pas  chargé  ；  mais  en  ce  tcmps-là 
I  vous  étiez  en  très-petit  nombre  ；  ce  n'étoit  prcfquc  rien  : 
' vous  n'aviez  pas  de  vos  gens  &  des  églifes  dans  toutes  les 
provinces.  Ce  n'eft  que  fous  le  règne  de  mon  père  qu'on 
a  élevé  par-tout  des  églifes ,  &c  que  votre  loi  s'eft  répandue 
avec  rapidité  :  nous  le  voyions ,  &:  nous  n'ofîons  rien  dire  j 
mais  11  vous  avez  fu  tromper  mon  père ,  n'efpérez  pas  me 
tromper  de  même. 

«  Vous  voulez  que  tous  les  Chinois  fc  faflent  Chrétiens 
&  votre  loi  le  demande ,  je  le  fais  bien  ；  mais  en  ce  cas-là  , 
que  deviendrons-nous  ？  les  fujets  de  vos  rois  ？  Les  Chrétiens 
que  vous  faites  ne  reconnoiflent  que  vous  ；  dans  un  temps 
de  trouble  ils  n'écouteroient  pas  d'autre  voix  que  la  vôtre. 
Je  fais  qu'aduellemcnt  il  n'y  a  rien  à  craindre  ；  mais  quand 
les  vaiffeaux  viendront  par  mille  &c  dix  mille  ，  alors  il  pour- 
roit  y  avoir  du  défordre. 

" La  Chine  au  nord  a  l'empire  des  Ruffes ,  qui  n'eft  pas 
mcprifable  ；  elle  a  au  fud  les  Européens  &  leurs  royaumes , 
qui  font  encore  plus  confidérables;  &  à  l'oueft  Tféouang- 
rabdan  ，  que  je  veux  retenir  chez  lui  pour  l'empêcher  d'entrer 
dans  la  Chine  ，  de  peur  qu'il  n'y  excite  du  trouble.  Lange 
collègue  dl/maliof  j  ambafTadçur  du  Q^r,  foUicitoit  qu'on 
accordât  aux  Rufles  la  pcrmifîîon  d'établir  dans  toutes  les 
provinces  des  fadorerics  pour  le  commerce  :  il  fut  refufé , 
&  on  ne  lui  permit  de  trafiquer  qu'à  Pc-king  ，  &:  à  Tchu- 
kou-paï-fin  fur  les  limites ,  dans  le  pays  des  Kalkas.  Je  vous 
permets  de  demeurer  ici  ôc  à  Canton  ，  autant  de  temps 
que  vous  ne  donnerez  aucun  fujct  de  plainte  ；  car  s'il  y 
Tome  XL  Eee 
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en  a  par  la  fuite ,  je  ne  vous  laiflerai  ni  ici  ni  à  Canton, 
Je  ne  veux  point  de  vous  dans  les  provinces.  L'empereur 
mon.  père  a  perdu  beaucoup  de  fa  réputation  dans  Fefprit 
des  lettrés  ，  par  la  condcfcendance  avec  laquelle  il  vous  y 
établit.  Il  ne  fe  peut  faire  aucun  changement  aux  loix  de 
nos  fages  ，  Se  je  ne  foiiffrirai  point  que  de  mon  règne  on 
ait  rien  à  me  reprocher  fur  cet  article.  Quand  mes  fils  &: 
mes  petits-fils  feront  fur  le  trône ,  ils  feront  comme  bon 
leur  fcmblera  :  je  ne  m'en  embarralTe  pas  plus  que  de  ce 
qu'a  fait  Ouan-li. 

" Ne  vous  imaginez  pas  au  refte  que  j  'aie  rien  contre  vous  , 
ou  que  je  veuille  vous  opprimer  •  :  vous  favez  comme  j'en 
ufois  avec  vous  quand  je  n  étois  que  régule.  La  famille 
d'un  de  vos  Chrétiens  ，  mandarin  dans  le  Léao-tong ,  fe 
foiileva  contre  lui  ，  parce  qu'il  n'honoroit  pas  fes  ancêtres  : 
dans  l'embarras  où  vous  étiez  ，  vous  eûtes  recours  à  moi , 
&:  j'accommodai  cette  affaire.  Ce  que  je  fais  maintenant , 
c'eft  en  qualité  d'empereur.  Mon  unique  foin,  eft  de  bien, 
régler  l'empire  ，  je  m'y  applique  du  matin  au  foir  :  je  ne 
vois  même  ni  mes  enfans  ni  l'impératrice  ，  mais  uniquement 
ceux  qui  font  chargés  des  affaires  publiques  ；  &  cela  durera 
autant  que  le  deuil ,  qui  eft  de  trois  ans.  Quand  il  fera  fini  ， 
je  pourrai  peut-être  vous  voir  comme  à  l'ordinaire  "• 
YoNG-TCHiNG  parla  avec  une  volubilité  ，  qui  faifoit  con- 
ïioître  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  répondît  ；  cependant  le 
nom  de  Lange  ne  lui  revenant  point  à  la  mémoire  ，  Parennin_, 
qu'il  regarda  ，  le  nomma  aufîi-tôt ,  &  faifit  cette  occafîon 
pour  dire  qu'il  avoit  été  chargé  d'expliquer  l'ordre  écrit  en 
Tartare  ，  par  lequel  Kang-hi  refufoit  à  cet  ambafladciir  les 
ctabliflTemens  qu'il  foUicitoit  pour  les  Rufles.  "  Cet  ardre 
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" portoit ,  dit-il ,  qu'il  ne  dcvoit  pas  s'autorifcr  à  demander 
" cette  grace ,  fous  prétexte  des  autres  Européens  qu'il  voyoit 
" dans  les  provinces.  Ce  font  des  religieux  j  dit  l'empcrciu' ， 
，j  qui  prc<hcnt  leur  loi  ；  ils  ne  font  point  de  commerce  ；  ils  ne  n- 
" tournent  point  en  Europe.  Vous  autres  vous  vouU\  commercer 
" entrer  j  fortlr  j  changer  vos  gens  quand  il  vous  plaira.  Ils  ne  font 
" pas  religieux  ；  s'ils  violent  nos  loix  j  je  fuis  obligé  de  les  punir  -  6* 
" fi  je  les  punis  j  votre  Czai'  s'en  plaindra  ^  Se  ce  fera  entre  nous  un 
" fujet  de  hrouillcrie  ". 

L'empereur  s'apperçut  bien  que  Parennin  vouloit  ，  en  ap, 
puyant  lur  cet  ordre  ,  réfuter  la  comparaifon  qu'il  avoit 
apportée  des  Ruflcs  ；  mais  il  feignit  de  ne  pas  s'en  apper- 
cevoir ,  àc  il  continua  comme  s  il  n'y  avoit  pas  fait  attention. 
Un  peu  avant  que  d  être  appellés  par  l'empereur  ，  l'oncle  ma- 
ternel de  ce  monarque  ，  l'un  des  quatre  gouverneurs  de  rem- 
pire,  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  liaifon  avec  les  Euro- 
péens ， tira  à  quartier  Parennin  ，  &  lui  dit  :  "  Prenez  garde  à 
" vous ,  &  au  temps  où  nous  fommes  j  prêchez  un  peu  moins 
" votre  religion.  Vous  renvcrfez  les  coutumes  de  l'empire  , 
" vous  troublez  la  paix  des  familles ,  vous  brouillez  le  fils 
" avec  le  père  "•  Comme  Parennin  ，  furpris  ，  alloit  lui  repondre, 
il  rintcrrompit  brufqucment  ，  &:  ajouta  :  "  Ne  fais-je  pas  ce 
" qui  fe  paffe  dans  la  famille  du  vieux  Sounou  Peïlé^  dont 
,， les  fils  ont  embraffé  votre  loi  ï  l'empereur  l'jgnore-t-il  ？  Je 
,， vous  le  répète  ，  faites  attention  à  l'avis  que  je  vous  donne  "• 
Il  n'en  dit  pas  davantage ,  parce  qu'il  fut  rejoint  par  l'un  des 
autres  gouverneurs. 

Le  même  jour ,  premier  de  juillet  ，  onze  de  la  cinquième 
lune ，  Icmpcrcur  reçut  un  mémoire  fccrct  de  Nicn-king-yao, 
Jfong-tou  des  provinces  de  Chan-fi  &:  de  Chcn-fi ,  grand  général 
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de  toutes  les  troupes  envoyées  contre  le  roi  des  Ekutes  & 
frère  de  Nicn-hi-yao ,  vice- roi  de  Canton  ，  dans  lequel  il  accu- 
foi  t  les  princes  Louis  &  Jofeph ,  fîxième  &:  douxième  fils  de 
Soiinou  ，  de  s'être  faits  Chrétiens ,  d'avoir  contribué  de  leur 
argent  à  la  conftrudion  d'une  églife,  &:  de  parler  fouvent  en 
fecret  au  P.  Moram.  Parennin  avoue  que  les  autres  chefs  d'accu- 
fa  ti  on  n'ctoient  pas  venus  à  fa  connoiffance.  Cependant  Nien. 
king-yao  fit  tenir  d'abord  ce  mémoire  à  fon  fils  ，  un  des  cen- 
feurs  publics  de  Pé-king ,  qui ,  avant  que  de  le  montrer  aux 
quatre  gouverneurs  de  l'empire ,  en  donna  avis  à  un  des  fils 
de  Sounou  ，  fon  allié  &  foû  ami ,  &  avec  la  famille  duquel 
les  mifïîonnaires  de  Pé-king  étoient  dans  la  plus  grande  inti- 
mité. Le  lendemain  ，  Sounou  eut  ordre  de  fe  rendre  au  palais. 
Dès  qu'il  parut  à  la  porte ,  où  eft  la  garde  intérieure ,  6c  oil 
étoient  afïîs  les  grands  ，  un  des  quatre  gouverneurs  ，  régule 
du  premier  ordre  ，  fils  unique  du  frère  aîné  de  Kang-hi  ，  & 
préfident  du  tribunal  des  princes ,  le  fit  mettre  à  genoux  ,  Ôc 
lui  lut,  par  ordre  du  monarque ,  une  longue  lifte  de  fautes 
commifes  par  fes  ancêtres  ，  lui  reprochant  que  ceux  de  fa 
branche  avoient  été  de  tout  temps  les  ennemis  fecrets  de  la 
branche  régnante.  Venant  enfuite  à  fes  fautes  perfonnelles , 
on  avOLioit  qu'il  s'étoit  bien  comporté  pendant  les  dix  années 
quil  avoit  exercé  la  charge  de  général  dans  la  province  de 
Léao-tong  *,  mais  qu'ayant  été  chef  de  bannière ,  il  étoit  tombé 
depuis  dans  plufieurs  fautes  qu'on  lui  détailla  ；  entr'autres , 
lorfque  Kang-hi ,  après  avoir  dépofé  le  prince  héritier ,  de- 
manda aux  grands  leurs  fuffrages  pour  en  élire  un  autre, 
d'avoir  donné  le  fien  en  faveur  du  huitième  Jgo  (i)  ；  qu'il  fe 


(i)  Earemin  marque  dans  une  note,  <iue  tous  les  grands  de  l'empire,  Tartar" 
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difpcnfoit  d'ail irtcr  au  con  ici  1  d'état  ,  dont  il  ctoit  mcmbic  \  \ 
que  récemment  ayant  appris  \x  mort  du  bcau-pcrc  du  neu- 
vième Ago  j  il  a  voit  foiipiré  ,  levé  les  yeux  au  ciel  ，  &  envoyé 
des  officiers  faire  des  complimcns  de  condoléance  a  fa  fa- 
mille ， quoiqu'il  ne  put  ignorer  que  ce  fcigncur  ctoit  mort 
dans  la  dilgracc  de  rcmpcreur.  Pour  le  punir  de  toutes  ces 
fautes ,  on  lui  annon(ja  qu'on  le  dcftituoit  de  l'a  dignité  ；  qu'on 
le  privoit  de  fcs  appointcmcns  ；  ôc  qu'on  le  condamnoit  a 
partir  dans  dix  jours  avec  toute  fa  famille ,  fes  femmes  ，  fcs 
enfans  ôc  fes  petits-fils ,  pour  Ycoii-ouc  ，  à  quatre-vingt-dix 
lieues  à  l'oueft  de  Pé-king ,  au-delà  de  la  grande  muraille. 

Le  lendemain ,  Sounou ,  que  la  ftirprife  &c  raccablcment 
avoicnt  empêché  de  répondre  ，  retourna  au  tribunal  des  princes 
avec  un  mémoire  juftificatif  de  fa  conduite  ，  dont  on  ignore  le 
contenu.  Le  préfident  lui  fit  de  nouveaux  reproches  de  ce  que 
plufieurs  de  fes  fils  avoicnt  embrafîe  la  Loi  Chrétienne  ，  &r 
fourni  de  l'argent  pour  bâtir  une  églife ,  fans  qu'il  les  eut 
déférés  à  l'emperenr,  &:  fans  avoir  employé  fon  autorité  pour 
les  en  détourner.  Sounou  voulut  le  juftificr  ，  en  difant  qu'il 
avoit  ignoré  leur  dcITcin  ，  &:  qu'il  les  avoit  chalTés  de  fa  pré- 
fence  auffi-tôt  qu'il  en  avoit  été  informé  :  rigueur  dont  il 
avoit  ufé  envers  eux  depuis  trois  ans  entiers  ；  mais  qu'il  navoit 
pas  cru  devoir  fe  porter  pour  leur  délateur ,  parce  qu'il 
n  étoit  pas  en  état  de  juger  de  la  vérité  ou  de  la  fauflcté  du 
Chriftianifmc.  Ces  excufcs  furent  inutiles ,  on  lui  tourna  le 
dos  ；  ôc  quelques  jours  après  ,  on  lui  dit  de  partir  pour  le  lieu 
de  fon  exil,  ôc  que  l'empereur  lui  fcroit  grace  s'il  fc  corrigcoit  j 
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&  Chinois  ,  donnèrent  leur  fuffrage  à  ce  huitième  fils  de  Kang-hi  pour  écre  prince 
Icrixier  j  &  qu'aiufi  I»  faute  de  Sgunou  ,  H  c'en  étoic  une ,  ctoit  coaunune  i 

【01», 


4o6   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

S5  mais  on  ne  lui  expliquoit  pas  de  quoi  il  devoit  fe  corriger. 
CHRÉxfENN^.       C  eft  une  coutume  établie  chez  les  Mantchéous  de  livrer 
Tsiwo     leurs  enfans  à  l'empereur  lorfqu'il  fe  plaint  de  leur  conduite. 
Yong-tchng*  Sounou  efpérant  fléchir  la  colère  de  Yong-tching  ，  com- 
I      manda  à  fes  officiers  de  charger  de  chaînes  trois  de  fes  fils  ， 
I        3c  il  alla  au  palais  demander  à  qui  il  devoit  les  remettre 
I        pour  qu'on  en  fit  juftice.  Le  prifidcnt  du  tribunal  des  princes 
j         ne  voulut  jamais  fe  charger  d'en  faire  part  a  rcmpercur  : 
(         " Tout  eft  fait  ，  lui  dit-il ,  vous  çtcs  inftruit  de  la  fcntence 
I         "  qui  a  été  portée  ；  il  ne  vous  refte  plus  d'autre  parti  à  prendre 
" que  celui  d'obéir  ，  ôc  de  vous  corriger  vous  &c  vos  enfans  "• 
Il  ajouta  ，  qu'en  cas  d'amandemcnt  ，  ils  feroient  tous  avancés  ； 
mais  qu'autrement  ils  feroient  punis  avec  févérité.  "  Il  ne 
" s'agiffbit  plus  que  de  favoir  de  quoi  il  falloit  fe  corriger , 
" dit  encore  Parennin  y  Sc  c'eft  ce  qu'on  ne  voulut  jamais  lui 
95  dire  »,  Après  cette  démarche  humiliante  ôc  qui  coûtoit  tant 
à  fa  tendreffe ,  Sounou,  de  retour  à  fon  hôtel  ，  brifa  les  chaînes 
！  de  fes  fils  ，  &  partit  le  quinze  avec  eux,  fes  petits-fils  &  arrière- 

petits-fils  ， pour  le  lieu  de  fon  exil  ，  où  ils  arrivèrent  le  quatre 
du  mois  d'août.  Ils  étoient  au  nombre  de  trente-fept  ；  les  prin- 
cefîes ,  femmes  &  filles ,  égaloient  à  peu  près  ce  même  nom- 
bre , indépendamment  d'environ  trois  cens  domeftiques  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  reçu 
le  baptême. 

Comme  toute  communication  avec  Pé-king  fut  entièrement 
défendue  à  Sounou ,  il  écrivit  des  lettres  à  plufîeurs  princes, 
fes  amis  qu'il  avoit  dans  cette  capitale  ；  &  un  lettré  Chinois  ， 
habitant  de  Yéou-oué  ，  qu'il  avoit  obligé  autrefois,  fe  chargea 
de  les  porter  ；  mais  l'empereur  qui  avoit  des  efpions  de  toutes 
pîirts ,  fit  anêter  le  lettré ,  ôi.  il  avoua  tout  a  la  queftion.  Les 
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princes  auxquels  ces  lettres  étoient  adrcflccs  ，  furent  conduits 
en  prifon  ,  ainfi  que  l'intendant  que  Soiinou  avoit  laifle  à 
Pc  king  pour  veiller  au  foin  de  fes  affaires  :  ils  furent  inter- 
rogés , àc  par  leurs  rcponfes  on  découvrit  encore  pluficurs 
autres  complices  qui  furent  arrêtés  également.  L'empereur 
manda  le  général  de  Ycou-oué  ,  &:  eut  avec  lui  de  longs 
entretiens  ，  dont  il  ne  tranfpira  rien  j  mais  le  jour  que  ce  géné- 
ral rentra  dans  Ion  pofte  ，  il  détourna  la  tête  ，  àc  fit  Semblant 
de  ne  pas  appcrcevoir  Sounoii  à  la  fuite  des  officiers  de  la 
place  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui  ，  fclon  l'ufage  : 
c  étoit  cependant  à  la  protection  de  ce  prince  qu'il  devoit 
toute  fa  fortune.  Le  lendemain ,  il  lui  envoya  un  ordre  de 
fortir ,  lui  ，  fa  famille  &:  tous  fes  gens,  &:  d'aller  demeurer  à 
Sin -pou- tfé  ,  à  deux  lieues  de  Yéou-oué ,  avec  défenfe  de 
remettre  le  pied  dans  cette  ville. 

Sin-pou- tfé  ，  ou  le  nouvel  hameau  j  eft  un  petit  tertre  dans 
une  plaine  fablonncufe ,  fur  lequel  de  pauvres  gens,  venus 
d'alTez  loin  ，  avoicnt  bâti  fept  ou  huit  cabanes  ，  pour  être  à 
portée  de  cultiver  quelques  morceaux  de  terres  labourables  qui 
fc  trouvent  au-delà  du  fable.  Les  illuftres  exilés,  obligés  d'aban- 
donner brufquement  Yéou-oué,  &:  les  nouveaux  édifices  qu'ils 
avoicnt  commencé  à  bâtir  ，  fe  retirèrent  dans  ce  défert  ，  où  la 
néceflîté  de  payer  fort  cher  des  cmplaccmens  qu'on  leur  vendit 
pour  y  conflruire  de  mifcrables  cabanes ,  abforba  le  peu  d'ar- 
gent qui  leur  reftoit.  Ils  y  manquoient  des  cbofes  de  première 
néccfTîréi  ceux  qui  ctoicnt  portes  d'inclination  à  leur  procurer 
des  fccoiirs  ，  craignoicnt  pour  leur  vie.  Le  general  de  Ycou- 
oué  avoit  fait  dcfcnfe  aux  Manuhéous ^  aux  Mongous  &c  aux  Chi- 
nois tartarifés  d'aller  à  Sin-pou-tfé  ，  fous  peine  d'être  livres  au 
tribunal  des  crimes,  &:  punis  comme  des  rebelles.  Souiiou  &c 
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■  '■  *  fa  famille  ne  fe  foutinrcnt ,  dans  une  pofition  aufïï  dure  ，  que 

CHRÉTfENjB,  paj:  le  zèle  des  domelliques  affedionnés  à  leur  fervîce ,  qui 

Tsj  s  (.     alloient  fecrétemeiu  a  Yéou-oué ,  acheter  des  vivres  ,  & 
1714.  ^ 
Yong-tcHng,  rifquoient  leur  vie  pour  coiiferver  celle  de  leurs  maîtres. 

Sounou  ne  furvécut  pas  long-temps  à  fa  difgrace  :  accablé 

d'années ,  d'ennui  &:  de  misère ,  il  mourut  le  dix-neuf  de  la 

onzième  lune  (i),  en  proteftant  que  fon  exil  étoit  injufte. 

" Ergatou  PeïU  j  mon  grand  pète ,  endoffa  la  cuirafle  à  1  age 

" de  dix-fept  ans  ,  dit-il  ，  ôc  mourut  à  vingt-trois  les  armes  à 

" la  main ,  pour  la  famille  de  l'empereur.  Toumen  PeïU  mon 

，， père  ,  a  combattu  toute  fa  vie  pour  fcs  intérêts  ；  Ôc  moi , 

s,  qui  n'avois  pas  hérité  de  leur  dignité,  j'y  fuis  parvenu  par 

" de  longs  ôc  de  dangereux  fervices  :  eft-ce  ainfi  qu  en  agiflent 

M  les  ennemis  de  la  famille  impériale  ï  "  Sounou  fe  défendoit 

ainfi  d'avoir  jamais  eu  des  deflcins  contraires  à  la  fidélité  qu'il 

devoit  à  Fempercur. 

. Les  villes  deSou-tchéou  &:  deSong-kîang,  dans  la  province  de 
Nan-king,  fe  trouvant  furchargécs  par  le  tribut  quon  exigcoit 
d'elles  chaque  année  ，  Yong-tching  ,  à  qui  on  propofa  de  les 
foulage"  diminua ,  pour  toujours,  d\in  million  cinq  cens  mille 
livres  la  fomme  à  laquelle  la  première  étoit  taxée ,  ôc  remit 
fept  cens  mille  livres  à  celle  de  Song-kiang.  Ce  prince  accorda 
la  même  grace  à  la  ville  de  Nan-tchang,  capitale  du  Kiang-fi. 
L'année  précédente ,  il  avoit  fait  diftribuçr  cent  quatre-vingt 
:  feize  mille  boiffeaux  de  riz  dans  la.  province  de  Tché-kiang, 

qu'une  grande  féchereUe  avoit  défolée  en  difFéréns  cantons  (2). 


(i)  Ce  qui  léponcl  au  deux  janvier  lyif. 

(" Lettres  du  P.  Contancîn  ,  l'une  en  date  de  Canton  du  deux  décembre  17", 
imprimée  dans  le  xviii*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ，•  l'autre  auffi  en  datç 
jje  Canton  du  ij  décembre  17*7,  imprimée  Uans  le  xi.x*  KccueiU 

La 
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La  bonté  de  l'empereur  à  l'égard  de  Sou-tchéou  &:  de  Song- 、' 
kiang  eau  la  la  plus  grande  joie  aux  habitans  de  ces  deux 
villes.  Le  Tfong-tou  de  Nan-king  en  donna  avis  au  monarque , 
&:  ，  croyant  faire  la  cour  ，  il  lui  écrivit  que  le  peuple  ，  non 
content  de  marquer  la  rcconnoiflance  en  faifant  réciter  des 
prières  dans  les  temples  ，  &c  en  donnant  des  fpedacles  ，  vouloit 
perpétuer  le  ibuvcnir  de  la  bienfaifancc  &c  élever  un  édifice 
public  avec  une  infcription  pour  en  inftruire  la  poftcrité. 
YoNG-TCHiNG  écrivit  de  la  main  au  Tfong-tou  : 

" Ce  que  vous  me  mandez  eft  entièrement  contraire  à  mes 
" intentions.  Quand  j'ai  accordé  cette  grace  ，  je  n'ai  eu  d'autre 
，, vue  que  de  procurer  le  bonheur  de  mon  peuple,  &  non 
,， de  biiguci-  un  vain  honneur.  Ces  comédies  Se  ces  prières 
，, font  fuperflucs  &:  ne  peuvent  m'etre  d'aucune  utilité. 
" Après  que  j'ai  envoyé  des  inftrudtions  dans  tout  l'empire 
" pour  exhorter  les  peuples  à  l'économie  &:  à  la  frugalité , 
" comment  pouvez-vous  permettre  ces  folles  dépenfcs  \  Dé- 
«  fcndcz-lcs  au  plutôt.  Il  eft  même  à  craindre  que  les  officiers 
>a  Subalternes  ，  fous  prétexte  d'avoir  de  quoi  fournir  h  ces  di- 
>î  vertilTcmcns  ，  ne  tirent  des  contributions  &  ne  s'cngraiflent 
" de  la  fubftance  du  pauvre  peuple  :  vcillez-y.  Quant  à  l'édi- 
,， fice  &  au  monument  de  pierre ,  je  défends  aufîî  de  les  éle- 
" ver.  Encore  une  fois ,  quand  j'accorde  des  graces  ，  je  ne 
" prétends  pas  me  faire  une  vaine  réputation.  Ce  que  j'ai  le 
" plus  à  cœur ,  c'cft  qu'il  n'y  ait  perfonne ,  parmi  ce  peuple 
>î  nombreux  ,  qui  n'obfervc  les  coutumes  ，  qui  ne  rempliffc 
M  fes  devoirs ,  &:  ne  vive  tranquille  :  voilà  ce  qui  peut  me 
" faire  plaifir.  Auiîî-tôt  que  vous  recevrez  cet  ordre  v  défendez 
w  CCS  prières  &:  ces  comédies  ；  empêchez  qu'on  n'élève  l'édi- 
" ficc  &c  le  monument.  Donnez  vous-même  une  inftruâ;ioa 
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,， publique  par  laquelle  vous  exhorterez  le  peuple  à  obferver 
" les  coutumes ,  à  remplir  fes  obligations ,  &  à  vivre  dans 
une  parfaite  union  :  alors  je  m'eftimerai  heureux  ", 
Cette  année  ，  des  pluies  trop  abondantes  inondèrent  la 
province  de  Pé-king  ，  le  Ho-nan  &:  le  Chan-tong  ，  où  le  prix 
des  grains  devint  exceffif.  Le  premier  foin  du  monarque  fut 
de  foulager  les  pauvres  familles  de  foldats  qui  font  à  la  cour, 
&  il  leur  fit  diftribuer  quatre  cens  cinquante  mille  livres  ； 
enfuite  voulant  également  répandre  fes  bienfaits  fur  le  peuple  ， 
il  écrivit  de  fa  propre  main  ，  &c  du  pinceau  rouge  ,  l'avis 
fuivant  qu'il  adrefla  aux  grands  de  l'empire  : 

" Cet  été  les  pluies  ont  été  extraordinaires  j  les  provinces 
" de  Pé-king  ，  de  Chan-tong  &c  de  Ho-nan  en  ont  été  inon- 
dées. Je  fuis  très-fcnfible  à  l'afflidion  de  mon  peuple  :  je  le 
porte  dans  mon  cœur  ，  j'y  penfe  jour  &  nuit.  Comment 
pourrois-je  goûter  un  fommeil  tranquille  ，  fâchant  que  mon 
peuple  fouffre  ？  Ceux  qui  faifoient  un  petit  commerce 
pour  gagner  leur  vie  ，  fe  trouvent  fans  fonds  ；  d'autres  ont 
vu  leurs  maifons  renverfées  par  les  pluies  ，  &  ne  favent  plus 
oil  fe  retirer.  A  préfcnt  que  l'automne  approche  ，  je  fais 
réflexion  que  les  grains  ayant  été  enfevelis  fous  les  eaux  ， 
il  n'y  aura  point  de  moiffon  à  recueillir  :  c'eft  ce  qui  renou- 
w  velle  &:  augmente  ma  douleur.  Il  faut  fecourir  au  plutôt 
53  tant  de  pauvres  affligés.  Vous,  grands  de  rempire,  choififlez 
" des  officiers  fidèles  ，  attentifs  ，  capables  de  féconder  mes 
" intentions  ，  &  qui  préfèrent  le  bien  public  à  leurs  propres 
" intéiêts.  Qu'ils  parcourent  ces  trois  provinces  pour  y  porter 
" les  effcts^de  ma  compaflîon  ；  qu'ils  pénètrent  jiifques  dans 
" les  endroits  les  plus  obfcurs  6c  les  plus  reculés  ，  pour  y 
53  dccouvxir  le  pauvre ,  afin  qu'aucun  de  ces  malheureux 
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" n'échappe  à  leurs  recherches  &c  à  mes  bienfaits.  Je  fais  qu'il 
" le  commet  des  injulHccs  dans  ces  fortes  de  diftiibiuions  ； 
" mais  j'y  veillerai  :  vciliez-y  au  ill.  Je  charge  les  Tfong-cou  & 
，， les  vice-rois  des  provinces  d'y  donner  tous  leurs  foins.  Je 
" punirai  fcvércment  les  coupables  :  qu'on  m'informe  exadc- 
" ment.  Regardez  ces  affliges  comme  vos  enfans ,  ou  comme 
" vos  petits-neveux  ；  foycz  équitables  ôc  vigilans  dans  la  diftri- 
" bution  de  mes  bienfaits  ；  ufcz-cn  comme  vous  feriez  fi 
>j  vous  aviez  a  partager  votre  propre  bien.  Il  fuffit  de  vous 
，， dire  que  vous  me  ferez  plaifir  ，  &:  que  votre  conduite  fera 
" conforme  à  mes  intentions.  Qu'on  refpcde  cet  ordre  ，，. 

La  dilctte  extraordinaire  qui  fc  fit  fentir  dans  ces  trois  pro- 
vinces avoit  attiré  à  Pé-king  une  grande  multitude  de  pau- 
vres ， quoiqu'ils  euflTent  pu  ，  dans  leurs  diftrids  mêmes ,  fe  faire 
infcrire  fur  le  rôle  &:  avoir  part  aux  diftribiitions  ordonnées 
par  le  gouvernement.  Yong-tching  ordonna  de  tirer  du  riz 
de  fes  greniers  publics  ，  de  le  faire  cuire  &c  de  le  leur  diftri- 
buer  journellement  dans  différens  quartiers  de  cette  capitale. 
On  nourrit  ainfi  plus  de  quarante  mille  perfonncs  pendant 
quatre  mois  au  moins.  Pluficurs  de  ces  pauvres  ，  ne  fâchant 
où.  fe  retirer  pendant  la  nuit  ，  étoient  réduits  à  coucher  dans 
les  mes  ，  malgré  la  rigueur  de  l'hiver  ，  parce  que  les  habitans 
de  Pé-king  n'ofoient  leur  donner  de  retraite  pour  ne  point 
enfreindre  les  réglcmcns  qui  dcfcndoient  de  retirer  des  incon- 
nus. Yong-tching  ,  qui  s'informoit  fecrétcmcnt  de  tout ,  le 
fut  :  il  fit  venir  les  officiers  charges  de  veiller  à  la  police  Ôc 
de  parcourir  nuit  Ôc  jour  les  quartiers  de  cette  grande  ville. 
Il  leur  ordonna  de  fc  relâcher  de  leur  devoir ,  &:  de  ne  point 
s'oppofcr  à  la  charité  de  ceux  qui  voudroicnt  bien  leur  donner 
le  couvert.  "  Il  faut ,  ajouta-t-il ,  avoir  de  la  tcndrciïc  pour  les 
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" pauvres,  &:  fecoiirir  des  affligés  qui  n'ont  aucune  reflburce. 
" Si  quelques-uns  d  eux  meurent  de  froid  ，  e  eft  à  vous  à  qui  je 
，， m" en  prendrai  ；  vous  ferez  en  faute  ，  &r  je  vous  punirai  ，，. 

A  ia  fin  de  la  féconde  lune ,  le  temps  de  labourer  les  cam- 
pagnes étant  venu  ，  le  monarque  prit  les  plus  fages  mefures 
pour  renvoyer  ces  malheureux  à  leurs  travaux  ，  &:  employer 
ceux  qui  n'avoient  pas  de  terres  à  cultiver  ，  aux  nouveaux 
canaux  qu'il  fail  oit  creufer  ，  aux  rivières  qu'on  élargilîbit,  aux 
digues  aux  autres  ouvrages  qu'il  avoit  ordonnés  de  toutes 
parts.  Le  tribunal  qiii  veille  a  la  police  ，  décida  ，  au  nom  des 
tribunaux  aflenibks  par  l'empereur  ，  qu  on  devoir  faire  con- 
duire ceux  d'un  même  diflricl  par  un  ou  pluiieurs  mandarins- 
qui  les  remettroient  entre  les  mains  du  gouverneur  de  la  ville 
principale  dont  ce  diilricl  dépendoit  ，  lequel  auroit  foin  de 
les  faire  efcorter  jufques  dans  leur  pays ,  &c  de  fournir  ，  aux 
frais  du  tiéfor  royal  ，  des  voitures  d  eau  &:  de  terre  à  ceux 
que  la  vieiilefle  ou  les  infirmités  empècheroicnt  de  marcher. 
Il  leur  étoit  encore  enjoint  de  faire  foigner  ceux  qui  tom- 
beroient  malades  jufquà  ce  qu'ils  fuflent  en  état  d'être  tranf- 
portcs.  On  accordoit  à  ces  pauvres  gens  fix  fols  par  tête 
pour  les  frais  du  voyage  ，  que  le  mandirin  leur  diftribueroit 
chaque  jour  ；  &:  outre  cela  chaque  gouverneur  étoit  chargé 
de  leur  remettre  ，  lorfqii  ils  Icroient  arrivés  dans  leur  pays , 
une  gratification  en  argent  tirée  du  tréfor  royal  ，  dont  il  lui 
fcroit  tenu  compte  ；  favoir ,  aux  grandes  perfonnes ,  une  once 
d'argent  ；  &£  aux  enfans  ,  une  demi-once.  On  chargea  les  man- 
darins particuliers  de  chaque  lieu  de  les  protéger  Se  de  veiller 
à  ce  qu'ils  euflenc  tout  ce  qiii  leur  étoit  néceflaire  pour  la- 
bourer ôc  enfemcncer  les  terres  ，  menaçant  de  calTcr  de  leurs 
charges  ôc  de  punir  iiévcrement  ceux  que  les  mandarins  fiipé- 
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rieurs  &:  les  ccnlcurs  de  l'empire  acculcroient  de  négligence  : 
à  s'acquitter  du  loin  qu'on  leur  comnicttoit.  On  accorda  les 
mêmes  avantages  aux  pcribnnes  qui,  n'ayant  point  de  demeure 
fixe ,  ne  lavoicnt  où  donner  de  la  tctc.  On  ne  permit  à  aucun 
d  eux  de  demeurer  oiiifs  ，  &c  on  ne  leur  hifla  que  l'opticm  ou 
de  s'employer  aux  travaux  publics  ，  ou  d  cmbivillor  telles  puo- 
fclïions  qu'ils  jiigeroient  à  propos,  pourvu  qu'ils  ne  fuirent 
pas  a  charge  au  public.  Les  magiftrats  qui  vcilloiciit  au  main- 
tien de  la  police  ，  indiquèrent  ，  par  des  écrits  publics,  le  jour 
où.  on  cefleroit  dans  Pé-king  la  dillribution  du  riz  ，  6c  ils  don- 
nèrent ordre  aux  nuiidarins  des  villes  voi lines  d'arrêter  &: 
de  renvoyer  chez  eux  tous  ceux  qui  viendioicnt  encore  dans 
cette  capitale  avec  refpérance  d'y  avoir  part  (i).  Au  moyeu 
de  CCS  précautions  ，  plus  de  quarante  mille  perfonncs  ，  dont 
le  long  Icjoiir  dans  Pe-king  failbit  craindre  quelque  maladie 
cpidcmique  ,  fe  retirèrent  chez  elles  ，  fans  occafionncr  le 
moindre  de  Tordre.  Depuis  cette  époque,  Yong-tching  vou- 
lut que  tous  ks  ans  ，  en  faveur  des  pauvres  qui  fe  trouvent 
dans  Pe  king  ，  &'  indépendamment  des  temps  de  dilette  ，  on 
dilkibuàt  ，  en  cinq  difFcrcns  quartiers  ，  depuis  k  premier  de 
la  dixième  lune  julqu'au  vingt  de  la  troilicmc  de  l'année  fui- 
vante  ，  une  quantité  de  riz  luffilantc  à  U  nourriture  de  fix 
mille  perfonncs. 

Pour  fournir  aux  diftributions  que  ce  monarque  ordonna 
dans  tous  les  endroits  qui  avoient  étc  maltraites  par  les  inon- 
dations ， outre  cent  trente  mille  grandes  melurcs  de  riz  ， 
apportées  des  ptovinccs  méridionales  ，  &:  qu'il  failbit  garder  à 
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Tien-tfîng,  port  de  mer  à  quarante  lieues  de  Pé-king  ，  il  avoit 
encore  fait  tirer  de  Tfong-tchéoii  cent  mille  mefures  des 
récoltes  précédentes  ，  qu'on  avoit  tranfportces  dans  ce  même 
port.  Les  officiers  nommés  pour  veiller  à  cette  diftribu- 
tion,  manquèrent  à  leur  devoir  &:  aux  intentions  de  l'em- 
pereur en  faifant  paffer  du  grain  gâté.  Ce  prince ,  à  qui 
on  le  dit ,  s'en  affiira  par  lui-même  ；  s'étant  fait  apporter 
fecrétemcnt  des  deux  fortes  de  grain  qu'on  diftribuoit ,  dont 
l'une  n'étoit  que  de  la  pouflîère  ，  &  l'autre  contenoit  à  peine 
quatre  partie  de  bon  riz  fur  dix  de  mauvais ,  il  le  fit  voir  aux 
principaux  officiers  des  cours  fouveraines  ，  auxquels  il  tint  ce 
difcours  :  "  Quoi  ！  je  fais  mon  pofïîble  pour  foulager  mon 
,， peuple  affligé ,  je  gémis  fur  fes  calamités  ，  il  n'eft  point  de 
" moment  que  je  n'y  penfe  ；  &c  des  officiers  commis  exprès 
»,  pour  préfider  à  cette  diftribution  ，  font  fi  peu  fidèles  à  exé- 
，， cuter  mes  ordres ,  &:  à  fe  conformer  à  la  difpofîtion  de 
" mon  cœur  ？  Mon  intention  eft-elle  de  donner  à  mon  peuple 
»，  du  riz  qui  ne  puiffe  lui  fervir  ？  dois- je  en  impofer  à  l'empire, 
" ufurper  la  réputation  de  faire  du  bien  ，  fans  qu'il  y  ait  rien 
" de  réel  \  Que  peut  dire  ce  pauvre  peuple  ？  C'eft  la  faute 
»，  des  officiers  chargés  du  foin  des  greniers  publics.Ce  font  des 
，3  ingrats;  de  petits  officiers  qu'ils  étoicnt ,  je  les  ai  élevés  à  des 
" mandarinats  confidérables  ；  &:  au  lieu  de  reconnoitre  mes 
，， bienfaits  en  marquant  de  l'afFedion  pour  mon  peuple ,  ils 
" ont  tenu  une  conduite  odieufe  ，  &  qui  mérite  punition. 
" Je  leur  pardonne  cependant  ，  parce  que  je  compte  fur  leur 
" repentir.  Si  dans  la  fuite  ils  ne  s'acquittent  pas  mieux  de 
" leur  devoir  ，  je  les  ferai  punir  févérement.  Qu'on  tire  au 
" plutôt  des  magafins  cent  mille  mefures  d'excellent  riz  ，  Se 
" qu'on  le  répande  par^tout  ；  qu'on  ajoute  encore  cent  mille 
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" autres  mefurcs  des  années  prcccdcntcs  ，  qui  ne  foit  pas  cor- 
，， rompu  ，  ou  qui  ait  au  moins  fix  ou  fcpt  parties  de  bon  fur  dix. 

" J'ordonne  à  ces  mêmes  officiers  ，  dont  la  négligence  cft 
,， puni  liable,  de  faire  tranfportcr,  à  leurs  frais,  ces  deux  cens 
M  mille  mcfurcs  dJns  le  port  de  Ticn-tfing  ，，- 

Liéou-yu-y  ，  que  l'empereur ,  dès  la  première  année  de  fon 
règne  ，  a  voit  honoré  de  la  charge  d'examinateur  des  lettrés 
dans  le  Chan-fî  ，  fut  témoin ,  à  fon  arrivée  dans  cette  province , 
des  ravages  que  la  famine  y  avoir  caufcs.  Obligé  d'en  par- 
courir toutes  les  villes  pour  remplir  les  devoirs  de  fa  charge  ， 
il  vit  tous  les  chemins  par  où  il  paflbit ,  remplis  d'infortunes 
qui  revcnoient  du  Ho-nan  &  du  Pé-tchéli  ,  où  ils  étoicnt 
allés  pafler  le  temps  de  la  difette  ；  &:  comme  ils  avoicnt  appris 
que  la  récolte  étoit  abondante  ，  ils  retournoient  dans  leurs 
villages  pour  labourer  àc  enfemencer  leurs  tetres.  Dans  le 
reffort  des  villes  de  Ping-yang  6c  de  Fuen-tchéoii ,  des  familles 
avoient  été  réduites  aux  plus  dures  extrémités  :  le  père  vendoit 
fon  fils  ，  &:  abandonnoit  fa  fille  j  le  mari  renvoyoit  fa  femme , 
ou  la  femme  elle-même  fe  fcparoit  de  fon  mari ,  &:  crroit 
de  tous  côtes  pour  éviter  la  mort.  Kang-hi  cependant  n'avoic 
jamais  mieux  prouvé ,  que  dans  cette  occafion ,  qu'il  étoit 
véritablement 】c  père  du  peuple  ，  en  faifant  pafTcr  de  prompts 
fecours  à  ces  malheureux  ，  &c  en  tirant  du  tréfor  royal  des 
fommcs  immenfes  pour  acheter  des  grains.  Des  officiers  de 
la  plus  grande  diftindion  &:  d'une  probité  à  toute  épreuve , 
chargés  de  faire  cette  diftribution  ，  s'en  acquittèrent  avec  un 
entier  dcfintcrcflcmcnt ,  &:  fauvèrent  la  vie  à  une  multitude 
cic  pcrfonncs  ；  cependant  malgré  leur  vigilance  adlivc  &c  la 
dépenfe  de  tant  de  millions,  une  infinite  d'autres  périrent  ou 
fortircnt  de  la  province. 
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Dans  les  récoltes  abondantes  on  avoit  négligé  de  mettre 
des  grains  en  refTerre  pour  fuppléer  aux  années  ftériles  ；  &c 
c'eft  l'unique  raifon  pour  laquelle  ，  dans  les  deux  diftriéis  de 
Ping-yang  &:  de  Fucn-tchéou  ，  les  meilleures  terres  du  Chan-fi , 
&  où  il  y  a  beaucoup  de  gens  riches  ，  on  avoit  été  réduit  tout  à 
coup  a  cette  extrémité  :  elle  fut  encore  plus  confldérable  dans 
les  autres  diftricts  de  la  province.  Les  magafins  établis  par 
les  anciens  empereurs  étoicnt  devenus  inutiles  ，  &c  on  les 
regardoit  comme  abolis  ，  faute  de  moyens  pour  mettre  en 
jréferve  une  fuffifante  quantité  de  grains.  D'un  autre  côté  le 
Chan-fî  ne  pouvant  avoir  de  communication,  par  les  rivières, 
avec  les  autres  provinces  ，  on  étoit  obligé  d'avoir  recours  aux 
charrois  pour  le  traiifpoi't  des  grains  ；  &:  à  caufe  des  chemins 
raboteux  entre- coupés  de  rochers  &  de  montagnes  ，  ils  ne 
fe  faifoicnt  qu'avec  des  frais  immcnfcs  qui  mettoicnt  les  mar- 
chands dans  la  néccfïîté  de  mettre  un  prix  exceffif  à  leurs 
denrées. 

Toutes  ces  confidé  rat  ions  engagèrent  Liéou-yu-y  à  drefîer 
un  plan  ，  dont  rexécution  rcmédioit  à  ces  inconvéniens.  Il 
propofa  à  l'empereur  d'établir  ，  aux  frais  du  tréfor  ，  à  Tai- 
yuen  ，  à  Ping-yang  ，  a  Lou-ngaii  &  à  Taï-tong  ，  les  quatre 
principales  villes  du  Chan-fi  ，  des  magafins  généraux  d'où  les 
grains  pourroient  être  transportés  ai fé ment  dans  k  refte  de 
la  province  :  il  appuya  beaucoup  fur  le  choix  des  officiers 
auxquels  on  ea  confieroit  le  foin.  "  Il  ne  fuffit  pas,  dit-il  ，  de 
" conftruire  des  magafins  ，  &  d'acheter  des  grains ,  fi  on  en 
" lai  (Te  le  foin  aux  gouverneurs  des  villes  :  ces  gouverneurs  ， 
，， furchargés  d'autres  affaires ,  feront  obligés  le  plus  fouvcnt 
" de  s'en  rapporter  à  des  officiers  Subalternes  qui  négligeront 
" ou  dillipcront  le  dépôt  qu'on  leur  confiera.  U  faut  que  le 

vice-roi 
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vice-roi  de  la  province  ,  pac  ordre  de  Votre  Majcftc ,  choi- 
fîlTe  ，  parmi  les  mandarins  qui  font  dans  la  dépendance  de 
CCS  quatre  villes  ，  quatre  officiers-généraux  intègres  ，  vigi- 
lans ,  défintéreflcs  ，  zélés  pour  le  bien  public  ，  àc  capables 
de  conduire  cette  affaire  avec  fuccès.  Leur  commifTion  fera 
de  trois  ans  :  fi  après  ce  terme  on  trouve  que  l'officier  ，  exa- 
miné par  un  cominifTaire  général  ，  &:  rendant  compte  du 
riz  qui  aura  été  confié  a  fes  foins,  s'eft  comporté  en  homme 
de  probité  ；  s'il  s,eft  appliqué  à  cette  foiidion  avec  fîncé- 
rité  &  droiture ,  s'il  ne  doit  rien  ，  s'il  n'a  rien  détourné  à 
fon  profit ,  Votre  Majefté  doit  l'élever  à  une  charge  plus 
honorable  que  celle  qu  il  pofTédoit  avant  les  trois  ans  de 
fon  adminiftration.  Que  fi  au  contraire  ,  dans  les  examens 
qui  le  feront  durant  ou  après  fon  admiiiiftration  ，  il  eft  con- 
vaincu de  négligence  dans  l'achat  &:  la  confervation  des 
grains  \  fi  par  fa  faute  ils  fe  font  corrompus,  s'il  a  détourné 
de  l'argent  ，  s'il  a  vendu  fecrétement  ou  prêté  du  riz  ，  en 
un  mot  s'il  eft  coupable  de  quelque  malverfation  ,  on  le 
jugera  avec  févérité  ，  &c  on  lui  fera  fon  procès  Iclon  toute 
la  rigueur  de  la  loi. 

，， Après  des  précautions  fi  fages  Se  fi  nécefiaires  ，  fuppo- 
fons  que  ，  de  la  libéralité  de  Votre  Majefté  ，  on  donne  cette 
année  à  chacune  de  ces  villes ,  cent  mille  livres  de  capital  ； 
l'année  étant  abondante  ，  on  peut  ，  avec  ces  cent  mille 
livres ,  acheter  au  moins  trente  mille  grandes  mefures  de 
riz  ，  lefquellcs  multipliées  par  quatre  ，  feront,  dans  les  quatre 
villes  ，  cent  vingt  mille  mefures.  Depuis  la  récolte  jufqu'^ 
la  fin  de  l'année  ，  le  prix  du  riz  eft  médiocre  ,  &  il  ne  com- 
mence à  augmenter  qu'au  printemps  :  à  cette  époque  on 
ouvrira  les  magafins ,  dont  on  vendra  le  riz ,  &  il  en  réful- 
Tome  XL  Ggg 
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" tcra  deux  avantages  ；  Fun  d'empêcher  la  trop  grande  cherté, 
，， en  mettant  l'abondance  ；  l'autre  eft  que  ，  vendant  ce  riz 
»  un  peu  plus  cher  qu'il  n'aura  été  acheté  dans  le  temps  de  la 
，， récolte  ，  on  fera  en  état  ，  avec  le  profit  qu'on  aura  retiré  , 
，， d'acheter  ，  après  la  nouvelle  moifTon  ，  au  moins  dix  mille 
mefures  de  riz  dans  chaque  endroit ,  de  plus  que  rannée 
précédente.  Un  troifième  avantage  ，  c,eft  de  remplacer  le 
vieux  riz  par  celui  de  la  nouvelle  récolte  :  il  fort  à  un  prix 
plus  cher  &  rentre  à  bon  marché.  N'eft-ce  pas  un  excellent 
moyen  de  multiplier  ce  riz  ，  en  foulageant  même  le  peuple  î 
car  on  ne  prétend  pas  s'enrichir  aux  dépens  du  public.  On 
donnera  ce  grain  tiré  des  magafîns  à  un  prix  raifonnable  , 
quoique  plus  cher  qu'il  n'étoit  huit  mois  auparavant  :  rien 
de  plus  jufte  &c  de  plus  utile  dans  les  années  abondantes. 
Par  cette  conduite  ，  chaque  année  il  fe  multiplie  dans  le 
magafin  ；  &:  fi  pendant  cinq  années  on  fait  une  abon- 
dante récolte  ，  la  provifîon  d'un  endroit  ，  qui  n'étoit  d'abord 
que  de  trente  mille  mefures ,  peut  monter  à  la  cinquième 
année  à  plus  de  cent  mille.  UnifTons  les  quatre  endroits 
" principaux ,  &  fuppofons  qu'ils  aient  multiplié  également , 
v>  on  aura  de  réferve  plus  de  quatre  cent  mille  mefures  de  riz. 
>， En  cas  de  nécefTité  ，  n'eft-ce  pas  déjà  un  moyen  excellent 
o  de  foulager  toute  une  province  ？  Que  fera-ce  donc  ，  fi  pen- 
»  dant  cinq  années  confécutives ,  Votre  Majefté  avance  U 
" même  fomme  ，  ou  une  plus  confidérablc  ？ 

" Le  riz  étant  ainfi  magafiné  ，  il  eft  elTentiel  de  veiller  à  fa 
" confervation  :  fi  on  le  laiflbit  vieillir ,  il  fc  pourriroit  ；  &:  il 
a  eft  néceflaire  d'en  mettre  du  nouveau  à  la  place  de  l'ancien. 
»î  Swr  trois  mefures  qu'on  vendra  ，  par  exemple  ，  il  faut  en 
M  garder  fcpt  autres  ；  &  en  trois  ans  tout  le  riz  fera  renou- 


95 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  419 

" vellé.  On  fe  donnera  bien  de  garde  de  vuider  entièrement 
" ks  2;rcnicrs.  Dans  les  difcttes  ordinaires ,  on  le  vendra  à 
,， un  jufte  prix  j  dans  celles  qui  pafleront  un  peu  l'ordinaire , 
，, on  prêtera  du  riz  au  peuple  ，  &  dans  les  grandes  nécefïîtés 
，， on  le  diftribiicra  par  aumône  :  il  ne  s'agit  donc  que  d'en 
，, amafTcr  pendant  cinq  ans.  Or  pour  procurer  au  peuple 
，， une  refTource  fi  avantageufe ,  qhand  Votre  Majefté  dépen- 
，, feroit  deux  ou  trois  millions ,  qu'eft-ce  que  cette  dépenfe, 
»  en  comparaifon  du  plaifir  qu'elle  aura  d  aifurer  une  nour- 
" riture  ，  pour  ainfi  dire ,  éternelle ,  à  une  multitude  innom- 
" brablc  de  pcrfonnes  qui  fe  trouvent  dans  le  Chaii-fi  ？  Depuis 
" que  Votre  Majefté  eft  fur  le  trône ,  elle  s'occupe  unique- 
，， ment  du  bonheur  de  fon  peuple  ，  &:  médite  fans  cefle  fur 
，， les  moyens  de  le  rendre  heureux  :  elle  entre  dans  les 
，， moindres  détails  ,  rien  ne  lui  échappe ,  &  elle  veut  faire  le 
»，  bien  dans  fa  perfedion  ；  j'ai  cru  en  confcquence  que  ces 
»  réflexions  lui  feroient  agréables.  L'établilfement  dont  il  s'agit 
,， fera  d'une  grande  utilité ,  fi  l'on  s'applique  à  le  rendre  du- 
,， rable.  Tout  dépend  de  l'attention  des  principaux  officiers 
，， pour  qu'il  réuflîiTe  "• 

L'empereur  goûta  les  vues  de  Liéou-yu-y  :  il  ordonna  au 
vice-roi  du  Chan-fi  de  délibérer  fur  la  manière  de  les  exécuter 
&  de  déterminer  en  même  temps  la  fomme  qu'il  falloit  em- 
ployer. 

Vers  la  fin  de  la  fixième  lune ,  qui  répondoit  cette  année 
au  mois  de  juillet ,  les  chaleurs  furent  cxceflîvcs  à  Pé 二 king. 
L'empereur  toujours  attentif  a  foulagcr  les  malheureux ,  penft 
à  ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prifons ,  oa  condamnes 
a  porter  la  cangue  dans  les  carrefours  :  il  s'attendrît  fur  leur 
fort ,  &  s'adrelTant  aux  mandarins  que  ce  foin  régarde ,  il 
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leur  ordonna  de  concerter  les  moyens  de  l'adoucir.  Dès  le 
lendemain  ,  ces  prisonniers  éprouvèrent  des  effets  de  fa  clé- 
mence , on  leur  donna  la  liberté  fur  raffurance  d'une  caa- 
tion  qui  promettoit  de  les  rcpréfenter  à  la  fin  des  chaleurs  : 
ceux  qui  n'en  purent  trouver  furent  délivrés  de  leurs  chaînes, 
&  on  leur  permit  de  fe  promener  dans  toute  L'étendue  de  la 
prifon,  qui  eft  fort  fpacieufe.  Cette  liberté  ne  fut  point  ac- 
cordée aux  criminels  detenus  dans  les  cachots  àc  condamnés 
à  être  punis  de  mort  à  la  fin  de  l'automne ,  mais  feulement 
aux  prifonniers  pour  dettes 》 ou  poiir  des  différends  qui  exigent 
une  longue  difciiffion.. 

Pour  honorer  la  vertu  &  exciter  aux  bonnes  mœurs  ，  les 
fondateurs  de  la  monarchie  avoient  établi  que,  dans  chaque 
ville  de  l'empire  ，  les  gouverneurs  feroient  obligés  tous  les 
ans  de  préparer  un  feftin  ,  aux  frais  du  foiwerain  ，  &  de  n'y 
inviter  que  les  perfonnes  recommandables  par  leur  probité , 
&  connues  pour  telles  dans  l'étendue  de  leur  gouvernement. 
L'honneur  d'y  être  admis  étoit  une  diftinûion  flatrciife  qui 
engageoit  à  ne  fe  point  rendre  indigne  de  ce  choix  j  mais 
ces  fcftins,  appellés  Kiang-inj  c'eft-a-dire ,  fefiins  pour  Us  gens  de 
même  pays  _»  furent  infenfiblement  abolis  j  &:  slls  fubfiftoient 
encore  dans  quelques  endroits ,  c'étoit  fans  qu'on  fît  attention 
À  la  fin  d'un  établifTement  fi  utile.  Yong-tching  fut  à  peine 
fur  le  trône  qu'il  pen  fa  à  faire  revivre  cet  ancien  ufage  ；  il 
ordonna  que  dorénavant  on  le  pratiqiieroit  avec  toute  la  célé- 
brité convenable.  Cette  fétc,  à  laquelle  on  invita  également  les 
Tartares  les  Chinois  les  plus  renommés  par  leur  vertu  àc 
une  conduite  irréprochable ,  fut  fixée  au  quinze  de  chaque 
première  lune. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'honorer  les  grands  hommes  pendant 
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leur  vie ,  Yong-tching  voulut  encore  qu'on  leur  accordât 
des  marques  de  diltindion  après  leur  mort  \  ôc  donnant  à  ce 
nouveau  règlement  un  effet  rctroaclif ,  il  ordonna  de  par- 
courir les  annales  de  chaque  province  &c  de  chaque  ville  j 
d'examiner  fans  aucune  diftindion  du  fcxe  ,  de  la  qualité  &  de 
la  condition  ，  les  perfonncs  qui  auroient  mérité  de  l'Etat  ，  celles 
qui  fe  feroient  rendues  célèbres  par  leur  vertu  ou  leur  favoir  j 
qui  auroient  rendu  quelque  fer  vice  important  à  la  nation , 
foit  dans  la  magiftrature ,  foit  a  la  guerre  ；  celles  qui  auroient 
fecoiiru  le  peuple  dans  un  temps  de  calamité ,  ou  donné  leur 
vie  pour  garder  la  fidélité  au  fouverain  ；  les  femmes  qui  ， 
après  la  mort  de  leur  mari  ，  auroient  obfervé  une  étroite  con- 
tinence ôc  n'auroient  point  convolé  en  fécondes  noces  ；  celles 
qui  fe  feroient  diftinguées  par  leur  refped  de  un  tendre  atta- 
chement pour  leur  époux  ^  les  filles  qui  auroient  confervé 
leur  virginité  aux  dépens  de  leur  vie.  Yong-tching  ordonna 
de  leur  ériger  ，  aux  frais  du  tréfor  impérial ,  des  monument 
pour  en  perpétuer  la  mémoire  ；  ôc  il  détermina  un  jour  ，  où 
chaque  année  les  gouverneurs  iroient  leur  rendre  quelques- 
honneurs. 

Ce  monarque  fit  un  autre  règlement  pour  engager  les 
veuves  à  obferver  la  continence  ，  &  les  femmes  mariées  à 
demeurer  fidèles  à  leurs  maris.  "  La  beauté  du  gouvernement , 
,， dit- il ,  dépend  far-tout  de  la  régularité  des  femmes  :  elles 
M  doivent  s'appliquer  à  remplir  leurs  devoirs ,  ôc  a  vivre  dans 
" la  retenue  qui  convient  à  leur  fexe.  Lorfqii'une  femme 
»  encore  jeune  perd  fon  mari ,  fi  elle  perfîfte  dans  fon  état 
" de  veuvage  fans  pafTer  à  un  fécond  mariage  ，  &:  qu'elle 
,， vive  au  moins  vingt  ans  dans  la  continence  ，  ou  fi  une 
»  autre ,  prdTée,  forcée  même,  a  réiifté  jufqu'à  facrifier  fa 
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" vie  plutôt  que  de  fe  manquer  à  elle-même  ，  j'ordonne  aux 
Chrétienne.  "  perfomies  de  fa  famille  ，  de  quelques  conditions  qu'elles 
Tî  I N  G'     ，，  foient  ，  d'en  informer  le  mandarin  du  lieu  ，  qui  vérifiera 
Ybng-tching,  ，）  le  fait  &:  m'cn  inftruira ,  afin  que ,  fuivant  mes  ordres,  on 
" tire  du  trcfor  l'argent  nécefïaire  pour  éiiger  dans  fa  patrie 
" un  arc  de  triomphe  ，  fur  lequel  on  gravera  fon  éloge  ». 

Pour  entretenir  la  pieté  filiale  ，  un  des  plus  puiflans  mo- 
biles du  gouvernement  Chinois  ，  Yong-tching  ordonna  aux 
vice-rois  de  s'informer  avec  foin  des  Sieou-tfaï  j  ou  Bacheliers 
qui  dans  leur  reflbrt  fe  feroient  diftingués  par  leur  attention 
à  s'acquitter  d'un  devoir  fi  efîcntiel,  6c  d  envoyer  leurs  noms  à 
la  cour  ，  afin  de  les  en  récompenfer  en  leur  accordant  le  degré- 
de  Kien-feng^  plus  relevé  que  celui  de  bachelier  ，  6c  fans  lequel 
on  ne  peut  devenir  mandarin  ni  pofleder  des  charges. 

Afin  de  porter  cette  piété  filiale  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion où  elle  puiiïe  aller  ，  il  permit  encore  aux  mandarins  qui ,  en 
cette  qualité  ，  ont  un  titre  particulier  qui  les  diftingue  ，  &  fous 
lequel  ils  doivent  être  honorés  après  leur  mort  ，  de  renoncer 
à  ce  titre  en  faveur  de  leurs  père  &:  mère  auxquels  il  confent 
qu  ils  le  tranfportent.  "  C'eft  ，  dit  ce  prince  ，  renoncer  à  foi- 
，， même  en  faveur  de  fon  père  &;  de  fa  mère  j  c'eft  fe  priver 
" d'un  honneur  qui  fubfifteroit  même  après  la  mort  ，  afin 
" qu'il  foit  rendu  au  père.  Rien  n'eft  plus  jufte,  parce  qu'enfin 
" le  fils  eft  moins  redevable  à  lui-même  de  fon  mérite ,  qu'à 
" ceux  dont  il  a  reçu  la  vie  &:  l'éducation  ,，. 

Dans  le  deffein  de  connoître  à  fond  tous  les  mandarins 
de  l'empire  ，  ce  prince  fit  auffi.  quelques  nouveaux  réglemens 
pour  y  parvenir.  Il  ordonna  aux  grands  mandarins  d'examiner 
Ibigiieurement  les  officiers  de  leur  diftrid  qui  marqiioïent  le 
plus  de  talcns  pour  bien,  gouverner ,  &  de  lui  envoyer  leurs 
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noms.  Il  demanda  aufïî  ceux  des  mandarins  inférieurs  qui  ，丄 ■「: 
av oient  la  capacité  ncceflaire  pour  exercer  des  charges  du  CHa^ÉriENME, 
premier  ordre ,  afin  de  les  élever  tout-à-coup  aux  emplois  les  ^-' 
plus  confîdcrables  fans  paflcr  par  les  degrés  ordinaires.  La  Yong-tcKmg^ 
coutume  veut  que  tous  les  trois  ans  on  faffe  rexamen  des 
mandarins  de  l'empire,  fans  en  excepter  un  feul  :  le  vice-roi 
de  chaque  province  en  délibère  avec  les  quatre  officiers-géné- 
raux qui  réfident  dans  la  capitale  ，  &:  il  envoie  ,  au  premier 
tribunal  de  Pé-king  ，  des  notes  fur  chaque  mandarin.  S'il  eft 
trop  févère  ，  fi  l'avidité  pour  l'argent  l'oblige  à  vexer  le 
peuple  ,  s'il  eft  trop  âgé  ou  infirme  ,  &:  qu'il  donne  peu  d'ap- 
plication aux  fondions  de  fa  charge  \  enfin ,  s'il  eft  brufque, 
colère  &  haï  du  peuple  ；  fuivant  ces  notes ,  la  cour  le  caflTe 
de  fa  charge ,  Fabaifle  ou  le  punit.  Ceux  au  contraire  qui  ont 
de  bonnes  notes  ，  &  dont  on  fait  des  louanges ,  font  élevés 
aufïî-tôt  à  des  charges  plus  confîdérables. 

YoNG-TCHiNG  cxigca  quclquc  chofe  de  plus  encore ,  il  or- 
donna aux  mandarins  lupérieurs  de  chaque  province  ，  de  dif- 
tinguer  tous  les  officiers  de  leur  diftrid  en  trois  claffes  ；  la 
première  ，  de  ceux  de  ces  officiers  qui ,  aux  avantages  de  la 
jeuncffe,  de  la  force  &:  de  la  fanté ,  joignoient  des  manières 
polies  &c  engageantes ,  beaucoup  de  défintéreflement,  de  l'ha- 
bileté dans  les  lettres ,  ainfî  qu'une  grande  connoiflance  des 
coutumes  &  des  loix  ；  la  féconde  clafle,  devoit  être  compofée 
de  ceux  qui ,  pofledant  les  mêmes  talens  ，  étoient  d'une  fanté 
foible  ou  d'un  âge  avancé  ；  enfin  la  dernière  comprenoit  les 
officiers  qui ,  malgré  les  avantages  d'un  corps  fain  àc  robufte, 
ne  marquoient  que  de  médiocres  talens, 

" Cette  lifte  me  fera  mieux  connoître,  ajouta  Yong-tching , 
" ceux  q^ui ,  dans  l'examen  général  ou  triennal ,  mériteront 
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^^-îîïï^^^^i^fs  "  des  éloges  ou  des  réprimandes.  La  gloire  qui  reviendra  aux 
C?rétienne,  "  uns,  àc  la  honte  dont  les  autres  feront  couverts,  les  piquera 
rs^NG*     „  d'une  noble  émulation.  :  j'examinerai  moi-même  ces  trois 
Yong-iching,  "  clafîcs.  J 'ordonne  aux  mandarins  ，  fous  peine  d'être  févé- 
" rement  punis,  d agir  avec  la  plus  grande  équité  fans  faire 
" acception  de  perfonne  ,，. 

Malgré  les  menaces  &c  les  précautions  de  Yong-tghing  ， 
la  fortune  des  mandarins  inférieurs  fe  trouvoit  par-la  entre  les 
mains  des  vice-uois  ，  dont  les  notes  poiivoient  être  didées  par 
la  paffion  ou  par  l'intérêt.  Cependant  ces  vice-rois  demeu- 
rent refponfablcs  des  avis  qu'ils  font  paflcr  au  premier  des 
tribunaux  fouverains  de  Pé-king  ；&:  fi  le  mandarin  ，  propofé 
comme  excellent  Se  du  plus  grand  mérite ,  vient  à  tomber 
dans  quelque  faute  grave  ，  ôc  que  par  des  recherches  ultérieures 
on  prouve  que  dans  la  charge  qu'il  exerçoit  auparavant  il  en 
avoit  commis  également ,  le  vice-roi  qui  Fa  propofé  ne  peut 
-  éviter  d'être  déclaré  coupable  ，  foit  qu'il  ait  eu  connoifTance 
des  fautes  de  fon  fubaltcrne  ，  foit  qu'il  les  ait  ignorées  :  s'il 
en  avoit  connoifTance  ，  il  n'eft  pas  pardonnable  ，  au  lieu  de 
l'accufer  ，  de  l'avoir  propofé  au  contraire  comme  un  homme 
d'un  rare  mérite  ；  ôc  s'il  les  ignoroit  ，  on  s'en  prend  à  fon  peu 
de  lumières,  on  le  regarde  comme  un  homme  foible  ôc  fans 
vigilance ,  que  fes  fubal ternes,  qui  ne  le  craignent  pas,  peuvent 
facilement  tromper  ,  &:  par  conféqucnt  comme  un  homme 
incapable  d'occuper  un  fi  haut  rang. 

YoNG-TCHiNG ,  qui  fejitit  tous  ces  inconvéniens ,  voulut 
qu'on  déterminât ,  avec  la  plus  grande  précifion  , 】a  punition 
qu'on  infligeroit  aux  gouverneurs  &:  aux  vice-rois  qui  fe  ren- 
droknt  coupables  de  prévarication  ou  de  négligence  dans  la 
nomination  de  ces  mandarins  fubalternes  ；  &  le  premier  des 
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fix  tribunaux  de  Pe  king  ，  à  qui  appartient  cette  connoiflancc  ， 
régla  que  ces  gouverneurs  &  vicc-rois  feroicnt  privés  de  leurs 
emplois  ,  &:  déclarés  incapables  d'en  obtenir  d'autres ,  fi  dans 
le  choix  des  officiers  fubalterncs ,  ils  fe  laifToieiit  guider  par 
la  recommandation  ou  par  des  vues  d'intérêts ,  &  qu'ils  don- 
naûTent  pour  excellcns  ，  des  hommes  qui  ，  dans  l'examen  de 
la  cour  ，  leroicnt  convaincus  de  peu  de  mérite  ，  ou  coupables 
de  fautes  icommifes  dans  l'adminiftration  de  leur  mandarinat. 
Cependant  fi  les  gouverneurs  ou  vice-rois ,  avant  l'examen  de 
la  cour  ，  revenoient  fur  leurs  pas  Se  donnoient  avis  de  ce  qu'ils 
auroient  appris  par  de  nouvelles  recherches ,  on  leur  feroit 
grace  ，  &  ils  ne  feroicnt  pas  punis.  Ils  ne  fcuoient  point  in- 
quiétés non  plus  ，  &c  on  ne  cefTeroit  de  les  regarder  comme 
ayant  rempli  leur  devoir  ，  s'il  étoit  prouvé  que  les  officiers  qu'ils 
auL'oient  propofés  pour  excellcns  ，  fe  fufTcnt  en  effet  bien  com- 
portés précédemment  dans  l'exercice  d'une  charge  ，  &  qu'on 
ne  pût  dater  leur  prévarication  que  du  moment  de  leur  pro* 
motion  à  un  mandarinat  fupérieur.  Enfin  ces  vice-rois  Se  gou- 
verneurs fer  oient  condamnés  à  paiTer  dans  un  emploi  inférieur 
de  trois  degrés  ，  s'il  étoit  prouvé  que  leurs  protégés  fe  com* 
portant  mal  dans  le  mandarinat  fupérieur  auquel  on  les  auroit 
élevés ,  ne  fe  fuflent  pas  mieux  conduits  dans  celui  qu'ils 
exerçoient  auparavant. 

Les  laboureurs  ，  dont  la  profeiïîon  eft  la  plus  néceffaire  à 
l'Etat ,  puifquc  les  autres  clafTes  lui  doivent  leur  fubfiftance , 
fixèrent  de  tout  temps  l'attention  du  gouvernement  ，  qui  n'a 
pas  difcontinué  de  leur  accorder  une  protedion  particulière 
pour  les  encourager  dans  leurs  travaux.  Yong-tching  qui 
fe  piquoit  de  fuivre  les  traces  des  monarques  qui  s'étoient 
occupés  de  ce  foin  ,  voulut  accorder  aux  laboureius  des  titres 
Tome  XI,  H  hh 
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honorifiques  capables  d'exciter  leur  émulation  :  il  ordonna 
aux  gouverneurs  de  toutes  les  villes  ，  de  l'informer  chaque 
année  de  celui  de  cette  profefïion  qui  fc  diftingueroit  le  plus 
dans  leur  diftrid ,  par  fon  application  à  raguiculture  ，  par 
l'intégrité  de  fa  réputation ,  par  le  foin  d'entretenir  Funioa 
dans  fa  famille  &:  la  paix  avec  fes  voifins  ；  enfin  par  fon  éco- 
nomie &  fon  éloignement  de  toute  dépcnfe  inutile.  Il  régla 
que  ce  fage  &:  adif  laboureur  ferait  élevé  au  degré  de  man- 
darin du  huitième  ordre  ，  àc  recevroit  de  la  cour  des  patentes 
de  mandarin  honoraire ,  avec  les  prérogatives  de  porter  l'habit 
de  mandarin  ,  de  vifiter  le  gouverneur  de  la  ville  ，  de  s'afTeoir 
en  fa  préfence  &:  de  prendre  du  thé  avec  lui.  Refpedé  pendant 
fa  vie  ,  il  régla  encore  qu'après  fa  mort  on  lui  fît  des  obsèques 
convenables  à  fon  degré  ，  &:  que  fon  titre  d'honneur  fût  écrit 
dans  la  falle  des  ancêtres. 

YoNG-TCHiNG  ，  à  la  fccondc  année  de  fon  règne ,  choifit, 
dans  le  nombre  de  fcs  femmes ,  une  princefle  Tartare  d'un 
grand  mérite  &:  de  la  première  qualité  ，  qu  il  dcftina  pour 
être  impératrice  ,  te  il  publia  fon  choix  dans  tout  l'emphe. 
Comme  le  deuil  que  ce  prince  devoit  porter  pendant  trois 
ans  n'étoit  point  encore  fini  ，  la  cérémonie  du  couronnement 
de  cette  princeiTe  fut  remife  à  la  huitième  lune  de  cette  année. 
Le  Lipou  j  ou  tribunal  des  rites  ,  demanda  ôc  obtint  ，  pour 
toute  la  cour  ，  la  permifllon  de  complimenter  la  princefle  fur 
jfa  nouvelle  dignité  j  &:  le  fix  de  la  dixième  lune  ，  jour  fixé 
par  le  tribunal  pour  cette  cérémonie ,  on  porta  à  la  première 
•porte  orientale  du  palais  ，  une  table  ，  fur  laquelle  on  pofa 
quatre  colonnes  fur  montées  d'un  efpècc  de  dôme.  Dans  ce 
petit  cabinet  portatif,  garni  de  pièces  de  foie  jaune  &:  d'autres 
orncinens ,  on  mit  un  petit  livre  relié  fort  proprement ,  dans 
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lequel  étoicnt  écrits  un  compliment  compofé  pour  rempereur  ， 
par  les  dodeurs  du  H  an- lin  )  ainfi  que  les  noms  des  princes ,  des 
grands  &  des  membres  des  cours  fouveraines.  Des  mandarins 
levèrent  cette  table  couronnée  ,  Ôc  fuivis  des  grands  officiers, 
des  premiers  miniftres  ，  des  doctairs  du  premier  ordre  ，  des  pré- 
lidens  des  cours  fouveraines  ，  ils  la  portèrent  jufqu'à  une  des 
portes  intérieures  du  palais  ，  oii  les  princes  du  fang  ，  les  autres 
princes ,  les  ducs  ，  les  comtes  &:  une  multitude  de  grands 
feigneurs  de  la  plus  haute  nobleffe  ，  attendoient  déjà  le  cor- 
tège. Ils  fe  mirent  tous  en  marche  au  fon  des  inftrumens  de 
mufique  ，  des  tambours  &  des  trompettes  qui  retentiflbient 
en  différens  endroits  du  palais.  Lorfqu'ils  furent  entrés  dans 
la  grande  falle  d'audience ,  &  rangés  chacun  à  leurs  places  ^ 
marquées  par  le  nom  de  leurs  charges  gravé  en  gros  carac- 
tères fur  les  pièces  de  marbre  dont  cette  falle  eft  pavée ,  on 
mit  fur  une  table  préparée  exprès  ，  le  compliment  y  ôc  alors , 
après  les  falutations  d'étiquette  devant  le  trône  ，  les  préfîdens 
du  Li'pou  avertirent  le  premier  eunuque  de  la  préfence ,  que 
tous  les  grands  de  l'empire  fupplioient  l'empereur  de  paroître 
fur  fon  trône.  Il  parut  ，  &:  auffi-tôt  deux  des  Hun- Un  ayant 
pris  le  petit  livre  ，  l'un  d'eux  lut  ，  d'une  voix  haute  &:  dif- 
tindc  ，  le  compliment  que  cette  augufte  afîemblée  lui  faifoit. 
Le  monarque  defcendit  enfuite  de  fon  trône ,  rentra  dans 
l'intérieur  de  fon  palais. 

- Le  même  jour,  après  midi ,  les  princeiïes  &  les  dames  de  la 
première  qualité ,  rangées  fuivant  les  dignités  de  leurs  maris , 
fc  rendirent  au  palais  de  l'impératrice ,  conduites  par  une  femme 
de  diftinftion'qui  préfidoit  à  la  cérémonie ,  &:  présentèrent  a 
cette  princefle ,  au  lieu  d'un  petit  livre ,  une  feuille  d'un  papier 
particulier  -fur  lequel  leur  compliment  étoit  écrit  avec  divers 
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oinemens.  Le  Li-pou  avoit  réglé  que  les  dames  iroient  enfuite 
Chrétiknne.   laluer  la  JCoue'i:fc"  qui  tient  le  premier  rang  après  rimpératriccj 
"yV^.c.      mais  YoNG-TCHiNG  qui  avoit  lu  le  détail  de  cette  cérémonie, 
Yong-tching.  préfenté  quelques  jours  auparavant  par  les  officiers  du  tribu- 
nal ， écrivit  du  pinceau  rouge  qu'il  difpenfoit  de  la  cérémonie 
déterminée  pour  la  Koueï-fd, 

L'empereur  à  fon  avènement  au  trône  avoit  honoré  d'une 
gratification,  les  trois  claflcs  de  vieillards  âgés  de  foixante-dix, 
de  quatre- vingt  Se  de  quatre-vingt-dix  ans,  &  en  cela  il  avoit 
fuivi  l'exemple  de  fon  prédccefleur ,  qui  fit  la  même  libéra- 
lité en  171 1  &:  en  1713.  La  nouvelle  impératrice  voulut  de 
même  fe  fignalcr  par  fes  bienfaits  envers  toutes  les  femmes 
qui  pafToient  foixante-dix  ans  ；  ôc  les  vice-rois  de  chaque  pro- 
vince , chargés  du  détail  ，  en  donnèrent  l'ordre  aux  gouver- 
neurs de  leurs  dépendances.  On  fit  diftribuer  à  chacune  plu- 
fieurs  pièces  de  toiles  de  coton  6c  quelques  boifleaux  de  riz 
en  obfervant  cependant  de  donner  davantage  aux  plus  âgées. 
Cette  dépenfe  ，  prife  fur  le  tréfor  public  ，  dût  fe  monter  à  une 
fomme  immenfe  ；  car  fuivant  le  rôle  envoyé  à  la  cour  par  le 
vice- roi  de  Chantong,  il  fe  trouva ,  dans  cette  feule  province, 
que  le  nombre  des  femmes  qui  paffoient  foixante-dix  ans  ， 
étoit  de  quatre-vingt  dix-huit  mille  deux  cents  vingt-deux  j 
celles  qui  paflbient  quatre-vingt  ans ,  étoicnt  au  nombre  de 
quarante  mille  huit  cents  quatre-vingt-treize  ；  ôc  enfin  on  en 
comptoit  trois  mille  quatre  cents  cinquante- trois  au-deflus  de 
quatre-vingt-dix  ans. 

Les  Européens  à  qui  on  avoit  permis  de  refter  à  Pé-king  , 
ne  recevoient  aucune  faveur  de  la  cour  ；  on  fe  contentoit  de 
ne  les  pas  inquiéter,  &:  d'obferver  toutes  leurs  démarches  : 
ils  n'y  jouilToient  d'aucune  liberté.  Un  fail  d'entre-cux,  qui 
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paiïbit  pour  un  excellent  peintre  ，  ctoit  employé  au  palais  j  les 
autres  n'y  avoicnt  aucun  accès ,  &  on  ne  les  y  appclloit  que 
dans  des  occafions  afTcz  rares  où  on  ne  pouvoit  abfolumcnt  fe 
palier  de  leurs  fervices.  Le  monarque  avoit  accordé  à  l'Euro- 
pccn  Taï-tfîii-hicn  (  KegUr  j  jéfuitc  Bavarois)  préfidcnt  du  tri- 
bunal des  mathématiques  ，  un  nouveau  titre  dlionneur  ；  mais 
cette  faveur  ,  qui  donna  de  l'cfpérance  aux  Chrétiens  répandus 
dans  les  provinces  de  P empire,  &:  Icrvit  du  moins  de  frein  à 
la  perfécution  qu'ils  y  éprouvoient ,  n'étoit  point  une  preuve 
que  YoNG-TCHiNG  fût  plus  favorablement  difpofé  pour  le 
Chriftianifme  :  en  revêtant  Taï-tfîn-hien  de  ce  titre  ，  il  n'avoit 
d'autre  but  que  de  le  faire  paroître  avec  décence  devant  fa 
pcrfonnc ,  fur- tout  à  certains  jours  de  cérémonie  où  cet 
Européen  fe  trou  voit  auparavant  fans  aucune  marque  de  diP. 
tindion.  Il  accorda  la  même  grace  à  plufieurs  eunuques. 

Cependant ,  le  vingt  oâ:obie  de  cette  année  ，  le  treizième 
frère  de  Yong-tching  manda  quelques-uns  des  plus  anciens 
Européens.  Il  étoit  alors  a  Tchang-tchun-yuen  j  où  le  monarque 
paffoit  une  partie  de  rautomne  dans  un  palais  qu'il  avoit  fait 
bâtir  à  peu  de  dillance  de  celui  qu'occupoit  l'empereur  Kang-hi. 
Comme  peu  de  temps  auparavant  le  vice-roi  de  Canton  avoit 
fait  part  à  la  cour  que  deux  Européens  ，  nouvellement  débar- 
qués dans  cette  ville  ，  ôc  chargés  de  préfens  de  la  part  du  Kiao- 
hoa-hoang  (  OU  du  pape  ) ,  étoicnt  en  route  pour  fe  rendre  à 
Pé-king ,  ces  anciens  Européens  s'imaginèrent  d'abord  qu'on 
voiiloit  les  interroger  fur  la  nouvelle  légation  j  mais  ils  fè 
trompoient.  Le  prince  qui  les  avoit  fait  appel  1er  leur  dit  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  à  la  cour  qui  fût  chargé  particulièrement 
de  leurs  affaires  ，  &c  que  lui-même  n'a  voit  pas  aflez  de  loifir 
pour  prendre  ce  foin  3  cependant  qu'il  leur  confeilloit  de  s'in-. 
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former  de  la  fanté  de  rcmpereur ,  par  un  placet  qui  ne  con- 
tiencfroit  rien  de  plus  ；  s  offrant ,  à  cette  condition  ,  de  le 
préfentcr  lui-même. 

Tandis  qu'ils  difpofoicnt  le  placet,  les  préfens  du  Kiao-hoa- 
hoang  (i)  arrivèrent  )  accompagnés  d'un  Bref,  porté  par  deux 


(i)  Ce  nom  Chinois  donné  au  pape ,  fignifie  proprement  ，  le  Jouverain pontife  de 
îaflorijjante  Religion,  Suivant  les  Anecdotes  fur  les  affaires  de  la  Chine ,  le  pape 
Benoit  XIII  adreiïà  deux  Brefs  à  Yong-tchiug  ；  le  premier  pour  le  féliciter  de  fon 
avènement  d  l'empire  ，  lui  recommander  les  luiffionnaires  ,  &  parùculièremem  les 
derniers  arrivés  à  la  Chine  j  le  fécond  Bref  j  qui  ne  fut  donné  que  quelques  mois 
après  le  premier  ，  écoit  pour  demander  à  ce  monarque  la  liberté  de  MM.  Apfiani  Se 
Guîgues  y  prifonniers  à  Canton,  Pedrini  ,  mi/Iionnaire  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Lazare  , qu'on  s'efforça  de  perdre  d  la  cour  de  Pé-king  ，  pour  l'empêcher  de  'faire 
pafTer  en  Europe  les  connoiflances  qu'il  avoir  acquifès  relativement  aux  difputes 
Ékvées  fur  les  cultes  Chinois, attira  à  Yong  tching  ces  deux  Brefs ；  &  ce  prince  les 
reçut  favorablement ,  d'après  la  haute  idée  qu'il  lui  donna  du  fouverain  poncife.  Pé- 
drini  avoir  eu  de  la  faveur  auprès  de  Kang-hi  ；  mais  ayanc  été  noirci  dans  refpric  de 
ce  prince  par  une  fuite  de  balTes  intrigues,  il  fut  traité  avec  barbarie,  chargé  de  chaî- 
nes , conduit  dans  les  prifons  publiques  ，  Se  de-là  transféré  dans  la  maifon  occiden- 
tale des  jéfuites  Français  à  Pé-king,  où  il  eut  encore  moins  de  liberté,  Kang-hi  le 
délivra  &  le  mit  fous  la  protection  du  troifième  petit  roi,  voulant  qu'il  fiîc  du  voyage 
qu'il  alloit  faire  en  Tartarie  ；  mais  au  retour  on  lui  ôca  de  nouveau  fa  liberté* 
Kang-hi  étant  more ,  Yong-tchlng  affura  Pédrini  de  fa  bienveillance  &c  promit  de 
le  défendre  contre  fes  pcrfécuteurs.  Pédrini  difpofa  ce  nouvel  empereur  à  recevoir 
les  deux  Brefs  de  Benoit  XIII ,  &  a  y  répondre  j  voici  ce  qu'il  répondit  au  premier  : 
tt  L'empereur  régnant  écrit  au  Kiao-hoa-hoang  du  royaume  d'Italie  par  le 
»)  commandeineiit  du  ciel.  En  lifanc  la  lettre  de  Votre  Majefté  ,  &  à  la  vue  ics 
»)  beaux  prcfens  que  vous  m'avez  envoyés ,  je  me  fuis  fenti  convaincu  de  la  fincé- 
w  ri  té  de  vos  fentimens.  Mon  augufte  père ,  qui  avoic  pris  fous  fa  protection  les 
9  royaumes  les  plus  éloignés  étant  décédé,  &  fa  mort  ayanc  été  pleurée  par  cous 
)>  les  mandarins  &  par  tous  les  peuples ,  tant  du  dedans  que  du  dehors ,  m'a  laifTc 
»  le  foin  en  me  chargeant  de  l'empire ,  de  continuer  &  de  conduire  â  fa  pcrfeftion 
»  ce  qu'il  avoit  commencé  ；  ainfi  je  reçois  avec  joie  la  lettre  obligeante  dans  laquelle 
»  me  rappellant  le  fouvenir  des  bienfaits  que  mon  père  a  verfés  fur  le  Chriftia- 
v>  nifrae ,  vous  me  fouhaicez  une  profpérité  que  vous  me  promettez  devoir  être 
i>  l'objet  de  vos  prières* 

i>  J  ai  accueilli  avec  honneur  les  peifonnes  que  vouf  m'avez  envoyées  de  fi  loin* 
»  Quant  aux  Européens  qui  font  dans  mes  états  depuis  long-temps,  moi  Empereur , 
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religieux  dont  le  deflcin  étoit  de  demeurer  à  la  Chine  après  : 
qu'ils  fe  feroient  acquittés  de  leur  miffîon  :  ils  étoient  venus 
de  Canton  par  la  voie  publique  ，  efcortcs  par  un  des  officiers 
du  Tfong-  tou  y  èc  2.  fcs  frais. 

Le  vingt-quatre  les  Européens  -  ayant  retourné  à  Tchang- 
tchun-yuen  _»  le  treizième  frère  de  l'empereur  qui  préfenta  leur 
placet ,  les  fit  introduire  dans  les  appartemens  intérieurs  du 
palais  ，  afin  d'être  prêts  à  entendre  ce  que  le  monarque  leur 
feroit  dire.  Les  mandarins  ，  les  gardes  &:  les  eunuques  étoient 
furpris  de  voir  une  vingtaine  d'Européens  introduits  dans 
ces  lieux  inaccefîibles  ，  où  règne  un  profond  filcnce  j  &  à 
chaque  porte  on  les  comptoit  un  a  un  :  ils  furent  conduits 
au  pied  du  trône.  Yong-tching  étoit  aflis  à  la  Tartare , 
les  jambes  rep  liiles  fur  une  large  cftrade  d'environ  trois 
pieds  de  haut ,  ayant  derrière  lui  comme  un  dolîîer  de  fau- 
teuil : le  fond  de  leftrade  étoit  garni  d'un  grand  paravent. 
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»  j'ai  pris  la  peine  de  les  inftruire  ，  &  de  leur  apprendre  la  fôumiflîon  due  aux  fupé- 
»  rieurs  ；  la  modération  &  les  égards  qu'ils  doivent  d  leurs  égaux ,  &  une  tranquillité 
»  qui  leur  falîè  éviter  les  défauts  d'une  humeur  inquiète  &  remuante.  S'ils  veulent  bien 
»  fe  réfoudre  à  obfeiver  les  loix  de  l'empire  &  à  ne  rien  faire  de  repréhenfible,  je  les 
sr  comblerai  de  bien  ,  je  les  favoriferai  en  tout,  &  je  les  honorerai  de  ma  tendreflè» 
»  J'envoie ,  par  des  hommes  députés  pour  ce  fujet ,  cette  lettre ,  avec  foixante  pièces 
»  de  foie  brochées  d'or  ，  &  quarante  autres  plus  communes  ，  que  je  vous  prie 
Tù  d'accepter  comme  une  marque  de  mon  eftime  &  <3e  mon  inclination  pour  vous  »• 
Dans  fa  réponfe  au  fécond  Bref,  où  le  pape  demande  la  liberté  de  MM.  Appiani 
&  Guigu"  détenus  dans  les  prifons  de  Canton,  il  marque  qu'ayant  accordé ,  à  fon 
avènement  à  la  couronne  ，  une  amniflie  générale  en  faveur  de  ceux  qui  avoicnt 
commis  des  fauces  fufcepubles  de  pardon ,  il  avoit  rendu  avec  plaifir  la  liberté  à 
Pedrini;  qu'il  en  auroit  fait  autant  à  l'égard  de  MM.  Appiani  Se  Guigu"  ，  fi  les 
mandarins  de  Canton  lui  avoient  parlé  de  ces  deux  Européens  dans  leur  requête  ； 
&  qu'il  leur  envoyoit  l'ordre  de  les  élargir.  Il  finit'. ainfi  :  «  Je  vous  envoie  les 
»  PP.  Gotard  &  lldefonje  ，  avec  feize  autres  pièces ,  &  un  paquet  de  racines  de 
»  gin-feng ,  afin  que  vous  connoi(nez  par-là  l'eftime  que  j'ai  pour  vous  :  rece- 
w  vez-ies  donc ,  &  ne  négligez  ilea  poux  vous  conferver  la  vie  &  la  fanté  »» 
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'■       ,       L  Ce  prince  leur  fit  préfcntcr  du  thé  ，  &:  leur  dit  que  le  deuil 
Chrétienne,  de  fon  père ,      Ics  affaires  furvenues  au  commencement  de 
fon  règne ,  l'avoient  empêché  jufqu'alors  de  les  voir  j  mais 
Yong-tching,   qu'il  ne  leur  vouloit  point  de  mal  ；  que  la  févérité  dont  il  avoit 
cru  devoir  ufer  envers  un  '  grand  nombre  de  Lamas  qu'il  avoit 
fait  mourir  dans  la  dernière  guerre  contre  Tféouang-rabdan , 
n'étoit  par  rapport  à  eux  de  nulle  conféquence.  "  Toutes  les 
" religions  ，  ajoiita-t-il ,  portent  au  bien  ，  de  viicnt  au  même 
" but  ；  mais  aucune  ne  peut  être  comparée  à  celle  des  lettrés 
" de  la  Chine.  Vous  dites  des  injures  aux  bonzes ,  &c  les 
" bonzes  vous  en  difcnt  à  leur  tour.  Maître  fouverain  de  cet 
empitc  ？  tous  les  autres  Etats  ，  grands  &:  petits  ，  mVnvoient 
" des  tributs  ，  <^  \^  riie  fais  un  plaifîr  de  leur  donner  des  inf- 
" trudions  :  s'ils  en  profite^ ,  ^  la  bonne  heure  ；  s'ils  les 
，， rendent  inutiles,  je  ne  m'en  facheràî  pas     H  les  congédia 
fans  qu'ils  euflcnt  le  moyen  de  lui  répondre  que  quelques 
mots  à  la  dérobée  5  ôç  il  ordonna  à  fes  eunuques  de  donner 
à  chacun  d'eux  un  melon  de  Hami. 

Nien-keng-yao  (i  )，  généralifîime  de  l'armée  de  Tartaric  ，  avoit 
rendu  des  fer  vices  importans  dans  la  dernière  guerre  contre 
Tchon-kar ,  roi  des  Eleutes  ；  mais  il  s'écarta  de  fon  devoir,  de 
abufa  de  l'autorité  que  l'empereur  lui  avoit  confiée  :  il  parut 
avoir  des  intrigues  ôc  méditer  une  révolte ,  employant ,  pour 
s'enrichir  ，  des  voies  illicites  ,  &:  commettiint  des  injuflijces 
énormes.  Les  accufations  portées  contre  lui  demandoicnt  fa 
mort  ；  rempercur  ayant  égard  à  fon  mérite  &  à  fk  dignité , 


(i)  Ce  généialiflîme  étoi:  frère  de  Nien-hi-yao  ,  vice-ioi  de  Canton  ；  &  c'cft 
le  même  qui ,  felon  les  Anecdotes  citées  ci-devant ,  page  373  >  fut  fondé  par  Iç 
Portugais  Mprao ,  en  faveur  d.H  neuvième  fils  de  Kang-hi ,  qu'on  vouloir  mçctrç 
Çui  k  trône,  , 

voulut, 
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voulut ,  avant  que  do  le  condamner  ，  avoir  l'avis  de  tous  les  js^?" 議」' ,^^55 
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principaux  mandarins  de  la  cour  &c  des  provinces.  Tcha-biiia,  Chrétienne, 
Tfong-tou  de  Nan-king ,  lurintciidant  des  provinces  de  Kiang-  "？！,;" 
nan  &:  de  Kiang-fi ,  envoya  le  ficn  ，  &:  il  ajouta  ces  mots  :   long  tching、 
et  On  condamne  ，  à  jufte  titre,  Nicn-kcng-yao  à  mourir  j  mais 
" on  laiffe  impunis  les  crimes  de  Long-coto  ，  qui  a  tourné 
" le  dos  à  la  raifon  &:  a  violé  les  loix  les  plus  facxécs  de 
»  l'Etat  »，. 

Lông-coto  étoît  proche  parent  de  rempcrciu*  ，  &:  depuis 
rélévation  de  ce  prince  à  l'empire  ，  il  excrçoit  la  charge  de 
premier  miniftre  ；  ainfi  cette  accufation  de  voit  lui  être  fcn- 
fible  :  cependant  il  n'en  témoigna  point  de  reflcntimcnt  ，  &c 
il  fe  contenta  de  lui  renvoyer  fon  écrit  avec  cette  apoftille  : 
«t  Si  Long-coto  eft  coupable  ，  vous  devez  l'accufer  ，  non  en 
»，  termes  généraux ,  mais  en  marquant  fes  fautes,  &:  en  pro- 
w  duifant  les  preuves  que  vous  en  avez". 

Tcha-bina  répondit  :  "  Un  mandarin  doit  s'oublier  lui- 
n  même  ，  &  n'avoir  en  vue  que  le  bien  public  :  ccft  en  cela 
>， qu  il  fe  diûingue  des  autres  hommes  ；  s'il  reiivcrfe  l'ordre , 
" il  agit  contre  la  droite  raifon.  Nos  loix  défendent  avec  ri- 
>， gueur  de  prendre  de  Fargent  injiiftcment ,  &:  un  concuf- 
»，  fionnaire  les  viole  :  or  quelle  a  été  la  conduite  de  Long- 
n  coto  ？  quels  crimes  en  ce  genre  n'a-t-il  pas  commis  ？  Per- 
>î  fonne  dans  l'empire  ne  l'ignore  :  n'en  a-t-il  pas  été  con - 
»，  vaincu  dans  le  tribunal  fouverain  des  affaires  criminelles  ？  Il 
»  a  tiré  fur  le  fel  des  fommes  immcnfes  ；  Se  vendant  les  charges 
M  des  officiers  prépofés  à  ce  débit,  le  fel  eft  monté  à  un  plus 
" haut  prix  qu'à  l'ordinaire.  Il  a  abufé  de  l'autorité  &  de  la 
" confiance  de  Votre  Majefté;  il  s'eft  donné  des  airs  de  gran- 
»  deur ,  &  n'a  mis  aucune  borne  à  fon  ambition.  Au-deffus 
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" de  lui  ，  il  n'avoit  qu'un  maître  ，  Votre  Mdjefté  ；  il  l'a  mé- 
" prifé  ，  il  Fa  trompé  :  enflé  de  fon  pouvoir  ，  il  a  terrafîe  èc 
" foulé  aux  pieds  ceux  qui  étoient  au-deflbus  de  lui. 

" A  quels  excès  n'a-t-il  pas  porté  fon  infatiable  paflîoa 
，， pour  l'argent  ？  Il  a  mis  fa  protedion  à  l'enchère ,  &  a  exigé 
，， de  toutes  mains.  Il  ne  peut  rejettcr  fur  fes  domeftiques  ce 
" honteux  trafic  ，  &c  foutenir  qu'il  n'en  a  eu  aucune  con- 
9)  noiflance  ；  perfonne  ne  le  croira.  Si  ces  domeftiques  avoicnt 
»  à  fon  infu  exercé  ce  brigandage ,  lui  ，  en  qualité  de  mîfître , 
" fcroit  toujours  cenfé  coupable  ，  parce  qu'on  lui  donncroit 
»，  le  tort  de  n'avoir  point  veillé  fur  leurs  adions.  Cependant 
»)  s、U  n  etoit  queftion  que  de  fommes  légères ,  on  pourroic 
»)  encore  l'excufer  ；  mais  il  s'agit  ck  plus  de  dix  millions , 
" jamais  on  ne  perfuadcra  que  Long-coto  eft  innocent ^ 
" &:  qu'il  n  y  a  eu  aucune  part.  Ses  domeftiques  auroient-ils 
9)  été  affcz  oies  pour  voler  des  fommes  auffi  exceffives  > 
，， Les  marchands  de  fel  auroient-ils  été  afîez  fous  &  aveugles 
n  fur  leurs  propres  intérêts  pour  leur  remettre  tant  d'argent, 
" s'ils  n'avoient  été  bien  sûrs  que  le  maître  en  avoit  con- 
M  noiflance  ？  Hclas  ！  lorfqu'un  officier  fiibalterne  reçoit  injuf- 
" temcnt  une  fomme  modique  ，  les  mandarins  fupérieurs 
,， l'examinent  ，  le  deftituent  de  fa  charge  &:  lui  font  fon  pro- 
M  ces  :  quatre-vingt  onces  d'argent  fuffifcnt  pour  le  punir  de 
" mort  ；  &  tout  feroit  permis  à  Long-coto ,  qui  ，  en  qualité 
»  de  mandarin  du  premier  ordre  de  miniftre  d'état  ，  devoit, 
M  par  une  conduite  irréprochable  ,  fervir  de  modèle  à  tous 
" les  officiers  de  l'empire  ！  Quoi  donc  ！  il  aura  offenfé  le  Tten》 
«  méprifé  la  raifon ,  violé  les  loix ,  abufé  de  vos  bontés  ；  il 
" aura  contenté  fon  avarice  aux  dépens  du  public,  il  fe  fera 
»  cngraiffé  du  fang  du  peuple ,  U  tant  de  crimes  dcmeu- 
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" reront  impunis  ，  parce  qu'il  eft  allié  à  la  famille  impériale? 
,， Votre  Majcfté  peut  lui  pardonner  ；  mais  les  loix  lui  par- 
" donneront -elles  ？  C'eft  l'amour  de  ces  loix  facrées  qui 
，, m'oblige  à  parler  "• 

L'empereur  ne  parut  point  choqué  de  la  hardicffc  qui  règne 
dans  cet  écrit  ；  il  le  fit  voir  aux  grands ,  auxquels  il  dit  : 
" Tcha-bina  fe  trompe  ；  il  compare  les  fautes  de  Long-coto 
»，  aux  crimes  de  Nicn-keng-yao  :  il  y  a  beaucoup  de  différence 
、, entre  la  conduite  de  ces  deux  officiers  ».  Malgré  cette  diffé- 
rence ， dans  la  fuite  il  dépouilla  Long-coto  de  toutes  fcs 
charges ,  &L  lui  6 ta  le  titre  de  Comte  :  il  l'éloigna  de  la  cour , 
&c  pour  lui  faire  expier  fes  fautes ,  il  l'envoya  dans  un  canton 
de  la  Tartaric  ，  où  il  faifoit  défricher  des  terres  pour  le  pu- 
blic. Il  lui  ordonna  de  préfidcr  à  cet  ouvrage  ，  &  d'en  faire 
les  frais.  "  Long-coto ,  ajouta  Yong-tching  ，  a  de  grands 
" talens  ，  &:  il  peut  encore  rendre  des  fervices  à  l'empire. 
" Qu'il  s'applique  au  défrichement  que  je  lui  prefcris  ，  &  qu'il 
，， exécute  mes  ordres  avec  zèle  ；  c'eft  le  moyen  d'effacer  les 
" fautes  qull  a  commifes  "• 

Un  des  principaux  foins  de  Yong-tching  ,  quelque  temps 
après  qu'il  eut  été  élevé  fur  le  trône  ，  fut  de  faire  mettre 
en  ordre  l'hiftoire  de  fa  dynaftie  ,  à  laquelle  des  mandarins 
chargés  de  la  revoir ,  employèrent  plus  de  deux  ans.  Alors 
ce  prince ,  averti  qu'elle  étoit  en  état ,  demanda  au  tribunal 
des  mathématiques,  le  jour  &  l'heure  qu'on  pourroit  la  lui 
préfentcr  ，  &  la  placer  dans  un  palais  uniquement  dcftiné  à 
recevoir  ce  précieux  dépôt  :  on  détermina  le  neuf  de  la  dixième 
lune ,  à  l'heure  de  midi.  Les  cérémonies  qui  furent  obfervees 
en  cette  occafion ,  montrent  jufqu'à  quel  point  ces  fouvciains 
de  la  haute  Afie  favcnt  faire  refpeder  tout  ce  qui  les  touche. 
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La  veille  du  jour  déterminé ,  les  officiers  du  Li-pou  j  & 
quelques  autres  grands  mandarins  ，  firent  des  préparatifs  de- 
vant la  falle  du  palais  la  plus  intérieure  &:  la  plus  proche  de 
1  appartement  de  l'empereur  :  ils  disposèrent  dix  tables  j  fix 
devant  la  grande  porte  de  cette  falle  ,  6c  deux  de  chaque 
côté  ，  vis  à-vis  des  portes  latérales.  On  régla  tous  les  endroits 
où  dcvoicnt  être  la  mufique  ，  les  tambours ,  les  trompettes  &c 
autres  infti-umens.  Dans  la  cour  de  la  grande  falle  d'audience, 
on  rangea  les  étendards  &:  les  fuperbes  ornemens  qui  doivent 
accompagner  l'empereur  lorfqu'il  fort  ，  ou  qu'il  paroît  pour 
quelque  féte  d'appareil.  Le  dix,  les  princes  du  fang ,  les  autres 
princes ,  les  ducs ,  les  comtes ,  tous  les  grands  de  l'empire, 
les  miniftres ,  les  préfidcns  des  cours  fouvcraines  ，  tous  les 
officiers  de  diftindion  entrèrent  en  habits  de  cérémonie.  Les 
princes  s  avancèrent  jufqu'à  la  grande  falle  d'audience ,  ap- 
pellee Tai-ho-tien  )  OU  la  falle  de  la  grande  union  :  les  autres 
n'allèrent  pas  au-delà  de  la  porte  Ou-men. 

Dans  un  tribunal  hors  du  palais  ，  on  avoit  préparé  dix  tables 
fort  propres  &c  portatives  en  forme  de  brancards.  Chaque  table 
avoit  quatre  colonnes  >  ornées  de  plulicurs  pièces  de  foie 
jaune  arrangées  avec  art  :  elles  portoient  une  efpèce  de  toît, 
ce  qui  repréfentoit  une  petite  falle.  Sur  ces  dix  tables  étoient 
dix  boîtes  très-précicufcs ,  dans  chacune  dcfquelles  on  avoit 
renfermé  un  livre,  de  la  généalogie  ou  de  l'hiftoirc  impériale. 
Ces  tables  ,  portées  avec  pompe  ,  furent  fuivics  des  princes  , 
des  dodcLirs  du  premier  ordre  &c  des  grands  feigneurs  qui 
avoient  prcfidé  à  rouvrage  ，  tous  à  cheval.  On  ouvrit  la  pre- 
mière &:  grande  porte ,  appellee  Ta-tjîng-men ^  par  laquelle  rem- 
pcrcur  feul  a  droit  de  pafler  ；  mais  en  cette  occafion  tous  ceux 
du  cortège  y  pafscrcnt.  De-là  on  fe  rendit  à  la  porte  Tun-ngan^ 


men 
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puis  au  pont  de  l'eau  dorce ,  où  tous  les  officiers  ，  les 

De 


princes  feiils  exceptés  ，  mirent  pied  à  terre  ，  &c  continuèrent 
de  marcher  jufqu'a  la  porte  Ou-men.  Les  grands  fcigneurs  & 
les  officiers  qui  s  étoicnt  rendus ,  dès  le  matin  ，  près  de  cette 
porte ,  fe  rangèrent  en  grand  filence  &:  à  genoux ,  lailïhnt  le 
milieu  libre  pour  le  pafîagc  des  tables ,  qu'ils  lui  virent  enfuite, 
toujours  en  obfcrvant  un  filence  refpeduciix.  On  arriva  enfin 
en  face  de  la  -mnde  falle  d'audience  ,  devant  laquelle  on  pofa 
les  dix  tables.  Après  que  toute  cette  brillante  affcmblce  fe  fut 
mife  à  genoux  ，  &c  eut  battu  neuf  fois  du  front  contre  terre, 
dix  des  feigneurs  qui  avoient  préfidé  à  la  confedion  des  dix 
volumes ,  les  prirent  fur  les  tables ,  &  ,  ce  qui  n  eft  accordé 
à  perfonne,  ils  entrèrent  avec  par  la  porte  du  milieu  de  cette 
grande  falle  ，  la  traversèrent ,  &c  fe  rendirent  ，  en  fortant  paK 
la  porte  oppofée  ，  dans  une  autre  grande  falle  plus  intérieure, 
au-devant  de  laquelle  on  avoit  ，  dès  la  veille ,  préparé  les  dix 
autres  tables  dont  on  a  parlé.  Les  dix  volumes  furent  pofés 
fur  ces  tables  ，  chacun  dans  fa  boîte  ，  dont  on  eut  foin  d'ôter 
le  couvercle.  Le  refte  du  nombreux  cortège  ，  à  qui  il  n  etoit 
pas  permis  de  traverfcr  la  grande  falle  d'audience  y  prit  lui 
détour ,  &:  fc  rendit,  par  les  portes  Kien-tfmg-men  &  Pao  how 
à  l'endroit  où  ctoient  les  livres.  Après  que  chacun  fe 


men 


fut  placé  felon  fon  rang  ，  mais  debout  ，  à  l'heure  précife  de 
midi ,  les  préfidcns  &c  alTeflcurs  du  tribunal  des  rites,  fe  mirent 
a  genoux ，  &  sadrcflant  au  premier  eunuque  de  la  préfence , 
ils  le  chargèrent  de  prier  l'empereur  de  venir  recevoir  l'Hil- 
toire  Impériale.  Yong-tching  parut  en  habit  de  cérémonie» 
monté  fur  un  grand  char  ，  traîné  par  vingt  eunuques  vigou- 
reux ， habillés  tiès-proprcmcnt.  Le  char  ，  femblable  à  ceux 
dont  les  empereurs  fc  fcrvoicnt  il  y  a  plus  4e  trois  mille  ans. 
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avoit  la  forme  d'une  efpèce  de  chambre  bien  couverte  ，  dorée, 
enrichie  de  divers  orncmcns  ,  Se  avec  plufieurs  portes.  Le 
monarque  fortit  de  fon  char  ；  &:  s'approchant  des  livres  ，  il 
refta  debout  par  honneur  pour  fes  ancêtres  j  dont  ces  livres 
contenoient  les  adions.  Il  les  avoit  déjà  vus  &c  examinés  en 
particulier  ；  il  parut  cependant  lire  quelques  endroits  des  vo- 
lumes que  les  princes  lui  prefcntèrcnt  ，  après  quoi  il  les  rendit. 
Alors  ce  monarque  paiTa  ，  à  la  prière  du  préfideiit  du  Li-pou  j 
dans  la  grande  falle  d'audience  :  il  y  reçut  fur  fon  trône  l'hom- 
mage des  princes  ôc  des  grands  ,  6c  fe  retira  cnfuite  dans  fon 
appartement. 

Les  dix  feigneurs  reprirent  les  livres  ，  Se  traverfant  de 
nouveau  la  grande  falle  d'audience  ，  ils  les  posèrent  fur  les 
tables  portatives  ,  que  les  mêmes  officiers  qui  en  avoient 
d'abord  été  chargés ,  portèrent  par  les  portes  Taï-ho-men  j  Yc' 
ho-men  ôc  Tong-ka-mcn  j  dans  un  palais  deftiné  exprès ,  appelle 
pour  cela  ,  U  Palais  de  VHiJioire  Impériale. 

L'an  iji6j\c  cinq  de  la  fixième  lime,  Yong-tching  voyant 
fon  peuple  menacé  de  la  difette  ，  ôc  voulant  détourner  ce 
fléau  ，  que  le  Tien  irrité  n'envoyoit ,  à  ce  qu'il  prétendoic 
modeftement  ，  que  pour  le  punir  des  fautes  qu'il  faifoit  dans 
le  gouvernement ,  adreiïa  à  fes  principaux  officiers  un  ordre , 
par  lequel  il  les  preflbit  de  déclarer  ，  fans  aucun  déguifement  ， 
ce  qu'ils  trouvoient  à  reprendre  en  lui.  Cet  ordre  portoit  : 

" Depuis  mon  élévation  au  trône  ，  j'ai  réfléchi  fans  cefle 
»}  au  pefant  fardeau  dont  mon  père  m'a  chargé  en  mourant , 
»»  6c  j'ai  mis  toute  mon  application  à  ce  que  dans  tout  l'em- 
" pire  il  n'y  eut  pas  un  homme  ，  pas  une  femme  qui  ne  fût 
»，  content  dans  fon  état.  Depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  le 
，》 bonheur  de  mon*  peuple  fait  toute  mon  inquiétude  ；  j  epuifc 
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les  reflburces  de  mon  cfprit  pour  établir  un  gouvernement  L,  sa 
équitable ,  &  parvenir  aux  moyens  de  rendre  les  officiers  Chrétienne, 
vigilans ,  fincères  &c  défintéreffés ,  afin  de  procurer  en  cela  ^^^^^^^^' 
quelque  confolation  à  l'ame  du  défunt  empereur  mon  père,  Yong  "lùng, 
à  préfent  dans  le  ciel. 

" Il  y  a  deux  ans  que  quelques  provinces  furent  affligées 
de  la  fécherelTe  ；  &c  l'année  dernière ,  des  pluies  exceflîves 
inondèrent  les  environs  de  la  cour  :  que  ne  fis-je  point  alors 
pour  détourner  ces  châtimens  du  Tien  ？  Recueilli  dans  l'in- 
térieur de  mon  palais  ，  je  lui  ofFrois  avec  refpecl  mes  vœux 
&  mes  prières  j  &  pour  le  fléchir  je  nie  proftcrnois  devant 
lui,  battant  la  terre  de  mon  front.  Pendant  la  nuit  je  me 
levois  pluficurs  fois,  &  j'obfervois  les  nuages ,  inquiet  fi  le 
jour  fuivant  on  aiiroit  de  la  pluie  ou  un  temps  fereîn.  Occupé 
k  fupplier  le  Tien  ，  je  joignois  à  mes  prières  un  jeûne  rigou- 
reux ； &  non  content  de  retrancher  des  mets  de  ma  table  , 
je  paffbis  quelquefois  un  jour  entier  fans  manger  :  c,eft  ainfi 
que  je  rcmpIifTois  mon  devoir  dans  l'intérieur  de  mon 
palais ,  fans  permettre  que  perfonne  en  eût  connoiflance 
au-dehor$.  La  pureté  de  mes  intentions  me  faifoit  croire 
que  j'étois  fans  reproche.  Se  que  je  n'avois  rien  fait  qui  dût 
être  pour  moi  un  fujet  de  honte  &:  de  repentir  :  voilà  pour* 
quoi ,  jufqu'à  préfent  ，  je  n'ai  point  encore  prié  qu'on  m'a- 
vertît des  fautes  que  j'aurois  pu  commettre.  Mais  a  l'occafion 
des  pluies  exceflîves  furvenues  cet  été,  précisément  lorfqu'on 
étoit  fur  le  point  de  moiffonner  les  deux  fortes  de  froment  ； 
&:  à  l'occafion  d'un  écrit  injurieux  du  fcélerat  Co-yun-tçing, 
affiché  fecrétemcnt  de  toutes  parts ,  dans  lequel  on  fait  en- 
tendre que  le  foldat  &c  le  peuple  détcftcnt  leur  nouveau 
maître ,  j'ai  réfléchi  fur  ma  conduite  3  &c  rentrant  en  moi* 


©E  l'Ere 
Chrétienne, 

TsiHa. 
1726. 
JTûng-tching, 


440   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■  ,，  même  j'ai  compris  que  je  pouvois  avoir  des  défauts  qui 
)) attirent  ces  malheurs  donnent  lieu  de  parler  de  la  forte. 
" Peut-être  que  dans  radminiftration  j'emploie  des  officiers 
" dont  je  ne  devrois  pas  me  fervir  ；  quoique  mon  intention 
M  foit  droite  ，  Se  que  je  n'aie  rien  à  me  reprocher  ，  peut-être 
，， que  d'autres  en  jugent  autrement  &  trouvent  à  redire  à  ma 
" conduite  ；  en  un  mot  ，  parmi  une  fi  grande  multitude  de 
13  mandarins ,  n'en  fût- il  qu'un  ou  deux  d'un  fentiment  difFé- 
3>  rent,  je  fouhaite  k  favoir  &c  l'examiner  avec  la  plus  grande 
" équité. 

" Vous ,  premiers  miniftres  ，  préfidens  &  chefs  du  grand 
，>  confeil,  dodeurs  du  premier  rang ,  examinateurs  &:  cenfeurs 
>s  de  l'empire  ，  c,eft  à  vous  fpécialement  que  j'adreffc  cet 
>s  ordre  \  vous  êtes  tous  des  officiers  dift ingués  ,  que  j'ai 
»)  choifis  pour  m'aider  à  remplir  les  devoirs  du  trône  ，  &:  vous 
>»  devez  partager  avec  moi  ou  la  gloire  ou  la  honte  du  gou- 
，， vernement.  Si  vous  connoiffcz  des  défauts  dans  ma  per - 
)>  fonne  ；  fî  j'ai  commis  des  fautes  ，  parlez  avec  droiture , 
»»  découvrez-les  moi  fans  déguifemcnt.  Si  dans  la  manière  de 
" gouverner  il  y  a  de  la  méprife  \  fi  elle  n'eft  pas  telle  qu'elle 
，， doit  être ,  chacun  de  vous  doit  me  déclarer  nettement  ce 
,) qu'il  penfe ,  &:  me  faire  avec  fîncérité  fes  remontrances  par 
»  écrit  ；  il  eft  sûr  qu'on  me  fera  plaifîr ,  &:  j'en  faurai  gré. 
" N'allez  pas  vous  imaginer  que  ce  ne  foit  là  que  de  belles 
>j  paroles  ，  ou  une  pure  cérémonie  d'étiquette  ；  ne  craignez 
" pas  non  plus  qu'il  y  ait  rien  à  craindre  pour  vous  :  expli- 
" quez-vous  hardiment  ，  je  l'attends  de  votre  zèle.  Après  ces 
" précautions  ，  fi  vous  gardez  le  filence ,  fi  vous  déguifez  vos 
" fentimcns  ，  vous  agirez  entièrement  contre  l'intention  très- 
^>  droite     tiès-fincèrc  que  je  vous  cxpofc     Les  avis  qu'on 

donne, 
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donne ,  doivent  être  fecrcts  &:  cachetés  ，  &  les  empereurs  ne 
les  rendent  publics  qu'autant  qu'ils  le  jugent  à  propos. 

Si  rhomme  laboure  la  tcric  ，  la  famille  aura  de  quoi  fc 
nourrir  ；  &  fi  la  femme  file ,  la  famille  aura  de  quoi  fe  vêtir. 
Suivant  la  maxime  du  gouvernement  ，  les  empereurs  &:  les 
impcratrices  doivent  donner  à  leurs  peuples  1  exemple  de  ces 
travaux  fî  néccflaircs  à  la  vie  :  les  premiers  fondateurs  de  la 
monarchie  en  ont  introduit  rufage  ，  &:  il  s'eft  perpétué  d'âge 
en  age  fous  leurs  fucccfTeurs.  Yong-tching  qui  avoit  déjà 
publié  une  inftrudion  fignée  du  pinceau  rouge,  c'eft-à-dire , 
de  fa  propre  main ,  pour  exhorter  le  peuple  à  s'adonner  fans 
relâche  à  l'agriculture  ，  déclara  ，  après  que  le  temps  de  fon 
deuil  fut  expiré  ,  que  fou  intention  étoit  d'oblcrvcr  tous  les 
ans  l'ancien  ufage  de  labourer  la  terre. 

Le  tribunal  des  mathématiques ,  à  qui  il  appartient  de  fixer 
le  jour  convenable  à  cette  cérémonie ,  ayant  déterminé  le 
vingt-quatre  de  la  onzième  lune,  le  tribunal  des  rites  l'annonça 
à  ce  monarque,  &  prefcrivit  en  même  temps  ce  qu'il  devoit 
faire  pour  s'y  préparer.  Yong-tching  nomma  douze  grands 
pour  l'accompagner  ；  favoir  ,  trois  princes  ，  &  neuf  préfidcns 
des  cours  fouveraines  \  &c  en  qualité  de  grand  pontife ,  il  devoit 
offrir  au  Chang-ti ,  pour  rabondance  des  biens  de  la  terre ,  un 
iacrifice  par  lequel  commenceroit  la  fête.  Il  s'y  prépara  par  le 
jeûne  &:  la  continence  pendant  trois  jours  :  tous  ceux  qui 
avoient  été  nommés  pour  raccompagner  n'en  furent  point 
exempts.  La  veille ,  quelques  grands  feigneurs  qu'il  choifît  ，  fe 
rendirent  à  la  falle  des  ancêtres  ^  &  fe  proftcrnèrcnt  devant  leurs 
tablettes  pour  les  avertir  du  grand  facrifice  qu'on  devoit  offrir 
le  lendemain.  Les  différcns  tribunaux  furent  chargés ,  i'un  de 
préparer  les  inftrumens  qui  fervent  aux  facrificcs  ；  l'autre  de 
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compofcr  les  paroles  que  l'empereur  doit  réciter  j  un  troifîème 
fit  porter  &:  drefler  les  tentes  fous  lefquelks  ce  monarque  devoit 
prendre  un  repas  \  enfin  un  quatrième  a  voit  loffice  cTaffem- 
bler  quarante  à  cinquante  vénérables  vieillards ,  laboureurs  de 
profefïïon  ，  pour  être  prcfens  quand  il  promeneroit  la  charrue  ； 
&  autant  de  jeunes  laboureurs ,  pour  difpofer  cette  charrue , 
.atteler  les  boeufs  &:  préparer  les  fcmences  ，  le  froment ,  le 
riz  ,  le  millet  ，  la  feve  Ôc  le  Cao-Uang  qui  eft  une  autre  efpècc 
de  mil. 

Le  vingt-quatre  ,  Yong-tching  ，  en  habit  de  cérémonie  ， 
&:  accompagné  de  tous  fcs  courtifans ,  fe  rendit  au  Sicn-non- 
tan  y  ou  Véminence  des  anciens  laboureurs  (l)  :  c'cft  un  vafte  Cliclos 
d'environ  fix  ly  de  circuit  ，  fitué  dans  la  ville  Chinoife  de 
Pé-king  ，  près  du  Tien-tan  ,  OU  de  Véminence  du  Ciel  j  dont  il  n，eft 
•féparé  que  par  une  rue  fort  large  qui  traverfe  cette  ville  du 
midi  au  nord.  Il  monta  d  abord  fur  l'élévation  renfermée  dans 
CCI  enclos ,  Se  il  offrit  le  facrifice  du  printemps  pour  prier  le 
Chang-ti  de  faire  croître  &:  de  con  fer  ver  les  biens  de  la  terre. 
De  cet  endroit ,  qui  doit  avoir  cinquante  pieds  quatre  pouces 


(î  )  La  nouvelle  Defcripcion  de  Pé-king  ,  ajoute  quelques  .particularités,  «  L'em- 
I»  pereur  ，  en  labourant  ，  eft  couvert  d'une  efpèce  de  tente  ，  faite  avec  des  nattes, 
w  Loifqu'il  a  labouré  durant  I'efpace  d'une  demi-heure  ,  ou  environ  ,  il  monte 
»  fur  une  grande  alcove  ，  d'où  il  fe  rend  témoin  des  travaux  des  princes  ，  des 
»  miniftres  &  des  mandarins  ；  tous  ,  excepté  l'empereur,  labourent  en  plein  air , 
»  Se  finis  nattes  qui  les  gaiantifTent  de  l'intempéi-ie  de  ratmofphère.  Durant  le 
»  travail  de  l'empereur  ,  un  grand  nombre  de  payfans  chantent  Hes  hymnes  ， 
«  anciennement  conipofées  à  la  louange  cîe  l'agriculture.  L'empereur ,  les  princes , 
»  tous  les  grands  font  habillés  en  agriculteurs  j  leurs  infirumens  de  labourage 
»  font  très-propres  ，  on  les  confeive  dans  des  magafins  deftinés  à  cet  iifage.  Il  y 
»  a  aulTi  des  greniers  confacrés  à  recevoir  la  récolte.  Le  grain  don:  la  produdion 
»  eR  cl  lie  aux  Rieuis  de  l'empereur  ,  cl\  employé  à  faire  des  gâteaux  poui  Ie& 
»  (kcù&ces  du  Ciel  ou  du  Chang-ti  », 
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de  hauteur  ，  il  dcfccndit  ，  avec  les  trois  princes  àc  les  neuf  : 
prélidens  ,  dans  le  champ  qu'il  devoit  labourer.  Plufieurs 
grands  portoient  eux-mêmes  les  coffres  qui  renfermoient  les 
grains.  Toute  la  cour  étoit  dans  le  plus  grand  filencc.  Yong- 
TCHING  prit  la  charrue  &c  traça  plufieurs  filions  (i)  ；  les  trois 
princes  &  les  neuf  préfidens  le  relayèrent  chacun  à  leur  tour. 
Après  qu'il  eut  labouré  un  certain  efpace ,  le  monarque  fcma 
les  différens  grains.  Les  jours  fuivans  des  laboureurs  de  pro- 
feffion  achevèrent  Fouvrage  j  6c  la  cérémonie  fe  termina  par 
une  rccompcnfe  ，  réglée  à  quatre  pièces  de  toiles  de  coton 
teint  en  couleur ,  qu'on  donna  à  chacun  d'eux  pour  fc  faire 
des  habits.  Le  gouverneur  de  Pé-king  vifita  fouvcnt  ce  champ, 
qu'on  cultiva  avec  le  plus  grand  foin  ；  &  dans  l'automne  il 
fit  mettre  les  grains  qui  en  provinrent  dans  des  facs  de  cou- 
leur jaune  ，  qui  eft  la  couleur  impériale  ，  &:  on  les  ferra ,  dans 
un  grand  magafin  conftruit  exprès  ，  pour  être  employés  de 
préférence  dans  les  cérémonies  les  plus  folcmnclles. 

Le  gouverneur'  d'une  ville  du  fécond  ordre  dans  la  province 
de  Hou-kouang ,  dont  la  mère  étoit  fort  âgée  &:  hors  d'état 
de  pouvoir  être  tranfportée  dans  fon  gouvernement ,  Aip- 
plia  l'empereur  d'agréer  la  démiflion  de  fa  charge,  pour  avoir 
la  liberté  d'aller  près  d'elle  s'acquitter  des  devoirs  &:  des  foins 
qu'exige  la  piété  filiale.  Comme  il  y  avoit  à  peine  un  an  que 
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(I)  On  peut  confulcer  le  Plan  &  h  JDeJirlption  de  Pe'-king ,  que  je  viens  de 
citer ,  publiés  en  176^  ,  par  les  foins  de  MM.  De  l'Isle  &  Pingré  ,  &  qui  fe 
vendent  à  Paris  chez  le  fieur  Lattre  ，  graveur  ，  rue  Saine  Jacques  ,  à  la  ville 
de  Bordeaux,  Le  Plan  ,  qui  paroît  fort  cxad  ,  a  été  levé  par  des  mathéma- 
ticiens Chinois ,  fur  les  ordres  du  gouvernement  j  8c  la  Defcripiion ,  prefqu'en 
entier  du  feu  P.  Gaubil  ，  contient  des  chofes  exades  &  intérdiames  fur  l'origiaS 
«Le  cette  ville  ，  &  fur  les  principaux  édifices  dont  elle  eft  embellie. 
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ce  mandarin  étoit  pourvu  de  fon  emploi  ，  Yong-tching 
trouva  fa  demande  extraordinaire.  "  Eft-ce  que  fa  mère  ，  dit 
，， ce  prince  ，  étoit  beaucoup  moins  âgée  avant  qu'il  allât 
,， prendre  pofTeflion  de  fa  charge  ？  Et  fî  elle  étoit  âgée,  pour- 
，， quoi  s'éloignoit-il  d'elle  ？  "  Il  foupçonna  que  ce  mandarin 
étoit  mécontent  de  fon  gouvernement  ，  &:  qu'il  vifoit  a  en 
obtenir  un  meilleur  ,  ou  qu'il  étoit  mal  avec  les  officiers  fupé- 
rieurs  dont  il  dépendoit  :  il  pen  fa  encore  qu'il  pouvoit  avok 
diverti  les  deniers  du  tréfor  public ,  ou  enfin  commis  quelque 
faute  dont  il  craignoit  qu'on  eût  connoi (Tance  dans  la  fuite  ； 
dans  ce  doute  ，  le  monarque  ordonna  au  vice-roi  de  Hou- 
kouang  d'examiner  cette  affaire  &:  de  l'en  inftruire.  A  cette 
occafion  ，  Yong-tching  voulut  que  le  tribunal  fouverain 
qui  s'occupe  des  affaires  des  mandarins  ，  donnât  une  inter- 
prétation claire  des  anciens  ordres  qui  permettoieiit  aux  offi- 
ciers de  quitter  leurs  emplois  ，  pour  aller  prendre  foin  de  leurs 
parens  ，  infirmes  ou  fort  âges.  Pour  mieux  entendre  les  nou- 
veaux réglcmens  émanés  de  ce  tribunal  ，  il  faut  corjnoîtrc 
ceux  qui  avoient  été  faits  anciennement. 

Selon  la  loi  ，  un  mandarin  d'armes  ou  de  lettres  ne  peut 
pofféder  de  charge  dans  fa  propre  ville  ，  ni  même  dans  la  pro- 
vince où  il  a  fa  famille  ；  &c  elle  exige  qu'il  y  ait  au  moins 
cinquante  lieues  d'éloignement ,  afin  qu'il  ne  foit  point  troublé 
par  les  follicitations  de  fes  parens  ou  de  fes  amis ,  &:  que  fcs 
jugemcns  foicnt  exempts  de  toute  palîîon.  La  loi  porte  même 
ratten ti on  jiifqu'a  ne  point  permettre  qu'un  fils,  un  frère  ， 
ïin  neveu  exercent  un  mandarinat  Subalterne  dans  la  pro- 
vince où  leur  père  ,  leur  frère  ，  leur  oncle  auroient  des  man- 
darinats fupcrieurs.  L'efprit  de  ce  règlement ,  eft  d'crapéchcr 
qu'un  frère  aîné  fupcricur  )  porté  d'inclination  pour  fon  puîné 
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inférieur  ，  ne  tolère  &:  ne  diflimiile  fes  fautes  \  &  que  le 
puîné  ne  fc  prévale  de  la  dignité  &:  du  crédit  de  fon  frère 
pour  fc  relâcher  de  l'équité  &  de  Icxaditudc.  La  loi  d'ailleurs 
a  eu  en  vue  par-la  ，  de  ne  point  mettre  un  frère  dans  la 
dure  néceffité  d'accufer  fon  propre  frère  \  &c  c'eft  pour  lever 
tous  CCS  inconvcnicns  qu'elle  ne  leur  permet  point  d  exercer 
des  charges  qui  mcttroient  entre  eux  quelque  relation  de 
dcpendance. 

Un  mandaiin  nommé  à  une  charge  ，  étant  ，  par  ce  règle- 
ment ， dans  l'obligation  de  quitter  la  province  ，  doit  nécef- 
faircment  fe  palTer  de  fcs  parens  ，  ou  les  emmener  avec  lui  j 
mais  fi  les  parens  font  hors  d'état  d'entreprendre  le  voyage , 
ou  ne  peuvent  fc  réfoudre  à  quitter  leur  patrie ,  leurs  pioches, 
leurs  amis  ，  leurs  biens  ，  &c  qu'eiix-mêrrcs  cependant  preffhit 
leur  fils  d'accepter  la  charge ,  alors  il  ne  petit  s'en  difpenfcr , 
fur-tout  fi  ces  parens  ne  font  pas  encore  fort  âgés ,  ou  qu'il 
leur  rcfte  un  autre  fils  pour  les  foigner  ；  mais  ce  fils  venant 
a  mourir  ，  &:  les  infirmités  des  parens  les  mettant  dans 】a 
néceflité  de  demander  des  fecours ,  la  loi  permet  au  mandann 
de  faire  fes  repréfentations  ，  ôc  de  quitter  fa  charge.  Cependant 
comme  il  pourroit  s'introduire  de  l'abus  ,  ôc  que  fous  pré- 
texte d'aller  fecourir  des  parens  infirmes  ，  on  n'auroit  d'autre 
intention  que  de  quitter  une  charge  dont  on  ne  feroit  pas 
content  ，  le  tribunal  des  mandarins  régla  、  par  l'ordre  de  Yonc- 
TCHiNG  ，  que  les  mandarins  obligés  de  fe  rendre  à  Pé-king 
pour  obtenir  un  emploi  au  fort  ，  ou  pour  rentrer  en  charge 
après  le  deuil  de  trois  ans,  fcroicnt  tenus ,  s'ils  vouloient  rcftcr 
auprès  de  leurs  parens ,  d'en  donner  avis  au  vice-roi  de  la  pro- 
vince, qui  en  informeroit  la  cour  ^laquelle ,  fui:  Finformation 
de  ce  dernier ,  accorderoit  llins  difficulté  leur  jufte  demande , 
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一  fans  pour  cela  préjudiciel  à  leur  rang,  lorsqu'ils  fe  repréfcn- 
Cf^RÉTiENNE.  teroient  dans  la  fuite.  On  régla  de  plus,  qu'un  mandarin  qui 
"  auroit  accepté  une  charge  ，  fans  avoir  donné  avis  de  l'âge 
Yong-tching,  de  fes  parcns  ，  feroit  tenu  de  l'exercer  au  moins  pendant  trois 
ans  ；  mais  qu'après  ce  temps  expiré ,  on  pourroit  lui  permettre 
de  la  quitter  ，  avec  la  liberté  de  rentrer  ，  après  la  mort  de  fes 
parens ,  dans  une  charge  de  même  degré.  Enfin  il  fut  encore 
réglé  que  fi ,  pendant  les  trois  premières  années  d'exercice  ，  il 
furvenoit  quelque  cas  extraordinaire  ；  que  les  parcns  du  man- 
darin qui  fe  portoient  bien  ，  devinffent  infirmes  ；  que  le  frère 
qu'il  avoit  laifTé  auprès  d'eux ,  vint  à  mourir  ou  fût  réduit 
à  un  état  à  ne  pouvoir  les  fervir  ，  ce  mandarin  ，  muni  d'une 
atteftation  en  forme  du  vice-roi  ，  pourroit  obtenir  la  per- 
miffion  de  quitter  fa  charge  pour  aller  remplir  les  devoirs  de 
la  piété  filiale  ，  &:  après  la  mort  de  fes  parens  ，  rentrer  dans 
une  charge  de  même  degré.  Cette  loi ,  faite  en  faveur  des 
parens  ，  embraffe  indiftindement  les  riches  comme  les  pauvres  ； 
quand  des  parens  feroient  riches  6c  auroîcnt  auprès  d'eux  un 
grand  nombre  de  domeftiques ,  il  convient  que  leurs  enfans 
ne  fe  repofent  pas  fur  des  étrangers  du  foin  de  les  fervir  :  telle 
eft  la  maxime  Chinoifc. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  dom  Alexandre  Metello-Souia-y- 
Meneies  ，  ambaifadeur  Portugais,  débarqua  a  Macao  ，  accom- 
pagné du  P.  Magalhaens  (i)  qui  avoit  été  envoyé  en  Europe , 
quelques  années  auparavant ,  par  le  feu  empereur  Kang-hi. 


(0  Le  jéfuite  Antoine  Magalhaens  fut  nommé  par  Kang-hi ,  en  17"  ，  pour 
accompagner  fon  E,  M.  de  Mr{\abarba  jufqu'à  Lisbonne  ,  tandis  que  le  P.  Nicolas 
Ciampriamo  dcvoïc  fe  rendre  à  Rojne  par  la  Rullîe  avec  l'ambafladeur  du  r^ûr, 
pour  prévenir  le  pape  &  veiller  aux  intérêts  de  fa  Société.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondu  cet  Antoine  Magalhaens  avec  ua  autre  jéfuite  ,  Gabriel  de  Magaillans  , 
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Tandis  que  les  officiers  de  Canton  faifoient  des  informations    "'  '，- 

D  E   L  ，£ ！  R  E 

exadcs  fur  l'objet  de  lambaflade  de  Metcllo  ，  fur  les  préfens  Chrétienne. 
qu'il  apportoit  ，  fur  les  gens  de  fa  fuite,  &c  qu'ils  en  inftruifoient     T:?!,;  。• 
la  cour ,  par  la  voix  du  tribunal  des  rites,  quoique,  de  leur  Vong-uhin^, 
aveu ,  le  roi  de  Portugal  ne  fût  pas  fur  la  lifte  de  ceux  qui 
apportoient  leur  tribut  à  rempiie  ，  Magalhacns  ，  en  qualité 
d  envoyé  ，  fe  mit  en  route  pour  Pé-king  ，  où  il  arriva  le  dix- 
neuf  novembre  :  on  cclcbroit  alors  le  jour  de  la  naiffance 
de  Y  ONG  -  TCHING ,  qui  tomboit  le  trente  de  la  dixième 
lune. 

Le  treizième  régule  ，  frère  du  monarque  ，  a  qui  on  avoit 
confie  les  grandes  affaires  de  l'empire  ，  àc  qui  étoit  chargé  de 
rapporter  celles  des  Européens ,  queftionna  beaucoup  Magal' 
haens  fur  le  fujet  de  l'ambaflade.  Apprenant  que  Metello 
venoit  de  la  part  du  roi  de  Portugal  j,  foii  maître  ，  pour 
complimenter  rempereur  ，  fur  la  mort  de  Kang-hi  fur 
fon  avènement  à  la  couronne  ，  &:  pour  prier  ce  monarque 
de  prendre  fous  fa  protection  les  habitans  de  Macao  &  les 
autres  Portugais  qui  demeurent  à  la  Chine ,  il  ne  fut  pas 
entièrement  fatisfait  ，  par  ce  que  Yong-tching  dont  il 
n'ctoit  que  l'organe ,  craignoit  beaucoup  que  Metello  n'eût 
ordre  de  lui  parler  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne.  Il 
ctoit  réfolu  de  ne  rien  accorder  fur  cet  article  ；  d>c  cependant 
il  ne  vouloit  pas  expofer  a  un  refus  public  ,  un  ambaiïa- 
dcLir  qu'il  avoit  dcffein  de  bien  recevoir.  Le  régule ,  infh'uit 


qui  mourut  à  Pé-king  le  fix  mai  1^77  ,  après  un  fé|our  d'euviron  quarante  ans  a 
la  Chine.  Ce  dernier  eft  l'auteur  d'une  Relation  de  la  Chine  ,  dans  laquelle  oa 
trouve  des  chofes  excellentrs  &  fort  cxadles  fur  cet  empire.  Le  nom  Chinois 
A' Antoine  Magalhaens  écoit  Tchang-ngan-to  ；  celui  de  Gahid  Maguillans , 
Ngan-yuen-fré. 
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de  ces  vues ,  dcmandoit  fans  ceflTc  ，  mais  fans  s'expliquer  clai- 
rement ， fi  Mctdlo  n'ctoit  pas  chargé  de  quelque  commiffion 
fâcheufe  &  défagréable. 

Le  vingt-quatre  ，  Magalhaens  eut  audience  de  Yong-tching  , 
&  rendit  compte  de  la  commiflîon  dont  il  a  voit  été  chargé 
par  le  feu  empereur.  Le  monarque  ，  pour  le  récompcnfer  de 
fon  exactitude ,  lui  fit  donner  quelques  préfcns  ，  &  entr'autres 
un  de  fes  propres  bonnets  de  zibeline.  A  la  fortie  de  cette 
audience  ，  le  régule  promit  de  procurer  à  Mctdlo  ,  s'il  n'avoit 
rien  de  déHigréable  &:  de  chagrinant  à  propofcr^plus  d'hon- 
neurs à  Pé-king  qu'aucun  ambaffadenr  en  eut  jamais  reçu. 

Cependant  les  mandarins  de  Canton  prefToient  le  départ 
de  Mctdlo  pour  la  cour  ；  mais  cet  ambafladeur  attcndoit  le 
retour  d'wn  exprès  qu'il  y  avoit  envoyé  pour  faire  fa  voir  fon 
arrivée ,  &  déclarer  que,  n'étant  point  l'envoyé  d'une  cou- 
ronne tributaire ,  il  fupplioit  l'empereur  de  donner  fur  cela 
des  ordres  convenables.  Le  régule  auquel  la  lettre  de  Metdlo 
fut  rendue ,  convint  que  les  termes  de  Tfin-kong  ^  dont  fe  fer- 
yoit  le  tribunal  des  rites  ，  &  qui  expriment  tribut  ^  redevance  ^  ne 
s,employoknt  qu'en  parlant  des  vaflaux  &:  des  royaumes  tribu- 
taires. "Mais  s'avifera-t-on  jamais  de  croire,  dit-il ,  que  les 
" Européens  ，  qui  font  au  bout  du  monde  ，  nous  foient  fou- 
fî  mis  ，  &:  que  nous  ayons  rien  à  exiger  d'eux  »，.  Il  en  déli- 
béra avec  Fempcreur  ,  qui  nomma  Magalhaens  &  un  de  fcs 
officiers  pour  aller  au-devant  de  Mctello.  Ils  partirent  de  Pé  - 
king  le  neuf  de  décembre ,  &:  trouvèrent  cet  ambaffadcur  qui 
s'étoit  mis  en  route  ，  &:  avoit  déjà  palTé  la  montagne  de  Moei- 
ling.  Ils  s'embarquèrent  avec  lui  fur  le  Kiang  ，  &c  lui  firent 
rendre  les  plus  grands  honneurs. 
= Dom  Maello  fit  fon  entrée  à  Pé-king,  le  dix-huit  mai,  aveç 

beaucoup 
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beaucoup  de  magnificence ,  àc  fcma  dans  toute  la  marche 
une  grande  quantité  de  Cru^ados  ；  libéralité  nouvelle  à  la 
Chine  ，  mais  qui  cependant  ne  fut  point  dcfaprouvée  de  l'em- 
pereur autant  qu'on  en  pût  juger  par  fon  fllcnce. 

Le  grand -maître  du  palais ,  en  rabfence  du  régule  ,  qui 
ctoit  alors  à  la  campagne  ，  avertit  Yong-tching  de  l'arrivée 
de  l'ambafladeur  :  l'audience  fut  fixée  au  vingt-trois.  Deux 
jours  avant  ，  le  régule  de  retour  à  Pé-king  ，  demanda  à  voir 
la  lettre  de  créance  ；  Ôc  comme  le  roi  de  Portugal  y  mar- 
quoit  qu'on  eût  toute  confiance  dans  ce  que  Mecello  dkoit  de 
vive  voix  ，  cette  formule  ，  quoiqu'ordinaire  dans  ces  fortes 
de  lettres ,  fortifia  fes  premiers  foupçons  :  il  craignoit  que  ce 
mimftre  ne  profitât  de  la  liberté  qu'elle  lui  donnoit  ，  pour 
parler  en  faveur  du  Chriftianifme ,  dans  la  conjondure  fur- 
tout  où  on  faifoit  ie  procès  à  des  princes  du  fang  à  caufc 
de  leur  attachement  à  la  Religion  Chrétienne. 

Le  jour  indiqué  pour  raudience  ，  Metdlo  prétcndoit  re- 
mettre la  lettre  immédiatement  entre  les  mains  de  l'empereur, 
comme  avoit  fait  le  comte  Sava  Ouladijlavifck  j  alors  pléni- 
potentiaire du  CT^ar  à  Pé-king  ，  qui  n'avoit  pas  voulu  s'affu- 
jettir  à  la  mettre  fur  une  table  préparée  exprès  ，  felon  l'ufage. 
Ce  nouvel  incident  fit  reculer  l'audience  de  quelques  jours. 
Le  tribunal  des  cérémonies  lui  demanda  d'où  il  favoit  cette 
particularité.  Metdlo  répondit  que  cetoit  une  chofe  publique 
en  Europe ,  &  que  les  Ruffes  l'avoient  fait  inférer  dans  les 
gazettes.  Le  régule  ,  chagrin  de  ces  difficultés  ，  parla  à  Maga- 
lhaens  )  à  Parennin  _>  aux  autres  Européens  ，  comme  s'ils  y 
avoicnt  donné  occafion  en  négligeant  d'inftruire  rambaf- 
fadcur  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  ；  mais  rcmpcrcur  ，  qu'il  vit 
cnfuitc  ,  jugea  que  le  Lî-pou  s'étoit  mépris ,  &c  qu'il  falloit 
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― s'en  tenir  à  ce  qui  s'étoit  paffé  a  l'égard  des  Ruffes  ，  configné 
Chrétienne*  dans  ks  rcgiftres.  Le  régule ,  après  avoir  demeuré  aflez  long- 
temps avec  l'empereur  ，  fit  appeller  les  interprètes ,  lorfqull 
fut  de  retour  ，  &  il  leur  fit  des  reproches  dans  les  termes  les 
plus  durs  &  les  plus  défagréables  :  "  Prétendez-vous  refter 
" encore  ici  ，  leur  dit-il  d'un  ton  févère  ，  ou  votre  deffein 
" eft-il  d'açcompagner  votre  ambaffadeur  en  Europe  ？  Si  vous 
" voulez  refter  avec  nous ,  vous  devez  vous  accoutumer  à 
" nos  ufages  ，  &c  en  inftruire  les  nouveaux  venus.  Y  auroit-il 
" parmi  vous  quelque  ame  affez  noire  pour  donner  de  mauvais 
" confdls  à  Metello  J&:  le  faire  échouer  dans  fon  ambafladc  ？ 
" Si  j'en  connoiffois  quelqu'un  de  ce  caradère  ，  je  le  fcrois 
" mourir.  Qui  peut  empêcher  l'empereur  de  vous  chaffer  ，  s'il 
,， en  a  la  moindre  envie  ？  Vous  reflemblez  à  des  gens  qui  veulent 
>, avoir  les  pieds  fur  deux  barques  :  les  barques  viennent  à 
,ï  s'écarter  ，  ils  tombent  dans  l'eau.  Prenez  garde  qu'après  le 
" départ  de  rambafladcur ,  vous  ne  foyez  dans  une  fituation 
" plus  trifte  pour  vous  qu'elle  ne  l'étoit  avant  Ion  arrivée  ". 
Adreflant  cnfuite  la  parole  à  Parennin  :  "  Ccft  vous  ，  pour- 
" fuivit-il  ，  qui  avez  traduit  tout  ce  qui  concernoit  l'affaire 
" de  Sava  ；  en  quelle  confidération  a-t-il  été  dans  cette  cour  ？ 
" comment  y  a-t-il  réufïî  ？  Le  roi  de  Portugal  nous  a-t-il  envoyé 
，， un  ambafTadeur  pour  difputer  du  point  d'honneur  avec  les 
,， Ruffes ,  &  lire  leurs  gazettes  ？  Si  ces  gazettes  difoient  que 
" les  régules  ont  frappé  du  front  contre  terre  devant  Ifmaliof^ 
«  Metello  prétendroit-il  la  même  chofe  ？  Que  nous  importe  ， 
" que  Metello  vienne  en  cette  cour  ，  ou  n'y  vienne  pas  ？  y 
" avons-nous  quelque  intérêt  ？  Il  eft  venu  ，  dit-il  ，  pour  re- 
,， mercier  l'empereur  ，  &c  le  féliciter  fur  fon  avènement  au 
M  ttône  :  cela  ne  peut  ctrc  qu'agréable  >  mais  quand  il  k. 
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♦，  feroit  difpenfé  de  venir  ，  il  n'auroit  pas  commis  de  faute. 
" A  quoi  ont  fervi  les  envoyés  qui  ont  été  au-devant  de  lui  ？ 
" Ils  ont  rapporté  qu'on  étoit  d'accord  fur  toutes  chofes  > 
" &c  cependant  à  peine  Metello  cft-il  arrivé ,  qu'il  chicane  fur 
，， des  bagatelles  :  aujourd'hui  il  fait  un  incident  fur  une  table, 
" demain  il  en  formera  un  autre  ;  ôc  ce  fera  toujours  à  re- 
" commencer  ".  A  chaque  mot  le  régule  jettoit  les  yeux  fur 
le  grand-maître  du  palais  qui  l'avoit  accompagné  chez  l'em- 
pereur &:  en  étoit  revenu  avec  lui  :  on  fentit  qu'il  ne  répétoit 
que  les  paroles  du  monarque ,  malgré  la  précaution  qu'il  prit 
d'ordonner  aux  Européens ,  en  les  congédiant ,  de  faire  part 
de  tout  ce  difcours  à  l'ambaffadeur  comme  étant  de  lui-même. 

Metello  comprit  bien  ,  d'après  les  craintes  &:  les  foupçons 
<k  YoNG-TCHiNG  ，  qu'il  ne  pourroit  lien  tenter  en  faveur  du. 
Chriftianifme  auprès  de  ce  monarque  :  c'étoit  cependant  fon 
deflein  ，  quoiqu'il  n'eût  été  chargé  d'aucune  commiflîon  à 
cet  égard.  Avant  fon  départ  pour  la  Chine  ，  un  des  miniftres 
setoit  même  oppofé  fortement  à  cette  ambafladc  dans  le 
confeil  qui  fe  tint  à  Lisbonne  ，  par  la  raifon  que  les  miffions 
de  la  Chine  étant  prefque  ruinées ,  on  ne  devoit  plus  s'inté- 
refler  à  conferver  Macao,  qui  netoit  utile  qu'à  faciliter  aux 
millionnaires  l'entrée  de  la  Chine  ；  mais  k  zèle  &  h  piété 
du  roi  de  Portugal  ne  lui  permirent  pas  de  goûter  cet  avis  ； 
&  refpérance  qu'il  pouvoit  fuccéder  des  temps  moins  fâ- 
cheux , l'engagea  à  ne  point  abandonner  cette  place. 

Le  vingt-huit  de  mai,  dom  Ketdlo  eut  fa  première  audience 
&:  charma  toute  la  cour  par  fa  gravité  &:  par  fon  cxaCtitudc 
à  obferver  le  cérémonial  ，  quoiqu'il  eut  refufé  de  saffiijcttir 
aux  exercices  que  l'iifagc  prcfcrit  aux  grands  qui  doivent 
paroîtie  devant  rempereur.  Ce  monarque  fut  très-fatisfait  ， 
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dit  aux  feigneurs  qui  renvironnoient  qu'il  k  trouvoit  agréable 
&:  poli.  Quelques  jours  après ,  dom  Metello  fe  rendit  à  Tuen- 
ming-yuen  _>  maifon  de  plaifance  que  Yong-tching  avoit  fait 
conftruire  ，  près  de  celle  ou  Kang-hi  avoit  coutume  de  fé- 
journer  une  partie  de  rautomne  ，  &:  il  offrit  les  préfens  du 
roi  de  Portugal ,  renfermés  dans  de  fuperbes  caifles  bien  tra- 
vaillées , couvertes  de  velours  ，  ornées  de  galons  &:  de  franges 
d'or  ，  &:  avec  des  clefs  &c  des  ferrures  d'argent.  Comme  c'eft 
l'ufage  à  la  Chine  de  ne  pas  accepter  tout  ce  qui  eft  offert , 
l'empereur  ，  après  avoir  vu  ces  magnifiques  &:  nombreux  pré- 
fens , fit  demander  par  deux  grands  qui  avôient  alïîfté  par 
fon  ordre  au  dîner  de  Ketello 》 fi  l'on  ne  feroit  pas  fâché  qu'on 
n'en  reçût  qu'une  partie.  L'ambafladeur  ayant  répondu  comme 
il  devoir  à  cette  queftion  ，  Yong-tching  ordonna  que  dé- 
formais des  mandarins  lui  porteroient  de  deux  en  deux  jours 
des  mets  de  fa  table  \  faveur  qui  ne  s，étoit  pas  faite  encore 
jufques-lh.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  mit  à  préparer  les 
préfens  que  l'empereur  deftinoit  au  roi  de  Portugal  ，  Merello 
n:eut  plus  rien  à  faire  qu'a  affifter  aux  fêtes  qu'on  lui  donnoit 
fîéquemment  ，  à  fe  promener  en  barque  fur  les  canaux  du 
palais  de  Yuen-ming-yuen ,  dont  on  lui  fit  voir  les  jardins  j  mais 
au  milieu  de  tous  ces  honneurs  il  foupiroit  de  temps  en  temps, 
&  regrettoit  de  ne  pouvoir  parler  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Le  huit  de  juillet  il  prit  fon  audience  de  congé.  Il  n'y  avoit 
que  deux  ou  trois  grands  dans  la  falle  :  les  degrés  étoient 
remplis  d'officiers  en  habits  de  cérémonie  pour  fcrvir  les  vins 
&  les  tables  de  fruits ,  &:  la  galerie  étoit  occupée  par  deux 
troupes  de  muficiens  prêts  à  jouer  de  leurs  inftrumens.  On 
avoit  dreffé  la  tente  jaune ,  faite  en  pavillon ,  fous  laquelle 
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ctoit  le  buffet  :  les  vafes  d'or  Se  d'argent  pour  le  fcrvice  étoient 
dans  la  cour.  H  rcgnoit  un  profond  filcnce  \  le  fon  des  tam- 
bours , des  trompettes  &  des  autres  inftrumcils  de  mufique 
avertit  de  l'arrivée  de  F  empereur  ，  qui  vint  fc  placer  lur  une 
eftradc  faite  en  forme  de  petit  trône.  L'ambafladeur  &:  les 
Européens  de  fa  fuite  montèrent  les  degrés ,  &:  prirent  leurs 
places  dans  la  falle  ；  rambaffadeur  fur  un  couffin  ，  les  autres 
debout.  On  fervit  du  vin  en  cérémonie  a  l'empereur  j  &:  en- 
fuite  s'étant  fait  apporter  une  coupe  d'or  qu'il  prit  des  deux 
mains  ，  il  la  préfenta  à  l'ambafladeur,  que  trois  grands,  accom- 
pagnés de  Parennin  ，  qui  faifoit  l'office  d'interprète  ，  condui- 
fircnr  au  pied  du  trône.  Dom  Metello  reçut  la  coupe  k  genoux  j 
&  après  avoir  bu  un  peu  il  fe  retira  à  fa  place ,  où  on  l'invita 
à  manger  des  fruits ,  dreflfés  en  pyramides  fur  des  tables  fort 
élevées.  Comme  il  faifoit  fort  chaud  ，  Yong-tching  le  fit 
conduire  dans  un  endroit  plus  frais,  où  il  a  voit  ordonné  qu'on 
le  fît  manger  avec  les  grands  ，  &  qu'on  le  régalât  de  la  co- 
médie. Metello  reçut  quelques  curiofités  de  la  part  du  monar- 
que ； &  lorfqu'il  partit  de  Yuen-ming-yuen  pour  Pé-king  ，  on 
lui  fit  voir  trente-cinq  coffres  deftinés  pour  le  roi  de  Portugal 
&  fept  pour  lui. 

Le  feize  ，  jour  fixé  pout  le  départ ,  rambafladeur  quitta 
Pé-king ,  &  alla  joindre  les  barques  préparées  fur  le  canal  ，  à 
fept  lieues  de  cette  ville.  Deux  grands  de  l'empire  qui  l'avoient 
devancé  en  cet  endroit,  rinvitèrent  à  paflTer  fur  leurs  barques, 
&  lui  présentèrent  un  magnifique  repas,  apprêté  par  les  officiers 
de  la  cuifine  de  l'empereur. 

M.etello  j  pendant  toute  cette  ambaflade  ，  reçut ,  dans  les 
provinces  àc  à  la  cour  ,  des  honneurs  extraordinaires  :  il  y 
parut  avec  une  magnificence,  qui  donna  aux  Chinois  la  plus 
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■  grande  idée  des  princes  d'Europe  i  la  richeffe  des  vêtemens 
de  fa  fuite  nombreufe  &c  lefte  ，  furprit  la  cour  de  Pé-king 
&:  attira  l'admiration  des  Chinois.  Malgré  les  grandes  diffi- 
cultés qu'il  éprouva  ，  il  foutint  avec  dignité  l'honneur  de  la 
couronne  de  Portugal  &:  de  toute  l'Europe  ，  aux  yeux  d'une 
cour  accoutumée  à  ne  voir  que  des  vaflaux. 

La  mort  de  Sou-nou  n'appaifa  pas  la  haine  que  Yong- 
TCHING  avoit  conçue  contre  toute  la  famille  de  ce  malheureux 
PeïU.  Des  mandarins  envoyés  exprès  de  la  cour ,  firent  venir 
ces  princes  à  Ycou-oué  ；  &:  les  ayant  fait  mettre  à  genoux  ， 
ils  leur  lignifièrent  un  ordre  de  l'empereur  qui  les  dépouilloit 
du  rang  &:  des  prérogatives  de  princes  du  fang  :  on  leur  ôta 
la  ceinture  jaune  ，  &  on  les  renvoya  enfuite  à  Sin-pou-tfé  ，  où 
ils  furent  confondus  avec  le  fîmple  peuple.  Cette  nouvelle 
difgrace  ，  loin  de  les  affliger ,  leur  procura  plus  de  liberté  de 
vaquer  aux  devoirs  du  Chriftianifme.  Leur  dégradation  les 
abaiiïant  au  raog  du  peuple  ，  le  général  de  Yeou-oué  fe  crut 
déchargé  de  toute  infpedion  fur  leurs  démarches  j  &:  les  man- 
darins du  peuple  n'ayant  reçu  aucun  ordre  de  veiller  fur  leur 
conduite ,  profitèrent  de  la  conjondure  pour  ne  les  point 
molefter  ，  jugeant  bien  que  s'ils  étoicnt  un  jour  rétablis  dans 
leur  premier  état  ，  ils  feroient  reconnoiflans  de  la  manière 
dont  ils  auroient  été  traités  :  il  leur  fut  défendu  feulement  de 
s'éloigner  de  Sin-pou-tfé  où.  ils  étoient  relégués. 

Peu  de  temps  après  leur  dégradation ,  on  fit  la  recherche 
des  biens  de  Sou-nou  ；  &  la  lifte  des  gens  de  fa  porte  (i)  étoit 


(i)  Les  domeftiqiies  qui  fuivirent  ces  princes  dans  leur  exil  étoicnt  de  deur 
fortes  ；  favoir ,  des  efclaves  proprement  de  leur  maifon  ；  &  Jes  Tartares  ou  Chi- 
nois Taitarifés  que  l'empereur  accorde  en  grand  ou  en  petit  nombre  à  propor, 
ïion  de  la  dignité  dont  il  honore  les  piinces  de  fon  fang.  Ce  fonc  ces  derniers 


il 
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déjà  dreflee  :  la  fentcnce  du  tribunal  des  princes  portoit  qu'ils 
fcroient  mis  en  rcferve.  On  drefla  également  un  état  de  leurs 
maifons  &:  de  leurs  terres  \  ce  qui  entraîna  beaucoup  de  temps, 
parce  qu'elles  étoient  fort  éloignées ,  &  qu'il  étoit  néceffaire 
pour  obfcrver  les  formalités  ，  d'entendre  le  témoignage  d'un 
grand  nombre  d'officiers.  Les  haras  que  Sounou  avoit  en  Tar- 
taric ， qui  montoient  a  plufieurs  milliers  de  chevaux ,  furent 
diflîpés  par  des  Tar tares  Mongous  fcs  domeftiques  ，  auxquels  il 
les  avoit  confiés  fuivant  l'ufage  des  autres  princes.  Un  feul , 
plus  fidèle  que  les  autres  ，  en  conduifît  deux  cens  a  Sin-poii- 
tfé  ，  que  les  fils  de  ce  Peïlé  fc  partagèrent  entre  eux ,  &  ven- 
dirent a  vil  prix  pour  fubvenir  a  leurs  preflans  befoins. 

Bientôt  on  leur  prépara  des  peines  d'un  autre  genre  :  trois 
de  ces  princes  ，  venus  récemment  de  l'armée  de  Tartaric , 
favoir  ，  le  quatrième,  Leffihin  ，  &:  Our-tchen ,  auquel  on  avoit 
donné  la  charge  de  Taï-tou-amban  j  furent  mandés  par  le  géné- 
ral de  Yeou-oué  ，  pour  entendre  de  nouveaux  ordres  de  rem- 
pereur.  Il  les  fit  mettre  à  genoux  ,  &  adreflant  d'abord  la 
parole  au  quatrième  ，  il  lui  reprocha  de  ce  qu'ayant  eu  Ja 
pcrmiffion  de  revenir  de  l'armée  pour  porter  le  deuil  de  foa 
père  ，  il  n'y  étoit  pas  retourné  aufïï-tôt  que  ce  deuil  avoit 
fini.  "  Partez  inceffammcnt  ，  ajouta-t-il  ，  ôc  ne  revenez  pas 
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qui  font  l'équipage  du  régule ,  qu'on  appelle  communément  les  gens  de  fa  porte* 
Il  fe  trouve  parmi  eux  des  Mandarins  confidérables ,  des  vice-rois  &  même  des 
Tfong-tou  ,  ou  furintendans  de  deux  provinces.  Ces  gens  de  la  porte  ne  font  pas 
efckves  comme  les  premiers ,  quoiqu'ils  foient  prefqu'également  fournis  aux  volon- 
tés du  régule  ，  tant  qu'il  conferve  fa  dignité  ；  &  après  ,  ils  pafTenc  au  feivice  de 
fes  enfans ,  s'ils  font  honorés  de  la  même  dignité.  Lorfqu  on  prive  le  régule  de 
fon  rang,  ou  qu'après  fa  more  ce  rang  ne  pafTe  point  à  quelques  uns  de  fcs 
eiifans  ，  alors  les  gens  de  la  porte  font  mis  en  réferve  pour  être  donnés  i 
quelqu'autrc  prince  du  fang  lorquon  faic  fk  raaifon  &  qu'on  rélève  à  Ja  même 


DE  l'E^E 

J  s  I  N 
ï"7. 


456    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

" que  la  guerre  ne  foit  terminée  ；  pour  lors  vous  vous  l'en- 
" drez  à  Sin-pou-tfé  ».  Il  fe  tourna  enfuite  du  côté  des  princes 
Lefïîhin  &:  Our-tchcn  ，  pour  leur  annoncer  qu'il  avoit  ordre 
de  les  charger  chacun  de  neuf  chaînes ,  &:  de  les  envoyer  à 
Pé-king.  Il  les  fit  conduire  dans  cette  capitale ,  où  ils  arri- 
vèrent le  fept  de  juin  mil  fept  cent  vingt- cinq.  On  les  inti'o, 
duifit  dans  le  tribunal  des  princes  ；  mais  ils  n'y  fubireiit  pas 
d'interrogatoire  ,  &:  on  les  livra  fur  le  champ  au  troifième 
régule ,  frèfc  de  l'empereur ,  à  la  garde  duquel  ils  furent  con- 
fiés. Il  les  fit  renfermer  dans  deux  petites  maifons  féparées  ，  &: 
entourées  de  murailles ,  n'ayant  de  communication  au-dehors 
que  par  un  tour  pratiqué  dans  le  mur  à  hauteur  d'appui ,  par 
leqiiel  des  fcntinelles  leur  palToient  a  manger. 

Parennin  ,  qui  perfifte  à  faire  entendre  que  le  Chriftianifme 
de  ces  princes  étoit  le  feiil  motif  des  mauvais  traitcmcns 
qu'on  leur  faifoit  ，  rapporte  cependant  des  difcours  de  l'cm， 
pcrcur  qui  n'autorilcnt  pas  cette  aflertion.  Ce  monarque  ，  peu 
de  temps  après  remprilbnnement  de  Our-tchen  &  de  Lefïîhin  ， 
dit  que  Sounou  ，  leur  père  ，  pendant  huit  ans  qu'il  avoit  été 
général  dans  le  Léao-tong  ^  avoit  perverti  les  plus  fages  cou- 
tumes de  cette  province  ；  qu'il  donnoit  toute  liberté  au  peu- 
pic  , afin  de  fe  concilier  les  coeurs  &:  d'acquérir  la  réputation 
d'homme  affable  &  populaire  ；  qu'il  avoit  porté  la  connivence 
à  un  tel  excès  ，  que  ，  quand  en  pikroit  fes  os  ，  le  mal  ne 
pourroit  fe  réparer.  Ces  difcours  furent  imprimés  dans  les 
papiers  publics  ，  &  cepcndam  Sounou  avoit  refufé  conftam- 
ment  de  fc  fltire  Chrétien. 

Au  commencement  d'avril  1726 ,  Yong-tching  dit  au 
préfidcnt  du  tribimal  des  princes ,  que  Sounou  étant  mort , 
il  falloit  délibérer  fpr  Iç  traitement  qu'on  devoit  faire  h  fes 

cnfans , 
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entans ,  relègues  a  Sin-pou-tlc.  Comme  il  ne  s'expliqua  pas 
davantaî^c,  cet  oidre  fit  cfpérer  qu'on  alloit  enfin  fixer  l'état 
de  CCS  illuftucs  exilés  :  le  tribunal  qui  cft  dans  l'ufage  ,  ainfi 
que  les  autres  tribunaux,  de  prononcer  des  fcntences  févèrcs , 
afin  de  donner  lieu  a  l'empereur  d'ufer  de  clémence  ，  décida 
d'envoyer  les  princes  difgiraciés  auprès  de  la  quatrième  foeur 
de  ce  monarque  ，  mariée  à  un  prince  Kalka  dans  le  pays  des 
Mongous.  YoNG-TCHiNG  ne  fut  pas  de  cet  avis  j  il  voulut  qu'on 
les  diftribuât  dans  les  huit  bannières  ；  &c  comme  il  y  avoit  a 
Yeou-oué  des  détachemcns  de  ces  huit  bannières  de  Pé-king  ， 
on  les  y  incorpora  ，  &:  on  leur  procura  des  places  de  cava- 
liers à  mcfure  qu'elles  vacquoient.  Le  général  de  cette  place 
aflîgna  dans  les  cafernes  ，  autant  de  bâtimens  qu'il  étoit  nécef- 
faire  pour  loger  commodément  chaque  chef  de  famille  avec 
toute  fa  maifon. 

Ce  changement  de  fortune  ne  déplut  point  aux  fils  de  Sou- 
nou  :  ils  pensèrent  que  la  colère  de  l'empereur  commençoit 
à  fe  radoucir  ，  &  ils  fe  croyoient  dans  un  état  fixe  qui  les 
mettroit  k  l'abri  de  nouvelles  difgraces.  Ils  fe  confoloient  même 
d'occuper  des  poftes  au-deflbus  de  leur  naiffance,  en  difant 
que  tout  Mantchéou  naît  foldat  ；  &c  ils  avoient  d'ailleurs  devant 
les  yeux  l'exemple  affez  récent  des  petit-fils  de,  l'empereuL* 
Kang-hi ,  dégradés  &:  réduits  à  la  condition  de  fimplcs  cava-* 
licrs  pour  avoir  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Yong-tching. 
Cependant  ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée  j  car  tandis 
qu'on  les  diftribuoit  dans  les  différentes  bannières ,  Yong- 
tching  faifoit  faire  le  procès  à  quatre  de  fes  frères ,  au  hui- 
tième ， au  neuvième  (  Seflaké  ) ,  au  dixième  &c  au  quatorzième  ； 
&  coiijme  la  difgrace  des  grands  entraîne  ordinairement  celle 
de  beaucoup  d'autres  perfonnes  attachées  à  leur  fortune,  Tfîché 
Tome  XI,  Mm  m 
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一  beau-père  de  Seffaké ,  s'y  trouva  enveloppé  :  on  ne  voit  pas 
Chrétienne,  ^u'il  fût  coupable  d'autre  chofe  ，  que  d'être  allié  à  ce  prince  : 
il  fut  envoyé  en  exil  en  ijij  à  Sining  en  Tartaric  ，  où  étoit  fon 
gendre  ；  mais  il  mourut  en  chemin  de  maladie  &  de  vieil- 
lefTc.  Au  mois  de  juin  de  l'année  1726,  on  donna  ordre  de 
déterrer  fes  os  ，  de  les  réduire  en  cendres  &:  de  les  jetter  au 
vent  :  on  confifqua  fes  biens ,  on  emprifonna  fes  enfans  ； 
&  parce  que  deux  de  fes  fils  avoient  époufé  des  filles  de 
Sounou  ，  on  prétendit  que  ce  dernier  avoir  été  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Tfiché  ，  &:  ，  quoique  mort  ，  qu'il  falloit  lui  faire 
aufli  fon  procès.  Le  tribunal  des  princes  jugea  qu'on  devoir 
déterrer  les  os  de  Sounou  comme  on  avoit  fait  ceux  de 
Tfiché ,  les  réduire  en  cendres  &  les  jetter  au  vent.  Il  jugea 
encore  qu'il  falloit  faire  mourir  fes  fils  &:  petit-fils  au-deffus 
de  l'âge  de  quinze  ans  ，  &c  difperfer  dans  les  provinces  ，  comme 
des  gens  du  peuple  condamnés  au  banniflement  ，  les  autres 
qui  n'avoient  point  encore  atteint  cet  âge.  Yong-tching 
apporta  une  modification  au  fécond  article  de  cette  fentence , 
&:  voulut  qu'on  reftreignit  le  nombre  de  ceux  qu'on  devoit 
faire  mourir. 

Le  général  de  Yéou-oué  reçut  cet  ordre  le  cinq  de  la  fîxièmc 
lune  (le  quatre  juillet)  ；  &  les  princes  qu'il  manda ,  ne  dou- 
tèrent point  qu'on  ne  voulût  éteindre  entièrement  leur  fa- 
mille. Ils  parurent  devant  fon  tribunal  au  nombre  de  trente- 
fix  y  on  les  chargea  chacun  de  neuf  chaînes  ，  &  on  les  enferma 
tous  dans  une  taverne  gardée  par  des  foldats.  Le  fécond  fils 
de  Sounou  ，  que  refpérance  de  fe  voir  rétablir  dans  fa  pre- 
mière fplendeur  avoit  empêché  jufques-là dembrafler  le  Chrif 
tianifme ,  demanda  le  baptême  avec  inftance  ；  le  feptième,  ôc 
fes  deux  fils  ，  fuivirent  fon  exemple. 
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Cependant  le  tribunal  des  princes ,  qui  dclibcroit  fur  le 
choix  qu'on  feroit  des  rejcttons  de  Sounou ,  pour  être  con- 
damnés à  mort ,  défigna  le  fécond  ，  le  quatrième  ，  le  trei- 
zième , le  fils  aîné  du  premier  ，  &:  les  deux  princes  qui  étoient 
détenus  prifonniers  à  Pé-king.  On  ne  comprit  point  dans  cette 
profcription  San-kong-yé  ，  ou  le  comte  Jean  ，  homme  plein 
de  candeur ,  incapable  de  remuer  dans  l'état  àc  qui  avoit 
fcrvi  avec  zèle  dans  fa  jeuneffe.  Yong-tching  ,  à  qui  le 
tribunal  préfenta  la  lifte  de  ces  huit  princes ,  dit  que  les 
deux  derniers  reftcroient  dans  leur  prifon  jufqu'à  ce  que  l'on 
portât  fentence  contre 】es  huitième  &  neuvième  régules  ，  fes 
propres  frères ,  laquelle  leur  feroit  commune  ；  &:  ufant  de  clé* 
mence  à  l'égard  des  autres  ，  il  commua  la  peine  de  mort ,  k 
laquelle  ils  étoient  condamnés  ，  &  il  ordonna  qu'on  les  exilât 
dans  les  provinces ,  féparés  les  uns  des  autres  &:  de  leur  fa- 
mille ； tandis  que  ceux  qui  n'avoicnt  pas  été  compris  dans  la 
profcription  ,  continueroicnt  de  refter  dans  les  cafernes  de 
Yeou-oué  ，  en  qualité  de  (impies  cavaliers. 

Che-mou-té ,  gouverneur  de  cette  place  ，  qui  reçut  l'ordre 
de  l'empereur  le  feize  de  juillet ,  fit  ôter  les  fers  à  ces  der- 
niers ， qu'il  renvoya  libres  aux  cafernes  -,  quant  aux  premiers, 
il  les  fit  conduire  à  Pé-king  avec  leurs  chaînes.  La  peine  de 
fe  voir  féparés  à  jamais  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans.  Se 
même  de  leurs  domeftiques ,  parut  plus  cruelle  à  ces  princes 
que  la  mort  ，  qui  eût  mis  fin  à  leurs  difgraces.  Pour  comble 
d'affliâiion  ，  ils  rencontrèrent  fur  la  route  leur  feizième  fociir, 
mariée  à  Pé-king  au  fils  unique  de  Tchabina  ,  Tfong-tou  de 
Nan-king  :  un  ordre  fecret  avoit  fait  répudier  cette  dame  ，  Se 
on  la  renvoyoit  à  fes  parens  à  Yeou-oué ,  malheurcufe  d'être 
née  du  fang  de  Sounoi% 

Mmm  2 
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*  Le  feize  de  la  feptième  lune  de  la  même  année  iji6  (le 
treize  du  mois  d'août)  ，  lorfqu'on  eut  fixé  à  Pé-king  les  diffé- 
rentes villes  où  chacun  de  ces  illuftres  prifonniers  iroit  en  exil, 
on  les  fit  partir ,  avec  ordre  aux  mandarins  de  ces  villes ,  de 
les  renfermer  avec  leurs  chaînes  dans  un  endroit  voifin  de  leuES 
tribunaux ,  &:  de  ne  leur  permettre  aucune  communication 
au-dehors.  Les  uns  furent  exilés  à  Tfi-nan  ,  à  Taï-yuen  ,  à 
Nan-king  j  les  autres  à  Sou-tchcoii  &  à  Hang-tchéou  :  le 
quatrième  de  ces  princes  qui  étoit  à  l'armée ,  devoit  à  fon 
retour  être  conduit  à  Kai-fong-fou. 

Jufques-là  ，  il  étoit  point  queftion ,  à  ce  qu'il  paroît ,  de 
l'attachement  de  ces  princes  à  la  Religion  Chrétienne ,  qui 
n'cntroit  pour  rien  dans  les  motifs  qu'avoit  Yong-tching 
de  les  traiter  avec  tant  de  rigueur  :  ce  monarque  n'ufa 
d'aucune  févérité  à  l'égard  de  San-kong-yé  ou  du  comte  Jean, 
leur  frère ,  quoique  Chrétien  ，  parce  qu，il  étoit  d'une  candeur 
&:  d'un  efprit  pacifique  qui  le  mettoient  à  l'abri  de  tout  foup- 
çon.  Un  peu  avant  que  Ché-mou-té  reçut  l'ordre  dont  on 
vient  de  parler ,  ce  général ,  prince  du  fang  ，  &:  par  confé- 
quent  parent  de  ces  princes  ,  les  jugeant  perdus  fans  ref- 
fource ,  crut  qu'il  iniporto^t  à  la  confervation  de  fa  fortune  ， 
d'éloigner  toute  idée  qu'il  pût  y  avoir  de  la  connivence  entre 
lui  &:  eux ,  &:  il  fe  rendit  lui-même  leur  délateur  :  il  adrefîa 
un  mémoire  à  l'empereur  ，  dans  lequel  il  les  accufoit  de 
s'affembler  plufieurs  fois  chaque  jour  dans  une  églife  qu'ils 
avoient  conftruite  k  Sin-pou-tfé  j  mais  le  monarque  ne  voulut 
pas  faire  ufage  de  cette  accufation  ，  &c  ne  jugea  même  pas  à 
propos  de  la  communiquer  au  tribunal  ，  felon  la  coutume  ； 
en  un  mot ,  elle  n'influa  en  rien  dans  le  jugement  qui  fur 
porté  contre  les  fils  de  Sounoiu 
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Les  Mémoires  (i)  concernant  rhiftoire  de  ces  princes ,  nous  =s 
les  reprcfentent  cependant  comme  des  martyrs  de  leur  attache- 
ment au  Chriftianifmc ,  &:  ils  avancent  que  cet  attachement 
fut  le  principal,  ou  même  l'unique  motif  qui  anima  l'empereur 
contre  eux  :  on  verra,  par  l'expofé  des  faits,  ce  qu'on  doit  pen- 


'Eke 

CHRÉTltMNE. 
I  S  1  N  G. 
― 1717. 
Yong-tching^ 


(i)  Ces  Mémoires ,  en  forme  cle  Lettres  ，  font  du  P.  Parennîn  ，•  on  les  trouve 
dans  les  xvii%  xviii*,  xix*,  xx%  xxii%  xxiii'  Recueil  des  Lettres  Edifiantes , 
en  date  des  années  1714  ，  1715  ，  1716  ,  1717  ,  1718  ，  1734  ,  &  1736 ,  &  ils 
y  occupent  plus  de  fept  cent  pages,  à  caufe  des  détails  minutieux  dans  lefcjuels  ce 
iniffionnaire  eft  entré.  Parennin  foutient  avec  opiniâtreté  ，  que  l'attachement  de  ces 
princes  à  la  Religion  Chrétienne  ，  étoi:  l*unique  motif  de  leur  difgrace  ,  &  que  les 
fautes  reprochées  à  leur  père  ，  n'éroienc  qu'un  vain  pfétcxte  dont  on  côuvroit  le 
vrai  motif.   Voici  comme  il  s'explique  au  commencement  du  xix*  Recueil  : 
)) Quoique  l'attachement  de  ces  princes  à 】a  Religion  Chrétienne  ait  été  la  pria- 
D  cipale  caufe  des  mauvais  craitemens  qu'on  leur  a  fait  fôuffrir ,  on  n'avoit  cepeit* 
»  dant  apporté  jufqu'ici  (en  1717  ) ,  d'autres  motifs  que  les  fautes  prétendues 
»  du  prince  Sounou ,  leur  père  ；  mais  aujourd'hui  ce  vain  prétexte  a  difparu  ： 
»  on  s'explique  clairement ,  &  on  ne  laifTe  plus  ignorer  que  c、ejl  uniquement 
n  de  leur  attachement  à  la  Religion  Chrétienne  qu'il  s^agit  »,  Cette  afTertion 
eft  infoutenable  ，  après  ce  qu'on  a  vu  jufqu'à  préfeat  ，  &  ce  qu'on  verra  encore 
par  la  fuite.   Pourquoi  le  monarque  n'a-t-il  pas  févi  contre  le  comte  Jean  Se 
quelques  autres  princes  de  cette  famille  qui  écoient  Chrétiens  ？  Pourquoi  encore 
n'a-t-il  marqué  aucun  reffentimenc  à  l'égard  du  P.  Siiarès  ,  5c  de  Parennin  lui- 
même  ， qui  les  avoient  inftruits  ？  Eft-ce  le  Chriftianifme  de  Souuou  qui  a  obligé 】e 
monarque  à  faire  brûler  fes  os  &  jetter  fes  cendres  au  vent  ，  tandis  que  ce  Peïlé 
n'a  jamais  confenti  à  fe  faire  Chrétien  ？  Quelque  précaution  que  le  P.  Parennin 
paroiflè  avoir  prife  de  taire  les  véritables  motifs  qui  aigrirent  Yong-tching  contre 
Sounou  &  fa  famille ,  ils  tranfpirenc  de  toutes  parts  dans  fes  Mémoires ,  &  il  eft 
très-vifible  que  le  monarque  vouloic  les  punir  d'avoir  trempé  dans 】a  fadion  d'Akina 
&  de  Seflaké  ,  les  huitième  &  neuvième  uigo ,  fes  frères.  Il  en  refaite  encore  une 
preuve  ，  de  ce  que  le  jugement  qui  feroit  porté  contre  ces  deux  j4go  ，  devoir  être 
commua  aux  princes  Louis  &  Jofeph  ,  prifonniers  à  Pé-king ,  & ,  felon  toutes 
les  apparences ,  plus  coupables  que  leurs  frèfes  &  leurs  neveux.  Je  ne  prétends 
pas  nier  ,  au  refte  ，  que  le  Chriftiiinifme ,  dont  la  plupart  de  ces  princes  fai- 
foient  profeffion  ，  n'ajoutât  aux  griefs  qu'on  avoit  déjà  contre  eux.  Yong-tching 
avoit  profcri:  cette  Religion  dès  la  première  année  de  fon  règne ,  &  défendu  à 
fes  fujets  de  l'embraiïèr  :  il  avoit  donc  un  crime  de  plus  à  reprocher  aux  fils  de 
Sounou  ；  celui  de  méprifçr  fes  ordres  &  Jles  loix  4e  topire. 
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jLiJL-_ii™5fer  d'une  affertion  fi  manifeftcment  contradictoire  à  la  vérité. 

IDE  L，ErE 

Chrétienne.  Tout  étoit  terminé  relativement  à  ces  princes ,  ils  avoient 
été  jugés  :  huit  étoicnt  condamnés  à  un  exil  perpétuel  dans 

Tong-ichmg,  les  provinces  ，  ôc  les  autres  jouiffoient  de  leur  liberté  à  Yeou- 
oué  en  qualité  de  fîmples  cavaliers.  Courtchen  (i) ,  un  de  ces 
derniers,  Ôc  onzième  fils  de  Sounou  ，  Chrétien  inftruit  ôc  plein 
de  zèle  ，  parlant  également  bien  le  Chinois  &  le  Tartare  ，  ôc 
brûlant  de  faire  des  profélytes  dans  la  loi  qu'il  avoit  embralTée, 
fe  rendit  habile  en  médecine ,  pour  avoir  occafion  de  par- 
courir les  huit  bannières ,  d'y  exercer  fa  charité  envers  les 
malades ,  &  d'accoutumer  fes  patriotes  à  entendre  parler  des 
,  principes  du  Chriftianifme.  Un  des  officiers  témoin  de  fon 
emprefîement  à  annoncer  une  religion  profcrite  ，  l'exhorta  à 
modérer  fon  zèle  &  à  garder  plus  de  mefures ,  fans  quoi  il  fe 
verroit  dans  robligation  de  le  dénoncer  ，  pour  ne  fe  pas  perdre 
lui-même.  Courtchen  ,  fourd  à  ces  remontrances  ，  ne  fut 
'  pas  plus  réfervé  dans  fcs  démarches  :  cependant  l'avis  qu'on 

lui  donnoit  étoit  fage  ,  &c  il  devoir  en  profiter.  Bientôt 
d'autres  officiers  des  bannières  adrefsèrent  une  accufation  à 
Ché-mou-té  fur  la  religion  des  princes  ；  ôc  ce  général ,  qui 
jufqucs-là ,  avoit  fermé  les  yeux  fur  cet  objet ,  ne  put  fe  dif- 
penfer ,  pour  ne  fe  pas  rendre  lui-même  coupable  ，  ôc  pré* 
venir  les  reproches ,  de  les  faire  renoncer  à  leur  religion  :  il 
fe  flattoit  de  réufïîr  fans  la  moindre  difficulté  ；  mais  il  fe 
trompa.  Le  vingt-cinq  de  la  onzième  lune  (le  dix-huit  dé' 
cembre  17"),  un  grand  nombre  de  députés  des  Niurou^  ou 
compagnies  qui  compofent  les  bannières  ，  les  fommèrent  inu- 


(I)  François  Courtchen ,  ea  Chinois  Koureulhrtching i  c'cft  celui  que  Parennim 
appelle  François  Coa. 
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tilcment ,  de  la  part  de  Ché-mou-té ,  qu'ils  euflent  à  changer  ^ 

de  loi.  Le  Cou-fdi-ta  ou  le  Tribun  j  chez  lequel  ils  furent  en-  chrétienne, 

fuite  examinés  ，  éprouva  la  même  fermeté  :  on  prit  leurs  noms.     了；; " 

Le  fécond  de  la  douzième  lune ,  Ché-mou-té ,  après  une  déli-  Yong-uhing, 

bération  prife  dans  fon  confeil  de  guerre ,  fit  arrêter  Sourghicn 

&:  Courtchen ,  &:  rcfolut  d'accufer  auprès  de  l'empereur  les 

Chrétiens  de  leur  famille.  Cette  accufation,qui  arriva  à  Pé-king 

le  quinze  de  la  douzième  lune  (  le  huit  de  janvier  1727)  ，  portoit  : 

" Nous  avons  confidéré  que  les  fils  &c  petit-fils  de  Sounou , 

»  étant  déjà  coupables  j  ils  euflTent  dû.  refpeder  la  clémence  de 

,î  Votre  Majefté ,  &  montrer  leur  reconnoiflance  par  une 

,， exaâ:itude  fcrupuleufe  à  obferver  les  loix  ；  mais  au  con- 

,) traire,  ils  font  entrés  dans  une  loi  faufle  :  ils  vivent  felon  leur 

M  caprice  ，  fans  difcrétion  Se  fans  règle  j  ils  ont  péché  grié- 

，， vcment  contre  les  loix.  Ainfî  Sourghien  &c  Courtchen  ，  qui 

，， ont  protefté  qu'ils  mourroient  plutôt  que  d'abandonner  la 

»  loi  du  Seigneur  du  ciel ,  font  très-dignes  de  haine  ；  ils  ont 

" donné  des  preuves  de  leur  opiniâtreté  ，  &:  ils  ne  méritent  pas 

,) de  vivre.  Nous  jugeons  que  Sourghien  &  Courtchen , 

>9  comme  étant  à  la  tête  de  ceux  qui  font  profeiîîon  de  la 

，， Loi  Chrétienne  ，  doivent  être  décapités  ，  pour  donner  un 

,3  exemple  qui  retienne  tous  les  autres.  Que  l'autre  fils  de  Sou- 

M  non  &c  fes  petit-fils ,  Letat ,  Legen  ，  Yjamga  ，  Loubequet  ， 

" Oubequet ,  Tourtai  ，  Chourtaz  (i)  ，  qui  ont  embrafle  la 

J5  Loi  Chrétienne ,  foient  chargés  de  chaînes  ，  enfermés  dans 

，， une  prifon  ，  &c  étroitement  gardés.  Quant  à  ceux  qui  ne 

，, font  pas  Chrétiens  ，  qu'ils  fervent  en  qualité  de  foldats 


(i)  Ces  noms ,  écries  à  la  Chinoife ,  font  ，  Le- (haï 》 Le'clûn,  Y-tchang-a,  Lob' 
pcho ,  Oup-eho ,  Tou-eul-thaï ,  Chou-eul-thaï. 
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" dans  les  bannières,  &:  qu'on  les  obferve  attentivement  (1)^5； 
Un  incident  augmenta  encore  les  griefs  qu'on  avoit  contre 
la  maifon  de  Sounou.  Le  général  d'armes  de  Mougdcn  fe  plai- 
gnit à  la  cour,  de  ce  que  les  foldats  de  fa  garni fon  rfavoient 
ni  maifons  dans  la  ville ,  ni  cafernes  au-dehors  ,  &:  qu'ils  étoient 
obligés  de  demeurer  dans  les  villages  des  environs  ，  trop  éloi- 
gnés pour  que  le  fervice  n'en  fouffrît  pas.  Yong-tching  éclata 
contre  Sunjou  ；  un  des  quatre  miniftrcs  d'état,  &:  contre  Tang' 
pao-tchou ,  qui  avoicnt  précédé  iminédiatement  le  général 
d'armes  dans  ce  gouvernement  ；  avant  eux  ，  Sounou  avoit 
gouverné  le  Léao-tong  pendant  dix  ans.  Comme  ce  dernier 
étoit  mort,  le  monarque  ordonna  (1)  de  confisquer  tous  les 
biens  qu'il  avoit  laifles,  &:  de  les  employer  à  bâtir  des  cafernes 


(i)  Parennin  remarque  ,  au  fiijet  Hc  cette  accufacion  ,  que  le  général  n'attribue 
à  ces  princes  aucun  crime  que  celui  de  leur  religion  ；  mais  devoic-il 】es  accufèi: 
de  nouveau,  de  crimes  pour  lefquels  ils  avoienc  déjà  fubi  leur  jugement  ？  Il  ajoute  : 
«  Il  eft  certain  <jue  dès  ce  temps-là ,  rempereur  prir  la  réfolucion  d'obliger  ces 
TU  princes  à  renoncer  à  leur  religion.  Les  divers  expédiens  &  les  différons  biais 
so  qu'il  employa  pour  y  réuflir  ,  font  afTez  voir  que  les  raifons  qu'il  allégua 
»  dans  la  fuite  pour  les  condamner ,  étoient  de  purs  prétextes,  qui  n'ont  trompe 
p  que  ceux  qui  ont  bien  voulu  être  trompés  ))•  Ce  mauvais  raifonnement  ,  eft 
une  fuite  de  la  prévention  ou  étoic  le  favanc  niiflîonnaire.  Yong-tching  avoiç 
profcric  le  Chriftianifme  ，&  défendu  à  fes  fujets  de  rembrafler ,  fous  peine  d'être 
déclarés  rebelles  :  on  lui  dénonce  les  fils  de  Sounou  qui  bravent  fes  ordres  ；  il  fe 
voit  dans  la  néceffité  d'avoir  recours  â  la  rigueur  des  loix  ,  s'ils  perfiftent  dans 
leur  opiniâtreté  ；  te  il  met  tout  en  œuvre  pour  les  faire  revenir  à  l'obéifTancc 
qu'ils  lui  doiyenc.  Si  ce  fonc-là  les  biais  reprochés  par  Parennin^  11  me  femble 
qu'ils  font  honneur  à  la  clémence  du  monarque. 

(x)  Cet  ordre  fuppofc  que  Sounou  $c  ceux  qui  lui  avoienc  fuccé<îé  Hans  le  gou- 
vernement de  Mougden  ,  auroient  diverti  les  deniers  deftinés  à  la  conftruftion  des 
caféines  de  cette  place  ,  fans  quoi  le  jugement  de  Yong-tching  feroic  tyran- 
nique  5  mais  le  P,  Parennin  ,  qui  ne  craint  point  de  flétrir  la  mémoire  de  ce 
prince  ，  lorfqu  il  eft  queftion  d'étouffer  les  malverfations  &  les  crimes  de  Sounou  » 
préîCDcl  qu'il  lâclia  cet  ordre  uniquement  parce  que  ces  commaudans  n'avoieiic 
fas  donué  avis  de  l'état  de  la  garnifgn, 

pour 
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pour  les  ibldats  de  Moug-dcn.  Siinjou  &:  Tang-pao-tchou  ) 
qu'il  chargea  de  cette  commiiTion  ，  furent  condamnés  à  fup- 
plccr  de  leurs  fonds  l'argent  néccflaire  pour  ces  édifices  ，  s'il 
ne  s'en  trou  voit  pas  ruffifammcnt  dans  la  confiscation.  On 
peut  juger  en  conféqiicnce  de  l'adivité  qu'ils  mirent  dans  cette 
affaire  :  ils  allèrent  ，  accompagnés  des  officiers  de  la  bannière 
rouge  ，  qui  étoit  celle  de  Sounou  ，  appofer  les  fcellés  dans  tous 
les  hôtels  que  ce  FciU  ôc  fcs  fils  avoient  a  Pé-king  ,  ôc  ils  firent 
arrêter  les  intendans  êc  les  domeftiques  de  ces  princes  qui 
avoient  détourné  beaucoup  d'effets  mobiliers. 

Cependant  les  régules  &:  les  préfidens  des  neuf  tribunaux 
auxquels  Yong-tching  avoit  donné  à  examiner  la  fcntence 
du  général  Chémoiité  contre  les  fils  de  Sounou  ，  la  confir- 
mèrent : ils  ajoutèrent  que  Sourghien  ôc  Courtchcn  dévoient 
être  décapités  à  Yeou-oué  ；  qu'il  falloit  livrer  à  Chémouté  les 
autres  fils  de  petit-fils  de  Sounou ,  pour  les  faire  étrangler  eu 
automne.  L'empereur  trouva  que  ce  jugement  étoit  trop  pré- 
cipité : il  répondit  que  les  tribunaux  ，  au  lieu  de  s'en  tenir  à 
l'accufation  de  Chémouté  ，  auroicnt  dû.  le  prcflcntir  fur  la 
néccfStc  d'envoyer  fur  les  lieux  ，  un  régule  ôc  des  grands  de 
l'empire  pour  interroger  Sourghien  &  Courtchcn  ；  que  fi  après 
avoir  entendu  Tes  ordres  ils  perfîftoient  dans  leur  opiniâtreté, 
on  les  feroît  mourir.  "  Dans  un  temps  &  dans  des  circonf- 
" tances  ordinaires  ，  ajouta  le  monarque  ,  ils  ont  pu  dire  qu'ils 
" ne  changeroicnt  pas  j  aujourd'hui  ，  lorfque  mes  ordres  leur 
n  feront  fignifiés  ，  s'ils  viennent  à  changer  ，  c'çft  autre  chofe , 
" &c  il  faudroit  conclure  tout  autrement.  Ils  ont  cous  faic  des 
" fautes  qui  méritoient  la  mort  ；  je  leur  ai  pardonné  :  il  ne  faut 
pas  les  faire  mourir  pour  un  mot  dit  au  hazard  ，  &:  qui 
" n'cft  peut-être  que  l'effet  d'un  vain  entêtement.  Qu'on  ren- 
Tomç  XI,  Nn n 
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； j 丄 巴！^    voie  ce  mémoire  pour  délibérer  une  féconde  fois,  èc  qu'on 
cÎrétienn^.  "  me  faiïe  le  rapport  de  cette  nouvelle  délibération  (i)".  Les 
i^sjNG.     régules  prièrent  l'empereLir  de  nommer  lui-même  ceux  qu'il 
XongHchïng,   croiroit  les  plus  capables  de  cette  commifîîon  ，  &:  il  jetta  les 
yeux  fur  Tomorocongo ,  fon  cinquième  frère,  &  fur  un  chef 
de  bannière.  Des  feigneurs  d'un  11  haut  rang ,  députés  à  des 
princes  dégrades ,  firent  juger  combien  F  empereur  avoit  à  cœur 
de  vaincre  leur  opiniâtreté  pour  n'être  pas  obligé  de  les  punir. 

Dans  CCS  entrefaites ,  k  mioiftre  Sunjou  ne  difcontinuoit 
pas  fes  recherches  ，  &  faifoit  rendre  compte  aux  domeftiques 
des  fils  de  Sounau  des  fommes  qu  ils  pouvoicnt  avoir  eues  en 
dépôt.  Le  vingt-cinq  de  la  troiiième  lune  (  le  feize  avril  )  ，  il 
préfenta  une  requête  à  l'empereur  pour  obtenir  un  ordre 
de  livrer  au  tribunal  des  crimes  ，  Ourtchen  &:  quatre  de  fes 
domeftiques  qui  étoient  Chrétiens ,  &:  les  faire  juger  dans  la 
dernière  rigueur.  Yong-tching  prononça  qu'il  falloit  mettre 
en  liberté  les  quatre  domeftiques  ，  parce  qu'ils  n'avoient  rien 
fait  que  de  fe  conformer  a  la  conduite  de  leur  maître  ；  mais 
ii  donna  ordre  en  même  temps  au  régule  Ouncnguy  ，  fon 
troifième  frère ,  d'aller  ，  accompagné  des  grands  de  la  même 
bannière ,  interroger  Ourtchen  fur  fa  religion  ，  &  de  lui  en 
faire  le  rapport.  Promcfles,  menaces ,  reproches  ，  rien  n'ébranla 
la  fermeté  d'Ourtchen  :  il  répondit  conftamment  qu'il  étoit 
Chrétien,  àc  qu'il  perfifteroit  dans  fes  fentimens  jiifqu  à  l'ef- 
fufion  de  fon  fang.  Ounenguy  ，  témoin  de  fou  opiniâtreté 
iiïfurmontable  ，  jugea  qu'il  dcvoit  être  traité  en  rebelle  & 


(,) Parennin  dit  que  cet  ordre  fait  aflei  voir  que  le  deflèin  Je  l'empereur  étoit 
d'obliger  ces  iUuftres  Chrétiens  à  abandonner  leur  religion  ，&  il  a  certainement 
raifon  ；  mais  ce  qu'il  ajoute ,  que  c'étoit-là  le  feul  crime  qu'on  pût  leur  rcpro^ 
cher ,  n'eft  qu'une  fuite  de  fa  faufle  prévention  fur  leur  innocence, 
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coupé  en  pièces.  L'empereur  fit  de  nouvelles  tentatives  '-,  &: 
le  cinq  de  la  troifième  lune  intercalaire  (le  vingt-cinq  d'avril), 
le  même  régule ,  tous  les  chefs  des  bannières  Manuhcous  j  les 
prcfidens  des  autres  tribunaux  ,  allèrent  par  fes  ordres  trouver 
Oiirtch^n  dans  fa  prifon.  Comme  le  bruit  fe  répandit  de 
toutes  parts  dans  Pé-king  qu'on  alloit  k  juger  ，  il  y  eut  -ua 
grand  concours  de  peuple.  Les  juges  établirent  leur  tribu-nal 
dans  un  temple  voifin  de  la  prifon  ，  &  firent  coup-fur-coup  ， 
&:  pendant  environ  une  heure,  au  prifonnier  qu'on  leur  amena, 
une  infinité  de  queftions  pour  rcmbarraffer  \  mais  ils  fe  reti* 
rèrcnt ,  convaincus  que  tous  leurs  efforts  étoient  inutiles. 

Cette  féconde  tentative  ，  faite  avec  tant  d'éclat ,  &c  deux 
autres  particulières  &  fecrètes ,  qui  ne  réufïircnt  pas  mieux, 
piquèrent  le  monarque  ；  le  treize  de  la  troifième  lune  (  le  dix 
mai),  il  fit  appeller  Matfî ,  fon  premier  miniftre ,  les  préfidcns 
des  neuf  tribunaux  ，  àc  les  grands  Mamchéous  des  huit  bannières, 
1  leur  dit  :  "  Ourtchen  fe  moque  de  vous ,  &  il  a  rai  fon , 
3  parce  que  vous  Pavez  mal  interrogé  ，  faute  d'avoir  compris 
， ma  penfce  :  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire  ，  ôc  retournez 
， lui  porter  mes  ordres. 

" Le  Tien-tchu  OU  le  Seigneur  du  ciel  àc  le  Tien ,  c'eft  une 
5  même  chofc  :  toutes  les  nations  honorent  le  Tien  ，  mais 
， chacune  a  fon  rite  particulier  pour  lui  rendre  des  honneurs. 
， Le  Tien  des  Tartares  Mantchéous  eft  k  Tmo-chïn,  Il  n'y  a  per- 
， forme  qui ,  le  premier  jour  de  l'an ,  ne  brûle  des  odeurs  &r 
， du  papier  pour  honorer  le  Tien.  Nous  autres  Mantchéous , 
>  nous  avons  nos  rites  particuliers  ；  les  Mongous  ，  les  Chinois, 
， les  Ruffes  ，  les  Européens  en  ont  aufïî  qui  leur  font  propres. 
， Quand  on  fait  attention  aux  réponfcs  cTOiirtchen,  on  voit 
î  qu'U  fe  fâche  ，  comme  fi  on  vouloit  qu'il  cclsât  d'honorcc 
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»  le  Tien  :  ce  n'eft  pas-là  ce  que  j'ai  prétendu  lui  défendre  y 
，， mais  j'ai  dit  que  chacun  avoit  fa  manière  de  l'honorer ,  &: 
,3  que  lui  ，  étant  Mamchéou)  devoit  fuivre  le  rit  des  Mantchéous. 
«  Or  ，  non-feulement  il  refufe  de  s'y  conformer  ，  mais  il  l'aban- 
,， donne  pour  fuivre  la  faufle  loi  des  Européens  :  c'eft  un 
w  rcnverfement  total  de  conduite. 

、 " Oiirtchen  ayant  abandonné  le  rite  de  fes  ancêtres  j  6c  fou- 
" tenant  ，  contre  toute  raifon ,  que  celui  d'Europe  ，  qu'il  a 
" embraflfé  ，  eft  le  feiil  véritable  ,  imite  la  conduite  infenfée 
" de  fon  père  ，  qui  abandonna  fon  véritable  maître  pour  entrer 
" dans  la  fadion  d'Akina  ôc  de  Seffaké.  Voici  fans  doute  quel 
»  eft  le  raifonnemcnt  d'Ourtchen  :  Ce/i  fait  de  moi  ；  je  dois  mou- 
)) fir.  Si  en  m' attachant  opiniâtrement  à  la  loi  du  Tien-tchu  ou  du 
,， Seigneur  du  ciel  ，  l'empereur  me  condamne  à  la  mon  j  je  rendrai 
M  fa  perfonne  odieufe  j  &  il  aura  la  mauvaife  réputation  de  m' avoir 
»  fait  mourir  par  cet  unique  mocif. 

" Son  père  &:  lui  ont  commis  des  fautes  énormes  qui  mé- 
" ritcnt  la  mort  :  vous  autres  grands  ，  vous  m'avez  préfenté 
" un  mémoire  pour  me  fupplier  de  le  traiter  en  ré  belle  ，  & "  je 
" n'y  ai  pas  encore  répondu.  Si  je  voulois  le  faire  mourir  ，  ce 
,， feroit  à  caufe  des  crimes  de  rébellion  ，  dont  lui  &c  fon  père 
»  fe  font  rendus  coupables  ，  ôc  non  parce  qull  honore  le  Tien, 
" tchu.  Vous  favez  que  les  grands  m'ayant  préfenté  une  re- 
" quête  contre  les  quatre  domeftiques  qui  s'étoient  faits  Chré- 
" tiens  ，  afin  qu'on  les  jugeât  févérement  ，  je  répondis  que 
>， c'étoit  une  canaille  ignorante  à  laquelle  il  falloit  pardonner. 
" Je  n'ignore  pas  que  plufieurs  autres  font  aiiflî  profcfîion  de 
" cette  loi  ；  mais  il  n'y  a  nul  inconvénient  par  rapport  à 
，, l'empire.  S'il  y  en  avoit  réellement  ，  eft-cc  que  rempereui 
" mon  père  ,  eût  fouffert  les  Européens  à  la  cour  ï  ôc  moi- 
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" même  n'y  aurois-ie  pas  mis  ordre  dès  le  commencement  ^'^jl^-ihis^ 

^  ^  De  l'Erh 

" de  mon  règne  ？  Mais  parce  que  Ourtchcn  qui  eft  Man-  Çhrétienns, 

，， ccheou  j  &  qui  étoit  ci -devant  àe  la  famille  impériale ,  a  pré- 
" féré  la  Loi  Chrétienne  aux  rites  de  fes  ancêtres  ；  il  a  non- 
" feulement  violé  les  loix  de  l'empire  ，  il  a  encore  ofFenfé  le 
" Tien  même  :  &c  c'eft  pourquoi  j'avois  ordonné  qu'il  aban- 
" donnât  cette  loi  ». 

Munis  de  ces  inftrudions  ，  les  grands  allèrent  de  nouveau 
trouver  Ourtchen ,  &  mirent  en  ufage  tout  ce  qui  pou  voit 
vaincre  fon  opiniâtreté  :  promefles  magnifiques  ，  reproches  ， 
menaces  ，  invedlives ,  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  Suivant 
le  rapport  par  écrit  qu'ils  firent  à  rempereur ,  il  paroît  qu'ils 
étoient  entrés  dans  de  longues  difcuflîons  fur  les  principes 
fondamentaux  du  Chriftianifme  ，  dont  Ourtchen  étoit  par- 
faitement inftruit  ；  on  en  peut  juger  par  les  objedions  des 
grands  :  "  Vous  affurez ,  lui  dirent-ils  ，  que  la  loi  d'Europe 
»>  règle  l'efprit  Se  le  cœur  ；  eft-ce  que  dans  les  livres  de  nos 
，, anciens  fages  ，  on  n'apprend  pas  à  régler  l'un  ôc  l'autre  ？  Ne 
»  trouve-t-on  pas  à  chaque  page  de  ces  livres  les  maximes 
,， fuivantes  ？  Ne  vous  trompez  pas  vous-même  ；  ayez  lefprit 
,， droit  ；  rectifiez  votre  cœur  ，  &c  tant  d'autres  femblables  : 
»  qu'avez-vous  à  répondre  ？  Vous  dites  encore  que 】e  Tien-tchu 
»，  eft  defccndu  du  ciel  en  terre  j  eft-ce  qu'il  a  un  corps  J  eft-ce 
>3  que  vous  l'avez  vu  ？  Vous  ajoutez  qu'il  y  a  plus  de  dix-fept 
»  cents  ans  qu'il  a  pris  naifTance  parmi  les  hommes  pour  leur 
" falut  ；  mais  bien  avant  ce  temps-la  ，  fous  le  règne  de  Yao 
" &:  de  Chun,  la  loi  d'Europe  n'exiftoit  pas,  &:  cependant  le 
,， culte  du  Tien  fubfiftoit  :  le  nieriez-vous  ？  Vous  feriez  le  feul. 
»  Que  prétendez-vous  donc  ，  lorfque  vous  vous  attachez  avec 
" tant  d'opiniâtreté  à  la  loi  des  Européens  3  voudriez-vous  dire 
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' n  que  la  dodrine  de  nos  anciens  fages  eft  fauffe  ,  &:  que  celle 
,， d'Europe  eft  la  feule  véritable  ？ 

" A  tout  cela  Ourtchen  a  fait  des  réponfes  peu  intelligibles , 
,5  &  qui  marquoient  rerribarras  011  il  fe  trouvoit.  Il  nous  a 
，, parlé  d'une  loi  ancienne  àc  d'une  loi  nouvelle  ；  il  nous  a  dit 
，， qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  de  voir  pour  croire  des  vérités , 
M  telles  que  la  defcente  du  Tim-tçhu  en  terre  :  &:  après  beau- 
»)  coup  de  paroles  auxquelles  on  ne  comprenoit  rien  ,  il  a  per- 
»)  fifté  à  dire  qu'il  ne  pou  voit  pas  changer  >?.  Ils  terminèrent 
leur  écrit  enaflTurant  que  Ourtchen  mourroit  avec  plaifir ,  fi  la 
religion  qu'il  a  voit  embraffce  en  étoic  le  motif  ,  mais  qu'il 
falloit  le  traiter  en  rebelle  &:  le  faire  mourir  fans  aucun  délai. 
Le  vingt- un  mai ,  à  la  fortie  de  la  cérémonie  du  Tiao-ch'm 
obfervée  par  les  Tartares ,  Yong-tching  dit  à  fes  courtifans , 
&:  à  cette  occafion ,  que  les  fils  de  Sounou  étoient  des  rebelles 
&:  des  fiijets  défobéiflans  dont  on  devoit  fe  défaire  j  &:  quelque 
temps  après  le  gouverneur  de  Pé-king  renferma  Ourtchen 
dans  une  prifon  fort  étroite ,  environnée  d'un  mur  aufîî  haut 
que  le  toît ,  dans  lequel  on  pratiqua  un  tour  pour  lui  paffcr 
de  la  nourriture. 

Pendant  qu'on  fe  donnoit  tous  ces  mouvemens  a  Pé-king 
pour  obliger  Ourtchen  à  rentrer  dans  la  religion  de  fes  pères, 
Tomorocongo ,  cinquième  frère  de  l'empereur ,  prince  doux  ； 
judicieux  &  équitable  ，  intcrrogcoit ,  à  Ycoii  -oué ,  Sourghicn 
Se  Courtchen  ；  mais ,  frappé  de  leurs  réponfes  ，  il  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  à  prononcer  rarrét  de  leur  mott  ，  &  il  prit  le 
parti  d'envoyer  à  la  cour  leurs  moyens  de  défcnfe  ，  avec 】es 
livres  de  la  Religion  Chrétienne  qu'ils  lui  préfcntèrent.  "  Ces 
»  gens-là  veulent  difputer  ,  dit  Yong-tching  ；  hé  bien  , 
,, qu'on  les  amène  chargés  de  chaînes  à  Pé-king  l  " 
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Sur  cet  ordre  ，  Tomorocongo  les  fit  partir  pour  cette  capi-  ！ 
tale  ,  àc  revint  à  leur  fuite.  Ils  y  arrivèrent  le  ving-fcpt  ，  veille 
de  la  première  audience  accordée  à  rambalTadeur  du  roi  de 
Portugal.  Ce  même  jour  ，  dans  un  écrit  adrefle  à  tous  les 
grands  de  l'empire ,  &:  mis  dans  les  papiers  publics  ，  Yong- 
TCHING  plaifanta  fur  ce  que  le  jour  même  de  la  naiffance  de 
Fû'é  j  il  avoit  vu  au  pied  de  fon  trône  un  ambaflTadcur  d'Eu- 
rope ； parlant  enfuite  en  juge  fouverain  de  toutes  les  religions, 
îl  badina  fur  la  feûe  de  Foï  &  fur  le  Chriftianifme.  11  traita 
d'infenfés  les  fils  de  Sounou  qui  s'étoient  attachés  à  cette  der- 
nière religion  :  "  Le  comble  de  leur  folie  ,  ajouta-t-il  ，  eft  de 
»，  dire  qu'ils  font  prêts  à  verfer  leur  fang  pour  une  telle  caufe 
Trois  jours  après  ，  Tomorocongo  ，  accompagné  de  grands 
mandarins ,  alla  interroger  Sourghien  &  Courtchen  dans  deux 
prifons  ，  où  ils  étoient  gardes  chacun  par  vingt  foldats  :  ils 
conclurent ,  dans  le  rapport  qu'ils  firent  à  l'empereur  ，  qu'on 
de  voit  agir  avec  ces  deux  princes  ，  comme  on  avoit  fait 
à  l'égard  d'Ourtchen  ，  c'eft-à-dire  ，  fonder  leur  procès  fur 
d'autres  motifs  que  celui  de  leur  religion. 

Les  juges  qui  dévoient  faire  ce  rapport ,  le  huit  de  juin  ， 
avoient  déjà  fait  préparer ,  dans  le  Tfai-ché^  ou  la  place  publi- 
que , tout  l'appareil  de  leur  fupplice  ；  mais  lempcreur  ne  ratifia 
pas  la  fentence  ,  àc  les  condamna  feulement  à  une  prifon  per- 
pétuelle. Environ  deux  mois  après  ，  fur  quelques  nouvelles 
plaintes  de  l'empereur  contre  Sounou ,  le  dix-feptième  frère  de 
ce  monarque  dit  que  ce  Peïlé  étant  mort  ，  il  falloit  tirer  ven- 
geance de  fon  crime  fur  toute  fa  poftérité  mâle.  Le  San-fa-Jfé(i), 
auquel  on  remit  l'examen  de  cette  affaire  ，  dit  dans  fa  déli- 
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bération  qu'il  falloir  décapiter  les  trente-neuf  defccndans  de 
Chhktiennb,  ce  Peïlé )  ôc  occupcr  leui's  femmes  &  leurs  filles ,  en  qualité 
"二 ^7^*  cTefclaves,  aux  plus  vils  emplois  du  palais.  Mais  Yong-tching 
Tong-tching.  convenant  qu'ils  méritoient  tous  la  mort  ，  craignit  que  l'efFu- 

fîon  de  tant  de  fang  ne  donnât  atteinte  à  fa  réputation  \  ôc 

il  s'en  tint  à  fa  première  décifîon  (r). 


(i)  Il  eft  remarquable  que  les  Lettres  Edifiantes  ,  qui  s'étendent  fi  fort  fur 
la  difgrace  du  prince  Sounou  &  de  fes  fils  ，  ne  difenc  prefque  rien  de  plufieurs 
fils  de  Kang-hi  qui  ayoienc  confpiré  d'enlever  la  couronne  à  Yong-tchimg,  leur 
frère ；  car  (Quoique  cette  confpiratlon  aie  été  découverte  avant  qu'elle  éclatât,  il  eft 
çcrtain  néanmoins  qu'elle  dut  taire  beaucoup  de  bruit,  par  les  interrogatoires  qu^on 
fit  fubir  aux  conjurés  ，  &  par  leur  condamnation.  Ces  mêmes  Lettres  gaidenc 
encore  un  profond  filence  fur  le  jéfuite  Portugais  Morao  ，  qu'elles  font  aller  en 
Tartarie  à  la  fuite  da  rebelle  Self 再 ké ,  neuvième  fils  de  Kang-hi.  Les  Anecdotes 
fur  les  affaires  de  la  Chine  fuppléeront  en  partie  à  ce  défaut  ；  &  je  les  cite  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ,  que  divers  monuraens  qui  m'ont  été  communiques, 
atceftenc  la  vérité  des  faits  qu'elles  rapporcenc.  Morao  avoir  poffédé 】a  con- 
^ance  de  Kang-hi  ，  auprès  duquel  il  étoic  parvenu  à  un  fi  grand  crédit ,  que 
tous  les  (eigneurs  de  rcmpiie  recherclioienc  fon  amitié  avec  empreflement  ；  mais 
a  la  more  de  ce  prince  ,  ayant  cravaillé  à  faire  éclore  une  révolution  qui  mîc 
ÇefTaké  fur  le  irône  ,  il  fur  découvert  &  conftitué  prifonnier  d  Sining  en  Tar， 
tarie  ，  où  il  continua  les  mêmes  intrigues  refpace  de  plufieurs  années  ，  ayant 
la  liberté  de  recevoir  des  vifites.  L'an  \jt6  ,  le  vingt-deux  de  la  fixicme  liinc 
(le  vingt-un  juillet)  ，  le  tribunal  ces  crimes  préfenta  à  lempereur  le  réfultat  des 
ayeus  de  Morao ,  qu'il  appelle  le  compagnon  de  révolte  de  Sejfake',  &  il  lo 
pria  de  confirmer  la  fentence  de  mon  qu'il  avoit  portée  contre  lui.  Les  milTion- 
naires  de  Pé-king  avoiein  écrit  à  la  cour  de  Lisbonne ,  ù  l'effet  d'engager  le  roi 
èt  Portugal  i  envoyer  un  ambaïïàdeur  à  Yong-tching  ,  pour  obtenir  la  grace 
de  3IoraQ  ,  tandis  que  de  leur  côté,  i  force  de  follicications  &  d'argent  ,  ils 
retardoienc  les  informations  &  empêclioiqn  <]u'on  en  vint  à  une  fentence  finale. 
Dom  AUxandre  McielLo'Sou\a-y-MeneJe\  ,  s'embarqua  pour  la  Chine  ；  mais  il 
y  arriva  trop  tard ,  la  fentence  avok  été  rendue  j  &  quoique  réxécution  fiic 
fufpenduc,  le  général  de  Macao  ayant  donpé  avis  à  rempereur  de  l'arrivce  de 
Metello ,  ce  monarque  pour  p/être  pas  réduit  au  défagrémcac  de  refufer  au  roi 
^  Portugal  la  grace  qu'il  vouloir  lui  faire  demander  par  cet  anibafTadcur ,  dé- 
j\^cha  un  courier  en  Tarrarle  ,  avec  l'ordre  d'étrangler  l'infortune  Morao  ,  donc 
le  corps  fut  enfuicç  briilé  &  les  cendres  jctt&s  au  vent ,  après  c^ue  fa  tçcc  eue 
exppfée  fuf  un  piquec^ 
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Les  mandarins  Sunjou  &  Tang-pao-tchou  ，  dans  la  crainte 
d  être  obligés  de  conftruire  les  cafernes  de  Moiigden  à  leurs 
frais ,  firent  les  recherches  les  plus  rigoureufcs  des  biens  appar- 
tcnans  à  ces  princes  ；  &  pour  fe  mettre  à  couvert ,  ils  présen- 
tèrent a  l'empereur  une  cftimation  d'experts  qui  ne  fe  montoit 
qu'à  deux  cent  mille  taëls ,  ou  un  million  deux  cent  mille 
livres  ，  y  compris  ks  terres  ，  les  maifons  &:  les  meubles  :  les 
feules  terres  labourables  valoient  davantage.  Yong-tching  , 
qui  en  étoit  inftruit  ，  difîîmula  &c  donna  des  ordres  aux  deux 
maïKlarins  d'aller  commencer  les  bâtimens.  Après  leur  départ, 
il  difpofa  des  maifons  ，  &:  réunit  les  terres  à  fon  domaine  ，  ne 
laiflant  guère  ,  pour  l'indemnité  des  fommes  qu'ils  dépcn- 
feroicnt  ，  que  ce  que  l'on  pourroit  retirer  de  la  vente  des 
meubles.  Sunjou  ne  furvécut  pas  à  cette  difgrace. 

Le  dix-fept  de  la  fîxième  lune  ，  Tien  ouen-king  ，  vice-roi  de 
la  province  de  Honan ,  eut  affez  de  confiance  dans  la  juftice 
de  l'empereur  pour  s'élever  contre  une  détermination  de  ce 
prince ,  deja  publiée  dans  toutes  les  provinces.  Il  lui  repré- 
fenta ,  avec  une  noble  liberté ,  les  inconvcniens  qui  en  ré- 
lultcroient  infailliblement  ,  &  lui  fit  part  en  même  temps 
d'un  autre  plan  pour  parvenir  à  ce  qu'on  prétcndoit  obtenir  : 
il  étoit  queftion  d'empêcher  qu'il  n'y  eut  des  voleurs  dans 
l'empire.  Yong-tching  lut  fes  représentations  avec  plaifir  ； 
&c  dit  aux  grands  feigneurs  &:  aux  préfîdens  des  cours  fou- 
vcraines ,  auxquels  il  donna  ces  nouvelles  vues  à  examiner  ， 
que  Tien-oucn-king  étoit  tel  qu'il  le  defîroit  :  "  Que  n'ai - je 
,， beaucoup  d'officiers  femblables  à  lui ,  ajouta  le  monarque  ！ 
，， il  connoît  mon  cœur ,  &:  ne  craint  point  d'aller  contre 
" mon  fentiment  \  il  cherche  le  bien  de  l'état,  &:  n'eft  point 
，， flatteur.  Que  fa  conduite  çft  différente  de  celle  de  Tchang- 
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" pao  (1)，  à  qui,  l'année  dernière ,  je  parlai  d'un  ordre  que 
" j'avois  intention  de  porter  concernant  les  barques  de  riz  j 
，， Se  lui  demandant  s'il  n'y  appercevoit  point  cTinconvénkns  ， 
M  en  un  mot  ，  fî  on  pouvoit  en  attendre  du  fuccès ,  fur  fa 
)>  réponfe  affirmative  je  l'expédiai.  Bientôt  après ,  je  reçus  des 
" repréfentations  de  tous  les  officiers  à  qui  je  Pavois  adreffé  : 
，， ils  me  prioient  de  ne  point  exiger  l'exécution  d'un  ordre , 
,， qui  ne  remédioit  à  un  mal  que  pour  en  introduire  un  plus 
»，  grand ,  &:  qu'il  étoit  préférable  de  laiCTer  fubfifter  les  chofes 
" telles  qu'elles  étoient.  Tchang-pao  ，  de  qui  je  voulus  favoir 
，， pourquoi  il  m'avoit  alTuré  que  l'affaire  pouvoit  avoir  du 
" fuccès  :  C'efl  j  répondit-il  ，  qu'il  ma  paru  que  V otre  Majejié 
" incimoit  à  l'exécution  de  ce  quelle  propofoitj  &  que  je  n'ofai  parler 
，， fclon  mes  véritables  intentions.  Neft-ce  pas  là  ，  continua  YONG- 
" TCHiNG ,  une  maiivaife  excufe  ？  Et  ce  procédé,  eft-il  digne 
55  d'un  grand  mandarin  ？  Il  connoît  peu  la  difpofîtion  de 
,， mon  cœur  :  je  ne  veux  que  le  bien  de  mon  peuple  ；  & 
" quand  je  demande  confeil ,  c,eft  l'unique  chofe  que  je 
" cherche.  On  me  fera  toujours  plaifir  de  me  donner  des 
，, avis  ；&:  fi  les  ordres  que  je  donne  ne  font  pas  à  propos  , 
" je  les  changerai  fans  peine.  On  dira  que  je  fuis  inconftant  y 
" &:  que  je  révoque  le  foir  ce  que  j'ai  arrêté  le  matin  ；  mais 
" peu  m'importe ,  &:  je  ne  rougis  point  de  ce  reproche,  pourvu 
，， que  le  changement  qui  en  réfultera  tourne  à  l'avantage  de 
" mon  peuple  ". 

La  population  augmentoit  extraordinairement  dans  le  Yun- 
nan i&r  le  Kouei-tchéou  ,  &  chaque  année  le  prix  du  grain 


(0  Tchang-pao  étoit  furintendant  pour  le  riz  qu'on  tranfporte  des  provinces  m^- 
"lidionales  dans  les  inagafins  impériaux  j  c'eft  une  des  premières  charges  de  l'empire. 
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aiigmentoit  à  proportion  ，  en  forte  que  le  menu  peuple  n'y  -^'vj-'!""""— ■ 
lubfiftoit  qu'avec  peine.  Cependant ，  malgré  cette  cherté ,  on  Chr^ktieknb 

voyoit  dans  ces  deux  provinces ,  fur-tout  vers  leurs  confins,  "inc. 

1717. 

beaucoup  de  terres  en  friche ,  capables  d'un  bon  rapport  à  Yong  uhing, 
la  culture  ；  mais  qui  étoicnt  abandonnées ,  parce  que  les  per - 
formes  riches  ne  vouloicnt  pas  s'éloigner  du  lieu  où,  elles 
croient  établies,  &c  que  les  pauvres  n'étoient  pas  en  état  de  - 
faire  les  avances  néccflaires  pour  le  défrichement.  Nghéou- 
êul-taï  ，  Tfong-tou  de  ces  provinces ,  propofa  fur  cela  à  l'em- 
pereur des  vues  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  en  portant 
également  les  riches  &:  les  pauvres  ，  les  mandarins  &  le  peu- 
ple , à  concourir  unanimement  à  l'exécution  d'une  entreprise 
il  avantageufe  à  l'état. 

La  plupart  de  ces  terres  étoicnt  comme  abandonnées ,  & 
paroiflbicnt  n'avoir  point  de  maître  ；  cnforte  qu'on  n'en  icti- 
roit  aucun  tribut.  Les  pcrfonnes  qui  auroicnt  eu  intention 
de  les  cultiver  ,  étoicnt  arrêtées  par  la  crainte  ，  qu'après  les 
avoir  défrichées  avec  beaucoup  de  travail  &c  de  dépenfe, 
elles  ne  fuflfent  réclamées  cnfuite  par  d'anciens  propriétaires 
qui  voudroient  rentrer  dans  leur  poflcflîon.  Pour  difîipcr 
cette  crainte ,  Nghéou-eul-taï  propofa  d'avcitir ,  par  un  écrit 
public  ，  que  ces  terres  ，  faute  d'être  réclamées  ，  appaiticn- 
droient  à  celui  qui  les  défrichcroit  ,  &  que  le  gouverneur 
de  la  ville  lui  en  délivreroit  un  ade  en  bonne  forme ,  pour 
lui  en  aflfurer  la  pofleflîon  à  lui  &  à  fes  defcendans ,  avec 
la  liberté  d'en  difpofcr  à  leur  gré  ；  à  condition  que  les  terres 
nouvellement  défrichées  ，  fituées  près  des  rivières  ou  dans 
des  fonds  marécageux  ，  &c  par  conféqucnr  propres  h  pro- 
duire du  riz  avec  abondance ,  paieroient  le  tribut  ordinaire 
après  fix  années  de  récolte  ；  &  femblablemcnt  après  dix 
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années  révolues  pour  celles  fîtuées  dans  des  lieux  fees  &  plus 
ftériles. 

Afin  d'animer  davantage  les  cultivateurs  ，  il  demandoit 
qu'on  aiguillonnât  leur  émulation ,  en  leur  faifant  efpérer 
des  diftindions  honorables  (  i  ) ,  proportionnées  à  la  quantité 
des  terres  qu'ils  auroient  mifes  en  valeur,  &  qu'on  accordât 
un  titre  honoraire  du  huitième  ordre ,  à  celui  qui  en  défri' 
cheroit  jufqu'à  quatre-vingts  arpcns. 

Pour  donner ,  à  beaucoup  de  gens  qui  gagnoient  à  peine 
chaque  jour  le  néceflaire  pour  vivre  ou  qui  étoient  fans 
occupation ,  la  facilité  de  s'adonner  à  ces  défriehemens ,  mal- 
gré leur  pauvreté ,  Nghéou-cul-taï  trouva  des  expédiens  qui 
n'étoient  point  onéreux  à  l'état  :  ce  fut  d'accorder  aux  man- 
darins qui  aideroicnt  ces  pauvres  de  leurs  propres  deniers  ， 
des  notes  honorables,  &c  en  pins  grande  ou  moindre  quantité, 
à  proportion  des  fommes  qu'ils  auroient  avancées.  Douze 
onces  d'argent  étant  f affilantes  pour  défricher  quinze  arpens, 
le  mandarin  qui  donnnerait  ces  douze  onces  d'argent,  feroit 
récompcnfé,  avec  r agrément  de  Sa  Majefté,  d'une  note  ho- 


〈1)  Voici  en  quoi  cOnCftent  ces  diftinftions  honorables  :  ua  homme  du  mena 
peuple ,  laboureur  ，  arcifan  ，  ou  de  toute  autre  profeflion  ，  qui  ，  par  fon  travail 
oa  en  fourniïïant  lui-même  à  la  dépenfè  ,  défriche  quinze  arpens  de  terre  ,  le 
gouverneur  de  la  ville  le  fait  venir  à  fon  tribunal ,  le  loue  publiquement ,  orne 
fou  bonnet  de  deux  bouquets  de  fleurs  ，  lui  fait  donner  une  écharpe  de  foie  cra- 
moifie  ，&  le  fait  reconduire  chez  lai  au  fon  des  inftrumens.  Celui  qui  défriche 
trente  ，  quaiante-cinq  ，  foixante  arpens  ,  reçoit  un  tableau  vcrniiïé  avec  fon  cadre 
où  font  gravées  quatre  lettres  d'or  qui  comprennent  fon  éloge  ，  Se  qu'on  place 
au-defTus  de  la  première  porte  de  fa  maifon.  Ce  tableau  ，  noii-feuleraent  eft 
plus  grand  &  plus  riche  à  proportion  de  la  quantité  d'arpens  défrichés  ,  mais 
encore  il  lui  eft  donné  par  des  officiers  généraux  de  la  province  ,  ou  même 
par  le  vice-roi  &  le  Tfong-tou  ，  qui  font  infcrire  leurs  noms  dcfTus  ,  &  on  le 
place  avec  un  appaieil  &  des  cérémonies  propordountes  à  la  dignité  de  ces 
grands  o&ciets. 
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norable  ；  &:  de  deux ,  s'il  en  donnoit  vingt-quatre  ；  s'il  don- 
noit  Ibixante  onces  d'argent,  il  acquerroit  par  cette  libéralité.  Chrétienne 
le  droit  d  être  élevé  à  un  emploi  fupérieur  au  fîen.  Mais  parce  "in" 
que  les  pauvres  n'auroient  rien  fourni  du  leur,  les  terres  qu'ils  Yong-tch'pig. 
mcttroient  en  valeur  par  ces  fecours ,  feroient  eontiibuables 
dès  la  première  récolte. 

NghéoLi-eul-taï  demanda  de  plus,  que  rempereiir  accor- 
dât aux  bacheliers,  le  titre  de  KUn-feng  j  (ans  exiger  d'argent , 
ni  les  obliger  de  fe  rendre  à  la  cour  ，  &:  fans  pafTer  par 
aucun  examen  ，  à  condition  qu'ils  feroient  défricher  ,  a  leurs 
dépens  ，  cent  foixante  arpens  de  ces  terres  ；  les  Ling-feng  ôc 
les  Kong-fengy  qui  en  feroient  défricher  cent  trente  ，  dévoient 
jouir  de  la  même  faveur ,  &  obtenir  des  charges  dans  le  temps 
prefcrit  par  la  loi.  Pour  indemnifer  les  uns  &c  les  autres  des 
avances  qu'ils  feroient ,  on  convint  que  les  terres  qu'ils  mct- 
troient en  valeur  leur  appartiendroient  en  propre  ；  mais 
qu'elles  feroient  contribuables  dès  la  première  récolte.  L'em- 
pereur approuva  ces  vues  ；  &  ne  reftreignant  pas  aux  feules 
provinces  de  Y  un- nan  àc  de  Kouei-tchéou  le  grand  avantage 
qui  devoit  néceffairement  en  réfulter  ，  il  voulut  que  toutes 
les  autres  provinces  où  il  fc  trouveroit  des  terres  incultes  , 
joLiiflcnt  de  la  même  faveur  j  il  écrivit  aux  Tfong-tou  Ôc  aux 
vice-rois  ，  d'en  publier  Fordre  dans  toutes  les  villes  de  leurs 
dépendances. 

Des  pluies  continuelles  inondèrent  une  grande  partie  des 
campagnes  du  Chan-  tong  &  ruinèrent  les  grains  de  l'automne. 
Le  vice-roi  de  cette  province  envoya  des  officiers  intègres 
pour  examiner  le  dommage  ^  &:  il  apprit  de  plus  qu'un  grand 
nombre  de  maifons  avoient  été  dégradées  ，  ou  mcme  entiè- 
rement détruites  par  l'inondation  :  fans  attendre  les  ordres  de 
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la  cour  ，  il  fit  réparer  ces  maifons ,  diftribuer  du  riz  tiré 
des  greniers  publics  pour  foulager  les  habitans  de  cette  pro- 
vince qui  avoient  foufFert ,  Se  les  mettre  en  état  d'enfemen- 
cer  leurs  terres  ；  en  un  mot ,  il  exécuta  pondueliement  ce 
que  les  loix  prescrivent  pour  les  temps  de  ftérilité.  Il  en  donna 
avis  à  l'empereur  ，  qui  approuva  fa  conduite ,  &:  exempta  du 
tribut  annuel  toutes  les  terres  inondées  :  il  y  eut  plus  de  huit 
cent  mille  livres  de  diftribuées  en  aumônes  ，  indépendamment 
d'im  million  qu'on  employa  a  réparer  les  anciens  canaux  de 
cette  province ,  &  à  en  ouvrir  plufîeurs  autres. 

Kong-yo-fun  ，  Tfong-tou  ou  furintendant  de  deux  provinces, 
fortant  de  la  cour  pour  fe  rendre  à  Canton  ，  trouva  fur  fon 
paflage  par  la  province  de  Kiang-nan  ，  un  endroit  où  les  eaux 
des  pluies ,  faute  d'iffue ,  entroient  jufques  dans  les  maiibns. 
Quoiqu'il  ne  s'agit  pas  de  fon  gouvernement  ，  il  en  donna 
avis  à  l'empereur  ，  qui  fut  très  fatisfait  de  cette  attention  ,  &: 
dit  à  cette  occafîon  :  "  Les  bons  officiers  regardent  toutes  les 
" affaires  de  l'empire  comme  celles  de  leur  famille  ；  ils  ne 
" penfent  quau  bien  public  :  s'ils  voient  le  peuple  foufFrir , 
ils  doivent  s'intéreffer  à  y  remédier  ，  6c  m'en  donner  avis 
comme  de  quelque  çhofe  qui  regarderoit  leur  propre  gou- 
vernement ； c'eft  ce  que  vient  de  faire  Kong-yo-fun.  Que 
le  fouverain  tribunal  détermine  la  récompenfe  qu'il  mérite 
pour  cet  avis.  Mais  que  fait  donc  le  gouverneur  de  la  géné- 
ralité de  Nan-king ,  à  quoi  penfe-t-il  ？  Il  n'avertit  pas  j 
doit-il  ignorer  ce  qui  fe  pafle  dans  les  lieux  de  fa  dépendance, 
ou  fe  fait-il  un  jeu  des  misères  du  peuple  ？ 
" J'ordonne  que  le  Tfong-cou  du  Kiang-nan  aille  au  plutôt 
à  Sou-tchéoLi ,  examiner  par  quel  endroit  les  eaux  pourront 
s'écouler ,  &c  qu'il  y  faffe  ouvrir  un  canal.  Pour  exécuter 
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plus  promptcmcnt  cet  ouvrage  ，  on  tirera  de  l'argent  du 
,， trélbr  ；  &:  loiTqii'il  fera  achevé  ，  ce  gouverneur  ，  qui  a  né- 
" gligé  de  m  avertir  d'une  affaire  fi  importante  ,  remboursera 
，） cette  dépenfe.  Je  le  punis  ainfi ,  pour  apprendre  aux  grands 
，， officiers  à  veiller  au  bien  public  ".  Kong-yo-fun ,  qui  avoit 
donné  l'avis ,  fut  récompenfé  d'un  degré  honorable  (i). 

Le  furintcndaut  des  provinces  de  Yun-nan  &:  de  Koueï- 
tchéou ,  fâchant  que  l'cmperciu-  faifoit  réparer  les  canaux  dans 
le  Kiang-nan  ，  &:  connoiflant  parfaitement  le  terrein  pour 
avoir  été  plufîeurs  années  dans  cette  province  ，  propofa  à  ce 
monarque  des  moyens  de  tirer  de  ces  canaux  de  grands  avan- 
tages pour  le  public.  Il  terminoit  fon  mémoire  par  dire, 
qu'étant  officier  dans  une  autre  province  ，  il  auroit  peut-être 
dii  garder  le  filence  plutôt  que  de  fe  mêler  de  ce  qui  ne  le 
regardoit  pas,  &c  qu'il  étoit  allé  au-delà  de  fa  charge  :  «  Aller 
»  au-delà  de  votre  charge  ，  dit  l'empereur  ，  qui  approuva  le 
" mémoire  1  Non  ,  vous  vous  trompez.  Kong-yo-fun  ne  m'a- 
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(I)  Le  gouvernement  Chinois  ,  fans  répandre  de  fang  &  fans  dépenfer  d'ar- 
gent ， fait  punir  &  encourager  les  mandarins  ，  grands  &  petits  ，  eii  les  abaifîant 
3c  en  les  élevant  d'un  ,  &  mêrae  de  plufieurs  degrés.  Ces  degrés  ne  s'accordent 
que  pour  des  fervices  importans  rendus  à  l'état  ，  tel  que  celui  de  Kong-yo-fun. 
Le  mandarin  a  qui  une  des  cours  Souveraines  a  conféré  plufieurs  de  ces  degrés, 
les  marque ,  par  honneur ,  dans  lev  édits  &  autres  pièces  qu'il  a  occafion  de 
publier  ，  en  ces  termes  :  «  Moi  •  •  •  •  gouverneur  de  ....  qui  fuis  honoré 
»  <ie  trois  dégrés ,  &c.  »  Ces  mêmes  dégrés  fuivenc  le  mandarin  dans  les  diffé- 
rentes charges  où  il  eft  élevé  fucceflîvemenc  j  s'il  combe  dans  quelque  faute  ,  la 
cour  fouveraine  qui  doit  en  connoîcre  ,  déclare  ，  après  l'examen  du  grief,  qu'il 
«ievrolt  être ,  felon  la  loi ,  abaifle  à  une  charge  inférieure  ^  mai  s  qu'eu  égard  à 
fes  fervices  précédcns ,  qui 】ui  ont  valu  trois  degrés ,  on  fe  contente  d'en  effacer 
4eux.  Lorfque  la  £auce  eft  grave  ,  on  le  cafle  fans  égard  aux  degrés  dont  il 
étoit  honoré* 

Le  jugement  porté  par  la  cour  fouveraine  ，  eft  fournis  à  la  revifioa  de 卩 em- 
pereur , qui  confirme  ，  réforme  ，  fait  grace  ，  comme  il  le  juge  à  propos.  La  cour 
fouveraine  juge  toujours  IHon  la  loi .,  fans  égiud  au  rang  ,  à  la  qualité  &  aux 
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" t-il  pas  égalemeut  averti  de  ce  que  le  peuple  avoit  fouffcrt 
" dans  la  dépendance  de  Nan-king  )  quoique  ce  ne  fût  pas 
，， un  lieu  de  fon  gouvernement  >  Tout  ce  qui  concerne  le 
，） bien  de  rempire  ，  tout  ce  qui  peut  tourner  à  l'utilité  publi- 
" que  ，  regarde  tous  les  grands  officiers  \  ils  doivent  s'y  inté- 
" reffer  ；  ils  doivent  me  faire  part  de  ce  qu'ils  voient  )  de  ce 
»  qu'ils  entendent  &c  de  ce  qu'ils  penfent  qui  puilTe  être  avan- 
35  tagenx  ou  nuifîble  à  rétat  "• 

I^e  même  jour  ，  Yong-tching  reçut  le  mémoire  d'un  vicc- 
roi  ，  par  lequel  il  lui  dcmandoit  de  permettre  à  de  pauvres 
gens,  de  fe  bâtir  des  maifons  fur  les  bords  d'une  rivière  où 
ils  s'occupoicnt  de  la  pêche.  Les  terres  fituées  le  long  de  cette 
rivière  çtoient  du  domaine  impérial  ；  &:  le  vice-roi  ，  en  de- 
mandant pour  eux  cette  faveur,  la  regardoit  comme  une  grace 


fervîces  du  mandarin.  L'empereur  ne  s'écarte  pas  non  plus  de  la  loi  j  mais  en 
cafTanc  ，  par  exemple  un  mandarin  ，  pour  faire  connoître  qu'il  n'oublie  pas  fcs 
anciens  fcrviccs  ，  &  en  même  teraps  pour  ne  pas  fè  priver  d'un  homme  de  mérite  ^ 
il  ne  lui  nomme  pas  de  fucceffcur  ，  &  il  peut  continuer  l'exercice  de  fa  charge, 
qu'il  cft  ccnfé  ne  plus  pofTéder.  Çcctc  politique  offre  ,  au  mandarin  coupable ,  un 
excelleat  moyen  d'effacer  fa  faute  &  He  remrer  en  grace  ；  mais  s'il  en  fait  une 
féconde ,  il  eft  perdu  fans  refïburce.  Etre  abaifTé  d'un  ou  de  plufîeurs  degrés  ,  n'eft 
pas  toujours  pafler  d'une  charge  fupérieure  à  une  inférieure  ；  mais  c^eft  au  moins 
en  courir  les  rifques  :  quelquefois  le  changement  a  lieu  fur  le  champ  ，  &  un 
gouverneur  d'une  ville  du  fécond  ordre  pafTe  dans  une  du  troifième.  On  peut  ，  par 
différentes  fautes  ,  avoir  mérité  d'être  abaiffé  trois  ou  quatre  fois  ，  ou  ,  pour  une 
feule  ，  être  abaiffé  de  trois  ou  quatre  degrés  ,  fans  perdre  fbn  emploi  j  mais  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  humiliant,  le  mandarin  ne  peut  fc  difpenfer ,  dans  les  écrits 
qu'il  publie ， de  faire  part  de  fa  honte.  «  Moi  ,  premier  gouverneur  de  cette  ville, 
y>  qui  ai  mérité  d'être  abaiffé  de  trois  degrés  ,  Sec,  ».  Si  par  la  fuite  il  mérite 
4'être  élevé  de  quelques  degrés  honorables  ，  ou  lui  retranche  même  nombre  de 
fes  degrés  humilians.  Les  cours  fouvcraines  jugent  de  tout  cela  ,  non  en  dernier 
refTorc ,  mais  elles  y  donnent  la  plus  férieufe  attention  ,  étant  aiïurées  que  leur 
jugement  fera  lu  par  le  monarque ,  qui  fouvent  les  reprend ,  les  punie ,  &  quelque 
fois  même  les  cafTe  comme  des  officie 口  qui  ignorent  Jes  Ipix» 

iignaléç 
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lîgnalcc  qu'on  leur  accordeioit  :  "  A  quoi  pcnfez-vous,  écrivit 
" le  monarque  ,  de  me  propofcr  d'accorder  pour  grace  à 
" des  pauvres ,  la  permiffion  de  bâtir  des  maifons  près  de 
，>  la  rivière  ？  cela  ftiffit-il  ？  S'ils  font  pauvres  ，  où  prendront- 
" ils  de  l'argent  pour  bâtir  ？  d'où,  en  auront-ils  pour  acheter 
" des  barques  propres  pour  la  pêche  î  Votre  mémoire  n'eft  pas 
M  allez  médite  ；  il  faut  faire  la  grace  entière.  Prenez  de  l'ai*- 
>s  gciit  du  tréfor  ；  je  fais  même  qu'il  en  rcfte  des  épargnes  qui 
«  n'a  pas  de  dcftination  :  peut-il  être  mieux  employé  qu'à  cet 
，， ufagc  ？  Faites  donc  au  plutôt  bâtir  des  maifons  à  ces  pauvres 
" gens  ，  &:  achetez-leur  des  barques  "• 

Le  miniftrc  Long-coto ,  convaincu  de  concuffion ,  avoit  été 
exilé  en  Tartaric ,  où  il  préfidoit  à  des  défrichcmens  que  rcm- 
pcreur  faifoit  faire.  Il  fut  rappellé  vers  la  fin  de  cette  année, 
&:  condamné  à  mort  pat  le  tribunal  des  affaires  criminelles. 
YoNG-TCHiNG  ，  à  qui  le  tribunal  remit  cette  délibération  , 
âflcmbla  ，  le  quatorze  de  la  dixième  lune ,  les  princes  ，  les 
grands  de  l'empire  ，  les  miniûrcs ,  les  principaux  membres  des 
cours  fouveraincs  ；  &c 】es  larmes  aux  yeux  ，  il  leur  dit  :  "  Les 
" quarante-un  articles  fur  lefquels  Long-coto  eft  condamné , 
»  font  autant  de  crimes  très-graves.  J'avoue  qu'il  mérite  la 
" mort ,  &c  que  le  nombre  Se  la  nature  de  fes  crimes  le  rendent 
M  indigne  de  toute  grace  ；  mais  mon  cœur  cft  attendri ,  lorfque 
" je  penfe  au  jour  funcfte  que  mon  père  s'éloigna  de  nous 
" pour  monter  au  ciel.  Ce  jour-la  même  il  raflembla  autour 
" de  fon  lit  tous  mes  frères  avec  le  feul  Long-coto ,  3c  il  dé- 
" jclara  que  j'étois  celui  à  qui  il  donnoit  l'empire  (i)  :  ainfî  ， 


DE  l'Ere 
Chrétienne. 

TSISG. 

Yong-tching^ 


(0  J'ai  rapporté  ，  ci-devant  p^ge  3fo  ,  le  teftajjient  de  Kang-hi  ；  maïs  je  dois 
avertir  que  cette  pièce  ne  pafTe  pas  pour  authentique  ；  on  doute  que  ce  monarquç 
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,， entre  tous  les  grands  ，  Loiig-coto  a  été  le  feul  qui  ait  reçu 
,， cet  ordre  de  la  bouche  même  de  mon  père.  Aujourd'hui 
" qu'il  s'agit  de  le  punir  de  mort,  quoiqu'il  la  mérite  felon 
" la  rigueur  des  loix  ，  mon  cœur  foufFre,  je  l'avoue,  6c  j'ai  de 
，>  la  peine  à  y  confentir. 
" Le  malheureux  Long-coto  a  pouffé  l'ingratitude  jufqu'à 
oublier  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  mon  père ,  &:  les 
，j  graces  dont  je  Favois  comblé  :  il  s'eft  abandonné  à  fcs  paf- 
，， fions  ，  il  n'a  gardé  aucune  mefure  ，  il  a  violé  les  loix.  Que 
" puis-je  dire?  J'ai  trop  compté  fur  fa  fidélité  ；  je  me  fuis 
，， trompé.  A  peine  fus-je  monté  fur  le  trône  ，  que  le  grand 
M  deuil  où  j'étois,  me  porta  à  l'honorer  de  ma  confiance ,  6c 
" à  me  décharger  fur  lui  d'affaires  importantes  :  je  l'ai  élevé  à 
M  de  grandes  charges  ；  c'eft  ma  faute.  Pour  prévenir  les  mau- 
M  vaifes  fuites  de  fes  vexations  &  de  fon  avarice ,  j'aurois  dû. 
，， au  moins  l'avertir.  Aujourd'hui ,  tout  ce  que  je  puis  faire , 
" c'eft  de  reconnoitre  que  je  fuis  dans  l'erreur  ，  &  que  ，  par 
M  une  trop  grande  indulgence  ，  je  ne  devois  pas  diflîmuler  fes 
33  fautes.  L'abus  indigne  qu'il  a  fait  de  fa  faveur,  fans  écouter 
x>  ce  que  la  raifon  lui  didoit  ，  a  révolté  les  grands  Ôc  les  pe- 
M  tits ,  les  nobles  &:  le  peuple ,  tous  l'ont  en  exécration  ；  mais 
" il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même  ；  c'eft  lui  feul  qui  s'eft 
)) attiré  ce  malheur.  Quoique  je  ne  le  puniffe  pas  ，  l'ame  de 
》， mon  père  qui  eft  dans  le  ciel  ，  voit  fans  doute  clairement  fa 
" conduite  criminelle ,  &:  fera  fecrétement  defcendre  fur  lui  le 
M  châtiment  qu'il  mérite. 


ait  dit ,  en  mourant ,  tant  de  belles  chofes.  Je  lis  dans  un  écrit  du  P.  Prémare , 
jéfuice  ,  en  date  du  1 6  août  1717  ,  que  Kang-hi  ne  put  proférer  une  feule  parole 
les  derniers  jours  de  fa  vie  ，  ayant  été  fuffoqu^  d'abord  par  "ne  groflè  fluxion 
•qui  lui  tomba  fut  la  poitrine. 
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>j  J'ordonne  donc  qu'on  lui  laiiïe  la  vie  ；  qu'aux  environs 


" de  Tchang-tchun-yuen  Oil  choififfe  un  terrcill  VUide  ,  fur  Chrétienne. 
,， lequel  on  élèvera  un  bâtiment  de  trente  pieds  de  longueur, 
,， divifé  en  trois  pièces  ，  pour  lui  fervir  de  prifon  le  refte  de  Yong-tching^ 
，， fes  jours.  Quant  à  fes  biens  ，  le  tribunal  juge  qu'ils  doivent 
" être  confifqués  ；  mais  que  trouvera-t-on  à  confîfquer  ？  Les 
" biens  qu'il  a  mal  acquis  montent  à  plufieurs  millions  j  fes 
，， biens  particuliers  peuvent  à  peine  fuffire  à  les  compenfer. 
M  J'ordonne  aux  officiers  de  fa  bannière  d'examiner  ce  qui  lui 
" refte  ，  &c  de  faire  en  forte  que  tout  ce  qu'il  a  pris  injuf- 
，， tement  foit  au  plutôt  rendu.  Je  fais  grace  à  fa  femme  &c  à 
" fes  enfans  ；  qu  ils  ne  foient  point  conduits  au  bureau  des 
" efclaves  du  palais.  Que  fon  fils  Yo-hing-ha  foit  privé  de  fa 
*»  charge  ，  de  que  Yo-tchu  ，  un  autre  de  fes  fils  ，  foit  exilé  à 
" Hé-long-kiang  en  Tartaric ,  où  il  s'occupera  aux  travaux 
»  comme  les  autres  exilés  ，，. 

L'an  1728  ，  à  la  quatrième  lune  ，  un  marchand  de  la  pro- ,,  — 
vince  de  Chen-fi  ，  qui  alloit  à  Mong-tfîng  acheter  du  coton , 
perdit  en  route  ，  près  de  la  montagne  Song-kia  ，  fa  bourfe , 
dans  laquelle  il  y  avoit  cent  foixante-dix  onces  d'argent.  Un 
pauvre  laboureur  de  Mong-tfing  ,  nommé  Chi-yeou  ，  qui 
alloit  travailler  à  Ja  terre  ，  eut  le  bonheur  de  la  trouver.  Dans 
l'intention  de  la  rendre ,  il  s'occupa  toute  la  journée  à  fon  tra- 
vail ， attendant  que  celui  à  qui  elle  appartenoit  vint  la  cher- 
cher : perfonne  ne  parut.  Sur  le  foir  ，  il  retourna  à  fa  maifon  y 
&  montrant  la  bourfe  à  fa  femme ,  nommée  Siu ,  ils  con- 
vinrent de  chercher  celui  qui  l'avoit  perdue  &  de  la  lui  rendre. 
Cependant  Tfing-taï  (c'eft  le  nom  dci  marchand)  étant  arrive 
à  l'auberge  ，  &  s'appercevant  de  la  perte  de  fa  bourfe  ，  Ja  fît 
afficher  aux  portes  $c  aux  carrefours  de  la  ville  :  il  confcntoit 
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ck  la  paiMger  de  bon  cœur  avec  celui  qui  la  lui  remettroit. 
Le  iaboureur  Chi-ycou  eut  connoilTance  de  ces  bulktins  :  il 
alla  trouver  le  capitaine  de  fon  quartier  ,  6c  ayant  fait  venir  le 
marchand  du  Chcn-fi  ，  qui  répondit  jufte  à  toutes  £ès  qucf- 
tions  ，  il  jugea  qu'elle  lui  appartenoit ,  &:  il  la  lui  remit  entre 
•les  mains. 

, T(ing-taï,  tranfportc  de  joie,  la  prend ,  &:  en  tire  rargent 
dont  il  pre  fente  la  moitié  au  laboureur  Chi-yeou.  Celui-ci , 
malgré  fa  pauvreté  ，  le  refufa  :  "  Je  n'ai  aucun  droit  fur  cet 
" argent ,  lui  dit  il,  il  eft  à  vous ,  je  n'en  veux  rien  recevoir  ». 
Le  marchand  infifta,.  mais  inutilement.  Ne  fâchant  comment 
lui  marquer  fa  reconnoiffance,  il  mit  d'un  côté  cent  fcpt  onces 
d'aJ-gent  ，  &:  d'un  autre  côté  foixante- trois  :  "  Je  ne  vous  dit^ 
" fîmulerai  pas,  dit-il  au  laboureur  ,  que  j'ai  emprunté  les  ceat 
5>  fept  onces  d'argent ,  pour  mon  commerce  j  quant  aux 
5，  foixantc-trois  onces  ，  elles  font  réellement  à  moi  ；  ainfi  je 
yi  VOUS  prie  de  les  prendre  fans  difficulté.  一  Je  n'ai  pas  plus 
，>  droit  fur  les  foixante-trois  onces  que  fur  le  refte ,  répliqua  le 
^>3  laboureur  ；  emportez  tout,  puifque  tout  vous  appartient 

Ce  combat  de  générofité  remplit  d'admiration  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ，  &  il  parvint  aux  oreilles  du  gouverneur  de 
Mong-tfing  &  du  vice- roi  du  Honan.  Ce  dernier  envoya  cin- 
quante onces  d'argent  au  laboureur  Chi-ycou  ,  pour  récortL- 
.penfer  fa  vertu  &:  celle  de  fa  femme  :  il  lui  fit  donner  en  même 
temps  un  tableau  ，  avec  une  infcription  en  quatre  caraclèrcs, 
contenant  l'éloge  de  leur  défintéreflement  &  de  leur  fîncérité} 
enfin  le  gouverneur  de  Mong-tfing  fit  élever  par  fon  ordre  un 
monument  de  pierre  ,  près  de  la  maifon  du  laboureur ,  pour 
conferver  un  éternel  fouvenir  de  cette  adion  :  en  fui  te  il  en 
donna  avis  à  l'empereur.  Il  iaiflt  cette  occafion  pour  louer  k 
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monarque,  dont  la  vertu  cgaloit ,  dilbit-il  ，  celle  des  empereurs 
Yao  &  Chun  ；  &:  dont  le  gouvernement  furpaflbit  en  bonté 
ceux  de  Fou-lii  &:  de  Chin-nong.  "  On  a  admiré  en  très-peu 
" d'années  fous  votre  feul  règne  plus  d'heureux  préfagcs  qu'on 
" n'en  avoit  vu  fous  les  autres  règnes  pendant  plufieurs  fièclcs, 
»  Dans  le  ciel  on  a  obfervé  la  conjondion  des  planètes  ，  &c 
" l'on  en  a  va  defcendre  la  manne.  Sur  la  terre  >  les  fontaines 
" ont  donné  d'elles-mêmes  un  fel  excellent  ；  les  mers  font 
" devenues  tranquilles  \  &c  les  épis  ，  les  grains  extraordinaires 
" font  fords  en  abondance  Il  finit  par  lui  détailler  l'adion 
du  laboureur  Chi-yeou  ,  qu'il  élève  au-deffus  de  tous  ces 
prodiges. 

YoNG-TCHiNG ,  fur  cclâ ,  crut  devoir  exhorter  fes  peuples 
à  la  réformation  des  mœurs,  &  il  écrivit ,  de  fa  propre  main , 
rinftrudion  (i)  fui  vante  ，  qui  fut  publiée  dans  toutes  les  pro- 
vinces : " La  tranquillité  &  la  beauté  du  gouvernement ,  con- 
" fîftent  à  établir  de  fages  coutumes  j  &c  la  meilleure  ma- 
，， nière  d'y  réufîîr ,  c'eft  de  redifîer  le  cœur  de  1  homme.  Si 
" l'homme  fait  garder  fon  cœur  ；  s'il  en  cft  le  maître ,  il  fe 
，， conforme  à  l'ordre  ，  il  remplit  fcs  devoirs  ；  cherchant  le 
" bien  public  ,  il  borne  fes  defirs,  &c  ne  veut  poinx  d'argent 
，， injuftement  acquis.  La  rai  fon  eft  fa  règle  ；  il  ne  fait  rien  qui 
" lui  foit  contraire  (2).  La  nuit  il  peut  voir  des  fpedrcs  ，  des 
，， cfprits  fans  rien  craindre  ；  qu'il  lève  la  tête  ou  qu'il  la  baifle, 
" il  cft  content ,  la  joie  paroît  peinte  fur  fon  vifage ,  la  cala- 
sh mite  le  fuit ,  le  bonheur  &:  la  profpérité  raccompagnent 

(t)  Il  faut  fe  fouvcnir  qu'un  empereur  de  la  Chine  eft  fonverain  pontife ,  & 
qu'en  cette  qualité  ,  il  doit  de»  infirudtions  à  fon  peuple ,  ainfi  que  les  gouverneurs 
&  les  vice-rois  qui  font  fcs  vicaires. 

ff)  Un  proverbe  Lbijoois  dit ,  que  les  fcéléracs  craignent  les  eiprits* 
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" par-tout  ，  &:  paffent  a  fes  enfans  Se  jufqu  à  fes  petit-fils 
" comme  un  héritage  de  la  vertu  de  leur  père.  Et  n'eft-ce  pas 
" ce  que  fîgnifie  cet  ancien  proverbe  ？  La  famille  qui  s'applique 
" à  amajfer  un  tréfor  de  vertus  j  ne  manquera  de  rien  :  elle  jouira  d'un 
M  bonheur  qui  ira  même  au-delà  de  fes  dejlrs. 

" Au  contraire  ，  11  vous  ne  favez  pas  pofTéder  votre  cœur  ； 
»  fi  vous  fiiivez  fes  pcnchans  déréglés  ，  vous  prendrez  à  droite 
M  &  à  gauche  ，  en  fecret  comme  en  public  ；  vous  élèverez  votre 
M  fortune  fur  la  ruine  de  votre  prochain  :  pour  vous  enrichir, 
"  vous  employerez  hardiment  la  fraude ,  l'artifice  ，  le  men- 
，， fonge.  Dans  l'inftant ,  vous  paroîtrez  avoir  quelque  léger 
»  avantage  ；  mais  après  avoir  violé  les  ordres  du  Tien  ，  ne 
" croyez  pas  éviter  fa  colère  ；  le  Tien  en  fecret  vous  pour- 
" fuivra  &c  vous  punira.  Ce  que  vous  avez  enlevé  par  des  voies 
" illicites  ，  fe  diflîpera  bientôt  ；  &:  avec  le  bien  d'autmi  mal 
" acquis  ，  vous  aurez  encore  le  chagrin  de  voir  difparoître 
55  le  vôtre  ，  ou  vous  prendrez  le  deffein  téméraire  de  quitter 
" votre  propre  demeure ,  Se  d'aller  vous  établir  ailleurs.  Là , 
" vos  penfées  orgueilleufes  n'auront  aucun  fuccès  :  au  lieu  de 
" vous  élever  ，  vous  tomberez  dans  la  pauvreté  ，  &  vous  ferez 
>5  réduit  à  la  dernière  misère  ；  peut-être  même  que  l'cxtré- 
" mité  dans  laquelle  vous  vous  trouverez ,  vous  portera  à 
" faire  un  mauvais  coup  :  alors  on  vous  afTommera  fur  le 
" champ  ，  &:  vous  n'aurez  pas  un  pouce  de  terre  pour  fépul- 
" ture  ；  ou  vous  ferez  livré  à  la  juftice  ,  ôc  vous  recevrez  le 
»  châtiment  dû  à  vos  crimes  ；  votre  malheur  enveloppera 
" votre  famille  ；  femmes ,  enfans  ，  petit-fils  ，  tous  feront  traî- 
ci  nés  en  exil  fans  aucune  efpérance  de  revoir  leur  patrie.  Ce 
•，  font-la  les  malheurs  dont  vous  avertit  cet  autre  proverbe  : 
»  La  famille  qui  /adonne  à  la  pratique  du  mal  j  fera  accablée  d'fif^ 
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" fiiclions.  Ces  admirables  paroles  ,  que  les  fiècles  les  plus  reçu-  .'"     ―  u—. 

»  lés  nous  ont  tranfmifcs  ，  font  très-certaines  &c  très-véritables.  Chrétienne. 

" Pour  moi  ，  qui  aime  mon  peuple ,  qui  le  porte  dans  mon  了" ， 
55  cœur,  je  m'applique  à  l'inftruire  ；  j'entre  pour  cela  dans  le  Yong-uhing^ 
，， détail ,  afin  qu'à  là  cour  ，  &:  hors  de  la  cour  ，  on  s'éloigne 
,， du  mal  ，  on  falTe  le  bien  ；  &  que  la  tranquillité  ，  la  probité 
，， &  la  juftice  régnent  par-tout  l'empire  :  voilà  mon  intention. 
,， Mais  parce  que  les  grands  officiers  des  provinces  ，  &  les 
，， autres  officiers  Subalternes  ne  s'appliquent  pas  eux-mêmes 
,， à  fe  traiter  entre  eux  avec  politeflfe  ，  avec  douceur  ，  avec 
，， humilité  ，  pour  fervir  d'exemple  dans  les  pays  qu'ils  gou- 
，， vernent ,  &  qu'ils  ne  fe  portent  pas  avec  aflez  d'attention 
，， &:  de  zèle  ，  à  communiquer  &  à  inculquer  au  peuple  les 
»,  inftrudlions  que  j'envoie  ；  nous  voyons  aujourdliui  que 
M  très-peu  d'exemples  de  l'ancienne  droiture  &:  de  la  fimpli- 
" cité  de  nos  ancêtres  :  c'eft  cependant  ce  que  je  defîre  fincé- 
" rement  &  ardemment. 

" Ce  que  le  laboureur  Chi-yeou  a  fait  dans  la  ville  de  Mong- 
，， tfîng  ，  montre  à  la  vérité  qu'on  détruit  les  mauvaifes  cou- 
" tûmes  ，  &  qu'il  y  a  du  changement  dans  les  mœurs  ；  c  en 
>5  eft- la  un  témoignage  certain  :  voila  ce  qu'on  peut  appeller 
" avec  vérité  un  bon  préfage ,  un  pronoftic  (i)  avantageux 
" pour  le  gouvernement.  Auflî  ，  cette  belle  adion  m'a  t-elle 
*5  caufé  un  plaifir  que  je  ne  puis  exprimer  :  elle  fait  en  même 
，， temps  beaucoup  d'honneur  au  vice-roi  Tien-ouen-king  ； 
»  il  en  a  le  mérite ,  on  voit  que  ce  n，dl  pas  fans  fruit  qu'il 
" s'applique  dans  le  Ho-nan  à  inftruire ,  à  exhorter,  à 】ouer  & 
" z  récompenfer. 


(0  II  fait  entendre  fpirituellcmenc  ，  que  les  pronoftics  heurem  annoncés  pu 
le  fice-roi  du  Ho-nan,  ae  lui  avoicnt  fait  aucune  imprelllon. 
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" Je  fais  fur  ce  fujet  une  reflexion.  Le  cœur  de  l'homme 
，， eft  naturellement  porté  à  eftimer  le  devoir  &  à  chérir  la 
，， vertu  :  les  hommes  naiflcnt  avec  ce  fond  de  droiture  ， 
，， cette  inclination  leur  eft  commune  à  tous.  Dans  un  village 
,， même ,  compofé  feulement  de  quelques  familles,  il  fe  trouve 
,， des  gens  de  bien ,  fincèrcs ,  &:  attentifs  à  ne  pas  s'écarter 
>， de  la  droiture  j  &:  dans  un  fi  vafte  empire  ，  parmi  vmc  fl 
" grande  multitude  de  peuple,  eft-il  à  croire  qu'il  n'y  en  ait 
" pas  plufieurs  qui  aiment  la  juftice,  qui  eftimcnt  &:  pratiquent 
" la  tempérance  ？  Sans  doute ,  il  y  en  a  ；  mais  ceux  qui  font 
，， employés  au  gouvernement  ，  ne  pcnfaiit  pas  à  établir  de 
" bonnes  coutumes ,  ne  font  aufîî  nulle  attention  aux  adions 

de  vertu  qui  fe  pratiquent  ，  ou  ，  s'ils  en  ont  connoiflance  ， 
" ils  les  négligent ,  ils  les  cachent  ，  Se  elles  reftent  dans  l'oubli. 
" Que  s'ils  s  appliquoient  fans  cefife  à  inftruire  &:  h  exhortcï 
" le  peuple  j  s'ils  s'étudioient  à  connoîtrc  Je  mérite  j  s'ils  ho- 
,， noroicnt  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  fidélité  ，  par  la 
»  piété  filiale  ，  par 】a  continence ,  par  la  droiture  ；  rhonneur 
»，  qu'ils  leur  rendroient ,  fcroit  comme  un  aiguillon  qui  çxcir 
>5  teroit  les  autres  k  la  pratique  de  Ja  vertu  ，  Ôc  on  verroit 
>5  bientôt  ，  même  parmi  le  peuple  ，  une  noble  émulation  de 
,5  devenir  vertueux  :  la  vertu  n'étant  point  fans  récompenfe , 
，3  chaque  famille  à  Fenvi  voudroit  s'en  rendre  digne. 

" J'accorde  au  laboureur  Chi-yeou ,  un  mandarinat  hono 
«  raire  du  feptième  ordre  ；  il  aura  droit  d'en  porter  l'habit 
M  Se  le  bonnet.  De  plus  ，  je  lui  donne  cent  onces  d'argent , 
" pour  marquer  combien  j  eftime  fa  droitiire  ，  Sç  afin  d  exciter 
M  les  autres  à  fuivre  fon  exemple. 

M  Le  Tien  a  réglé  ,  pour  chaque  pays  ,  &:  pour  chacun  de 
" ceux  qui  l'habitent,  labondaqcc  &  la  ^fcttc  )  la  riçheflc  ^  \^ 

pauvreté  7 
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M  pauvreté  ；  prcrcndroit-on  ，  par  une  conduite  injufte  ，  forcer 
" le  Tien  à  changer  ce  qu'il  a  déterminé ,  &:  s'enrichir  aux 
M  dépens  d'autrui  ？  Ce  feroit  en  vain  ；  &  fi  on  le  prétend  ，  on 
" fc  trompe.  Quoi  ！  le  fcélérat  qui  pille  ，  jouiroit  de  l'abon- 
»  dance  ？  &:  rhomme  de  bien ,  l'homme  équitable  qui  réprime 
»  les  mouvemcns  de  la  cupidité ,  feroit  dans  la  misère  ？  Ce  ft 
" ce  qui  ne  fe  peut  croire  ；  ce  qui  ne  Ce  peut  dire.  Si  cela 
" étoit  ，  où  feroit  donc  la  providence  du  Tien  ？  Mais  c  eft  à 
»  quoi  on  ne  fait  pas  réflexion  ；  &:  le  cœur  de  l'homme 
»  s'étant  une  fois  abandonné  au  malheureux  penchant  qu'il 
" a  pour  les  richeflfes  ，  ce  defîr  d'avoir ,  croît  de  plus  en  plus, 
>3  &  bientôt  on  ceffe  d'être  ，  pour  ainfi  dire  ，  le  maître  de 
»，  foi-même.  C'eft  pourquoi  ，  fe  voir  dans  l'occafion  de  devenir 
，, riche  ,  &:  avoir  la  droiture  de  n'en  pas  profiter  ，  trouver  de 
»  l'argent  &:  le  rendre  ，  c'eft  ce  qui  a  pafTé  de  tout  temps 
，， pour  une  adion  digne  de  louange  ôc  d'admiration. 

" Cependant  Chi-yeou  eft  un  homme  qui  vit  de  fon  tra- 
»a  vail  ，  un  homme  du  peuple  ，  un  pauvre  cultivateur  ；  il  ne 
»5  s'eft  pas  appliqué  à  l'étude  du  Chu-king  y  du  Chi-king  y  &:  des 
w  autres  livres  clafïîques  de  nos  fages  ；  on  ne  lui  a  pas  en- 
，, feigné  les  vertus  des  anciens  fages  pour  les  imiter  ；  mais  de 
" lui-même  il  a  confervé  la  droiture  qu'il  a  reçu  du  Tien.  En 
" fecret ,  lorsqu'il  netoit  vu  de  perfonne  ，  il  ne  s'en  eft  point 
" écarté.  H  a  même  eu  foin  de  bien  inftruire  fa  femme ,  & 
w  tous  deux  dans  robfcurité  d'une  humble  cabane  ，  ils  ont 
，， tenu  une  conduite  droite ,  jufte,  irréprochable  \  mais  l'Efprit 
，， qui  voit  tout  ，  qui  connoît  tout ,  les  a  pris  fous  fa  protecr 
«  tion  ，  &  n'a  pas  permis  qu'une  pareille  vertu  fût  fans  hon- 
»  neurs  ；  il  l'a  rendue  publique  ，  il  a  voulu  qu'elle  parvînt 
»  jufqu'au  trône ,  qu'on  l'annonçât  exprès  par  un  mémoire , 
Tome  XL  Qqq 
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M  qu'on  la  récompensât  d'un  argent  tiré  du  tréfor  impérial  ， 
，， que  leurs  noms  fuflent  dans  rhiftoire,  &  que  leur  réputation 
,， devînt  éternelle.  Hé  bien,  fi  ce  laboureur,  trouvant  la  bourfe, 
" avoit  profité  de  ce  petit  avantage  qui  fc  préfentoit  ，  qu'au- 
，， roit-il  gagné  ？  Cent  &c  tant  d'onces  d'argent  ；  qu'eft-ce  que 
，， cela  ？  H  s'en  fcroit  fervi  ；  il  en  auroit  vu  la  fin.  Qu'on  com- 
»  pare  ce  petit  gain  avec  la  réputation  &  t'a  gloire  qu'il  s'eft 
" acquifes  ；  quelle  différence  î  Elle  eft  auÛi  grande  que  celle 
，， qui  fe  trouve  entre  le  ciel  &  la  terre. 

»  Oui ,  je  le  répète ,  cette  feule  aâ:ion  de  Chi-yeou  me 
M  répond  du  refte  de  fa  conduite  :  cet  homme  fans  doute  a 
(c  toujours  gardi  fon  cœur  ；  il  n'a  cefle  d'être  droit,  fincère , 
" juftc  ,  équitable  :  &  îe  Tien,  qui  voit  tout  >  le  Tien ,  l'unique 
»,  témoin  de  fes  bonnes  adions ,  l'a  récompenfé  d'une  manière 
I)  fi  éclatante.  Si  chacun  rentroit  en  lui-même ,  &:  faifoit  des 
,， efforts  pour  rimitcr  ；  fi  chacun  ,  à  fon  exemple ,  réprimoit 
，， les  defirs  déréglés  de  fon  ccenr  ，  non-feulement  nous  aurions 
" la  joie  de  voir  revivre  les  anciennes  coutumes  ,  &  ces  temps 
»j  heureux  ，  où  ，  par  une  louable  déférence ,  on  cédait  le  chemin 
M  fans  difputer  ；  on  cédoit  le  champ  fans  procès  :  mais  encore  ceux 
»5  qui  pratiquent  la  vertu  ，  rccevroient  infailliblement  du  Tic» 
»，  une  proreftion  fpéciale  ，  &c  de  leur  fouverain  beaucoup 
a  d'honneurs  &c  de  bienfaits.  Quel  plaifir  ！  quel  bonheur  pour 
»  tout  l'empire  ！ 

" Officiers  élevés  aux  charges  ，  &  qtii  avez  votre  place  parmi 
»  les  perfonnes  illuftres  :  vous,  lettrés  ，  qui  faites  gloire  d'avoir 
»  votre  nom  écrit  dans  les  tribunaux  de  la  cour ,  &  dans  le 
»  collège  de  Confucius  ，  ce  que  je  dis  ici  vous  regarde  fpé- 
»  cialement.  Le  peuple  pratique  la  vertu  ；  un  pauvre  labou- 
" reur  a  pu  réprimer  la  pafïion  de  la  cupidité  ,ii  a  fu  borner 
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，, fcs  dcfirs  ,  l'intérêt  ne  l'a  point  touché  ；  à  la  vue  de  l'ar- 
，， gcnt ,  il  eft  rcftc  ferme  &:  inébranlable  comme  le  rocher. 
»，  Et  vous ,  mandarins  ，  que  tout  le  peuple  refpedc  comme 
»，  fes  maîtres  &c  fes  modèles  ；  vous  ne  penfez  qu'à  accumuler 
" tréfors  fur  tréfors  ；  vous  employez  des  voies  iniques  pour 
、， amafler  de  l'argent  ；  vous  le  faites  la  nuit ,  fi  vous  n'ofez  le 
" jour  ；  vous  recevez  des  préfens  que  vous  ne  devriez  pas 
，， accepter.  Et  vous  ,  lettrés  ，  dont  la  conduite  doit  fervir  aux 
»  autres  d'exemple  &  de  règle  ，  vous  employez ,  aux  dépens 
,， même  de  votre  réputation  ,  les  moyens  les  plus  injuftes 
,， pour  vous  enrichir  j  vous  fufcitez ,  vous  entreprenez  des 
，， procès  ，  vous  vous  chargez  de  toutes  les  mauvaifes  affaires  : 
»,  on  ne  voit  que  vous  dans  les  tribunaux.  Vous ,  dis-je ,  man* 
,， darins  &:  lettrés  ，  en  apprenant  l'adion  de  Chi-yeou  ,  pou- 
»，  vez-vous  ne  pas  être  couverts  de  coiifufion  ？ 

" Dans  l'intention  de  réformer  &:  de  perfedionner  le  cœur 
M  de  tous  mes  fujets  par  de  bonnes  coutumes ,  j'ordonne 
" qu'on  public  à  la  cour  ôc  dans  les  provinces ,  le  mémoire 
" du  vice-roi  de  Ho-nan.  Qu'on  y  joigne  cette  inftrudion , 
" Se  que  les  gouverneujs  de  chaque  ville  en  faflcnt  tirer  des 
,, copies  pour  être  affichées  de  toutes  parts  ,  afin  que  les  man* 
M  darins  &  le  peuple  en  aient  une  parfaite  connoiflance  »>. 

En  1730  ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  boulevcrfa 
lâ  capitale  &  fes  environs ,  avec  une  violence  dont  l'hiftoire 
fournit  peu  d'exemples.  Les  premières  fecouffes  commen- 
cèrent le  trente  feptembre  ，  un  peu  avant  onze  heures  du 
matin  :  elles  furent  fi  fubites  6c  fi  furieufes ,  qu'on  ne  s'en 
apperçut  que  par  la  chute  des  édifices  &:  par  le  fracas  épou- 
vantable qu'ils  faifoient  en  s'écroiilant.  Plus  de  cent  mille 
habitans  de  cette  capitale  furent  écrafés  en  un  inftant  :  il  périt 

Qqq  3 
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 beaucoup  plus  de  monde  encore  dans  les  environs 

CmfÉ TIENNE,  gades  furent  entièrement  détruites. 

TS  1  N  G, 

Yong-iching, 


des  bouï- 


Ce  tremblement  ne  s'eft  pas  fait  fcntir  également  dans  la 
ligne  qu'il  a  parcourue.  En  divers  endroits  de  cette  ligne ,  il  a 
fait  de  grands  ravages ,  &:  ne  s'eft  fait  fentir  dans  d'autres  que 
légèrement.  En  parcourant  la  ligne  nord-oueft  ,  il  a  élevé 
d'abord  les  maifons  en  ligne  perpendiculaire  ；  &:  prefque  dans 
le  même  inftant ,  les  faifant  pencher  au  fud-eft ,  il  les  a  ra- 
menées fubitemcnt  au  nord-oueft.  A  ces  deux  mouvemens  C\ 
oppofés  ,  rien  ne  put  réfîfter  :  plus  les  malTes  étoient  folidcs, 
plus  l'effet  a  été  violent. 

A  quatre  lieues  au  nord  de  Pé-king  ，  la  terre  s'eft  ouverte, 
èc  il  en  eft  forti  comme  une  fumée  ou  un  brouillard  épais  ^ 
elle  s'eft  couverte  enfuite  d'une  eau  noire  en  quelques  endroits, 
jaunâtre  en  d'autres ,  ailleurs  noire  &:  rougeâtre.  A  l'oueft  de 
cette  ville  ，  il  fe  fit  une  ouverture  d'un  ly  de  longueur  ，  ou  de 
de  deux  cens  quatre-vingt-fix  toifes  ；  dans  la  ville  même ,  il  y 
en  eut  deux  aflfez  grandes ,  &:  quatre  à  Tchang-uhun-yuen.  Au 
midi  de  Pé-king ,  une  rivière  s'eft  tellement  gonflée ,  qu  elle  a 
inondé  tout  le  voifinage ,  &c  ，  peu  de  temps  après ,  elle  eft 
rentrée  dans  fon  lit. 

Cette  première  fecouffe  fut  fuivie  de  vingt-trois  autres  en 
moins  de  vingt-quatre  heures  ，  mais  plus  légères  que  la  pre- 
mière» Depuis  le  trente  feptcmbre  jufqu'au  dix  odobre  ，  on  en 
fentit  de  temps  en  temps.  Il  y  en  eut  trois  violentes  le  trente 
de  feptembre  au  foir  ，  le  premier  &  le  fécond  d'odobre.  Une 
ville  bombardée  pendant  plufîeurs  mois  ，  n'offre  pas  un  fpec- 
tacle  fi  affreux  ，  a  beaucoup  près,  que  celui  de  Pé-king,  abimé 
en  fi  peu  de  temps  :  fes  murailles  ，  celles  du  palais ,  les  hotels 
<ks  princes ,  les  édifices  publics  ,  deux  fiiperbes  églifes  des 
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jéfuites ,  bâties  l'une  au  nord  &:  l'autre  au  midi  dç  cette  ville,  =r—  i 

où  le  tremblement  s  eft  fait  fcntir  avec  plus  de  violence  j  enfin  Chrétienne. 

les  maifons  des  particuliers  furent  renverfées  entièrement  ou     Tsin  g, 

en  partie.  Le  palais  même  de  l'empereur ,  plus  folide  qu'aucun  Tong-  uking-^ 

édifice  qui  Ibit  à  la  Chine  ，  fouffrit  beaucoup.  La  fuperbe. 

maifon  de  plaifance  que  ce  monarque  avoit  fait  conftruire  à 

Yuen-ming  yuen ,  daiis  Ic  voiiîiiage  de  Celle  que  Kaiig-hi  avoit 

à  Tchang-tchun-yuen  j  fut  endommagée  k  un  tel  point ,  qu'elle 

ne  put  être  réparée  qu'avec  cks  fommcs  immcnfes  j  quant  à  、、* 

la  dernière ,  à  peine  en  voit-on  des  veftiges.  Dans  le  village  de 

Hai-tien  ^  près  duquel  font  finies  ces  deux  palais ,  &  où  l'on 

compte  plus  de  cent  mille  amcs  ，  il  pcrit  au  moins  vingt  mille 

perfonnes.  Les  palais  de  plufieurs  princes  particuliers  ，  fîtués 

aux  environs  de  ces  maifons  de  plaifance  ，  furent  prefque  tous 

abîmés. 

Au  moment  de  la  terrible  fecoufle  ，  l'empereur'  fe  proriicnoit 
fur  un  canal  qui  fravcrfé  fes  jardins  :  il  fe  profterna  ，  en  élevant 
les  yeux  &:  les  mains  vers  le  ciel.  Dans  un  édit  qu'il  publia , 
il  s'attribue  ce  fléau  de  la  colère  célefte.  Par  précaution ,  il 
pafla  les  nuits  dans-  une  barque ,  campant  de  jour  au  bord  d'im. 
canal ,  à  un  quart  de  lieue  de  fon  palais ,  à  l'oueft ,  fous  une. 
tente  magnifique,  environnée  d'environ  foixante  autres  d'une 
grande  beauté  pour  1  impératrice  Ôc  les  reines.  Il  fe  fit  donner 
un  état  des  maifons  renverfées ,  ôc  du  dommage  que  chaque 
famille  avoit  fouffert  ，  foulagea  les  befoins  les  plus  prefTans, 
&:  fit  tirer  du  trcTfor  un  million  deux  cent  mille  livres ,  pour 
être  diftribuées  aux  huit  bannières  :  ce  que  les  princes  &  les 
grands  de  l'empire  reçurent  par  fes  ordres ,  monta  à  deux  cent 
ouan  )  ou  environ  quinze  millions.  Mais  ce  qui  m^irque  daVan- 
tagç.l'humanité  de  Yong-tching  ,  malgré  que  ce  monarque 
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eut  profcrit  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  empire ,  il  fe 
reflfouvint  ，  dans  ce  moment  d'afflidion  ,  des  miflionnaires  à 
qui  il  avoit  permis  de  refter  à  Pé-king  ；  &  les  ayanr  fait  venir, 
il  leur  fit  préfent  de  mille  ta'èls  pour  aider  à  réparer  leurs 
églifes.  Cela  ne  l'empêcha  pas  cependant  quelque  temps  après 
de  reprendre  le  projet  d'expulfer  entièrement  de  fon  empire , 
les  miffionnaires  retirés  à  Canton. 

En  1731  ,  le  vingt-fept  de  la  fîxième  lune  (le  dix-huit  du 
mois  d'août)  ，  les  deux  Tchï-hien  ^  ou  gouverneurs  de  Canton , 
leur  déclarèrent  ，  de  la  part  des  mandarins-généraux  de  la  pro- 
vince ， qu'ils  cuflcnt  à  fe  retirer  à  Macao  ，  Se  le  même  jour 
on  afficha  de  toutes  parts  le  Cao-chi  ou  l'ordonnance  des 
mandarins-généraux ,  qui  ne  leur  accordoit  que  trois  jours 
pour  ralTcmbler  leurs  effets  &c  s'embarquer  ，  avec  injonction 
de  ne  jamais  reparoître  à  Canton.  Le  coup  étoit  imprévu. 
Les  miifionnaires  drefsèrent  à  la  hâte  une  requête  ，  à  l'effet  de 
demander  un  plus  long  délai  ，  pendant  lequel  ils  pourroient 
informer  leurs  collègues  de  Pé-king  ，  ou  du  moins  qu'on  leur 
permît  de  laiffer  des  miffionnaires  dans  chacune  des  trois  églifes 
qu'ils  avoient  à  Canton.  Ils  fe  préfentèrent  à  la  porte  du  Tfong* 
tou  Se  des  autres  mandarins  ；  mais  ils  furent  très- mal  reçus ,  ôc 
la  requête ,  ni  même  le  tié-tfé ,  ou  billet  de  vifîte  ,  ne  purent 
pénétrer.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  ；  6c  après  quelques 
autres  demandes ,  toutes  auflx  inutiles  ，  ils  furent  enfin  con- 
vaincus qu'il  falloit  fonger  féricufement  a  leur  départ. 

Le  premier  Cao-chi  s'exprimoit  avec  modération  fur  leChrif- 
tianifme  ；  mais  un  fécond,  qu'on  publia  également,  n'épargnoit 
point  cette  religion  ；  voici  ce  qu'il  portoit  : 

et  Nous  ,  Ngao  ,  TJong-tou  ,  Yang  ,  Fou-yucn  ou  vice-roi , 
M  Tfîao ,  Koan-fong-tchin-fou  ,  c'eft-à-dirc  ,  lieutenant-général 
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" de  police  Se  de  la  réformation  des  moeurs,  faifons  la  décla- 
,， ration  qui  fuit  :  Le  peuple  Chinois  fe  porte  de  lui-même  k 
,， trouver  dans  fon  travail  de  quoi  vivre ,  à  garder  les  loix  de 
，， l'empire ,  robfervance  des  rites  ，  de  la  tempérance  &:  de  la 
" pudeur  ；  il  fe  trouve  aujourd'hui  que  les  Européens  veulent 
»  introduire  une  loi  toute  contraire.  Le  feu  empereur  ，  par 
，, un  effet  de  fa  grande  bonté ,  leur  avoir  permis  de  s'établir 
，， dans  fon  empire  ；  pouvoit-on  s'imaginer  ，  qu'ils  fuffent 
" fi  méchans  &:  fi  pervers  ？  Il  y  a  quelques  années  que  le 
" Tfong-tou  Moan-pao  ,  ayant  découvert  qu'ils  féduifoicnt  les 
" peuples  dans  le  Fou-kien  par  leur  mauvaife  dodrine,  repré' 
" fenta  à  Sa  Majefté  qu'il  falloit  les  chaffer  tous  de  la  Chine 
" àc  les  renvoyer  à  Macao ,  afin  que  de-là  ils  retournaient 
" dans  leurs  royaumes  ；  mais ,  par  une  grande  indulgence , 
" elle  fe  contenta  de  les  exiler  dans  cette  ville  de  Canton , 
" &:  de  leur  permettre  d'y  demeurer  autant  qu'ils  ne  don- 
»  ncroient  pas  quelque  nouveau  fujet  de  mécontentement. 
" Un  fi  grand  bienfait  méritoit  que  ，  par  reconnoiflance ,  ils 
" fe  continiïent  dans  le  devoir  :  cependant  nous  voyons  que , 
" contre  notre  attente  ，  ils  continuent  leurs  pratiques  ordi- 
" naires  fans  nul  amandement  \  ils  emploient  leur  argent  k 
" gagner  les  peuples  àc  à  leur  faire  embrafler  leur  loi.  Les 
j>  jours  de  fête  ，  les  Chrétiens  ，  hommes  &c  femmes  ，  courent 
》， comme  des  infenfés  à  leurs  aflemblées.  Le  même  peuple , 
" par  ftupidité ,  ou  par  l'efpoir  d'un  argent  dont  il  fe  lai  (Te 
" amorcer  ，  n'a  pas  honte  de  fe  proftcrncr  devant  eux  ;  les 
" femmes ,  également  fcduites  ，  s'aflTemblent  dans  des  mai- 
" fons:  &  parmi  cette  multitude,  combien  de  crimes  fe  com- 
»  mettent  ！  La  fcdudion  &:  la  corruption  ne  font  que  croître 
»  de  jour  en  jour  :  nos  coutumes  font  renvcrfées ,  les  mœurs 
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»,  fe  corrompent ,  la  probité  naturelle  s'éteint  ；  peut-on  penfcr 
" à  de  fi  grands  défordres  fans  douleur  &c  fans  indignation! 
， Sans  doute  il  feroit  convenable  de  châtier  févérement  ceux 
'， qui  ，  parmi  le  peuple  ,  font  coupables  de  ces  excès  ；  mai《 
î  nous  aimons  mieux  leur  donner  le  temps  de  fe  corriger  : 
， nous  nous  contentons  d'envoyer  à  Macao  Ngan-toni  (  frère 
， Antoine  de  la  Conception ,  francifcain  Efpagnol  )  ，  &:  les  qua- 
， torze  qui  ont  été  défignés  (  dans  le  précédent  Cao-chi  ).  Ainfi 
， nous  ne  ferons  point  d'autres  recherches  de  ces  défordres  : 
， tel  eft  le  but  de  cette  déclaration  ，  que  nous  adreffons  aii 
î  peuple  &c  aux  foldats. 

" Vous  donc  ，  Chinois ,  qui  que  vous  foyez  ，  qui  avez  du 
î  fang  dans  les  veines  ；  foit  que  vous  vaquiez  à  l'étude  des 
， lettres  ，  ou  à  cultiver  la  terre  ；  foit  que  vous  foyez  ouvriers 
， ou  marchands  j  honorez  &c  refpeftez  vos  parens ,  8>c  occu- 
3  pez-vous  de  votre  travail.  Ne  pouvez-vous  pas  ，  chefs  de 
， famille  ，  trouver  ，  par  ce  travail  ，  de  quoi  fubftenter  vos 
j  enfans  ？  Pourquoi  avez-vous  la  bafleffe  de  recourir  à  de  vils 
Européens  ？  Et  vous  ，  femmes ,  qui  avez  été  élevées  dans 
rinténeur  de  vos  maifons  ，  ne  devez-vous  pas  y  avoir  appris 
à  conferver  la  pudeur ,  l'ornement  de  votre  fexe  ！  Comment 
donc  vous  livrez-vous  aux  artifices  de  ces  méprifables  étran- 
gers ？  Il  faut  que  dorénavant  vous  vous  repentiez  de  vos 
fautes  palTées  ；  que  vous  rentriez  dans  robfervance  des 
devoirs  attachés  à  votre  état  j  que  les  pères  inftruifent  leurs 
enfans ,  les  maris  leurs  femmes  j  &:  que  ,  renonçant  à  ces 
défordres  ，  vous  repreniez  le  vrai  chemin  de  la  vertu.  Si 
vous  vous  corrigez  ，  vous  mériterez  que  nous  vous  regar- 
dions comme  un  digne  peuple  de  ce  glorieux  règne,  &  nous 
oublierons  le  pafle.  Ne  foyez  point  fi  opiniâtres  ，  que  dé 

vouloir 
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" vouloir  demeurer  dans  votre  aveuglement.  Puifque  vous 
»  vivez  parmi  les  hommes  ，  vivez  en  hommes  Se  non  en  bêtes  , 
" à  la  honte  de  vos  ancêtres  &:  de  votre  poftéritc.  Nous  vous 
" y  exhortons  ，  6c  nous  refpérons  ainfi  :  td  eft  le  but  de  cette 
，， declaration  ". 

On  compte  it  trente  miflionnaires  à  Canton  ；  &:  comme  les 
Cao-chi  ne  faifoicnt  mention  que  de  quatorze  ，  les  Européens 
efpéroicnt  que  feize  d'entre  eux  reftcroieiit  du  moins  dans 
cette  ville  ；  &  ils  s'en  flattoicnt  ，  loiTque  deux  petits  man- 
darins ， chargés  d'accélérer  leur  départ ,  les  détrompèrent  :  le 
vingt  au  foir ,  ils  mirent  tous  à  la  voile.  Le  Tchi-h'un  de  Hiang- 
ehan ,  qui  a  dans  fon  département  le  territoire  de  Macao,' 
arriva  dans  cette  ville  aufîî-tôt  qu'eux  ，  &  fe  conformant 
aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  les  mandarins  fiipérieurs  ，  il 
fit  defccndrc  les  domeftiques  &  les  Chrétiens  qui  les  a  voient 
fuivis  ，  au  nombre  d'environ  cinq  cens  ，  prit  leurs  noms ,  &c 
les  renvoya  à  Canton  charges  de  chaînes  ，  où.  douze  d'entre  eux 
furent  condamnés  à  vingt  coups  de  bâton ,  les  autres  à  fubir 
la  prifon. 

Les  Européens  réfidens  à  Pé-king  étoient  perfuadés  que  les 
mandarins  de  Canton  ne  s'étoient  portés  à  cet  excès  de  rigueur 
que  par  un  ordre  fecret  de  la  cour  j  cependant  ils  eurent  recours 
à  rcmpçreur ,  qu'ils  fupplièrent  de  permettre  au  moins  à  trois 
ou  quatre  mifïionnaires  de  demeurer  à  Canton ,  afin  d'y  rece- 
voir les  lettres  &c  les  envois  qu'on  leur  faifoit  de  1  Europe ,  &：■ 
kur  fervir  de  correfpondans.  Yong-tching  leur  fit  entendre 
que  les  vaifTcaux  Européens  devant  faire  déformais  le  co 出-/ 
mçrce  à  Macao,  il  leur  feroit  plus  avantageux  d'avoir  dans  cette 
ville  ceux  qui  prenoient  foin  de  leurs  affaires  qu'à  Canton,  où 
ces  vailTeaux  ne  dévoient  plus  revenir.  Ils  répondirent  qu'il  n'y. 
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！  voit  pas  alTez  d'eau  dans  le  port  de  Macao  ，  &  que  les  gros  vaif- 
féaux  d'Europe  n'y  pouvoient  entrer  ，  outre  qu'il  avoit  trop  peu 
d'étendue  pour  recevoir  les  vaiffeaux  de  Portugal  &:  ceux  des 
autres  royaumes  j  &  qu'enfin  Macao  n'étant  pas  une  ville  de 
commerce,  elle  ctoit  hors  d'état  de  fournir  les  vivres  nécelTaircs 
aux  vaiffeaux  Européens.  L'empereur  furpris  ，  dit  que  fi  cela 
étoit  vrai ,  on  poiirroit  permettre  à  trois  ou  quatre  de  leurs 
collègues  de  revenir  à  Canton.  En  même  temps  il  chargea  fes 
miniftrcs  de  vérifier  ces  faits  ，  &  d'envoyer  fes  ordres  au  gou- 
verneur-général &:  au  vice-roi  de  la  province  de  Kouang-tong  ， 
qui  firent  de  nouvelles  repréfentations ,  dans  lefquellcs  ils  fe 
déchaînoient  avec  fureur  contre  les  mifliionnaires  de  Pé-king  ， 
èc  en  particulier  contre  ceux  qu'ils  avoient  exilés  a  Macao  y 
&  pour  détruire  ce  que  les  premiers  avoient  dit  a  l'empereur 
touchant  Macao  ，  ils  joignirent  aux  nouvelles  représentations 
un  plan  de  ce  port ,  drdïe  felon  leurs  vues. 

Il  ne  fut  pas  dilïiciic  aux  miflionnaircs  de  Pé-king  de  répondre 
à  ces  pièces,  que  les  miniftres  d'état  leur  communiquèrent  par 
ordre  de  l'empereur  ；  c  eft  ce  qu'ils  firent  en  détail  ，  par  un 
placet  ，  en  date  du  fcize  de  la  douzième  lune  (  le  trente-un  jan- 
viei;  1733  ).  Mais  comme  on  étoit  fur  la  fin  de  l'année  Chi- 
noife  ，  &:  que  les  premiers  miniftrcs  étoicnt  fort  occupés  à 
jfégler  les  offices  de  tous  les  tribunaux  qui  vaquent  (i)  alors , 
ils  ne  purent  avoir  d'audience  qu'après  que  ces  vacances  furent 
entièrement  paffées  :  cependant  le  monarque  leur  envoya  des 
cerfs ,  des  faifans ,  des  poiiTons  gélés  Se  des  fruits ,  comme 
«tes préfcns  de  la  nouvelle  année,  qui  tomboit  le  quatorze  de 


(，) Ces  vacations  durent  vingt  jours  au  moins;  &  pendant  ce  temps  ,  toutes 
1«$  ikôâ'ues  du  gonvsinetTKm  £bac  e&mnie  fu(pendu«»> 
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fcvrier  ，  &:  ce  jour-là  il  leur  accorda  la  diftindion  flatteulc 
de  faire  les  cérémonies  ordinaires  devant  fa  pcrfonne  ，  & 
d'autres  lionncurs  ,-qui  leur  firent  juger  que  fon  deffeiii  étoit 
d'adoucir  le  chagrin  dont  ils  étoient  pénétrés. 

Enfin,  le  trois  de  la  deuxième  lune  (  le  dix-huit  mai  )  ，  maigre 
les  affaires  importantes  dont  la  cour  étoit  occupée  ，  Yong- 
TCHiNG  de  retour  de  la  fépulture  de  Kang-hi ,  où  il  étoit 
allé  faire  les  cérémonies  du  printemps  ，  fit  appeller  ceux  des 
Européens  qui  entendoient  le  mieux  la  langue  Chinoifc  ，  & 
entre  aimes  Seliké  {Pédrlnij  miffionnaire  de  la  Propagande  ). 
Il  leur  donna  audience  en  préfence  de  deux  principaux  mi- 
niftrcs  ，  mandés  exprès  ，  pour  être  témoins  de  ce  qu'il  avoit  à 
dire  ，  &  exécuter  fcs  ordres.  L'empereur  paroiflbit  déterminé 
contre  les  miffionnaires  qu'il  vouloit  chaffer  absolument 
de  la  Chine ,  ôc  fes  difcours  rouloient  principalement  fur  ce 
que  la  Religion  Chrétienne  défendoit  d'honorer  les  ancêtres 
après  leur  mort.  "Vous  ne  rendez  aucun  honneur  a  vos  parens 
>î  &  à  vos  ancêtres  défunts  ，  leur  dit-il  ；  vous  n'allez  jamais  à 

leur  fépulture  ，  ce  qui  eft  une  impiété  très-grande  ；  vous  ne 
,, faites  pas  plus  de  cas  de  vos  parens  que  d'une  tuile  qui  fe 
M  trouve  a  vos  pieds  :  témoin  cet  Ourtchefi  ，  qui  eft  de  la  fa- 
is mille  impériale.  11  n'eut  pas  plutôt  embraffe  votre  loi  ，  qu'il 
" perdit  tout  rcfpeâ:  pour  fes  ancêtres ,  fans  qu'on  ait  jamais 
" pu  vâincre  fon  opiniâtreté  ；  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  fouffirir, 
M  Ainfl  je  fuis  obligé  de  profcrire  votre  loi  6c  de  la  défendre 
M  dans  tout  mon  empire  ；  après  cette  défcnfe  ，  y  aura-t-il 
" quelqu'un  qui  ofe  l'cmbraiïcr  ？  Vous  ferez  donc  ici  fans 
»  occupation  ，  &:  par  conféquent  fans  honneur  ？  C'eft  pour- 
" quoi  il  faut  vous  retirer  "-  Pendant  ce  difcours ,  qu'il  pro- 
nonçoit  rapidement ,  &:  d'un  ton  d'afiTurance  qui  marquoit 
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«««^««.«««a^  jufqu'à  quel  point  il  étoit  convaincu  de  la  juHefTe  de  fcs  re- 
Ch RETIENNE,  proches ,  le  monarque  fixoit  Pédrini )  avec  lequel  il  avoit  fou- 
vent  difputé  fur  cette  matière  du  vivant  de  Kang-hi.  Lorfque 
les  Européens  eurent  la  liberté  de  parler  a  leur  tour,  ils  dirent 
à  ce  prince  qu'on  l'avoit  mal  informé,  puifque  l'obligation 
d'honorer  fes  parens  étoit  prcfcrite  par  la  Loi  Chrétienne  ； 
que  les  Chrétiens  vifitoknt  la  fépulture  de  leurs  ancêtres  ， 
mais  fans  leur  demander  rien  &  fans  en  rien  attendre.  "  Vous 
" avez  donc  des  tablettes ,  reprit  Yonc-TCHiNc  ？  一  Non- 
" feulement  des  tablettes  ，  repartirent  les  Européens  ，  mais 
" encore  leurs  portraits  ，  qui  nous  rappellent  bien  mieux  leiu* 
" fouvcnir  ".  Surpris  de  les  entendre  parler  ainfî  :  "  Je  ne 
" connois  pas  votre  loi  ，  ajouta  ce  prince  ；  je  n'ai  jamais  lu  vos 
" livres.  S'il  eft  vrai  ，  comme  vous  raiïurez  ，  que  vous  n'êtes 
" point  contraires  aux  honneurs  que  la  piété  filiale  prefcrit 
M  à  l'égard  des  parens  ，  vous  pouvez  demeurer  ici.  Voilà  des 
" faits  que  je  croyois  conftans ,  dit-il  à  fes  deux  miiiiftres  ，& 
" cependant  ils  les  nient  conftamment.  Examinez  avec  foin 
" cette  affaire  ，  informez-vous  exaâ:cment  de  la  vérité  ；  vous 
" me  ferez  votre  rapport  ，&  je  donnerai  mes  ordres  "• 

Les  miniftres  fe  retirèrent  ，  &:  voulurent  fur  le  champ  ，  &: 
à  la  hâte ,  interroger  les  Européens  ，  qui  les  fuivircnt  jufqu  au 
veftibulc.  On  leur  fit  entendre  que  cette  affaire  ne  pouvoit 
pas  s'éclaircir  en  fi  peu  de  temps,  &:  que  le  lendemain  on  leur 
lemettroit  des  livres ,  où  ils  trouveroient  la  folution  des  doutes 
propofés  par  l'empereur.  Ils  reçurent  les  livres  ；  mais  les  Eu- 
ropéens ne  purent  favoir  quel  jugement  ils  en  avoient  porté , 
ni  ce  qu'ils  en  dirent  à  l'empereur  :  ils  apprirent  feulement 
qu'un  des  douleurs  de  leur  tribunal,  auxquels  ils  les  donnèrent 
à  lire  ,  dit  hautement  )  après  en  avoir  fait  la  kaiire ,  qu'à 
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moins  d'être  faint  ，  il  ctoit  difficile  d  obfcrvcr  cette  loi.  Feï- 
ckin-gin  ，  Jfo-pou-laï  j  dcs  Ho-chang  dC  quelques  Tcwjfé ,  ainfi  Chrétienne, 

que  les  premiers  préfîdcns  du  tribunal  des  rites  6c  de  celui  "？工,;" 
des  cenfeurs  de  l'empire  ，  furent  chargés  également  d'examiner  yong-tching* 
ces  livres  ；  mais  après  plus  cfc  cinq  mois  ，  les  deux  miniftres 
d'état  les  renvoyèrent  aux  Européens  ，  fans  leur  faire  dire  un 
fcul  mot  de  ce  qu'ils  en  pcnlbient  ，  ni  des  difpofitions  où  étoit 
1  empereur. 

L'an  173 y  ,  le  vingt-trois  de  la  huitième  lune  (le  7  odobre ) ,  = 
YoNG-TCHiNG  donnant  audience  à  foii  ordinaire ,  depuis  en- 
viion  midi  jufqu  a  deux  heures ,  fe  fentit  incommodé  5  il  fe 
retira  pour  prendre  du  repos  &  quelques  remèdes  :  le  même 
jour,  avant  neuf  heures  du  foir ,  il  mourut  à  Yuen-ming-yuen  j 
fa  maifon  de  plaifancc  ，  âgé  de  cinquante- huit  ans ,  ôc  dans 
la  treizième  année  de  fon  règne.  Après  minuit  on  trans- 
porta fon  corps  à  Pé-king  ，  comme  s'il  eût  été  implement 
malade ,  «Se  quelques  jours  après  on  publia  qu'il  n  etoit  morfc 
que  le  huit. 

Il  fut,  dit-on  ，  peu  regrêté  des  grands  &:  du  peuple  (i),  aux- 
quels il  s,étoit  rendu  odieux  par  fa  dureté  ，  &:  par  fon  avarice  ； 
malgré  les  larmes  contraintes  &  les  gémiflcmens  forcés  qui 
s'accordèrent  à  la  bienféance  ôc  à  l'ufage  ，  on  cntrevoyoit  fur 
tous  les  vifages  une  joie  fecrette  ，  qu'on  n'ofoit  faire  éclater. 
La  rigueur  qu'il  fut  obligé  d'exercer  envers  quelques-uns  de 
fcs  frères  ，  &c  d'autres  princes  du  fang  impérial  qui  osèrent 
attenter  à  fa  couronne  ，  durent  lui  fufciter  en  effet  un  grand 
nombre  d'ennemis  ，  qui  avoicnt  tout  à  craindre  de  fa  fermeté  ， 
de  fon  amour  pour  le  bon  ordre  ，  ôc  de  fon  attachement 

(1)  Voyez  l'Epître  Dédicatoire  du  xxiii*  Volume  des  Lettres  Edifiantes, 
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inviolable  pour  le  maintien  des  loix.  La  Religion  Chrétienne 
profcrite  dans  Ces  états  ，  les  Miflionnaires  chalTés  des  provinces, 
exilés  d'abord  à  Canton  &  enfuitc  à  Macao  ；  la  crainte  con- 
tinuelle où  étoient  ceux  à  qui  il  avoit  permis  de  refter  à  Pé-king , 
d'être  a  chaque  inftant  renvoyés  pour  toujours  de  Fempirc  y 
enfin  l  efperance  des  Européens  ，  de  voir  revivre  fous  un  noii， 
veau  règne  ces  jours  de  faveur  &  de  protcâiion  qui  avoient 
lui  avec  tant  d'éclat  fous  celui  de  Kang-hi  ,  tous  ces  motifs 
ïéunis  ，  leur  firent  envifager  la  mort  de  Yonq-tching  comme 
un  retour  de  bonheur  qui  alloît  terminer  leurs  inquiétpdes  ；  ôc 
dès  ce  moment  ils  commencèrent  à  refpirer.  Quant  a  l'avarice 
qu'on  lui  reproche  ，  elle  paroîtra  encore  plus  mal  fondée  à 
quiconque  lira  ，  fans  partialité ,  Içs  actions  qui  dépofent  des 
jTentimens  de  ce  monarque.  Les  fommes  immenfcs  qu'il  dépenfa 
pour  le  foulagement  des  pauvres  ，  ainfi  que  pour  rentrcticn 
ôc  la  çonfcdion  des  travaux  utiles  ，  font  autant  de  titres  qui 
parleront  en  fa  faveur  auprès  de  Féquitable  poftérité,  ôc  prou， 
vcront  l'injuftice  d'un  reproche  auiîî  peu  mérité. 

YoNG-TCHiNG  fut  uii  zélé  obfcrvateur  de  fa  religion  ，  Se 
il  fe  piqua  de  marcher  fur  les  traces  des  plus  iiluftres  empereurs 
Chinois  qui  fe  font  figaalés  par  leur  piété.  Un  vice-roi  de  pro- 
vince lui  ayant  donné  avis  d'une  jftérilité  générale  dont  fou 
gouvernement  étoit  menacé  a  caufe  de  la  féchi^relTe  ，  ce  prince , 
enfermé  dans  £bn  palais  ，  jeûna  &  pria  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
appris  que  des  pluies  abondantes  avoient  fait  revivre  Icfpe- 
rance  du  latoureur.  Il  publia  enluite  un  édit,  pour  que  tous 
les  grands  mandariiis  cuilcnt  à  rinformcr  des  calamités  arrivées 
dans  leurs  cUArich  :  prctcndant  qii'U  y  avoit  entre  le  Tien  &c 
r homme  ,  une  carrefpondance  de  fautes  &  de  punitions ,  de 
prières  &:  de  bienfaits  ,  il  les  exhortoit  à  rcmplij:  leurs  devoirs 
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&  a  ne  point  commettre  de  fautes ,  afin  de  fléchir  cet  Être  : 
fuprcme.  A  l'occafion  d'un  Tfong-cou  qui  lui  avoit  mandé  que 
par-tout  où  on  avoit  élevé  des  temples  au  général  d'armée 
Licou-mong  ，  on  n'avoit  point  éprouvé  le  ravage  des  faute- 
relles  &:  des  infedcs  ，  ce  monarque  adrelTa  aux  principaux 
mandarins  cette  inftrudion  qui  fut  publiée  : 

" On  a  mal  interprété  l'avis  que  j  ai  donné  à  quelques-uns 
,， des  principaux  officiers  ，  pour  prévenir  le  dommage  que  les 
，， infectes  caufcnt  dans  les  provinces.  On  s'eft  imaginé  que  je 
" donne  dans  l'erreur  ridicule  de  ceux  qui  croient  aux  efprits 
，， appelles  Kucï-chin  j  comme  fî  j'étois  perfuadé  que  les  prières 
" faites  à  ces  prétendus  efprits ,  fuflent  efficaces  pour  remédier 
»  à  nos  afBidions  ；  voici  ce  que  j'ai  eu  intention  de  faire 
" entendre.  Il  y  a  entre  le  Tien  &  riiomme  une  relation  cer- 
" taine  de  récompenses  ôc  de  châtimens.  Les  calamités  qui 
" affligent  les  campagnes  viennent  ，  ou  de  ce  que  le  fouverain 
" lui-même  s'écartant  de  la  droiture  néceffaire  pour  bien  gou- 
" verner  ，  le  Tien  emploie  ces  châtimens  pour  k  faire  rentrer 
" dans  fon  devoir  y  ou  de  ce  que  les  principaux  officiers 
" négligent  trop  le  bien  public  ôc  n'ont  pas  la  juflice  pour 
" règle  de  leur  conduite  ；  de  ce  que  ks  gouverneurs  des  villes 
，, ne  donnent  pas  au  peuple  des  exemples  &;  des  inftrudions 
，， convenables  ；  de  ce  que  violant  les  loix  &:  méprifant  les 
" coutumes  ，  on  vit  dans  le  défordrc.  Le  cœur  de  l'homme 
" étant  corrompu  ，  cette  union  qui  doit  être  entre  lui  &: 
" le  Tien  ,  fe  trouble  ，  le  Tien  fufpend  les  effets  de  fon  incli- 
" nation  bicnfaiiante  ；  &  de-là  les  malheurs  qui  fondent  fur 
" nous. 

" Convaincu  de  rexcellence  de  cette  doârine  ，  dès  qu'on 
" me  donne  avis  qu'une  province  foufFrc ,  rentrant  aufïî-tôt 
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î  "  en  moi-même ,  j'examine  ma  conduite  ，  je  travaille  à  détruire 
" ks  dcfordres  qui  fe  feroient  introduits  dans  mon  palais.  Le 
" matin  &  le  foir ,  tout  le  jour  ，  je  me  tiens  dans  le  refped 
,， &  dans  la  crainte  pour  toucher  le  Tien  irrité  ，  &:  arrêter  le 
，， effets  de  fa  colère  ".  Adrcflant  enfuite  la  parole  aux  gou- 
verneurs des  provinces  &  aux  peuples  ，  il  les  prefTe  de  le  fécon- 
der &:  de  s  acquitter  également  de  ce  devoir  j  de  travailler  à 
fe  perfecl:ionner  en  réformant  leurs  mœurs  ,  comme  Funique 
moyen  d'obtenir  la  protedion  du  Tien.  Il  ajoute  :  "  Quand  on 
" vous  dit  d'invoquer  IçsKueï-chin)  que  prétend-t-on  >  C  cfttout 
" au  plus  d'emprunter  leur  cntrcmifc  pour  préfentcr  au  Tien 
" la  iincéritc  de  notre  rcfpcd  6c  la  ferveur  de  nos  ddirs.  Pré- 
" tendre  s'appuyer  fur  ces  prières  fur  ces  invocations  pour 
,， éloigner  de  nous  ks  calamités  ,  pendant  que  nous  négli- 
" gérons  nos  devoirs  )  c'eft  puifer  dans  le  niiffeau  après  avoir 
" bouché  la  fource  ；  ç'cft  négliger  rciTeiitiel  ppu;-  s'attacher  à 
" raccefîbire. 

>5  Le  Tien  de  fa  nature,  fe  plaît  à  faire  du  bien,  à  répandre  fes 
M  faveurs  ，  à  nous  confervei:  ，  à  nous  protéger.  S'il  emploie  la 
>s  rigueur  ，  c'eft  l'homme  lui-même  qui  fe  l'attire ,  c  cft  lui  feul 
M  qui  eft  Fauteur  de  fon  propre  malheur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
，， déplorable  ，  c'eft  que  fouvent  le  vulgaire  ignorant  &  inca- 
" pable  de  réflexion  ，  fe  fentant  affligé  ou  par  l'excès  des  pluies 
，， ou  par  la  féchereffe  ，  au  lieu  de  faire  un  retour  fur  lui-même, 
" d'exaniiiner  fa  conduite  &  de  fe  corriger  de  fes  fautes  ，  fc 
w  livre  à  la  douleur  &:  au  défefpoir  ；  ajoutant  ainfi  fautes  fur 
" fautes ,  crimes  fur  crimes  ，  il  achève  de  mettre  le  comble  à 
，， fon  malheur  :  il  détruit  de  plus  en  plus  l'union  qui  doit  être 
w  cnt):c  l'homme  &;  le  Tien  ，  qu'il  force  de  nous  punir  par  les 
y>  plus  redoutables  châtimens  ，，, 

YONG-TCHING 
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YoNG-TCHiNG  étoit  pénétré  de  la  vérité  de  ces  principes  ，： 
qu'il  avoit  puifés  dans  les  adions  ôc  les  maximes  des  plus  an- 
ciens fagcs  de  la  monarchie  ；  &:  il  faififlbit  avec  empreflement 
toutes  les  occafions  d'en  faire  part  a  fes  fujets.  Voulant  honorer 
un  des  principaux  mandarins  de  Chin-yang ,  capitale  du  Léao- 
tong  ，  ii  lui  envoya  au  commencement  de  l'année  ,  le  caradèrc 
Fe  j  qui  fignifie  bonheur  écrit  de  fa  propre  main  ；  diftindion 
refpectable  dont  on  Ce  fait  honneur  6c  qui  fe  conferve  avec  le 
plus  gmnd  foin  dans  les  familles.  Le  mandarin  remercia  l'em- 
pereur : et  J'étois  né  lui  dit-il  ，  pour  pafler  ma  vie  dans  le  mal- 
，， heur  ，  mais  V.  M.  vient  de  me  rendre  heureux  ».  Yong- 
TCHiNG  lui  répondit  :  "  Le  bonheur  a  toujours  été  attaché  à 
，， la  pratique  de  la  vertu  ；  tous  les  hommes  font  nés  pour  être 
" heureux  ，  &:  il  ncft  perfonne  qui  puifle ,  avec  vérité ,  fou- 
" tenir  la  proposition  contraire.  Parmi  ceux  qui  pofsèdcnt  de 

grandes  riehefles  ,  ou  qui  font  élevés  aux  plus  giands  hon- 
,， ncurs  ，  on  en  compte  de  malheureux  ；  &c  dans  la  claffe  des 
,， perfonncs  qui  vivent  ou  dans  le  mépris  ou  dans  la  pauvreté, 
，， il  s'en  trouve  beaucoup  d'hcureufcs.  Le  plus  grand  malheur 
,， de  ceux  qui  fe  plaignent  de  leur  état ,  eft  de  ne  pas  examiner 
" la  fource  de  leurs  prétendus  malheurs  ；  car  fe  régler  fur  les 
" honneurs  &  fur  les  riehefles ,  fur  le  mépris  &:  fur  la  pau- 
" vreté  pour  juger  du  bonheur  ou  du  malheiK ,  ceft  ignorer 
，， en  quoi  confiftc  le  bonheur  véritable  qui  dépend  de  l'homme 
" feul ,  &c  non  de  l'empereur  qui  ne  peut  le  procurer  ；  c'eft 
，， en  pratiquant  le  bien  qu'on  fak  fon  propre  bonheur  ；  6c 
,， voilà  fon  unique  fource.  Lorfque  j'envoie  à  mes  principaux 
" officiers  le  caradèrc  qui  exprime  le  bonheur  ^  mon  intention 
»，  jpft  qu'à  cette  vue  ，  ils  rentrent  en  eux-mêmes  ，  qu'ils  rem- 
" pliffcnt  leurs  devoirs ,  qu'ils  pcnfent  qu'il  y  a  un  vrai  bon- 
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" heur  ，  &  qu'ils  travaillent ,  par  une  fage  conduite ,  à  fe  le 
" procurer.  Si  vous  avez  cru  que  je  pufle  rendre  un  homme 
,， heureux ,  c，eft  une  erreur  ,，， 

C'cft  ainfi  que  Yong-tching  inftruifoit  fes  fujets,  &:  qu'en 
qualité  de  fils  du  CUl  j  dont  il  étoit  le  lieutenant  fur  la  terre , 
il  leur  didoit ,  comme  à  fcs  enfans ,  le  refped  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  la  religion  ，  les  loix  &  les  bonnes  mœurs.  Il  leur 
donna  auffi  l'exemple  de  la  reconnoiflance  &  de  l'eftime  que 
les  difciples  doivent  à  leurs  maîtres  ，  même  après  leur  mort  ， 
en  faifant  décerner  des  honneurs  à  Coupataï  ，  fon  précepteur. 

Coupatai  avoir  exercé  autrefois  la  charge  de  premier  préfidcnt 
du  tribunal  des  rites.  Kang-hi  ,  qui  eftimoit  fa  probité  &:  fon 
habileté  dans  l'art  militaire  comme  dans  les  lettres  ，  l'employa 
avec  le  général  Moan-ki-tou  contre  un  prince  révolté  qui 
vouloit  fe  faire  reconnoitre  pour  roi  dans  les  provinces  de 
Yun-nan  Se  de  Kouang-fî.  Au  retour  de  cette  expédition ,  dans 
laquelle  Coupataï  s  acquit  beaucoup  de  réputation ,  Kang-hi 
le  choifit  pour  précepteur  de  plufîeurs  des  princes  ，  &:  entre 
autres  de  Yong-tching  ，  qui  fit  de  rapides  progrès  fous  un 
maître  confommé  dans  la  pratique  ainfi  que  dans  la  théorie. 
Coupatai  obligé  de  demander  fa  retraite  à  caufe  de  fon  âge 
&:  de  fes  infirmités  ，  mourut  fort  reguetté  de  Yong-tching  ， 
qui  alla  en  perfonne  lui  rendre  les  derniers  devoirs  ，  &  envoya 
de  fes  officiers  faire  en  fon  nom  les  cérémonies  ordinaires 
pour  fa  fépultui'e.  Dix-huit  ans  après  ，  ce  prince  étant  monté 
fur  le  trône  ，  il  manda  le  tribunal  des  officiers  de  l'empire  ， 
celui  des  rites  ，  &  fit  l'éloge  de  Coupataï ,  pour  lequel  il  avoit 
toujours  confer vé  un  tendre  fouvenir.  Ces  tribunaux  conful- 
tés ,  déterminèrent  qu'on  accorderoit  à  cet  officier  ,  les  hon- 
neurs que  la  nation  ,  par  une  fage  politique  ,  a  décernés 
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dans  tous  les  temps  aux  hommes  diftingucs  par  Icui:  maitc. 

Le  grand  nombre  de  rcglcmens  portés  par  Yong-tching, 
les  plus  petits  détails  dans  Icfqucls  il  ne  craignoit  pas  d'entrer  , 
l'ardeur  avec  laquelle  il  lailît  toutes  les  occafions  de  facrificr 
au  bien  public  &:  de  prévenir  les  be  foins  de  ion  peuple,  font 
autant  de  titres  qui  prouvent  fa  vigilance  ，  fon  adivité  &  Ion 
application  au  gouvernement.  Il  poiifTa  l'attention  jufqu'à 
exiger  qu'on  ne  punît  perfonne  de  mort  avant  que  fon  p^rocès 
lui  eût  été  pi'éfenté  trois  fois  :  "  Deux  chofes  ，  dit  ce  monar- 
，， que  ,  doivent  me  rendre  très-attentif  ，  quand  il  sagit  de 
" condamner  quelqu'un  à  la  mort  j  l'eftime  qu'on  doit  faire 
" de  la  vie  de  l'homme  ，  ainfi  que  la  tendrefle  &c  la  compaflîon 
" que  je  dois  à  mon  peuple.  Ces  confidérations  m'engagent  à 
»  défendre  dorénavant  de  punir  perfonne  du  fupplicc  de 
" mort  ，  que  fon  procès  ne  m'ait  .été  préfenté  trois  fois  ". 

Les  précautions  que  Yong-tching  prit  à  l'égard  des  cri- 
minels paroîtront  incroyables.  Comme  il  y  a  un  jour  déterminé 
dans  l'automne  pour  leur  exécution  ，  quelque  temps  aupa- 
ravant le  tribunal  des  crimes  fait  tranfcrire  dans  un  regiftre 
toutes  les  informations  reçues  des  juftices  fiibalterncs  durant 
le  cours  de  l'année.  On  joint  à  chacune  de  ces  informations 
le  jugement  de  la  juftice  fubalterne  &  celui  du  tribunal  de  la 
cour.  Ce  tribunal  s'affemble  enfuite,  en  fait  une  exade  revi- 
lîon  -,  puis  en  fait  tirer  deux  copies ,  l'une  pour  être  préfcntéc 
à  lempereur ，  qui  l'examine  en  particulier  ；  l'autre  pour  être 
lue  à  tous  les  tribunaux  fouvcrains  ,  rcpré/entés  par  leurs  prin- 
cipaux officiers  qui  donnent  leur  avis.  De  cette  manière , 
l'homme  le  plus  obfcur  jouit  d'un  privilège  qu'on  n'accorde 
ailleurs  qu'aux  pcrfonncs  les  plus  diftinguées  ，  du  droit  de  n'êtfc 
jugé  &c  condamné  que  par  toutes  les  chambres  alTcmbléésr 
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 Ce  n'eft  pas  tout  encore ,  quand  cette  féconde  copie  a  paffe 

Chrétienme.  par  l'examen  de  toutes  les  chambres,  on  la  préfente  à  l'em- 
？ 7'3^  "     pemu  ，  &  enfin  on  en  tire  quatre-vingt-dix-huit  expéditions 
Yong-iching,  en  langue  Tartare ,  &:  quatre-vingt-dix-fept  en  Chinois ,  que 
rcmpercur  donne  de  nouveau  à  examiner  aux  plus  habiles 
officiers  de  la  cour ,  Tartares  &  Chinois. 

Si  l'attention  de  Yong-tching  ,  lorfqu'il  étoit  queftion  de 
la  vip  d'un  homme ,  montre  fa  tendrelTe  pour  fes  fujets  ，  elle 
fait  en  même-temps  l'éloge  de  fon  activité  ，  &  de  fon  appli- 
cation continuelle  au  gouvernement  de  fon  empire.  Les  délices 
de  fon  palais  de  Yuen-ming-yuen  j  où  il  alloit  quelquefois  fc 
repofer  des  fatigues  &  des  embarras  du  trône,  ne  rempêchoient 
pas  d  expédier  les  officiers  &  de  répondre  les  mémoires  comme 
s'il  eut  été  à  Pé-king.  Un  jour  qu'il  fe  rendit  à  la  falle  d'au- 
dience , étonné  de  ce  que  perfonne  ne  lui  préfentoit  de  pla- 
cets , il  fit  venir  les  princes  qui  etoient  de  jour  (i),  &  leur  dit  : 
" Aujourd'hui  je  fuis  allé  ,  felon  ma  coutume  ，  m  affeoir 
" dans  le  King-tching-den  j  OU  la  falle  d'audience  ，  pour  recevoir 
" les  placets  ；  mais  nul  officier ,  ni  des  tribunaux ,  ni  des  huit 
" bannières  ne  s'eft  préfenté  pour  me  parler  d'affaires.  On 
55  s'imagine  peut-être  que  je  viens  ici  pour  me  divertir  ，  &c 
" éviter  le  travail  ；  fur  cette  faufTe  fuppofition  ，  on  arrête  le 
" cours  ordinaire  des  affaires  publiques.  On  fe  trompe ,  je  viens 
，， ici  parce  que  Pair  eft  plus  pur  que  celui  qu'on  refpiie  dans 
" l'enceinte  des  murs  ；  mais  j'entends  que  les  affaires  aillent 
" leur  train,  &:  mon  intention  eft  de  les  expédier  chaque  jour, 
" ainfi  que  je  fais  lorfque  je  fuis  à  Pé-king.  Je  ne  prétends  pas 


(i)  Nuit  &  j'our  il  y  a  des  princes  &  dei  grands  feigneurs  <lans  un  endroit 
aflTignë  du  palais  ,  pour  recevoir  les  ordres  de  l'empcreui  &  les  faire  «ccucer. 
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»  me  donner  aucun  moment  de  repos  ni  de  divcrtiffcment  "•  

Il  régla  que  lorfqu'il  s  agiflbit  d'affaires  prcffantcs  &:  néccffaires.  Chrétienne, 
il  n'y  auroit  point  de  jour  dcferminé  ,  &;  qu'on  pouiroit  le  venir  °' 
trouver  fans  différer.  Quant  aux  affaires  ordinaires  ，  il  fixa  les  Yong-tching, 
jours  où  chaque  cour  fouveraine ,  chaque  bannière  &:  chaque 
tribunal  fubaltcrne  viendroient  tour  à  tour  à  Yuen- min g-yuen , 
ne  prenant  pas  pour  lui  un  feul  jour  de  vacance. 

YoNG-TCHiNG  avoit  eu  plufieurs  cnfans  de  différentes  fem- 
mes ； mais  il  ne  lui  en  reftoit  plus  que  trois  lorfqu'il  mourut , 
&  aucun  n'étoit  légitime  ；  l'impératrice ,  morte  depuis  quelque 
temps  ，  ne  lui  en  ayant  point  donné.  L'aîné  des  trois  ,  âgé  de 
vingt-cinq  à  vingt-fix  ans  ,  monta  fur  le  trône  fans  aucune 
contradidion  ，  quoiqu'il  n'eut  été  nommé  que  fecrctcment 
prince  héritier  ，  ainfi  qu'il  le  dcclara  lui-même  devant  tous  les 
grands  ，  leur  dcfignant  ，  l'année  ，  le  jour  que  l'ade  avoit  été 
fait ,  &c  le  lieu  où  il  avoit  été  dépofé. 

KIEN'LONG. 

Ce  prince  en  montant  fur  le  trône  ，  donna  aux  années  de  fon  .  一 
règne  ，  le  nom  de  Kien-long  j  c'eft-a-dire  ，  bienfait  du  Ciel.  U  "s-' 
nomma  quatre  régens  pour  gouverner  l'empire  durant  le  temps 
de  fon  deuil.  Uniquement  occupé  des  lettres  (i)，  il  avoit  été 
tenu  par  fon  père  dans  l'éloignemeut  de  toutes  les  affaires , 
dont  il  n'avoit  qu'une  connoiffance  confufe ,  &  il  penfoit  que. 


(i)  Kien-long  pendant  fes  premières  études  ，  fit ,  fur  la  néce/Iîté  de  recon* 
noître  une  création  ,  un  petit  Difcours ,  qu'on  a  imprimé  à  fon  avènement  au  trône, 
&  qui  mérite  d'être  lu  ，  au  /ugemenc  du  P.  Amiot.  /Nouveaux  Mémoires  concernant 
Its  Chinois ,  Tome  ii ,  pag.  38J,  ' 
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jeune  encore  ，  il  ne  pouvoir  fe  palier  de  leur  miniftère  j  cepen- 
dant il  eut  la  prudence  de  ne  leur  lai  (Ter  qu'une  autorité  dont 
il  bornoit  l'étendue  à  fon  gré. 

Le  caractère  doux  &;bienfaifant  du  nouvel  empereur,  ne  tarda 
pas  à  fe  faire  connoître  ，  &c  bientôt  fes  peuples ,  &c  fur- tout  les 
princes  de  fa  famille  ，  reçurent  des  marques  fenfibles  de  fa 
bonté  &  de  fa  clémence.  Il  donna  des  ordres  au  tribunal  qui 
s'occupe  de  ce  qui  regarde  les  princes  ，  de  rétablir  dans  leur 
premier  état  les  fils  des  huitième  &:  neuvième  régules ,  fes 
oncles ,  détenus  en  piifon  ，  &c  qui  ne  méritoient  pas  d'être 
punis  pour  les  fautes  de  leurs  pères.  Il  ordonna  également  de 
faire  la  recherche  des  autres  princes  du  fang  dégradés  6c  exilés 
depuis  long-temps  ，  foit  en  Tartaric  ，  foit  en  diverfes  provinces 
de  la  Chine  :  il  craignoit  qu'en  les  laiffant  plus  long-temps  dans 
l'oubli  ，  ils  ne  contradaiïent  des  alliances  peu  fortables  à  leur 
iiailTance ,  &:  que  leurs  defcendans  ne  fuffent  confondus  avec 
le  peuple  ；  ce  qui  auroit  retranché  quelques  branches  à  la 
généalogie  du  fondateur  de  la  dynaftie. 

L'empereur  défunt  s'étoit  affuré  du  quatorzième  fils  de 
Kang-hi  ，  généralifîîme  en  Tartaric ,  &c  de  fon  fils  Po-ki  :  ils 
étoient  reftés  ，  l'un  &:  l'autre  ，  depuis  le  commencement  de 
fon  règne  ，  étroitement  reiïerrés  dans  les  prifons  de  Tchang- 
tchun-yuen  j  où  il  les  avoit  fait  enfermer  ，  dans  la  crainte  que 
leur  mérite  ，  reconnu  des  Chinois  &:  des  Tartares  ，  ne  troublât 
fa  tranquillité.  C  eft  au  prince  Po-ki ,  que  Kien-long  rendit 
d'abord  la  liberté  ，  &c  d'une  façon  affez  fingulière.  A  la  fin  de 
l'année  mil  fept  cent  trente-cinq  ，  un  des  grands  feigncurs  de 
la  cour  s' étant  rendu  de  fa  part  à  Tchang-tchun-yuen  y  fe  fit 
ouvrir  fa  prifon  ，  &c  ne  lui  dit  que  ces  mots  :  "  rempercur 
" demande  quel  eft  celui  qui  vous  retient  ici  ；  fortez  "•  En 
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difant  ces  mots  ，  il  le  retira ,  lailTant  la  porte  de  la  prifon  ' 
ouverte. 

Po-ki  avoit  été  confié  pendant  quelque-temps  à  la  garde  de 
fon  frère  aine  ，  qui  étoit  de  même  père  que  lui  ，  mais  d'une 
mère  différente  j  &c  cet  aîné  ，  aufli  mauvais  frère  qu'il  avoit 
été  mauvais  fils  ,  le  renferma  dans  un  endroit  retiré  de  fon 
palais ,  oil  il  ne  lui  fourniflbit  que  bien  modiqucment  ce  qui 
étoit  néceiïairc  à  fa  fubfiftance.  Quelques  jours  avant  qu'on 
rendit  la  liberté  à  Po-ki  ，  le  régule ,  fon  frère  ，  reçut  ordre  de 
fe  préfenter  au  tribunal  des  princes.  Sa  confcience  lui  faifoit 
de  juftes  reproches  :  il  ne  s'y  rendit  qu'en  tremblant.  Le  pré- 
fident  le  fit  mettre  à  genoux ,  &  lui  lut  un  ordre  bien  humiliant 
&  bien  défagréable  :  c'étoit  un  long  détail  de  fes  fautes ,  &c 
fur-tout  de  celles  qu'il  avoit  commifes  contre  le  refped  èc 
robéiflance  filiale.  On  le  dépouilla  de  fa  qualité  de  régule  ； 
mais  on  fe  contenta  de  le  faire  pafTer  avec  fa  femme ,  fes 
enfans  ，  &:  quelques  eunuques  ，  dans  un  jardin  qu'il  avoit  fait 
planter  à  côté  de  fon  palais  pour  s'y  divertir  :  la  défcnfe  qu'on 
lui  fit  d'en  fortir,  changea  ce  lieu  de  délices  en  une  véritable 
prifon.  Po-ki  admis  en  la  pré  fence  de  rempcreiir  ，  proféra  peu 
de  paroles  &  ne  s'expliqua  que  par  fes  larmes.  Kien-long> 
pour  le  confolcr  ，  lui  conféra  la  dignité  de  régule  qu'il  avoit 
otéc  à  fon  frère. 

Le  dix-fcpt  Janvier  ,  l'empereur  fit  appeller  le  préfident  des 
régules  ，  qui  étoit  le  douzième  fils  de  Kang-hi ,  &:  il  lui  donna 
fes  ordres  au  fujet  du  quatorzième  fils  de  ce  monarque ,  père 
de  Po-ki  ，  dont  on  ne  parloit  plus  ，  &:  que  beaucoup  de  gens 
croyoient  mort  depuis  long  -  temps.  Le  préfidcnt  alla  à 
Tchang-tchun-yuen  avec  tout  fon  équipage  de  régule ,  &  lui 
rendit  la  liberté  dont  il  étoit  prive  depuis  près  de  quatorze 
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ans.  Cette  nouvelle  agréable  fe  répandit  promptemcnt  dans 
Pé-king  ，  &  les  habitans  de  cette  capitale  accoururent  en  foule 
à  fon  palais  pour  lui  témoigner  leur  joie.  Ils  le  reçurent  à 
genoux  ，  frappant  la  terre  du  front  &  tenant  à  la  main  des 
hiang  ou  des  baguettes  parfumées  ，  qui  en  brûlant  répandoient 
une  odeuc  agréable.  Le  prince  ne  s' é toit  pas  attendu  a  ces  hon- 
neurs j  il  craignit  même  qu'ils  ne  lui  devinCfent  préjudiciables , 
&c  il  pafla  au  plus  vite  ，  faifant  figue  à  tout  le  inonde  de  fe  lever. 
II  étoit  accompagné  du  préfident  des  régules ,  de  Po-ki  fon  fils, 
&:  d'un  autre  grand  feigneur  ，  qui  avoient  eu  ordre  de  l'aller 
recevoir.  Il  entra  comme  en  triomphe  dans  fon  palais  où  toutç 
maifon  Fattcndoit.  Po-ki  fut  chargé  du  foin  d'aller  remercier 
l'empereur  ，  pour  lâilTcr  à  fon  père  le  temps  de  fe  remettre 
peu  à  peu. 

Le  même  jour ,  un  autre  prince  mit  en  liberté  le  dixième 
fils  de  Kang-hi ,  &:  le  conduifit ,  non  à  fon  palais  qu'on  avoit 
détruit  ，  mais  dans  une  maifon  particulière  où  logeoit  le  feul 
fils  qui  lui  reftoit ,  l'aîné  étant  mort  en  prifon.  Tout  Pé-king 
applaudit  au  bon  naturel  &  à  rhumanité  de  l'empereur  à 
l'égard  de  fes  oncles  ,  pendant  plufieurs  jours  ce  monarque 
fut  l'objet  de  tous  les  éloges. 

Les  miffionnaires  de  Pé-king  ，  témoins  de  ces  heureux  chan- 
gemcns  ，  y  furent  d'autant  plus  fenfibles  que  les  princes  fur 
qui  on  verfoit  ces  graces  ，  les  avoient  toujours  protégés  ，  &c 
qu'ils  conçurent  dès-lors  refpérance  de  pouvoir  agir  effica- 
cement en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne ,  fi  perfécutée 
fous  le  règne  précédent.  Ils  s'adrefsèrent  à  Matfi  ，  premier 
miniftue  ,  alors  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  ，  6c  qui  avoit 
to.ujoLirs  témoigné  beaucoup  de  bonté  pour  les  Européens  :  il 
n'y  avpit  p^s  de  voie  plus  sûre  pour  réu^ïk.  Matfi  étoit  aimé 

de 
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de  KiEN-LONG ,  qui  ne  l'appelloit  point  autrement  que  fon 
beau-père ,  parce  qu'il  avoit  époufc  la  nièce ,  fille  de  fon  frère  ， 
que  Matfi  regardoit  comme  fa  propre  fille  ，  ayant  pris  foin  de 
l'élever  chez  lui  après  la  mort  de  ce  frère  ，  arrivée  lorsqu'elle 
n'ctoit encore  qu'au  berceau.  Kien-long  qui  lavoit  mifc  au 
nombre  de  fcs  femmes  ，  l'avoit  choifîe  de  préférence  à  tant 
d'autres  pour  être  Ion  époufe  légitime  ，  &c  elle  lui  avoit  donné 
un  fils ,  alors  âgé  de  huit  ans.  Matfî  reçut  le  mémoire  des 
Européens,  &c  fe  chargea  de  le  faire  préfentcr  par  le  douzième 
régule  ，  fon  gendre  ,  préfident  du  tribunal  des  princes  6c  de 
celui  des  rites. 

Malheurcufenient  pour  les  Européens  ，  le  jour  que  le  dou- 
zième régule  fe  rendit  au  palais  dans  l'intention  de  préfcnter 
leur  mémoire  ，  il  rencontra  Tchouang-tfin-ouang ,  le  feizième 
régule  fon  frère  ，  le  premier  des  quatre  régens  de  l'empire  , 
auquel  il  fit  part  de  fon  deffein ,  &c  qui  s'y  oppofa  très-for- 
tement. Cet  obftacle  imprévu  l'arrêta  :  il  fit  dire  aux  miffion- 
naires ,  en  leur  renvoyant  leur  mémoire  ,  de  s'adrcffer  au  fei- 
zième régule  \  àc  tandis  que  ceux-ci  étoient  dans  l'incertitude 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &c  qu'ils  prenoicnt  enfin  le  parti 
d'épier  un  moment  plus  favorable  ，  ils  apprirent  quç  Kien- 
long  étoit  fur  le  point  de  les  faire  rembarquer  pour  FEurope, 
Tcha-lTé-haï  ，  mandarin  du  tribunal  Tong-tchin^-jfée  j  les  pré- 
cipita dans  ce  nouvel  embarras. 

Ce  mandarin  ，  condamné  ci-devant  à  l'exil  par  l'empereur 
défunt ,  &:  qui  avoit  profité  de  ramniftic  publiée  par  Kien- 
long  , invita  à  fon  retour  fa  fœur  à  venir  manger  chez  lui , 
&c  à  afïîftcr  à  une  cérémonie.  Elle  étoit  mariée  à  un  mandarin 
Chrétien  ；  ôc  elle-même  étoit  Chrétienne  :  comme  elle  crai- 
gnoit  que  cette  cérémonie  ne  fut  mêlée  de  fuperftition ,  elle 
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sn^^"^^^  sexcufa  d'y  aller.  Ce  refus  acheva  de  brouiller  les  deux  familles. 
Chrétienne,  d'ailkurs  peu  d'accord  entre  elles.  Tcha-ffé-haï  animé  contre 
rs  INC.  le  Chriftianifme  ，  renoiwella  les  accufations  déjà  faites  tant  de 
i^'isn-long.  fois  contre  cette  religion  :  il  inlîfta  fortement  pour  que  les 
Mantchéûus  ôc  les  Chinois  qui  font  fous  les  bannières ,  n'euffent 
pas  la  liberté  de  l'embrafTer.  Le  Pen  ou  mémoire  qu'il  pré- 
(ènta  à  cet  effet  aux  régens  de  rempire  ，  fut  reçu  par  le  fei- 
zième  régule  qui  en  étoit  le  chef ,  &:  communiqué  à  l'em- 
pereur qui  leur  ordonna  d'en  délibérer.  La  deliberation  des 
régens  fut  prompte  :  ils  ne  firent  que  tranfcrire  l'accufation  de 
Mouan-pao  &:  la  fentence  qui  l'avoit  fuivie.  Ils  conclurent 
qu'il  falloir  ordonner  aux  chefs  des  bannières  d'examiner  ceux 
qui  avoicnt  embraffé  cette  religion  étrangère  ，  de  les  exhorter 
à  l'abandonner  ，  &:  de  les  punir  févérement  s'ils  marquoient 
de  l'opiniâtreté.  Qu'à  l'égard  des  Européens  qu'on  fouffroit  à 
Pé-king ,  à  caufe  de  leur  habileté  dans  les  fciences  ，  ôc  fur-tout 
dans  les  mathématiques ,  le  tribunal  des  rites  recevroit  ordre 
de  leur  défendre  de  n'attirer  à  leur  religion  ，  ni  les  gens  des  ban- 
nières ， ni  le  peuple.  Cette  délibération  fut  préfentée  le  vingt- 
quatre  avril  ，  ratifiée  le  même  jour  ，  &  renvoyée  le  vingt-fîx 
au  bureau  des  bannières  pour  être  exécutée  ，  puis  au  tribunal 
des  rites  ôc  à  celui  des  cenfeurs  qui  gouvernent  le  peuple. 

Dès  le  lendemain  de  la  publication  de  cet  arrêt,  la  perfécution 
commença  :  les  mandarins  aulïî-tôt  qu'ils  eurent  reçu  le  Tchi 
impérial  ，  fe  mirent  en  mouvement  &  donnèrent  aux  Chrétiens 
t'occafion  de  montrer  une  ferveur  &:  une  intrépidité  à  l'épreuve 
des  traitemens  barbares  qu'ils  leur  firent  éprouver. 

Les  miffionnaires  de  Pé-king  ne  fe  laifsèrent  pas  abattre  par 
cette  perfécution  imprévue  ；  ils  n'ignoroient  pas  qu'on  ne 
devoit  l'attribuer  qu'au  feizième  prince  ou  régule  &:  non  à 
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rempereur ,  qui  n'étoit  nullement  au  fait,  ni  de  la  religion  des   ： 

Européens  ，  ni  des  miniftrcs  qui  la  préchoient.  Ils  eurent  recours  cI^ré^ienne. 

à  un  peintre  (i)  Italien  de  leur  Société  ，  que  le  monarque  occu-     "7';】 " 

poit  h.  des  ouvrages  de  peinture  dans  une  pièce  voifine  de  fon  K'"n-long, 

appartement ,  où  il  alloit  afîcz  fouvent  le  voir  travailler  :  ils 

lui  remirent  pour  rcmpcrcur  un  mémoire ,  accompagné  de 

l'cdit  de  Kang-hi  de  l'an  1691  ，  qui  permet  le  libre  exercice 

du  Chiiilianifme  dans  tout  l'empire.  Cette  voie  extraordinaire 

&  contraire  aux  ufages  du  palais ,  eut  cependant  du  fuccès  ； 

Kl  EN-LONG  le  reçut  avec  bonté  :  ('  Je  n'ai  pas  défendu  votre 

" religion,  dit  ce  prince  ；  j'ai  défendu  aux  gens  des  bannières 

" de  l'cmbraflcr.  Je  le  lirai ,  foycz  tranquille ,  &:  continuez  de 

" peindre  ". 

Ce  mémoire  fut  remis  à  l'empereur  le  trois  de  mai.  Le  treize 
du  même  mois  ，  un  des  grands  maîtres  de  la  maifon  impériale, 
nommé  Haï-ouang  ，  fpécialement  chargé  des  affaires  des  Euro- 
péens ， les  manda  au  palais ,  &:  leur  annonça  que  l'empereur 
ne  feroit  pas  mettre  en  délibération  le  mémoire  qu'ils  lui 
avoicnt  préfcnté.  "  Il  ne  convient  pas  ，  ajouta-t-il ,  que  les 
,5  Mantchéous  &:  ceiix  des  bannières  embraffent  votre  loi  :  on  、 
>5  ne  la  defend  pas  \  on  ne  dit  pas  qu'elle  eft  faufîe  ou  mau- 
，， vaifc  ，  &c  on  vous  en  laiffe  le  libre  exercice  ".  Les  mifïîon- 
naires  ，  qui  entendirent  cet  ordre  à  genoux ,  répondirent  qu'on 
défcndoit  le  Chriftianifme  au  peuple  également  comme  aux 
bannières  ；  &:  que  le  tribunal  des  ccnfeurs  faifant  publier  la 
condamnation  qui  en  avoit  été  faite  ，  on  ne  tarderoit  pas  à 
l'inquiéter.  En  même-temps  ils  lui  présentèrent  une  copie  de 
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！  l'ordre  que  ce  tribunal  avoit  fait  afficher  :  il  portoit  en  fub- 
ftance  ,  que  fi  quelqu'un  parmi  les  foldats  &  parmi  le  peuple , 
étoit  convaincu  d'avoir  embrafîe  cette  religion  étrangère  ，  il 
feroit  livré  à  la  j  uftke  &  févérement  puni.  "  Puifque  cela  eft 
,3  forti ,  reprit  le  maître  du  palais ,  quel  moyen  de  le  faire 
" revenir  ？  Il  falloit  prendre  les  devants ,  &  prévenir  la  con- 
>3  clufîon  de  cette  affaire.  ―  Hé  ！  le  moyen  ,  répliquèrent  les 
" Européens  ，  après  les  foins  qu'on  a  pris  de  nous  en  dérober 
»  la  connoiflance.  Mais  puifque  la  Loi  Chrétienne  n'eft  pas 
" défendue  pour  le  peuple,  obligez-nous  de  faire  publier  cette 
，， déclaration  de  l'empereur  ，，-  Comme  Hai-ouang  ne  leur  fît 
aucune  réponfe,  ils  ajoutèrent  qu'on  ne  devoit  pas  au  moins 
rechercher  les  Mamchéous  ni  ceux  des  bannières  qui  avoient 
cmbraffé  le  Chriftianifme  depuis  l'époque  de  165)2, ,  trente- 
unième  année  de  Kang-hi ,  qu'il  fut  approuvé  j  que  néanmoins 
les  mandarins  Subalternes  employoient  des  tourmens  cruels 
pour  les  y  faire  renoncer.  Haï-ouang  ne  vouloit  point  entendre 
leurs  raifons  ，  &  ne  cherchoit  qu'à  les  éconduire  :  "  En  voilà 
，， aflez  pour  aujourd'hui  ，  leur  dit-il  \  s'il  arrive  quelque  nouvel 
，， incident  ，  vous  pourrez  parler.  ―  Hé  ！  à  qui  parler  ，  lui 
，， dirent-ils  \  toutes  les  portes  nous  font  fermées  ，  &c  c'eft  ce 
" qui  nous  a  obligé  contre  l'ufage  ，  de  faire  préfenter  notre 
" placet  à  l'empereur  par  le  frère  Cafiiglione.  S'il  arrive  que 
,， nous  foyons  obligés  dans  la  fuite  d'avoir  recours  à  Sa  Majefté, 
，） à  qui  nous  adrefferons-nous  ？  voulez-vous  bien  que  ce  foit 
，, à  vous  ？  ―  Cela  fe  pourra ,  répondit  Hai-ouang  ,  en  fc 
>5  retirant , ，- 

La  démarche  des  mîfïîonnaîrcs ,  quoique  fans  fuccès  ，  ne 
fut  pas  cependant  entièrement  inutile  j  le  bruit  qui  fc  répandit 
qu\in  griind  leur  avoit  parlé  de  la  part  de  l'empereur,  engagea 
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les  mandarins  à  ufcr  de  modération  envers  les  Chrétiens  ，  & 
la  pcrfccution  fut  prefqiie  totalement  affoupie  après  avoir  duré 
environ  deux  mois»  _ 

Cependant  le  tribunal  des  princes ,  conformément  aux  ordres 
du  monarque,  s'occupoit  fortement  de  la  recherche  des  princes 
ou  dégradés  ou  exilés  ，  &  on  efpéroit  les  voir  rétablir  incef- 
famment  dans  leur  première  fplcndeiir.  Lorfque  Kien-long 
donnâ  cet  ordre ,  un  cenfcur  de  l'empire  lui  représenta  qu'il 
ne  convcnoit  pas  que  des  gens  dégradés ,  &:  abaiflTés  au  rang 
du  peuple  ,  fuffent  tout-à-coiip  rétablis  ；  qu'il  falloit  d'abord 
leur  accorder  la  ceinture  rouge  ,  &:  que  dans  la  fuite  ,  s'ils  fe 
comportoient  bien  ,  il  pourroit  leur  rendre  la  ceinture  jaune. 
La  ceinture  jaune  eft  une  marque  d'honneur  qui  ne  s'accorde 
qu'aux  defcendans  du  fondateur  de  la  dynaftie  &:  de  fcs  frères 
qui  l'aidèrent  à  conquérir  l'empire  :  c'eft  parmi  eux  qu'on 
choific  les  régules.  Ceux  qui  étoient  anciennement  de  la  même 
famille  &:  pôrtoient  également  le  nom  de  Kioro  mais  qui  ne 
defcendent  ni  du  fondateur  de  la  dynaftie  ，  ni  de  fes  frères , 
font  diftingués  par  une  ceinture  rouge  j  avec  cette  différence 
encore  ，  qu'ils  peuvent  être  faits  mandarins  ，  mais  non  régules. 
Kien-long  trouva  que  le  ccnfeur  a  voit  rempli  fon  devoir  ； 
il  goûta  fon  avis  ，  &  le  vingt-fept  de  la  troifième  lune ,  ayant 
vu  la  lifte  des  exilés  ，  parmi  lefquels  étoient  les  fils  &c  petits- 
fils  de  Sounou  ，  il  leur  accorda  la  ceinture  rouge  ,  &  fit  écrire 
kurs  noms  dans  les  regiftrcs  de  la  famille  impériale  ，  à  la  fuite 
de  ceux  qui  pôrtoient  la  ceinture  jaune ,  avec  une  note  des 
fautes  pour  lefqudlcs  ils  avoient  été  punis  ，  eux  ôc  leurs  pères. 
11  ordonna  de  les  laiflcr  toujours  dans  le  même  endroit  (i) , 
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&  dans  le  reffort  du  gouvernement  du  général  de  Ycou-oué. 

Pludeurs  de  ces  princes  reçurent  affez  froidement  la  grace 
de  KiEN-LONG  :  "  On  nous  donne  des  ceintures  rouges ,  direçit- 
" ils  j  mais  nous  donne-t-on  de  quoi  en  foutenir  le  xang  ？ 
，， Nous  n'avons  ni  maifons  ni  terres  ；  une  ceinture  de  foie 
" rouge  s'accorde-t-cUe  avec  cette  toile  groffière  dont  nous 
>5  fommes  vêtus  ？  Ne  valoit-il  pas  mieux  nous  laifler  fimples 
»>  cavaliers  comme  nous  étions  la  plupart"  \  Leurs  plaintes 
étoient  fondées  :  ceux  d'entre  eux  qui  n'avoient  point  à  Pe- 
king de  parens  riches  du  côté  de  leurs  femmes  ，  ne  pouvoient 
s'entretenir  honorablement.  L'empereur  ne  donnant  rien  à 
ceux  qui  font  aii-deflous  de  vingt  ans  ，  &:  ne  faifant  diftribuer 
h  chacun  des  autres  que  la  valeur  de  trois  ta'éls  par  mois  Se 
autant  en  riz,  ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  livres,  refpé- 
rance  qui  leur  reftoit ,  étoit  d'être  faits  mandarins  ou  rappelles 
à  Pé-king  où  ils  ne  manqueroient  pas  de  fccoiirs. 

A  peine  la  perfécution  fufcitée  contre  le  Chriftianifme  par 
k  mandarin  Tcha-fle-hai  étoit- elle  entièrement  ccffée  ，  qu'il 
s'en  éleva  une  nouvelle  en  1737  ，  dont  les  fuites  furent  encore 
plus  fâcheufcs  (i).  Un  Chrétien  Chinois  attaché  aux  jéfuites 
Portugais  ，  6c  dont  l'office  étoit  d'aller  journellement  dans 
l'hôpital  des  enfans-troiivés  ，  baptifer  ceux  que  l'infortune  de 


Edifiantes  ,  a  entendu  que  ces  princes  furent  rappelles  de  leur  exil  à 】a  capitale  ， 
où  quelques-uns  d'eux  étoient  Jans  une  fi  grande  indigence  ,  qu'ils  n'ofoient 
paroîîre  faute  d'avoir  de  quoi  s'habiller  décemment.  Il  n'a  point  lu  avec  afTez 
d'attention  la  】ertre  du  P.  Purennin  ，  imprimée  dans  le  xxiii'  Recueil ,  où  il  a 
cru  voir  ce  fait.  On  remarque  la  même  incxadtitude  dans  fes  Fajîes  de  la  Monarchie 
Chinoije  ,  où  il  place  au  ueme  novembre  1731  ,  le  furieux  tremblemenc  de  terre 
du  trente  Septembre  1750. 

(1)  Voyez  dans  le  xxv'  Recueil  des  Lettres  Edifiantes ,  l'état  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  l'empile  Je  la  Chine  ,  pages  134 一 
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leurs  parens  forçoit  d'abandonner  ，  fut  arrête  comme  faifant 
ufagc  d'une  eau  magique  ，  qu'il  vcrfoit  fur  la  tête  de  ces  enfans, 
en  recitant  des  prières  :  il  fut  appliqué  à  la  queftion  ，  condamné 
à  recevoir  cent  coups  de  Pan-tfé  ^  Ôc  quarante  autres  après 
qu'il  auroit  porté  la  Cangue  pendant  un  mois.  On  avoit  écrit 
fur  cette  Cangue  ，  en  gros  caraftères  :  Criminel  pour  être  de  la 
Religion  Chrétienne.  Cette  fcntence  du  Hing-pou  Ou  du  tribunal 
des  crimes,  fut  envoyée,  le  quinze  de  novembre,  au  gouverneur 
de  Pé-king  &:  aux  tribunaux  de  cette  ville* 

Les  Européens  ，  &  particulièrement  les  Portugais  ，  fe  don- 
nèrent beaucoup  de  mouvcmens  pour  calmer  cette  affaire  :  ils 
intérefsèrent  en  leur  faveur  Hax-ouang ,  un  des  grands  maîtres 
de  la  maifon  impériale  ；  mais  tout  le  crédit  de  ce  feigneur  ne 
put  engager  le  Hing-pou  à  retirer  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  y 
ôc  le  vingt-fept  de  novembre ,  on  afficha  dans  tout  Pé-king 
de  grands  Cao-chi  j  dans  lefquels  profcrivant  la  Religion  Chré- 
tienne ， 011  donnoit  ordre  de  févir  contre  ceux  qui  la  pro- 
felToient  ，  &  de  les  livrer  au  tribunal  pour  être  punis  avec 
rigueur.  Le  deux  de  décembre  ，  Kien-long  étant  revenu  de  la 
fépLilture  de  Kang-hi  ，  où  il  étoit  allé  faire  les  cérémonies  ' 
Chinoifes  ，  les  Européens  lui  adressèrent  une  fupplique  ，  dans 
laquelle  rappellant  à  ce  monarque  toutes  les  graces  qu'ils 
avoient  reçues  de  fes  prédéceffeurs,  ils  le  prefîbicnt  de  terminer 
lui-même  cette  affaire  ，  pour  faire  tomber  les  calomnies  par 
Icfquelles  on  cherchoit  à  les  perdre  ，  au  point  de  les  porter 
comme  des  rebelles  fous  fon  char.  L'empereur  remit  leur  fup- 
plique au  tribunal  des  crimes  ,  qui ,  piqué  de  ce  qu'ils  avoient 
eu  recours  à  ce  prince  pour  l'obliger  à  fe  rétrader ,  fit  un 
mémoire  juftificatif  des  motifs  de  fa  fentence  :  "  Il  faut  ，  dit 
" In-ki-chan ,  préfident  de  ce  tribunal ,  il  faut  arracher  jufqu'à 
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,， la  racine  de  toute  mauvaife  dodrine  qui  tend  à  tromper  le 
,， peuple.  Ce  n'eft  que  parce  que  les  Européens  ont  quelque 
,， connoifTance  des  nombres ,  que  les  prcdéceflçurs  de  V.  M. , 
,， pleins  de  bonté  pour  les  étrangers  ,  ne  les  ont  pas  obligés 
»î  de  s'en  retourner.  Leur  cit-il  permis  de  répandre  leur  religion 
" dans  l'empire ,  de  raffembîcr  de  côté  &c  d'autre  nos  peuples , 
,， &:  de  les  jcttcr  dans  le  trouble  par  leur  dodrine  erronée  > 
，j  Lieou-eul  qu'on  a  pris  &:  qu'on  a  mis  à  la  cangue  ,  a  em- 
»»  brafle  inconfidérémcnt  la  Religion  Chrétienne  :  il  n'cft  point 
，, chrétien  Européen.  Apparticnt-il  aux  Européens  de  gou- 
，， verncr  ceux  qui  fuivent  leur  religion  )  S'il  eft  vrai  ，  comme 
»î  ils  l'ont  rapporté  à  Votre  Majefté  ，  que  Licou-eul  fuivant 
，î  les  maximes  de  leur  religion  ，  ne  puifie  être  examiné  par  la 
" jufticG ,  il  ne  fera  donc  plus  permis  aux  mandarins  d'inter- 
" roger  nos  Chinois  qu'ils  auront  trompés.  Les  mandarins  du 
" tribunal  ，  felon  les  loix  établies ,  gouvernent  les  Chinois  : 
»，  qu'y  a-t-il  en  cela  qui  ne  foit  conforme  à  la  droite  raifon  ？ 
53  Et  voila  cependant  ce  qu'ils  appellent  fentiment  particulier, 
>3  difpofition  de  cœur  à  les  calomnier  ôc  à  les  perdre.  Y  a-t-il 
,， rien  de  plus  abfurde  ？ 

" Les  étrangers  des  autres  royaumes  font  naturellement  fort 
" ignorans ,  c，eft  ce  qu'il  n'eft  pas  be  foin  d'examiner  ；  mais 
" quant  au  gouvernement  du  peuple  ，  on  ne  faiiroit  être  tiop 
55  exadl  trop  févère,  afin  d'infpirei:  du  refped  Se  de  la  crainte 
53  pour  les  loix.  La  religion  des  Européens  infpire  beaucoup 
" d'aduefle  à  tromper  les  gens  ，&:  il  y  auroit  de  grands  iiicon- 
»  vénicns  à  lui  accorder  la  moindre  liberté  :  les  fuites  en  feroient 
" fâche ufes  j  on  ne  peut  s'empccher  de  s'en  tenir  à  nos  loix  "• 

Kl  EN -LONG  approuva  ce  mémoire ,  &  fit  dire  aux  Européens 
par  le  grand  maître  Haj-ouang ,  que  le  tribunal  des  crimes 

s'étoit 
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s'étoit  conformé  aux  rcglcmens  ；  qu'on  leur  laiffoit  a  eux  feu- 
lement la  liberté  de  faire  les  exercices  de  leur  religion  ；  &: 
que  du  rcfte ，  ils  n'avoient  qu'à  remplir  leurs  emplois  à  lordi- 
naire. 

Les  Européens  dirent  fur  cela  ，  qu'ils  n'étoient  pas  venus 
de  plus  de  fix  mille  lieues  pour  obtenir  la  permiflion  d  être 
Chrétiens ,  &  d'en  faire  les  fondions  ；  qu'on  n  ignoroit  pas  à 
la  Chine ,  que  le  motif  qui  les  amenoit  dans  cet  empire  ，  é toit 
d'annoncer  le  Chriftianifme,  èc  de  rendre  à  l'empereur  les  fer- 
vices  dont  ils  étoieiit  capables  ；  que  cette  religion  ,  en  différcns 
temps,  y  avoit  été  examinée  6c  trouvée  bonne,  véritable,  entiè- 
rement exempte  du  moindre  mauvais  foupçon  ；  enfin  que  loin 
de  la  profcrire  ，  on  n'avoit  point  défendu  aux  Chinois  de  l'em.- 
brafler.  "  Cette  religion  n'ayant  point  changé  depuis  ，  pourquoi 
，>  donc  le  tribunal  des  crimes  fait-il  emprisonner  les  Chrétiens  ， 

&  les  punit-il  ？  pourquoi  fait-il  afficher  des  placards  par  toute 
" la  ville  ，  pour  obliger  ceux  qui  en  font  profeffion  d'y  renon- 
" cer  ？  pourquoi  ordonne-t-il  la  même  chofe  dans  les  pro- 
M  vinces  ？  Si  c'eft  être  criminel  que  d'être  Chrétien  ，  nous  le 
" fommes  bien  davantage ,  nous  autres  ，  qui  exhortons  les 
>5  peuples  à  embralTer  le  Chriftianifme  :  cependant  on  nous  dit 
»  de  continuer  nos  emplois  ；  mais  avec  quel  front  pouiions- 
" nous  déformais  paroître  ？  comment  pourrons -no  us  ，  cou- 
M  verts  de  honte  &:  de  confufîon  ，  avec  le  nom  odieux  de  fec- 
" taires  &:  de  fédudeurs  du  peuple  ，  fervir  tranquillement  Sa 
»  Majefté  ？  Si  l'on  nous  difoit  maintenant  de  retourner  dans 
" notre  pays ,  notre  condition  feroit-cUe  meilleure  ？  On  nous 
" diroit  en  Europe  :  一  N'avez-vous  pas  comblé  d'éloges  le 
" nouvel  empereur  \  Dans  combien  de  lettres  ne  nous  avez- 
" vous  pas  mandé  que  ce  grand  prince  récompenfoit  les  gens 
Tome  XL  VvY 
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' ,， de  bien  )  qu'il  pardonnoit  aux  coupables ,  qu'il  vous  traitoit 
,， aulîî  bien  &:  encore  mieux  que  fes  prédécefîeurs  ？  Toute 
53  l'Europe  s'en  réjouiffoit,  &:  lui  donnoit  mille  bénédidions  : 
53  aujourd'hui  vous  voilà  hors  de  la  Chine  j  vous  l'avez  donc 
，， obligé  ，  ou  par  votre  mauvaife  conduite ,  ou  par  quelque 
M  faute  éclatante  ，  de  vous  chaffer  de  fon  empire.  Que  répon- 
,， drons-nous  ，  feigneur  ，  nous  croiroit-on  fur  notre  parole  ？ 
，， daigneroit-on  écouter  ce  que  nous  aurions  à  dire  pour  notre 
M  juftification  ？  Nous  voilà  donc  dans  le  déplorable  état  de 
，s  ceux  qui  ne  peuvent  ni  avancer  ni  reculer  :  que  nous  refte-t-il 
，， autre  chofe  que  d'implorer  la  clémence  de  Sa  Majefté  ？  C'eft 
" notre  empereur,  c'eft  notre  père ,  nous  n'avons  point  d  autre 
" appui  ；  pourroit-il  nous  abandonner  \  Serions-nous  les  feiils(i) 
93  qui  gémirions  dans  l'oppreffion  fous  fon  glorieux  règne  î 
" Et  vous,  feigneur ,  qui  nous  voyez  à  vos  pieds ,  daignez  lui 
，, repréfcnter  notre  affliction  &:  nos  gémiffemens ,  ou  permettez- 
，， nous  de  les  offrir  par  écrit.  一  Fcx  écrit ,  non  ，  dit  ce  fei- 
" gneur  ；  c'eft  une  affaire  conclue  :  un  grand  tribunal  a  parlé , 
„  on  ne  peut  en  revenir.  一  Plufieurs  grands  tribunaux  avoient 
" parlé ,  reprirent  les  miflionnaires  ，  comment  en  revient-on 
，， aujourd'hui»  ï 

Le  lendemain  ,  14  de  Décembre,  un  des  peintres  quelesmif- 
fionnaires  avoient  au  palais,  trouva  roccafîon  de  rendre  toutes 
ces  plaintes  à  l'empereur  ，  qui  leur  fit  dire  par  le  feizième 
régule  ，  qu'il  n'avoit  point  défendu  leur  religion  ；  que  Lieou- 
cul  avoit  été  puni ,  non  parce  qu'il  étoit  Chrétien ,  mais  pour 


(1)  On  lit  dans  l'Epître  Dédicatoire  du  xxin«  Recueil  des  Lettres  Edifiantes i 
que  KïEN-LONG  en  montant  fur  le  trône  ,  donna  centre  les  Bonnes  une  déclaration 
^iii  fut  appUudk  4e  tout  re^ipire  ,  où  il  découYioi(  leuxs  wùfîces  &  leurs  défordresi 
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d'autres  fautes  commifcs  contre  les  loix  ；  qu'on  puniffoit  éga- : 
Jement  les  Lama  ,  les  Ho-chang  6c  les  Taoffé  qui  guériflent  les 
malades  en  les  touchant  à  la  tête  &:  en  récitant  des  prières. 
Cet  ordre  ,  qu'on  notifîoit  aux  miflîonnaires ,  n'étant  connu 
que  d'eux  feuls,  ne  pouvoit  empêcher  le  tribunal  de  continuer 
à  faire  mettre  de  toutes  parts  des  affiches  injuricufes  au  Chrif- 
tianifme  ，  qui  autorifoicnt  les  mandarins  à  tourmenter  ceux 
qui  en  faifoient  profcffion  ；  ceft  pourquoi  ils  infîftèrent  à  ce 
qu'on  fupprimât  ces  Cao-chi  ^  &:  ils  en  obtinrent  l'ordre  ；  mais 
on  ne  le  fignifia  que  verbalement  aux  grands  manda lins  du 
tribunal  des  crimes  ；  ce  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  les  obliger 
à  infcrire  dans  leurs  regiftres  ，  précifément  le  contraire  de  ce 
qu'ils  avoient  demandé  à  l'empereur  &:  obtenu  de  lui. 

Le  14  Janvier  de  l'année  fuivante ,  les  Européens  apprirent 
avec  confternation  que  le  Hing  pou  avoît  envoyé  le  mémoire 
de  Yn-ki-chan  ,  approuvé  par  l'empereur ,  au  tribunal  de  Tou- 
tcha-yuen  _»  ôc  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour  y  être 
infcrit  fur  tous  les  regiftres  :  Us  craignirent  de  voir  allumer 
le  feu  d'une  perfécution  générale.  Ils  avoient  tenté  inutilement 
de  faire  inférer  dans  la  gazette  (i)  leur  mémoire  &  la  réponfe 
de  l'empereur  ；  ce  qui  auroit  tenu  dans  la  réferve  les  man- 
darins des  provinces.  Le  motif  du  refus  qu'ils  épiouvèrent , 
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(i)  II  n'en  efl  pas  de  la  gazette  de  la  Chine  comme  de  certaines  gazettes  d'Europe  ; 
dans  lefquelles  on  fait  mettre  tout  ce  qu'on  veut  ，i)on  &  mauvais.  On  n'y  imprime 
rien  qui  n'ait  été  préfênté  à  l'empereur ,  ou  qui  ne  vienne  de  l'empereur  même  j 
&  ceux  qui  la  publient  n'ofent  y  rien  ajouter  ，  pas  même  leurs  reflexions  ，  fous 
peine  de  punition  corporelle.  Elle  eft  très-inftruftive  pour  un  Chinois ,  &:  encore 
plus  pour  un  Européen.  On  y  apprend  à  connoître  la  religion  ,  la  doftiine  ,  les 
loix  ,  les  coutumes  &  les  mœurs  des  Cliinois.  Voyez  ce  qu'en  dit  le  P,  Contancin 
dans  le  xix'  Recueil  des  Lettres  Edifiantes.  L'extrait  de  ces  gazettes ,  donné 
par  cet  habile  mifTionnaire  ,  m'a  beaucoup  fervi  pour  le  règne  Je  Yong-tclûng. 
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I"  Il  一  étoit  que  ces  pièces  n'avoient  point  été  envoyées  par  rempereiir 
Chrétienne. 紐 tribunal  dcs  miniftrcs  d'état  pour  être  enrégiftrées.  Li  -oueï, 
TsiNG.  Tfong-tou  OU  gouverneur-général  de  la  province  de  Pé-tchéli, 
'  auquel  ils  s'adrefsèrent ,  employa  fon  crédit  pour  lever  ces 
difficultés  ，  Ôc  les  pièces  furent  inférées  dans  les  gazettes  j 
mais  outre  que  le  remède  vint  trop  tard  pour  prévenir  le 
mal  ，  comme  ces  pièces  n'étoient  point  revêtues  des  formalités 
de  la  juftice  qu'on  n'avoit  pu  obtenir  ，  elles  ne  purent  faire 
une  imprefïion  égale  à  celle  des  ordres  du  Hing-pou  ou  tri- 
bunal des  crimes  ，  appuyés  de  l'autorité  impériale  :  auflî  ne 
fût-on  pas  long-temps  à  éprouver  les  fuites  funeftes  qu'on 
appréhendoit ,  auffi-tôt  que  les  Cao-chi  furent  connus  dans  les 
provinces.  Li-ouei  lui-même  ，  qui  avoit  promis  aux  Européens 
de  ne  point  inquiéter  les  Chrétiens  de  fon  gouvernement , 
les  avertit  de  leur  faire  obferver  une  conduite  fi  mefurée , 
qu'on  ne  pût  leur  faire  aucun  reproche  ，  ayant  déjà  fupprimé 
dix-fept  accufations  intentées  contre  eux  par  différens  man- 
darins fiibalternes. 

: L'état  d'opprefîîon  où  fe  tfouvoient  les  Chrétiens  dans  la 
Chine  ，  n'empêcha  pas  plufieurs  des  mifïîonnairesqui  en  avoicnt 
£té  chaflfés  d'y  rentrer  fecrétement  (i) ,  &:  à  leur  fuite  d'autres 


Ci)  Voyez  la  Lettre  du  frère  Attirée ,  en  date  de  Pé-king  1743  ,  imprimée 
dans  le  xxvii'  Volume  des  Lettres  Edifiantes  ，•  &  celle  du  P.  Gauhil ,  en  dace 
du  vingt-neuf  oftobre  1741.  Il  y  avoit  alors  à  Pé-king  vingt-deux  jéfuites  ；  dix 
François ,  Se  douze  Portugais ,  Italiens  &  Allemands.  De  ces  vingt- deux ,  huit 
étoiem  occupés  au  fervice  de  l'empereur.  Un  grand  nombre  de  Chrétientés , 
établies  dans  la  province  de  la  cour  ,  étoiem  cultivées  par  cinq  jéfuites  Chinois  ； 
car  il  n'étoit  point  permis  alors  aux  Européens  de  fortir  de  la  capitale.  On  coniptoit 
environ  cinquante  mille  Chrétiens  ,  &  on  efpéroitque  dans  peu  d'années  ce  nombre 
monteroic  ,  tant  à  Pé-king  que  dans  le  Pé-tchéli  en  général ,  à  plus  de  cent  mille， 
Dans  les  autres  provinces ,  il  pou  voit  y  avoir  treuie  à  quarante  iTÙflionnaires. 
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en  aflez  grand  nombre  ，  fraîchement  arrivés  d'Europe.  Ils  s'y  -  一 
tenoient  cachés  de  leur  mieux  pour  n'être  pas  découverts  ，  &:  Chrétienne 

ne  faifoicnt  guères  les  fondions  de  leur  miniftère  que  pendant     T  si  via» 

、  ,  1740. 

la  nuit.  A  Pé-king  ，  ou  ils  étoient  avoues  du  gouvernement ,    K Un- long, 

ils  étoient  beaucoup  plus  libres  :  ils  avoient  trois  églifcs  grandes 
&c  fuperbes ,  fréquentées  en  toute  liberté  par  les  Chinois  con- 
vertis. Et  comme  les  loix  du  pays  ne  permettent  pas  aux 
femmes  de  quitter  leur  maifoii  &:  de  fe  trouver  dans  des  affem- 
blées  pêle-mêle  avec  les  hommes  ，  ils  fe  répandoient  de  toutes 
parts  dans  cette  capitale  pour  célébrer  le  facrilice  de  la  MefTe 
&  leur  adminiftrer  les  Sacremens.  Dans  les  provinces  ，  leurs 
collègues  iVétoient  pas  tellement  cachés  qu'on  ne  pût  les  dé- 
couvrir ； mais  la  plupart  des  mandarins  ，  qui  n'ignoroient  pas 
fur  quel  pied  ils  étoient  à  Pé-king  ，  fermoicnt  les  yeux  fur  leurs 
démarches.  Si  la  cour  moins  curieufe  de  peintures  ，  d'horloges 
6c  de  mathématiques  ，  eût  renvoyé  les  Européens  qui  y  réfi- 
doient  ，  ceux  des  provinces  auroicnt  été  bientôt  découverts  Se 
renvoyés  également  \  leur  figure  fi  différente  de  celle  des  Chi- 
nois , les  faifant  aifément  diftinguer. 

Les  Chrétiens  du  Fou-kien  fixoient  particulièrement  ratten- ； 
tion  du  gouvernement  :  comme  cette  province  cft  peu  éloignée 
des  Philippines  ，  &  que  fes  habitans  plus  réfolus  &:  plus  entre- 
prenons que  les  autres  Chinois  »  font  un  grand  commerce  à 
Manille  Se  à  Batavia  ，  toutes  ces  confidérations  faifoient  craindre 
de  leur  part  &:  des  étrangers  qu'ils  fréqucntoicnt,  quelque  révo- 
lution préjudiciable  à  l'empire.  Les  églifes  de  cette  province , 
fi  tuées  près  de  la  mer  &:  des  lieux  importans ,  étoient  dciïer- 
vies  par  des  religieux  de  S.  Dominique  (i)，  venus,  difoit-on 


(0  Le  capitaine  Hoilandois ,  Olivier  de  Noon ,  obferve  que  ce  n'eft  point 
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！  des  Philippines ,  îles  Chrétiennes  foumifes  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne  :  elle  en  avoit  fait  la  conquête  par  le  moyen  des  mif- 
fîonnaires  qu'elle  y  avoit  envoyés  avec  de  greffes  fommes 
d'argent  ；  &  c'eft  au  Chriftianifme  qu'elle  étoit  redevable  de 
leur  foumiflîon.  On  avoit  fait  encore  entendre  à  la  cour  de 
Pé-king  ，  que  les  miffionnaires  Européens  répandus  dans  cette 
province  prenoient  exadement  les  noms  des  Chinois  convertis 
&:  qu'ils  en  envoy  oient  des  liftes  (i)  en  Europe ,  afin  que  dans 
le  cas  où  on  formeroit  quelque  entreprife  on  pût  compter  fur 
leur  fecours.  Les  autres  chefs  d'accufation  tomboient  fur  les 
pratiques  du  Chriftianifme  ，  contraires  aux  loix  de  l'empire  Se 
à  la  dodrine  de  Confucius  :  d'ailleurs  on  ajoutoit  que  cette 
religion  étrangère  étoit  prêchée  par  des  Européens ,  qui  ne 
pouvoient  être  &  demeurer  à  la  Chine,  que  contre  les  ordres 
du  gouvernement.  Tchéou-hio-kuen  ，  Fou-yuen  ou  vice-roi  du 
Fou-kien  ，  inftruit  par  un  officier  d'armes ,  nommé  Fan  ,  des 
endroits  qui  fervoient  de  retraite  aux  Européens ,  lui  donna 
ordre  de  les  arrêter.  Ils  étoient  cachés  dans  le  village  de  Mo- 
yang,  près  de  Fou-ngan ,  au  nombre  de  cinq  (i)  tous  Efpagnols 


à  la  violence  ，  que  les  Efpagnols  font  redevables  de  la  foumiflîon  de  ces  infulaires. 
«  Ils  font  en  petit  nombre  dans  ces  îles ,  dic-il  ；  mais  ils  ont  dans  chaque  quartier, 
B  un  prêtre  qui  eft  fort  refpefté  des  habitans  ；  &  s'ils  ne  tiennent  pas  tous  ces  infu- 
»  laires  dans  la  fervitude ,  c'eft  uniquement  faute  de  prêtres  ».  Ce  qui  femble  auto- 
lifer  la  crainte  des  Chinois  ，  c'eft  qu'en  effet  Philippe  II ,  foUicité  par  un  auguftin 
nommé  Urhanetta ,  donna  des  ordres  au  vice-roi  du  Mexique  en  1^64，  pour  la 
conquête  de  ces  îles  :  Urbanetta  &  (ès  collègues  tracèrent  eux-mêmes  le  plan  de 
cette  expédition  par  la  connoiiïance  qu'ils  avoien:  du  pays.  D'ailleurs  ce  qui  s'étoit 
pafle  au  Japon ,  étoit  fuffifant  pour  mettre  les  Chinois  en  garde  contre  la  cupidité 
des  étrangers. 

(I)  Voyez  la  Preface  du  xxvii*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes.  Les  baptiftairc* 
«nt  donné  fans  doute  aùx  Chinois  l'idée  de  ces  liftes, 
(t)  Voyez  la  relation  d'une  perfccucion  générale  contre  la  Religion  Chréùenne  c» 
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&:  de  l'ordre  de  S.  Dominique  \  favoir  Févéque  de  Mauricaftrc , : 
Pierre  Martyr-Sani  j  Royo  j  Akober  j  Serrano  ôc  Dia\  :  pluficurs 
fubircnt  des  interrogatoires,  &:  furent  mis  à  la  torture.  On  les 
conduifît  enfui  te,  ainfî  que  d'autres  Chrétiens  Chinois ,  à  Fou- 
ngan,  &  de  Fou-ngan  à  la  capitale  de  la  province  ,  qui  en  eft 
éloignée  de  vingt-fept  lieues.  Les  premiers  juges  qu'on  leur 
donna  ，  tirés  d'entre  les  gouverneurs  des  Hien  ou  villes  du  troi- 
ïîèmc  ordre  ，  furent  accufés  de  s'être  laifTé  corrompre  par  des 
foinmes  confîdérables  que  des  Chrétiens  de  Fou-ngan  répan- 
dirent dans  les  tribunaux  ；  le  vice-roi  fur  cela  cafTa  toutes 
les  procédures ,  &:  appella  d'autres  gouverneurs  à  la  place  des 
premiers.  On  recommença  les  interrogatoires  qu'on  réitéra  k 
l'infini  ，  dans  l'efpérance  de  trouver  quelque  preuve  de  rébel- 
lion, d'impudicité  &:  de  magie;  car  on  les  accufoit  d'entretenir 
un  commerce  de  galanterie  avec  les  Chinoifes  qu'ils  conver- 
tiffoient  ；  d'égorger  de  jeunes  enfans  pour  tirer  de  leurs  têtes 
des  filtres  propres  à  faire  confentir  ce  fexe  à  leurs  defirs  ；  ôc 
enfin  de  faire  ufage  de  remèdes  Européens  pour  empêcher 
les  fuites  de  ce  commerce.  Une  caiffe  remplie  des  ofTemens  d'un 
ancien  &:  vertueux  mifïîonnaire  ，  avoit  fait  naître  l'idée  de  ces 
filtres.  Mais  comme  ils  ne  purent  prouver  ces  calomnies ,  elles 
n'entrèrent  point  dans  les  motifs  de  Tarrét  qu'ils  rendirent  au 
nom  du  vice-roi ,  au  commencement  de  novembre  de  cette 
année,  &  qui  fut  envoyé  à  l'empereur.  Cet  arrêt  s'expliquoit 
ainû  au  fujct  de  l'évéque  de  Marricaftre ,  qui  y  porte  le  nom 
de  Petoio.  "  Petolo  après  avoir  été  banni  par  un  arrêt  public 
" de  la  cour,  a  eu  l'audace ,  non-fculcmcnt  de  faire  venir  dans 
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i74<î  ••  clic  eft  du  P.  Chanjeaume  ，  &  tient  dans  le  xxvii*  Recueil  des  Ltttres  Edi-i 
多 mt"、  depuis  la  page  179  jafqu'â  la  412. 
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le  Fou-kien,  des  Européens  au  nombre  de  quatre ,  pour  y 
prêcher  la  Religion  Chrétienne  ，  mais  de  rentrer  lui-même 
&  de  fe  déguifer ,  pour  refter  inconnu  dans  le  diftrid  de  Fou- 
ngan,  &  tout  cela  dans  le  deflein  de  pervertir  les  cœurs  ；  ce 
qui  eft  allé  à  un  tel  point,  que  tous  ceux  d'entre  les  lettrés 
&  le  peuple  qui  ont  embrafle  leur  Religion  ,  ne  veulent 
plus  la  quitter ,  malgré  les  moyens  qu'on  emploie  pour  les 
faire  changer  :  le  nombre  qu'ils  ont  ainfi  perverti  eft  iî 
grand  ，  que  de  quelque  côté  qu'on  fe  tourne  dans  le  diftriâ: 
de  ce  Hiçn  on  ne  voit  autre  chofe  ；  bien  plus  ，  les  gens 
même  des  tribunaux,  &c  les  foldats  ，  leur  font  dévoués.  Dans 
le  temps  que  ces  Européens  furent  pris,  &c  lorfqu'on  les 
conduifoit  enchaînés  à  la  capitale  ，  on  a  vu  des  milliers 
de  perfonnes  venir  à  leur  rencontre  ，  &  fe  faire  un  honneur 
de  leur  fervir  de  cortège  :  plufieurs  s'appuyant  fur  le  bran- 
card de  leurs  charrettes ,  leur  témoignoient ,  par  des  pleurs , 
la  vive  douleur  dont  ils  étoient  pénétrés  :  des  filles  &:  des 
femmes  fe  mettoient  à  genoux  fur  leur  paflage  ，  en  leur 
offrant  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Tous  enfin  vou- 
loient  toucher  leurs  habits  ，  &c  jettoient  de  fî  hauts  cris  ， 
que  les  échos  des  montagnes  voifînes  en  retentiflbient.  Un 
bachelier  nommé  Tching-fieou  ，  a  eu  rimpudence  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  cette  multitude  ，  pour  l'exhorter  ，  en 
clifant  ;  C'ejl  pour  Dieu  que  vous  fouffre^  ；  que  la  mort  même  ne 
foit  pas  capable  de  vous  ébranler.  Aufïi  fon  exhortation  a-t-elle 
produit  fur  ces  efprits  un  tel  effet,  que,  malgré  la  rigueur 
des  examens  &;  la  terreur  des  menaces ,  lors  du  jugement, 
tous  ont  répondu  unanimement ,  qu'Us  étoient  réfolus  à, 
tenir  ferme  ，  ôc  ne  changeroient  jamais  de  religion. 
？ î  Entre  cçs  criminels ,  il  y  en  a  qui  font  de  leurs  profondes 

maifons  ， 
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maifons  des  lieux  de  retraite  à  ces  Européens  rebelles ,  qui 
ont  le  talent  de  s'attacher  fi  étroitement  les  cœurs  ，  àc 
qui  depuis  long- temps  ont  abufé  de  la  crédulité  d'un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  ，  qu'il  ne  nous  rcfte  aucune  efpé- 
rance  de  pouvoir  les  détromper.  De  plus  ，  ils  font  prendre 
un  nom  étranger  (i)  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  leur  reli- 
gion : ils  en  drcffcnt  des  catalogues  exads  qu'ils  envoient 
dans  leurs  royaumes ,  pour  être  mis  dans  le  rôle  des  habitans 
du  pays. 

" A  tous  CCS  traits ,  qui  ne  reconnoît  Fcfprit  de  révolte , 
d'autant  plus  pernicieux  ，  qu'il  eft  plus  caché  ？  Or,  de  fi 
étranges  dcfleins  étant  enfin  venus  au  jour  ，  il  ne  convient 
pas  d'ufcr  d'aucune  indulgence  à  l'égard  de  leurs  auteurs.  Et 
pour  couper  racine  aux  malheurs  funeftcs  qui  en  fcroient 
infailliblement  provenus  ，  nous  condamnons  ，  conformé- 
ment à  nos  loix ,  ledit  Petolo  à  avoir  la  tête  tranchée  ，  fans 
attendre  le  temps  ordinaire  des  fupplices  :  pour  les  quatre 
■5  autres  Européens ,  nous  les  condamnons  pareillement  à  être 
décapités ,  mais  dans  le  temps  ordinaire.  A  l'égard  de  Kohoeï- 
gin  (i)  ，  nous  le  condamnons  à  être  étranglé  dans  le  temps 
ordinaire.  Quelques  -  uns  des  Chrétiens  feront  feulement 
marqués  au  vifage  ；  les  autres  feront  condamnés  à  un  certain 
nombre  de  coups  de  bâton  ，  proportionnes  à  la  qualité  du 
délit  d'un  chacun.  Ceux  qui  voudront  racheter  les  coups 
de  bâton  ，  le  pourront  faire  ". 

Le  vice-roi  de  Foii-kien  avoit  fait  précéder  cette  fentencc 
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(i)  C'cft  du  nom  de  baptême  dont  il  parle. 

(i)  Ko-hoei-gin  ctoit  Chrétien  ,  &  homme  du  peuple.  II  avoit  donné  retraite 
Jans  fa  maifon  de  Fou-ngan  à  l'érêque  de  Mauricaltre. 

Tome  XI,  Xxx 


De  l'Erè 
Chrétienne. 

Ts  I  N  G, 

Kien  long. 


530    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  mémoires  ten  dans  à  l'entière  extirpation  du  Chriftianifmc 
dans  la  Chine;  Quelque  efpérance  que  les  Européens  eufTent 
dans  la  clémence  de  Kien-long,  dont  ils  admiroient  les  qua- 
litis  pacifiques ,  ce  monarque  déjà  indifpofé  contre  eux  àc 
contre  leur  religion  ，  donnoit  ，  dans  le  temps  à  peu  près  que 
le  vice-roi  de  Fou-kien  portoit  cette  fentence,  des  ordres  fecrets 
à  tous ， les  Tfong'tou  &c  Fou-yuen  de  faire  toutes  les  diligences 
néceffaires  ，  pour  découvrir  dans  les  provinces  les  Européens 
ou  autres  qui  enfcignoient  le  Tien-tchu-hiao  ou 】a  religion  du 
maître  du  ciel  ，  &:  de  dégrader  tous  les  mandarins  Subalternes 
qui  marqueroicnt  de  la  négligence  à  abolir  cette  fcde. 

Ces  ordres  de  rempereur  mirent  tout  en  mouvement  dans 
les  quinze  provinces  ，  où  ils  furent  cependant  fuivis  avec  plus 
ou  moins  de  fidélité  ，  fclon  que  les  Tfong-tou  ôc  les  Fou-yuen 
les  interprétèrent  à  leurs  inférieurs.  Dans  pluficurs  endroits  on 
emprifonna  les  Chrétiens  ，  &:  on  les  condamna  à  la  torture  ôc 
à  la  baftonnade  ；  dans  d'autres  on  pilla  leurs  maifons  &c  leurs 
familles  ，  &c  on  brûla  toutes  les  marques  de  leur  piété ,  &c 
jufqu'aux  livres  qui  traitoient  du  Tien-tchu-kiao  ;  enfin  la  plupart 
des  églifes  furent  détruites  de  fond  en  comble.  Parmi  les  Chré- 
tiens qui  furent  tramés  devant  les  tribunaux  ，  beaucoup  mon- 
trèrent une  fermeté  inébranlable  au  milieu  des  tourmens  ，  & 
quelques-uns  qu'on  rfavoit  point  recherchés  ，  fe  présentèrent 
d'eux-mêmes  aux  mandarins  pour  y  avoir  part  ；  mais  d'autres 
défavouèrent  lâchement  leur  religion  ，  àc  fignèrent  des  ades 
d'apoftafie  drciTcs  par  leurs  mandarins.  Les  mifïionnaircs  ne 
fâchant  où  trouver  d'afyle  pour  fe  fouftraire  aux  recherches 
du  gouvernement ,  &  rebutés  de  toutes  parts ,  étoient  errans 
fur  les  lacs  àc  fur  les  rivières  j  plufîeurs  s'exposèrent  à  retourner 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XXII.  531 

à  Macao  au  rifque  d'être  arrêtés  pendant  leur  route  (i). 

La  ville  de  Macao ,  quoique  foumife  à  la  domination  Por- 
tugaife  ，  ne  fut  pas  enticrcmcnt  garantie  de  l'orage  :  on  y 
publia  des  défcnfcs  aux  Chinois  qui  riiabitcnt  ，  de  fervir  les 
Européens  &c  de  fréquentci:  les  églifes.  Il  fut  même  quedion 
de  figiiifier  un  ordre  des  mandarins  de  Canton  ，  pour  obliger 
tous  les  Chrétiens  Chinois  de  Macao  à  rentrer  dans  rintéricur 
de  1  empire  ；  mais  ces  mandarins  après  qu'ils  en  curent  minuté 


(i)  Enu'amres  le  P.  Bahoricr  ,  jéfuite  François  ,  il  venoic  d'environ  trois 
cem  lieues,  La  petite  barque  qui  le  porcoit  arriva  de  nuit  à  Macao  pour  échapper 
aux  corps-de-garde  Chinois  :  elle  fe  brifa  contre  un  rocher.  Il  fe  fauva  comme  il 
put  fur  une  perirc  montagne  efcarpée,  &  envoya  fecrétemcnt  fon  bâtelier  à  Macao 
demander  des  habits  Européens.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  daiis  cette  ville , 
MM«  de  Martillac  &  p^enkamon  ,  les  PP.  Tchifoni  &  Matfioni  ，  dominicains  Ita- 
liens , les  PP.  Beuth  ,  jéfuite  François  ,  Abormio ,  francifcaiii  Italien  ,  le  P.  Neit* 
vialle  &c.  s'y  rendirent  fucceflîvemenc.  M.  de  Martillac ,  évêque  d'Ecrinée  &  vicaire 
Apoftoliquc  de  Yun-nan  ，  étoit  rrès-délicac  ；  5:  quand  la  peifécutioa  ne  l'auroit 
pas  obligé  de  (brtir  de  ia  million  ,  fa  famé  altérée  ne  lui  auroit  pas  permis  d'y 
Hemeurer.  Il  avoir  été  découvert  &  cité  devant  un  tribunal  ，  un  peu  avant  le  com-* 
mencemenc  de  cette  perfccution  générale.  Ce  digne  prélat  fut  rudement  ftappé  j  èc 
j'ai  appris  de  fa  bouche  même  ，  qu'il  avoic  reçu  des  foufflets  avec  des  ganteletf 
de  fer.  Il  eft  more  à  Rome  ，  après  un  féjour  de  quelques  années.  Il  s'étou  rendu 
très-habile  dans  la  langue  Chinoife  ，  dont  il  en'tendoic  fort  bien  les  caradères.  Le 
P.  Beuth  ,  déjà  afFoibli  par  une  maladie  de  plufieurs  mois  ,  fut  arrêté  par  un  man - 
daritt  qui  eue  beaucoup  d'égards  pour  lui  ,  &  le  fie  conduire  i  Macao  par  uit 
Tchàt'gin  ou  valei  d'un  tribunal»  Le  Tchaï-gin  le  remit  au  mandarin  de  Hiang-« 
chan  ，  près  de  Macao,  Celui-ci  ，  furieux  contre  les  Chrétiens  ，  fie  frapper  le 
P.  Beuth  avec  barbarie ,  &  le  fie  pafTer  enfuire  a  Macao  ，  où  il  raouruc  deux  mois 
après  ，  le  dix-neuf  avril  1747. 

Le  P.  Abormio  avoic  été  traîné  de  prifon  en  prifon  pendant  l'elpace  He  onze 
mois.  Il  fut  arrêté  au  commencement  de  1746  ,  dans  le  Chan- fi.  Les  foldats  le 
maltraîcèrent  de  foufflets  ,  pillèrent  fcs  meubles  6c  fra,ppèrem  fi  rudement  fon 
Uomeftique ,  qu'il  mourut  quelques  jours  après.  Le  mandarin  qui  fit  emprifonner 
le  P.  Abormio  ,  commença  par  s'emparer  de  fes  effets ,  &  il  l'accufa  enfuite  auprès 
des  mandarins  fupérieurs  ；  mais  apprenant  que  rEuropéen  vouloir  aufîi  porter 
fes  plaintes  fur  U  mort  de  fon  domeftique  Se  furie  pillage  de  fes  effets ,  il  craignit 
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lordre,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  tenter Texécution , dans 
la  crainte  d'avoir  une  guerre  à  foutcnir. 

Quelque-temps  après  ，  ces  mêmes  mandaFins  entreprirent  de 
faire  fermer  une  petite  églife  de  Macao ,  dans  laquelle  on 
adminiftroit  le  baptême  aux  catéchumènes  Chinois ,  préten- 
dant qu'elle  avoit  été  bâtie  par  les  Chinois.  Malgré  qu'on  leur 
prouvât  par  Fade  de  fa  fondation  qu'elle  avoit  été  conftruite 
aux  dépens  des  Portugais  ,  le  mandarin  de  Hiang-chan  )  efcorté 
d  environ  quarante  hommes  ，  fe  transporta  à  Macao  de  leur 
part  ，  pour  exiger  qu'on  la  fermât.  Le  Sénat  de  cette  ville ,  qui 


de  perdre  fa  place.  Il  fe  tranfporca  dans  la  prifon  où  écoic  le  mifîïonnaire  ；  s'cxcufa 
fur  les  foMacs  ，  à  qui  il  accribuoic  toute  la  faute,  &  promic  de  le  délivrer  aufTi-tôc 
qu'il  auroic  reçu  une  réponfe  des  tribunaux  fupérieiirs.  Ces  tribunaux  voulurent 
avoir  une  plus  ample  connoiffance  di?  procès  ,  &  ils  ordonnèrenc  de  faire  com- 
paroîcre  le  prilonnier.  Le  mandarin  obligé  de  le  leur  envoyer  ，  le  fui  vit  lui-même- 
de  près  ,  pour  lui  demander  en  grace  avant  l'audience  de  ne  lui  fafciter  aucune 
mauvaife  affaire  ,  avec  pronieffe  de  lui  faire  rendre  fes  efFecs.  Le  P»  Abormio  ,  fans 
compter  fut  ces  promefTes  intéieflees  ,  fe  laifla  gagner  6c  ne  voulue  pas  tirer  ven- 
geance du  mandarin.  Celui-ci ,  pour  terminer  fes  inquiétudes,  par  la  mort  du  P. 
^bormio  ,  &  (è  mettre  à  couvert  des  accufations  qu'il  craignoir,  chargea  un  foJdat  de 
récoufler  avec  du  papier  mouillé»  Un  feigneur  condamné  à  une  prifon  perpétuelle 
infiruic  de  l'ordre  fecrec  du  mandarin  ,  le  menaça  ,  fi  le  pére  mouroit  dans  (a 
prifon  ,  d'en  écrire  a  un  de  fes  parens  ，  puifTant  en  cotu.  Le  mandarin  outré  de  fc 
yoir  découvert ,  ne  trouva  plus  d'autre  moyen  de  cacher  aux  tribunaux  tout  ce 
qu'il  avoit  fair  ，  &  ce  qu'il  venoit  d'entreprendre  ，  que  de  rcfTerrer  plus  étroi cernent 
les  prifonniers  &  les  empêcher  d'avoir  aucune  communication  au-dehors  :  il  fit  bâtir 
un  nouveau  mur  devant  la  porte  de  la  prifon  ,  &  fie  attacher  les  prifonniers  par 
^es  chaînes  aux  deux  iiiuiailles  oppofées  d'un  cachot  aflez  étroit  j  enforce  qu'ils  ne 
pouvoienc  ni  le  tenir  debout,  ni  s'affeoir ,  ni  même  fe  remuer.  L'unique  a<iou- 
cifTeincnc  qu'on  leur  accorda  ，  fut  de  les  décacher  quelcjues  heures  chaque  jour  :  on 
】es  traita  avec  cette  rigueur  durant  un  mois  &  demi*  Cependant  malgré  les  pré- 
cautions du  mandarin  ,  quelques  Chrétiens  efcaladèrent  les  murailles  des  cours  ，  & 
jettèrcnt  par  une  petite  fenêtre  du  pain  au  P.  Abormio.  Les  mandarins  fupéiicurj 
décidèrent  enfin  ,  &  le  miffionnaire  fut  renvoyé  a  Macao  fous  la  garde  de  deux 
foldais  ；  le  fcul  luandarin  <jui  le  mftluaiita  fux  U  j:oucc 》 fm  «lui  de  Hiang-chan, 
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fut  le  recevoir  au  bruit  du  canon  de  la  fortcrcfîe ,  s'oppofa 
à  ces  prétentions  Se  refufa  de  lui  en  remettre  les  clefs.  Le  Chrétienne, 
mandarin  furpris  de  cette  fermeté  ，  fe  contenta  d'afficher  une     ？^〜〜】 。' 
dvffenfe  de  fe  fervir  de  1  eglife ,  ôc  il  fe  retira  aufïî-tôt,  dans  Kien-iong, 
】a  crainte  d'une  émeute  populaire. 

Cependant  les  miflîonnaires  de  Pé-king  ，  dont  le  principal 
devoir  étoit  de  protéger  auprès  du  trône  leurs  collègues 
répandus  dans  les  provinces  ，  &  de  veiller  à  la  défcnfe  du 
Chriftianifmc  ，  fe  plagnirent  de  ce  qu'on  traitoit  leur  religion 
de  faufle  fcdc,  tandis  qu'on  toléioit  dans  l'empire  celles  des 
Mahometans,  des  Lama ,  Se  plufieurs  autres.  "  Si  la  Religion 
" Chrétienne  ,  difoicnt-ils  ，  eft  regardée  comme  une  fc(fle 
" perverfe  ，  comment  pourrons-nous  refter  à  la  Chine ,  nous 
" qui  ne  fommes  venus  offrir  nos  ferviccs  à  l'empereur  que 
" pour  mériter  la  protedion  de  ce  prince  en  faveur  de  notre 
M  Foi  ，  &  a  qui  il  ne  feroit  pas  même  permis  d'y  refter  fans 
，， refpcrance  de  pouvoir  l'annoncer  ？  "  Kien-long  avoit 
nommé  deux  grands  de  fa  cour  pour  protéger  les  Européens 
qui  rélidoient  dans  la  capitale  :  ce  fut  à  Né-kong,  le  plus 
diftingué  de  ces  feigneuts ,  premier  miniftre  &:  favori  de  fon 
maître ,  qu'ils  adressèrent  leurs  plaintes  j  mais  le  peu  d'empref- 
femcnt  qu'il  mit  à  les  fervir  ，  leur  fit  voir  qu'ils  ne  dévoient  pas 
beaucoup  compter  fur  fur  fon  crédit.  Il  laiiïa  partir  lempereuf 
pour  un  voyage  d'environ  deux  mois  j  &  un  peu  avant  fon 
retour,  tenant  à  tous  les  miffionnaircs,  aflemblcs  par  fon  ordre 
dans  la  mai  fon  des  jcfuitcs  François  ，  des  difcoiirs  vagues  fur 
l'Europe  &:  fes  divifîoiis  en  divers  Etats  ，  qu  on  lui  faifoit 
remarquer  dans  un  Atlas )  &  exagérant  beaucoup  les  attentions 
&  ks  bontés  de  l'empereur  à  l'cgard  des  Europccns,  il  demanda 
comment  on  oferoit  préfentcr  à  ce  monarque  un  écrit  par 
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lequel  on  lui  propofoit  d'approuver  la  Religion  Chrétienne. 
" S'il  comble  les  Européens  de  fcs  bienfaits ,  ajouta-t-il ,  ce 
,， n'eft  pas  qu'il  ait  befoin  de  leurs  mathématiques  ，  de  leur 
" peintures  &:  de  leurs  horloges  ；  c'eft  uniquement  parce  que 
" fon  cœur  plus  vafte  que  fon  empire ,  embraffe  toute  la 
" terre  ".  Le  fécond  protedeur  des  Européens  ，  qui  étoit  pré- 
fent  dans  cette  affemblée  ，  voulut  ramener  le  favori  à  la  ques- 
tion principale  ；  mais  celui-ci  lui  impofa  filence  d'un  gefte, 
termina  la  conférence  en  leur  offrant  fes  bons  offices  &c 
en  leur  recommandant  d'aller  au-devant  de  l'empereur  au 
retour  de  fon  pèlerinage  à  la  fameufe  montagne  de  Fou-tao' 
chart  j  fixé  à  la  fin  de  novembre.  Cette  tentative  ，  qu'il  leur 
confcilloit  de  faire  ，  étoit  aflez  inutile  :  quelque  temps  avant 
ce  voyage  de  Kien-long  ,  un  peintre  Européen  (i)  qui  tra- 
vailloit  au  palais  ，  avoit  hafardé ,  à  leur  follicitation ,  de  dire 
un  mot  en  faveur  du  Chriftianifme  ；  &  le  monarque  avoit 
feulement  répondu  que  ce  foin  regardoit  les  deux  feigncurs 
de  fa  cour  qu'il  avoit  chargés  des  affaires  des  Européens  \  ôc 
dans  une  autre  occafîon  (i)  ，  il  lui  dit  de  fe  mêler  de  fes 
peintures. 


(i)  Le  frère  GaJïigUone  ，  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  parler  à  l'empereur 
d'aucune  affaire  ，  à  moins  qu'on  ne  foit  interrogé  ,  s'étanc  mis  à  genoux  pour 
remercier  ce  monarque  d'un  préfent  de  deux  pièces  de  foie  qu'il  en  avoit  reçu 
faifit  cette  occafion  pour  lui  dire  en  peu  de  mots  :  一  Tfin-hong-chang ,  Colien 
Tien-tchu-kiao  ,  c'eft-à-dire  ,  je  fupplie  Votre  Majejlé  d'avoir  compajjion 
de  la  Religion  défoUe»  L'empereur  changea  de  couleur  Se  ne  répondit  rien.  Le 
frère  s'imaginant  qu'il  n'avoit  pas  été  entendu ,  répéta  de  nouveau  ce  qu'il  venoit 
de  dire  ；  alors  le  prince  lui  dit  :  «  Vous  autres  étrangers  ，  vous  ignorez  nos 
»  manières  &  nos  coutumes.  J'ai  nommé  deux  grands  de  ma  cour  pour  avoir 
w.foin  de  vous  dans  ces  circonftances  ». 

(i)  KiKN«ioNG  après  fon  retour  de  la  montagne  you-tao-chan ,  étant  allé  x 
(on  ordinaire  dans  l'atelier  où  le  frère  Cajiiglione  cravailloic  à  la  tèce  de  pluficurs 
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Dans  le  temps  qu'on  examinoit  a  Pé-king  la  fentcncc  de 
mort  portcc  dans  le  Fou-kicn  contre  les  cinq  miffionnaircs 
Européens  ，  àc  un  de  leurs  catéchiftes ,  le  vice-roi  de  cette 
province,  qui  fe  gloriftoit  de  cette  fentcnce  comme  de  fon 
ouvrage ,  fc  rendit  à  la  cour,  où  il  fut  a  portée  de  plaider  fa 
caufc  :  la  nouvelle  dignité  de  Tfong-ho  ou  d'intendant  de  rivières, 
dont  il  venoit  d'être  pourvu  ，  lui  fournit  l'occaiion  de  ce 
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Chinois  &  Tarures  ，  lui  demanda  fi  on  efpéroic  réchapper  le  P.  Châtier ,  qui  écoif 
dangéreufemenc  malade  ，  &  auquel  il  avoic  envoyé  fon  premier  médecin  ；  &  fur  ce 
que  le  frère  répondit,  qu'il  ne  leftoic  que  bien  peu  d'efpéraiice  :  «  N'avez-vous 
9  pas  ici ,  continua  l'empereur  ，  quelques  médecins  Européens  ？  一  Nous  n'ca 
p  avons  pas  ，  répondit  le  frère  ,  parce  qu'il  eft  trop  difficile  d'en  faire  venir  de  ii 

loin  ；  mais  nous  avons  deux  chirurgiens  entendus  dans  leur  arc,  一  II  eft  plus 
B  aifé ,  ajouta  Kien-long  ,  de  devenir  habile  dans  la  chirurgie  ,  parce  que  les 
T>  maladies  qu'elle  traite  font  extérieures  ；  mais  dites  moi ,  vous  autres  Chrétiens , 
p  priez-vous  votre  Dieu  pour  le  malade  ？  lui  demandez-vous  qu'il  le  guérifTe  ？ 
»  ―  Seigneur ,  répondit  le  frère ,  nous  l'en  prions  tous  les  jours.  ―  D'où  vient 
)) donc  que  vous  ne  l'obtenez  pas  ，  dit  encore  Ki£n-long  ？  一  Notre  Dieu  eft  tout 
»  puiffanr  ，  repartie  le  frère  ，  &  il  peut  nous  l'accorder  j  mais  il  vaut  peut-être 
»  mieux  qiul  ne  l'accorde  pas  j  8c  nous  demeurons  toujours  réfignés  à  fa  volonté  ))• 
Après  bien  d'autres  queftions ,  le  prince  s'adreflanc  à  un  peintre  Chinois  ，  lui  dit  : 
«  Déclare  mol  la  vérité  ;  je  te  vois  depuis  long-temps  avec  les  Européens ,  as-tu 
»  embraffé  leur  religion  ？  Avoue-moi  franchement  fi  tu  es  Chrétien  »•  Le  Chinois 
s'en  défendit  beaucoup ,  &  avoua  que  malgré  les  inftances  du  P.  de  Mailla ,  un 
point  l'avoic  toujours  empêché  de  fe  faire  Chrétien  ；  (avoir ,  rincarnation  d'un  Dieu, 
Cajîiglione  prit  alors  la  parole ,  &  prétendit  que  ce  myftère  fe  pouvoir  expliquer, 
u  Hé  ！  comment  s'explique-t-il  ，  demanria  l'empereur  ？  —  Dieu  ,  répondit  le  frère  , 
»  par  fa  toine-puiflance  a  formé  un  corps  dans  le  fein  d'une  Vierge  ，&  il  a  uni 
i>  une  ame  à  ce  corps  ；  il  a  uni  cette  ame  &  ce  corps  a  fa  divinité  ，  pour  racheter 
》） de  l'enfer  les  hommes  tombés  dans  le  péché.  Je  ne  puis  pas  bien  dire  tout  ce 

que  je  voudrois  ；  mais  ce  myftère  eft  développé  dans  nos  livres  de  religion  ». 
L'empereur  ,  en  cominuam  de  parler  au  peintre  Chinois ,  ajouta  qu'il  ne  s'écoit  pas 
fait  Chrécien  fans  douce  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  lire  les  livres  Européens  :  le  frère 
Cajîiglione  qui  ne  fentic  pas  que  c'étoic  une  ironie  ,  prit  alors  la  parole ,  &  alTura 
que  le  myftère  de  rincarnacion  écoit  expliqué  dans  des  livres  Chinois.  Kien-long 
ne  répliqua  que  ces  deux  mots ,  qu'il  adreflà  au  Ecre  :  一  Hoa-pa  ,  c  elUà-dire , 
mik'ioi  de  faire  tes  pûniurùs. 
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voyage.  Les  Européens  n'y  avoient  plus  de  protecteurs  ；  le 
premier  miniftre  Né-kong  ，  loin  de  les  fervir  &:  de  tenter 
quelque  chofe  en  faveui:  du  ChriAianifme  ,  étoit  foupçonné 
d'être  le  principal  moteur  des  manœuvres  fccrettcs  qu'on 
employoit  pour  les  perdre.  L'empereur  pouvoit  demander 
qu'on  s'en  tînt  aux  ordonnances  générales  ，  ôc  qu'on  ren- 
voyât dans  leurs  pays  les  étrangers  furpris  dans  les  provinces  : 
c'eft  ce  que  les  Européeus  attendoient  de  fa  modération  ôc 
des  ménagemcns  que  lui  ôc  fes  prédécefîeurs  avoient  tou， 
jours  afFedé  d'avoir  pour  eux  ；  mais  il  traita  cette  affaire  dans 
la  plus  grande  rigueur,  Ne  voyant  &c  n'agifTant  que  par  fon 
premier  miniftre ,  il  renvoya  la  fentence  au  tribunal  des  crimes  ， 
qui  ne  tarda  pas  à  la  confirmer  dans  tous  fes  points  ；  &:  ce 
monarque  lui-même  la  figna ,  le  treize  de  la  troifîème  lunç 
(le  vingt-un  avril  1747  ).  Elle  portoit  :  "  Le  tribunal  des  crimes 
" prononce  ，  après  avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majefté  ，  en  répon- 
" dant  à  Tchéou ,  vice-roi  de  Fou-kien,fur  le  procès  de  Petoia 
»  &:  autres  qui  féduifoient  par  une  fauffe  dodrine. 

" Ordonnons  que  Peeolo  (i)  ait  la  tête  tranchée  fans  délai  ； 
»，  approuvons  la  fentence  rendue  contre  Hoa-king-chi,  Hoang- 
" tching-té  ,  Hoang-tching-koué ,  ôc  Feï-jo-yong,  qu'ils  foient 
»  décapités  ；  approuvons  la  fentence  rendue  contre  Ko-hoeï- 
,) gin  ,  qu'il  foit  étranglé.  Voulons  que  ceux-ci  attendent  en 
" prifon  la  fin  de  rautomne  ，  ôc  qu'enfuite  ils  foient  exécutés. 

Nous  confirmons  la  fentence  des  mandarins  pour  tout  le 
" refte  ». 


(I)  Petolo  eft  la  mauvaife  prononciation  du  nom  de  Pierre  ou  Pedro  que 
portoit  l'evêque.  Hoa-king-chi ,  Hoang- tching-té  ,  &c ,  font  les  noms  Chinois 
des  quatre  autres  Européens  qui  furent  décapités.  Dans  l'idée  des  Chinois  ，  être 
Strangle  eft  un  fupplice  moindre  que  celui  d'être  décapité, 

L'évêquc 
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L'cvèquc  de  Maïuicaftrc  fat  exécuté  le  vingt-fix  de  mai  ，  &:  ^^=r:r=— 
il  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une  fermeté  digne  des  pre-  Chré/i^nne, 
micis  martyrs.  Peu  de  temps  après  cette  fcène  l'anglante ,  on  ""！：?" 
grava  fur  le  vilagc  des  quatre  millionnaires  dominicains  ，  Se  K'un-bng^ 
de  leur  catcchirrc  Ambroiic  Ko  ，  deux  caradcrcs  Chinois  ，  qui 
dcfignoicnt  le  genre  de  fupplice  auquel  ils  étoient  condamnés, 
&  qu'ils  lubircnt  le  viiig-luùt  d'odobre  dans  la  prifon. 

Ces  exécutions  &:  quelques  autres  fcmblablcs  (i),  ne  refroi- 
dirent point  l'ardcLU'  des  millionnaires  ，  &:  ne  rallcntircnt  pas 
les  progrès  du  Chi'iftianifme  ，  devenus  bcriuco'jp  plus  conddé- 
rabics  que  dans  les  temps  fioriflans  de  Kang-hi.  Avant  cette 
pcrrccution  générale  ，  ils  trcmbloicnt  de  donner  occafion  aux 
mandarins  d  agir  contre  le  Chïidianirme,  &c  de  foulever  le  gou- 
ncmcnt  contre  ceux  qui  en  faifoient  piofefïîon  ；  mais  après 
qu'elle  eut  été  déclarée  ，  chacun  d'eux  ne  rifquant  plus  que 
poiii-  lui-même ,  fut  plus  libre  de  fe  conduire  fuivaiit  le  temps , 
les  lieux  de  les  ciiconftanccs.  Les  miflîonnaires  réfugiés  à 
Macao ,  de  ceux  qui  y  étoient  nouvellement  arrivés  d'Europe , 
cpioient  roccaflon  de  s'introduire  furtivement  dans  les  pro- 
vinces de  la  Chine  ；  &c  fuppofé  que  les  ports  de  cet  empire 
fuflcnt  trop  bien  gardes  ，  ils  avoient  I'cfperance  de  s'ouvrir  un 
pafîage  ，  foit  par  le  Tong-king  (i) ,  foit  par  le  Thibet  &c  la 
Ruflic. 


(i)  Le  P  Trijîan  de  y^t ternis  ,  Italien  ，  &  le  P.  y4 moine- Jofeph  Henrique^ 
Portugais ,  l'un  &  l'autre  jéfuites ,  furent  arrêtés  dans  le  Kiang-nan  en  rlécembre  1 747, 
appliqués  plufieurs  fois  à  la  torture  pour  les  -obliger  a  renoncer  au  Chrirtianifnie , 
&  enfin  écranglcs  dans  la  prifon  de  Sou-tchéou ,  le  douze  de  fepcm)^  re  1  748. ' 

(z)  Le  Chnltianillne  étoit  perfecuté  dans  le  Tong-king  ，&  tn  peu  <!e  temps 
fep:  miflîonnaires  y  eurent  la  tête  tranchée  ；  fa  voir ,  un  jeluite  ,  en  1713  ,  &  neuf 
Chrétiens  ；  un  autre  jéfuite  qui  dévoie  fubir  le  même  fupplice  ,  mourut  dans  la 
prifon  j  quatre  jéfuices  ,  en  1737 ,  Se  deux  religieux  de  faint  Dominique  en  174? 

2  orne  XL  Y  y  y 


VE  l'Ere 
Chréttenkb. 

Kien-long^ 


； 38    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

L'empereur  Kang-hi  avoir  été  obligé  de  réprimer  l'infolence 
des  Eleutes  ；  ôc  trois  fois  il  s'étoit  mis  a  la  té  te  de  fes  troupes 
pour  les  fuivre  dans  les  lieux  les  plus  écartés  de  leurs  poflfef- 
fions,  où  ils  cherchoient  à  éviter  la  force  de  fes  armes.  Tant 
que  les  troupes  Chinoifes  étoient  à  les  obferver ,  ils  rentroicnt 
en  apparence  dans  le  devoir  &:  ils  demeuroient  tranquilles  juf- 
qu'après  leur  départ  j  alors  ils  recommençoicnt  leurs  courfes 
&:  leur  brigandage  :  c'eft  ainfî  que  le  Kaldan  nomipa.  plufîeurs 
fois  les  aimes  vidoricufcs  de  Kang-hi.  A  la  fin  cependant 
ce  roi  infortuné ,  vaincu  ，  mis  en  fuite  ,  abandonné  des  ficns  ， 
cédant  à  fon  défefpoir  ，  termina  fa  vie  par  le  poifon.  Septen- 
partchour  fon  fils,  fuivi  d'un  petit  nombre  d" Eleutes  j,  &c  chargé 
du  cadavre  de  fon  père ,  fe  réfugia  auprès  de  Tféouang-rab- 
dan  (1)，  fon  parent.  Il  n'y  fut  pas  en  sûreté  :  l'empereur  exigea 
qu'on  lui  remît  ce  fils  de  l'infortuné  Kaldan  &  k  corps  même 


Maigre  ces  exécutions  ，  les  Tonkinois  embraiïbient  le  Chriftianilme  avec  ardeur  , 
&  il  femble  que  les  mauvais  traitemens  ne  faifoient  qu'enflâmer  leur  zèle  :  l'exemple 
du  Japon  ，  où  on  ne  peut  aborder  que  par  mer  ,  &  où  il  eft  plus  aifé  d'écarter 
les  étrangers  ,  ne  condud  rien  par  rapport  à  la  Chine  ，  &  aux  autres  pays  en 
terre-ferme  &  d'un  abord  aifé. 

(i)  Tféouang-rabHan  n'étoic  originairement  que  le  chef  d'une  petite  horde , 
foumife  au  fouveraiii  des  Eleutes  ，  qui  occupoient  un  grand  royaume  fitné  au 
Bord-oueft  de  la  Chine,  Quand  ces  peuples  érigèrent  leurs  pofleflions  en  royaume, 
ils  fc  déclarèrent  vafTaux  des  Chinois  ,  Se  Koufi-han  fut  le  premier  de  leurs  rois 
qui  vint  rendre  hommage  à  Chun-tchi  ,  prédéceffeur  de  Kang-hi.  11  reçut  un  fceau 
particulier ,  &  le  titre  de  foiire' ,  <]\.n  fignifie  éclaire. 

Ses  defcendans  ,  Orchi-tou-han  Se  Abataï-noyen  ,  vinrent  habiter  à  l'oueft 
du  Hoang-ho ,  &  furent  connus  fous  le  nom  de  Mongous-Eleute's.  Après  eux  ， 
Tché-tchen-omboii  remporta  une  grande  viftoire  fur  les  Bonne  "'blanc  s  ,  qui 
iiifeftoieiit  fon  pays  ,  &  rempereur  lui  accorda  les  ri  très  de  Patour  &  de  Tou-Jietou , 
Patour  Tag-tjîng ,  termes  Mongous  qui  expriment  les  qualités  guerrières  qu'il 
employa  contre  les  brigands.  Un  des  defcendans  de  ce  guerrier ,  porta  le  titre  de 
. vaillant  Tcùdji  c^ue  l'empereur  lui  donna  j  &  ce  fut  ce  Taidji  connu  des  Mongous 
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de  ce  Han  ，  pour  ctrc  punis  comme  des  rebelles  &:  intimider  ，，？ vî^jjïs 
ceux  qui  fcroicnt  tentes  de  les  imiter.  Rabdan  comblé  des  Cm<E^iENNE* 
bienfaits  de  Kang-hi ,  affeâ:a  une  foumifïion  fans  bornes,  ca 
fc  conformant  à  fcs  ordres  ；  mais  c'étoit  pour  mieux  tromper 
fon  bienfaiteur  ，  &  l'engager  a  retirer  fcs  troupes.  Ce  prince 
Eleuccy  aulîi-tôt  après  le  dépait  des  armées  impériales,  ne  crai- 
gnant plus  rien  qui  pût  mettre  obftacle  à  fes  projets  ambi* 
tieux,  porta  le  ravage  de  tous  côtés  ；  &:  volant  de  conquête, 
en  conquête  ，  il  aggrandit  le  pays  de  fa  domination  &  aiig- 


Klcrt'  long. 


fous  le  nom  de  Talai-P atour- Taïdji  ,  qui  vint  avec  les  fiens  habiter  le  pays  àc 
Hou'Hou-Kor  (  le  Cocoaor),  On  les  diflingue  par  le  nom  d'Eleuees-Mongous 
de  Hou-Hou'Nor. 

Hotohorchin  ，  père  du  Kaldan  ，  avoit  pris  le  nom  de  P atout- Taïdji ；  &  lui  & 
les  fiens  furent  appelles  Eleutes-AIongous  du  Nord ^  parce  qu'ils  s'établiient  au 
nord  du  monc  Al【au  Ce  Hocohotchin  laiiïa  deux  fils  qu'il  eut  de  la  même  mère , 
Kaldan  Se  Sengué  ;  mais  comme  Kaldan  l'aîné  fe  mit  fort  jeune  au  fervice  du 
graiid  Lama ,  &  qu'il  embraiTa  l'état  de  Lama ,  Sengué  ，  auquel  il  laîfTa  tous  fef 
dvoiis  ，  fuccéda  à  Hotohorchin.  Cependant  ce  dernier  avoic  eu  ,  d'une  femme  du 
fécond  ordre  ，  deux  autres  fih  Tchétchen  &  Patour.  Ceux-ci  jaloux  de  Sengué,  & 
mécontens  de  ce  qu ils  n'avoienc  reçu  que  des  terres  &  des  befliaux  en  partage,  le 
pilloient  toutes  les  fois  qu'ils  en  rrouvoient  l,occafion  :  leur  haine  alla  fi  loin  ，  qu'ils 
】e  iBaflicrèrem  Se  fe  pamgèrem  fes  dépouilles.  Kaldan  outré  de  la  mort  tragique 
de  fon  frère  &  du  dëfordre  qui  régnoit  dans  (k  famille  ，  obcinc  du  grand  Lama  Ja 
permiffion  d'abandonner  fa  folicude  ,  &  toutes  les  difpenfcs  néceflaircs  pour  rentrer 
dans  fes  droits ,  &  même  quelques  fecours  de  croupes  pour  lui  en  faciliter  les 
moyens.  Ce  Kaldan  ,  quoique  Lama 》 dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  écoit  naturel- 
lement cruel  &  fanguinaire  3  dès  qu'il  eut  une  fois  les  armes  a  la  main  ，  il  ne  les 
quitta  plus  jufqu'à  la  mort.  Il  attaqua  fes  deux  frères  ,  Tché-tchen  Se  Patour,  les 
vainquit ,  les  fit  mourir,  &  s'empara  de  tout  ce  qu'ils  pofTédoienc  :  il  fe  fie  déclarer 
TaïdjL  Bientôt  il  tenca  d'autres  expéditions  j  &  fous  les  moindres  prétextes ,  il 
auaquoic  les  Taïdji  fes  voifins  :  il  fuc  heureux  ；  il  avoic  de  la  valeur  j  il  eiuendoic 
bien  Tare  militaire  ,  &  (Tailleurs  il  les  prenoic  au  dépourvu.  Il  les  rendit  fes  tribu- 
taires les  uns  après  les  ancres  ；  &  ayant  réuni  fous  fa  domination  les  crois  hordes 
principales  des  Eleuies ,  il  forma  le  royaume  Ats  Eleuies  ，  que  les  Chinok 
nomment  Ngo-lo- té  {0\oi  ).  Cette  noce  eft  tirée  de  l'Hiftoire  de  la  conquête  àc 
ces  peuples  ,  écrite  par  Kang-hi  ，  &  cicce  par  le  P.  Amiot. 

Yyy  2 
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^^； ：^^-  - -  ■^^t^"  mciita  le  nombre  de  fcs  fujcts.  Portant  en  fuite  fes  armes  au 
Ch^rétienne.  loin ,  il  ravagea  plus  d'une  fois  le  Sl-tfang  {i),     n'épargna  pas 
7  s  I  w  (?•     mcme  ceux  d'entre  les  Mongous  qui  étoient  le  plus  immédia- 
Kien-  long,    temeiit  fous  la  protcdion  du  gouvernement  Chinois.  Comme 
il  connoifToit  parfaitement  le  pays  èc  qu'il  s'étoit  bien  fortifié , 
il  fut  rendre  inutiles  tous  les  efforts  des  troupes  que  Kang-hi 
envoya  pour  le  détruire  :  battu  d'un  côté,  il  reparoiflbit  d\iii 
autre  ；  on  le  battoit  encore  ，  mais  il  échappoit  toujours  ，  & 
jamais  on  ne  put4)arvenir  à  le  faire  entièrement  fuccomber. 

Yong-tching  en  montant  fur  le  trône  ，  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude du  coté  de  fes  frères ,  &  fur-tout  du  quatorzième  qui 
comma ndoit  en  Tartaric  une  armée  formidable  dont  il  étoit 
chéri.  Ce  monarque  parut  dédaigner  une  guerre  dans  les  formes 
avec  des  brigands  :  il  rappclla  ce  frère  dont  il  étoit  jaloux,  &:  ne 
conferva  fur  les  frontières  qu'autant  de  troupes  qu'il  en  falloit 
pour  les  garder.  Il  lailTa  les  Tartares  fe  difpiuer  entre  eux  leurs 
droits  refpedifs  fur  des  terres  &  des  défcrts  qui  ninfluoient  en 
rien  fur  le  bonheur  &  la  dignité  de  l'empire  Chinois.  Au  lieu 
、  de  faire  la  guerre  aux  Eleutes  en  fon  nom  ，  il  fc  contenta,  pour 

ne  pas  compromettre  fa  gloire ,  de  Sonner  aux  Mongous  des 
fecours  aboiidans  d'hommes  ，  d'argent  &  de  provifions ,  qu'on 
envoya  ，  partie  fur  les  frontières  de  l'occident ,  &  partie  fur 
celles  du  nord. 

A  la  vue  de  ces  troupes ,  prêtes  a  fondre  fur  lui  ，  Tfcouang- 
rabdan  affefhmt  de  rentrer  dans  le  devoir,  cachoit  avec  foin 


(i)  On  appelle  du  nom  général  de  Si-tfang  toutes  les  hordes  Tartares  depuis  les 
confins  de  la  Chine  proprement  dite  ，  jufqu'aux  frontières  de  la  Mofcovie.  Cepen- 
dant on  entend  plus  particulièrement  par  ce  nom  ,  les  hordes  qui  font  plus  près 
liu  Thibet ,  &  fous  la  domination  immédiate  du  grand  Lama,  Note  du  P.  Amiot» 
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fcs  dcdcins  ambitieux  \  &c  cependant  il  tl'availloit  fous  main 
à  fortifier  fon  parti.  Il  forma  une  ligue  avec  le  Han  de  La- 
tfang ,  dont  le  fils  ，  nomme  Taii-tchong  ,  époufa  une  de  fcs 
filles  à  peu  près  de  même  âge  ；  mais  bientôt  il  fc  brouilla 
avec  ce  Han  ，  lui  tendit  des  pièges ,  le  fit  périr  &  s  empara 
de  fcs  Etats  ，  au  préjudice  de  ceux  a  qui  ils  appartenoicnt 
légitimement.  Les  chefs  de  horde  indignés  d'une  conduite  auffi 
révoltante  ，  attaquèrent  Tfcouang-rabdan  ；  mais  celui-ci  les 
battit  prefque  toujours,  S>L porta  la  dévaftation  iur  leurs  terres. 
Ils  curent  recours  à  l'empereur  ，  contre  un  ennemi  formi- 
dable qui  mcnaçoit  de  les  détruire  entièrement ,  &:  qui  ne 
paroi  (To  it  pas  difpofé  a  refpcdcr  davantage  les  poflcffions  de 
l'empire.  Yong-tching  eut  égard  a  leurs  prières  &:  envoya  des 
troupes  dans  le  Si-tfang  pour  mettre  ce  pays  à  couvert  des 
fureurs  de  Tféouang-rabdan.  Le  chef  de  la  principale  horde 
du  Si-t-fang  j  Ta-tfércng  ，  fe  trouva  afîez  puiflant  avec  ces 
troupes  auxiliaires  &c  fes  propres  troupes  ，  pour  chaffer  les 
brigands  ，  &  fc  faire  rcfpcder  des  hordes  voifincs  :  il  fe  fit 
craindre  de  Tféouang-rabdan  même.  C'eft  de  ce  Ta-tfcreng 
que  dcfcend  Ta-oua-tfi  (  ou  ，  fclon  la  prononciation  Ruffe  ， 
Dcbatchi  )  ，  qui  fut  un  des  principaux  mobiles  de  la  guerre  qui 
a  renverfé  le  royaume  des  EUutes. 

Cependant  Ta-tfcreng  ne  tarda  pas  a  fe  révolter  lui-même  : 
il  maifacra  la  plupart  des  troupes  impériales  ，  &  s'enfonça  avec 
les  ficnncs  dans  le  dcfert.  Après  fon  départ  ，  les  chefs  des  diffé- 
rentes hordes  de  La- 1- fang  ，  aflcmblés  pour  1  cledion  d'un  autre 
Ban  j  envoyèrent  à  la  cour  de  Pé-king  aiTurer  rcmpereur  qu'ils 
rcftcroient  éternellement  fidèles  vaflTaux  de  Icmpire.  Yong- 
tching  reçut  bien  Loptfang-tankin  ,  leur  ambafladciir  ；  &  peu 
ck  temps  après ,  de  nouveaux  ambafladcurs  vinrent  confirmer 
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les  mêmes  proteftations  de  la  part  du  H  an  nouvellement  élu. 
Sur  CCS  affuraiices  ，  le  monarque  crut  que  les  troupes  qu'il 
avoit  envoyées  contre  Ta-tlereng  ，  &  pour  la  garde  des  fron- 
tières, feroicnt  dorénavant  inutiles  ，  &:  il  leur  donna  ordre  de 
revenir.  Il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  d'avoir  eu  trop  de  con- 
fiance dans  la  pro  me  (Te  des  EUutes  dont  jufques-là  ,  malgré 
toute  fa  politique  ,  il  n'avoit  point  alTez  développé  les  artifices  : 
ks  troupes  qui  gardoient  les  frontières  occidentales  ，  s, étant 
miles  en  marche  les  premières  pour  revenir ,  furent  pou rfu ivies 
&:  attaquées ,  après  deux  journées  de  chemin ,  par  les  Eleutes  j 
qui  en  malTacrèrent  un  grand  nombre  &:  enlevèrent  leurs 
bagages.  Non  con  ten  s  de  cet  acte  d，hoftilité  ，  les  Ekut"  allèrent 
dans  tous  les  lieux  où  rempereur  avoit  établi  des  haras  ，  & 
ils  en  enlevèrent  les  chevaux  dont  ils  fe  fervirent  pour  remonter 
leurs  gens.  Alors  marchant  avec  la  plus  grande  diligence  vers 
les  frontières  du  nord  ，  ils  furprirent  ，  &  traitèrent  avec  la 
même  barbarie,  les  troupes  qui  étoient  prépofées  à  leur  garde, 
avec  d'autant  plus  de  fuccès ,  qu'elles  étoient  dans  une  entière 
fécurité  ，  ne  penfant  qu'à  fe  difpofer  à  leur  départ. 

Yong-tching  outré  de  leur  perfidie  ，  réfolut  de  les  châtier. 
Il  avoit  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  à  un  prince  Mon- 
gou)  nommé  Tchéring ,  &  ce  fut  fur  lui  qu'il  jetta  les  yeux 
pour  tirer  vengeance  des  Elcuces.  Tchéring  joignant  les  propres 
troupes  à  celles  dont  le  monarque  lui  confia  le  comman- 
dement ， diffipa  promptement  les  rebelles  ，  fur  lefquels  il  rem- 
porta plufieurs  vîdoires  ，  &  dont  il  extermina  les  chefs ,  à 
l'exception  cependant  de  l'un  d^entre  eux  ，  nommé  Ertcni ,  qui 
fe  fauva  chez  une  puiffance  étrangère  ，  d'où  il  fut  impoflible 
de  le  retirer.  Voilà  où  en  étoient  ks  affaires  avec  les  Ekutes 
lorfque  Yong-tching  mourut.  Inftruit  par  l'expérience  ，  ce 
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monarque  dit  à  Ki en-long  ,  fou  fils ,  qu'il  deftinoit  à  lui  、' 
lucccdcr : 

" Ne  prenez  les  armes  que  loifqu'il  ne  vous  fera  pas  pof- 
" fîblc  de  faire  autrement.  Ceux  qui  font  répandus  au-delà  de 
" nos  frontières  ,  provoqueront  de  temps  en  temps  votre  juftc 
" courroux  ,  ainfi  qu'ils  l'ont  fait  fous  le  règne  de  mon  père  &: 
" fous  le  mien.  Il  eft  bon  que  vous  fâchiez ,  du  moins  en 
" general ,  qu'elles  font  leurs  prétentions  &  leurs  vues.  Je  vais 
" vous  en  inftruire. 

" En  nous  provoquant  fans  cefTe  ，  pour  nous  engager  à  leur 
" faire  1 尋 guerre  ,  les  EUutes  ônt  deux  intentions  principales  ； 
" la  première  ,  de  fe  faire  un  nom  parmi  les  autres  Mongous 
" leurs  voifins  :  en  ofant  fc  mefurcr  ainfi  avec  les  troupes  de 
" 1  empire,  6c  en  les  battant  féparément  &c  en  détail  lorfq'uelles 
，， ne  font  point  encore  remifes  des  fatigues  d'une  longue 
，， route ,  ôc  avant  qu'elles  aient  pu  fe  réunir  en  corps  d'armée , 
" ils  fc  rendent  redoutables ,  &c  fe  croient  en  état  de  donner 
" la  loi.  La  féconde  raifon  ，  c'eft  de  nous  engager  à  dégarnir 
" nos  frontières  d'un  côté  ，  pour  nous  attaquer  tout-à-coup 
>î  d'un  autre.  Ils  font  alors  leurs  cxcurfîoiis  dans  les  lieux  d'où 
" l'on  a  retiré  les  troupes  ，  &c  y  exercent  en  sûreté  leur  bri- 
" gandage.  Fiers  enfuite  de  leurs  prétendus  fuccès ,  enflés  de 
" tous  ces  petits  avantages,  qu'ils  envifagent  comme  autant  de 
，， vidoires  qu'ils  ont  remportées  fur  nous  ，  ils  fe  font  craindre 
" de  leurs  voifins  ,  grofïîiïcnt  infailliblement  le  nombre  de 
" leurs  amis ,  de  leurs  alliés,  fe  fouftraient  à  l'obéiiïance  qu'ils 
,， nous  doivent  ，  &  fe  croient  en  état  de  foutenir  tous  nos 
" efforts  dans  une  guerre  en  forme. 

" Ne  vous  laiffez  point  prendre  à  leurs  artifices  ；  n'entre- 
" prenez  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  que  quand  vous 


DE  l'Ere 
Chrétienne. 
Ts  I  N  c, 

Kicn-longt 


Hi 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


DE  L  Ere 
Chrétienne. 

J  s  T  M  C. 

Kien-long, 


！ Ici'cz  sur  des  moyens  que  vous  mettrez  en  ufage  pour  von  s 
" faire  obéir  ". 

Pour  fe  conformer  a  ces  inilrudlions,  Ki en-long  voyant  que 
les  Tartares  paroi (Toicnt  avoir  oublié  leurs  anciennes  querelles, 
travailla  à  entretenir  la  bonne  intelligence  qui  régnoit  parmi 
eux  ；  S>c  a  fin  de  prouver  aux  peuples  du  Si-tfang  qu'il  croyoit 
leur  foumiffion  fincère  ，  &  qu\i  cet  égard  il  étoit  flins  défiance , 
il  rappcUa  les  troupes  qui  gaidoient  les  frontières.  Il  fit  même 
dire  aux  ELeutes  qu'il  les  laiiîbit  libres  de  fe  conduire  a  leur  gré 
&  felon  leurs  loix  ，  &c  qu'en  perfiilant  à  lui  reftcr  fidèles,  ils 
pouvoient  compter  fur  fcs  bienfaits  Se  fur  fa  protedion.  Les 
Elcutes  protcftèrcnt  de  nouveau  qu'ils  ne  lui  donneroient  jamais 
occafion  de  fc  plaindre  d'eux  ；  &:  leur  roi  ，  qui  a  voit  pris  le 
nom  de  Kaldan  j  l'en  fit  affurer  par  des  ambaiïadcurs  ，  en  le 
priant  de  ragrécr  au  nombre  de  fcs  fujets ,  &:  de  le  recon- 
noîtie  pour  tel ,  en  acceptant  l'hommage  &c  le  tribut  qu'il  lui 
faifoit  offrii:  en  cette  qualité. 

Kaldan  fut  exad  à  tenir  fa  promeffe  ；  &:  tant  qu'il  régna  il 
ne  donna  à  la  Chine  aucun  fujet  de  fe  plaindre  :  mais  Atchan , 
fon  fils,  qui  lui  fuccéda  fous  le  titre  de  Tféouang-torgui-Kamou- 
ichar  j  s'écarta  de  fcs  traces  &:  de  la  jullice ,  &:  commit  tant 
de  forfaits  ，  que  les  chefs  des  différentes  hordes  ，  qui  le  rcgar- 
doicnt  comme  un  monftre  dont  il  fal'.oit  purger  h  terre  , 
cherchèrent  chacun  en  particulier  les  moyens  de  s'en  dclaire. 

Le  Lama  Torgui  ，  fils  du  roi  des  Eleutes  j  mais  né  d'une  con- 
cubine ， Qc  en  cette  quai i te  ne  pouvant  avoir  aucune  pretention 
au  trône  tant  qu  il  y  aiuoit  des  enfans  de  la  femme  légitime, 
fut  plus  heureux  ，  ou  peut-être  plus  adroit  &:  plus  rufé  que  les 
autres.  Suivi  de  fcs  parens  &c  de  fes  amis  ，  ainfi  que  de  tous 
les  mécon tens  de  fa  propre  famille  ,  il  marcha  contre  Atchan, 
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qu'il  vainquit  &:  a  qui  il  ôta  la  vie.  Enfui  te ,  fans  s'inquiéter 
de  la  renqnciation  qu'il  avoit  faite ,  en  qualité  de  Lama  à 
toutes  fcs  prétentions  temporelles  ，  faifant  valoir  l'cfpèce  de 
droit  que  fa  naijflfance  lui  donnoit  au  trône  des  E loues  j  il  fe 
fit  declarer  roi  au  préjudice  des  héritiers  naturels ,  qu'il  fit 
périr  l'un  après  l'autre  ôc  en  peu  de  temps. 

Cependant  un  prince  iffii  du  fang  royal ,  Taoua-tfi  (  ou  Dé- 
batchi }  ，  qui  dcfcendoit  en  ligne  directe  de  Tcholos-han  (i) , 
crut  qu'au  défaut  des  fils  &:  des  frères  legitimes  d'Atchaii ,  il 
pouvoit  prétendre  au  trône  des  EUutes.  Ce  prince  à  l'inftiga- 
tion  d'Amourfana  ，  fon  parent,  avec  lequel  il  fe  lia  fccrétcment, 
demanda  des  troupes  aux  Hafaks  j  àc  avec  leur  fccours  il  battit 
&  détrôna  Torgui.  Il  comptoit  profiter  feul  des  dépouilles  de 
l'ufurpateur ,  &  monter  fans  difficulté  fur  un  trône  que  le 
bonheur  de  fes  armes  mcttoit  en  fa  difpofîtion  ；  mais  Amour- 
fana  qui  fortoit  comme  lui  du  fang  de  Tcholos-han  ，  quoique 
d'une  branche  collatérale ,  n'avoit  pas  moins  d'ambition  :  il 
n'avoit  foufflé  fecrétemcnt  le  feu  de  la  divifîon  6c  armé  Taoua- 
tfî  contre  lïifurpateur ,  que  dans  la  vue  de  les  détruire  l'un 
par  l'autre  ，  de  faire  valoir  enfuite  fes  prétentions  Se  de  s'élever 
fur  leurs  débris.  Ce  fut  alors  un  temps  de  confufion  &c  d  hor- 
reur , oil  la  juftice  rf  avoit  pas  la  voix  aflez  forte  pour  fe  faire 
entendre  ，  ni  l'autorité  légitime  affez  de  pouvoir  pour  fe  faire 
obéir. 

Tandis  que  Taoua-tfi  fe  faifoit  reconnoitre  d'un  côté, 
Amourfana  à  la  tête  d'une  troupe  qui  lui  étoit  dévouée ,  fe 
prociamoit  infolemment  chef  des  EUutes  )  &:  arboroit  l'ctcn- 
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dard  royal  qu'il  fit  flotter  devant  fa  tente  (i),  &:  porter  devant 
lui  ，  comme  fî  les  hordes  aflemblées  renflent  déjà  recctfinu  d'une 
voix  unanime.  Grand  nombre  à,Ekutes，  fans  pefer  fes  droits  à 
la  couronne  ，  accoururent  en  foule  fur  les  bords  du  fleuve  lly  (1) 
ôc  lui  rendirent  leurs  hommages. 

A  la  nouvelle  d'un  concurrent  dont  la  puifTance  devenoit 
journellement  plus  redoutable  ，  Taoua-tfi  reprit  les  armes  3c 
réfolut  de  le  chaffer  d'Ily.  Les  trois  Tféreng  j  favoir  ,  le  Taïdji  de 
Toiubeth ,  le  Iféreng  Oubaché  5c  le  Tféreng  Mouko  ，  pour 
éviter  des  troubles  renaiflans  ,  abandonnèrent  leur  patrie  &:  fc 
réfugièrent  fur  les  frontières  de  l'empire  ，  où  Ki  en-long  leur 
fit  donner  des  troupeaux  Se  des  pâturages.  Bientôt  Amourfana 
fuivit  l'exemple  de  ces  trois  chefs.  Le  monarque  lui  accorda 
la  permiffion  de  venir  à  Gého  ,  où  étoit  alors  la  cour  ；  & 
l'ayant  reçu  au  nombre  de?  vafTaux  de  rcmpire  ，  il  lui  afïîgna 
des  terres  dans  le  pays  des  Kalhas  _>  avec  le  titre  de  prince  du 
premier  ordre      des  préfens  confidérables. 

Content  de  protéger  ks  Ekutes  qui  avoicnt  recours  à  lui  ， 
Kl  EN-LONG  vouloit  éviter  une  guerre  difpcndieufe  ，  dont  le 
faccès  ne  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  fes  fujets.  Cepen- 
dant Taoua-t(l  lui  ayant  envoyé  des  ambaffadcurs  qui  avoicnt 
ordre  de  traiter  avec  lui,  au  nom  de  leur  maître ,  comme  de 
fouveram  à  fouverain  ,  il  fut  piqué  de  cette  démarche  inful- 


(1)  Les  Ehutes  campent  fous  des  tentes  ，  &  chaque  chef  de  famille  place 
devant  un  étendard,  plus  ou  moins  grand  fuivanr  le  rang  qu'il  occupe. 

(a)  Depuis  long  temps  les  rois  des  Eleutes  t'ont  leur  féjoiir  fur  les  bords  de 
l,Ily  ;  il  n'y  avoir  point  de  villes,  &  ils  y  campoient  fous  des  tentes ,  qu'ils  tranf- 
portoient  tantôt  d'un  côté ,  tamôt  d'un  autre.  Kien-long  y  a  fait  bâcir  une  ville, 
dans  laquelle  on  envoie  à  piéfent  les  Chinois  :3c  les  Taitares  condamnés  à  fejil. 
Elle  devient  de  jour  en  jour  plus  peuplée. 
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tante  ，  &:  faifant  réflexion  fur  rinconftance  naturelle  des  EUutes^  : 
qui  ne  lui  permcttoit  pas  de  compter  beaucoup  fur  leur  fidé- 
lité, il  craignit  que  ceux  de  cette  nation  a  qui  il  avoit  afîigné 
des  terres  dans  le  pays  des  Kalkas  j  leurs  anciens  ennemis ,  ne 
devinflcnt  ingrats  à  leur  égard  en  troublant  leur  tranquillité. 
Ces  confidérations  le  déterminèrent  ，  pour  la  gloire  de  l'em- 
pire ôc  pour  les  vues  particulières  des  Eieutes  mêmes ,  de  donner 
à  ceux-ci  un  prompt  fecours  d'hommes  ôc  de  provifions ,  &c 
de  les  envoyer  à  la  conquête  de  leuu  propre  pays.  Il  nomma 
pour  cette  expédition  le  prince  Amourfana  en  qualité  de  grand 
général  ，  &c  lui  donna  pour  lieutenant  ôc  pour  confdl  le  vaillant 
Panti  ，  fans  le  confentcment  duquel  AmoiuTana  ne  pouvoit 
rien  entreprendre.  Il  s'expliqua  fur  les  motifs  qui  l'engageoient 
à  cette  guerre  dans  un  manifefte. qu'il  rendit  public  :  u  Taoua-tfî 
" n，eft  qu'un  traître  &:  un  ufurpateur  ，  y  dit-il  ；  il  m'envoya 
，， rété  dernier  des  ambafTadeiirs  pour  me  demander  du  fecours, 
" en  m'affui'ant  avec  beaucoup  d'audace  qu'il  étoit  héritier 
" légitime  du  Tchong-har.  Plein  d'un  ftupide  orgueil ,  il  ofa  me 
" parler  dans  fa  lettre  comme  il  eût  fait  à  fon  égal.  On  voit 
" bien  que  c'eft  un  barbare  qui  ignore  jufqu'à  la  première 
" des  loix  que  le  ciel  intime  à  tous  les  hommes ,  celle  d'une 
ï5  légitime  fiibordination. 

" Plufîeurs  hordes  à、 Ekutes  qui  redoutoient  fa  tyrannie ,  ont 
，3  imploré  ma  protection  contre  lui.  Moi  ，  qui  fuis  le  fils  du 
" Ciel  j  pouvois-je  me  difpenfer  de  me  déclarer  pour  ces  mal- 
，, heureux  ？  pouvois-je  leur  refiifcr  mon  fecours  ？  Je  leur  ai 
" permis  de  venir  s'établir  dans  les  terres  qui  font  de  ma  domi- 
" nation.  Ils  y  vinrent  en  foule  ，  ôc  le  nombre  de  ceux  qui  s'y 
》， rendent  encore  augmente  chaque  jour.  N，eft-il  pas  à  craindre 
M  que  la  multitude  de  ces  nouveaux  habitans  ne  caufc  tôt  ou 
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" tard  quelque  dommage  a  l'empire.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
" venient ,  j'ai  penfé  à  les  renvoyer  chez  eux  ，  avec  un  bon 
,， nombre  de  troupes  qui  les  aident  à  s'y  maintenir  ". 

KiEN-LONG  donna  ce  manifefte  pour  fermer  la  bouche  aux 
princes  ，  aux  grands  &  à  tous  ceux  de  fon  confeil  qui  n'étoient 
point  d'avis  de  cette  expédition  ，  à  caufe  des  fommes  immenfes 
que  coûteroient  des  armées  dans  un  pays  fi  éloigné  :  les  tréfors 
rcgorgeoient  d'argent ,  &:  les  magafins  étoient  remplis  de 
munitions  de  guerre  &:  de  bouche  ；  en  forte  qu'il  y  en  avoit 
fuffifamment  ，  non-fculement  pour  fournir  abondamment  aux 
frais  de  la  plus  longue  guerre ,  mais  encore  aux  befoins  extraor- 
dinaires de  rétat.  En  effet  ，  pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura  ， 
le  monarque  afFcda  des  dépenfes  extraordinaires  :  il  doubla 
plus  d'une  fois  la  paie  des  foldats ,  même  de  ceux  qui  n'étoient 
point  à  la  guerre  ，  lorfque  leurs  camarades  remportoient  quel- 
ques avantages  confidéraWes,  ou  fe  diftinguoient  par  des  adions 
de  la  plus  grande  valeur.  Il  fit  des  largefles  au  peuple  pendant 
les  grands  froids  d'un  hiver  rigoureux  ；  il  fit  réparer  les  grands 
chemins ,  élever  de  nouveaux  édifices  &c  defféchcr  des  marais. 
Il  répondit  à  un  cenfeur  importun  qui  défapprouvoit  cette 
conduite  :  "  Je  n'ai  pas  fait  tant  de  dépenfes  pour  mon  plaifîr 
" ou  mon.  avantage  particulier  ；  mais  pour  le  bien  public  : 
>， j'ai  cherché  à  occuper  utilement  quelques  dixaines  de  mille 
»  hommes  ，  qui  n  ont  d'autre  reffource  pour  vivre  que  le  tra- 
" vail  de  leurs  mains.  J'ai  voulu  décharger  mes  magafins  de 
" ce  qu'ils  avoient  de  furabondant  ，  &c  faire  circuler  un  argent 
" qui  n'étoit  qu'en  dépôt  dans  mes  coffres  ". 
:  La  guerre  entreprife  contre  Fufurpateur  Taoua-tfî  ，  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Les  troupes  Chinoifes  partirent  vers  le 
commencement  de  l'année  1755 ,  &:  au  bout  de  cinq  mois 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  X'Xll,  549 

tout  rentra  dans  le  devoir  &:  la  tranquillité  fe  rétablit  parmi 
les  EUutes.  Taoua-tfi  fut  pris  &:  mené  à  la  cour  impériale  ,  Se 
Amourfana  proclamé  roi  des  El  eut  es.  Ce  nouveau  chef  s'étoit 
flatté  que  Kien-long  feroit  mourir  Taoua-tfl ,  &:  il  fit  des 
inftanccs  à  cet  égard  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  d'un 
compétiteur  redoutable  \  mais  toutes  fes  démarches  furent 
inutiles ,  Taoua-tfi  fut  reçu  à  la  cour  de  Pé-king  comme  un 
prince  étranger  qui  vcnoit  de  fon  plein  gré  rendre  hommage  : 
on  le  créa  prince  du  premier  ordre  ，  du  titre  de  TJln-ouang  j  & 
on  lui  aflîgna  dans  cette  capitale  ，  un  palais  avec  des  officiers 
en  nombre  comp  étant  pour  fou  tenir  l'éclat  de  fa  nouvelle 
dignité.  Le  motif  des  honneurs  que  Kien-long  faifoit  ren- 
dre à  ce  roi  détrôné  ，  étoit  de  tenir  toujours  Amourfana  en 
refpccl  &c  d'avoir  un  coiicurreiir  à  lui  oppofcr  ，  fi  jamais  il 
pen  foi  t  à  fe  révolter  ；  mais  le  chagrin  enleva  en  très-peu  de 
temps  Taoua-tfl  ，  ainfî  qu'un  fils  unique  de  ce  prince ,  &:  la 
fage  politique  de  l'empereur  demeura  fans  effet. 

Amourfana  n'avoit  guère  que  le  titre  de  la  royauté  ，  &  les 
honneurs  qu'on  y  attachoit  ；  fon  pouvoir  étoit  fubordonné 
aux  lieutcnans  nommés  par  l'empereur.  N'étant  point  libre 
dans  toutes  fes  démarches ,  il  chercha  à  s'affranchir  de  cette 
gêne,  ôc  prit  des  précautions  pour  fecouer  le  joug.  L'empe- 
reur, fous  le  fpécieux  prétexte  d'honorer  fon  mérite  ，  le  manda 
à  la  cour.  Amourfana  n'avoit  jufqu'alors  agi  que  fourdement: 
ces  ordres  auxquels  il  fe  donna  bien  de  garde  d'obéir ,  le  déci- 
dèrent à  éclater.  Il  fit  entendre  aux  Mongous  proprement  dits, 
&:  aux  Mongous-Eleutes  ，  que  l'empereur  en  les  foumettant  à 
des  gouverneurs  particuliers,  avoit  deffein  de  leur  enlever  le 
plus  précieux  de  tous  leurs  biens,  la  liberté.  Ces  difcours  firent 
imprcfîîon  fur  des  peuples  jaloux  de  leurs  droits  ；  ils  coururent 
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aux  armes ,  ôc  Amourfana  à  leur  tête ,  ils  faccagèrent  &:  firent 
main-balTe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  fur  les  bords  de 
l'IIy.  Le  brave  Panti  avoit  difperfé  fes  troupes  en  différens  quar- 
tiers, pour  la  garde  des  paffages  &  des  lieux  les  plus  impor- 
tans  \  Aiongan ,  le  fécond  des  généraux ,  n'étoit  pas  plus  fur 
fes  gardes  :  l'un  &c  l'autre  ，  vidimes  de  leur  fécurité  ，  furent 
furpris  avec  peu  de  monde  autour  d'eux  6c  maffacrés  par 
Amourfana.  Il  détruifit  enfui  te  les  fortins  &  les  redoutes  que 
ces  généraux  avoient  fait  élever  de  diftance  en  diftance  ，  força 
&:  pilla  les  magafins  dans  Icfquels  on  avoit  dépofé  les  miini- 
tibns  pour  les  troupes ,  ainfi  que  les  lieux  dcftinés  à  relayer 
ks  couriers  ；  enfin  il  ofa  établir  fon  camp  devant  Palikoun 
une  des  principales  villes  du  pays  des  Eleutes  où  il  y  avoit  alors 
une  forte  garnifon. 

A  la  nouvelle  d'une  révolution  qui  avoit  fait  couler  tant 
de  fang ,  les  officiers  Manuhéous  ôc  Mongous  les  grands  des 
différens  ordres  ，  étôient  d'avis  qu'on  abandonnât  Palikoun 
&  fes  dépendances ,  &:  qu'on  fe  défîftât  dîme  guerre  aufïî 
funefte  qu'inutile  à  l'empire  ；  mais  l'empereur  loin  d'adhérer  a 
de  fi  lâches  confeils  ，  n'en  fut  que  plus  animé  contre  les  rebel- 
les, &  décidé  à  redoubler  d'efforts.  Il  fit  partir  des  troupes 
fraîches  &:  nomma  deux  généraux,  Tféreng  &c  Yupao ,  à  la 
place  de  ceux  qùe  h  fureur  des  rebelles  vcnoit  d'immoler. 
Ils  pénétrèrent  fans  obftacle  jufqu'au  lieu,  de  leur  deftination, 
&:  les  Bleutés  à  leur  arrivée  abandonnèrent  Amourfana  ，  fe 
féparèreiit  &  fe  retirèrent  chacun  dàns  leur  canton. 

Il  étoit  aifé  aux  deux  généraux  -de  forcer  le -chef  des  rebelles 
dans  un  petit  réditft,  d'où  îl  kii  étoit  prefque  impofTiblc  de 
s'échapper  y  'mais  leur  méfintelligence  lui  donna  le  temps  de 
mettre  fes  jours  en  sûreté  par  une  prompte  fuite.  Inftruits 
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même  a  temps  de  fon  évafion ,  ils  ne  firent  aucune  diligence  -  — -z-z^ 

De  l'Er e 

pour  le  pourfuivrc  i  &  contcns  d'avoir  vifité  quelques  cantons  Chrétienne. 
du  diftrid  de  Ta-ouan y  ils  reftèrent  tranquilles.  L'empereur    ^  \  ]^(,°' 
mécontent  de  ce  qu'il  en  apprit ,  nomma  deux  nouveaux  Kien-iong» 
généraux ,  Tal tan ga  &c  Yarhachan  ,  ôc  ordonna  à  ceux  qu'ils 
alloicnt  remplacer  ,  de  venir  à  Pé-king  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Son  intention  étoit  de  les  punir  après  qu'il 
les  auroit  interroges  lui-même  j  mais  s' c tant  mis  en  route 
mcdiocrcment  cfcortés  ，  ils  furent  furpris      attaqués  par  les 
Eleutes  qui  leur  ôtèrent  la  vie.  Tchala-Founga ,  un  de  leurs 
licutenans  généraux ,  que  Tcmpereur  avoit  mandé  également, 
prit  une  autre  route  &:  arriva  fain  &  fauf  à  Pé-king  ，  où  il 
avoua  au  monarque  qu'en  effet  AmouiTaiia  n'ctoit  échappé  que 
par  rimpiudence  &:  la  négligence  de  Tfércng  &c  de  Yupao. 

Malheurcufement  ks  deux  nouveaux  généraux  Taltanga  Se 
Yarhachan ,  ne  fe  conduifirent  pas  mieux  que  leurs  prcdé- 
ceffcurs  ôc  quoique  moins  coupables  ，  leur  inadion  eut  néan- 
moins ks  fuites  le$  plus  funeftes  ，  en  laiffant  entièrement 
échapper  Amourfana  ，  &c  en  prepétiunt  une  guerre  auffi  (dif- 
pcndieufe.  Les  Hafaks  (les  Cofaques  )  fournis  en  apparence  à 
l'empereur  favorifoient  fecrétcmcnt  Amourfana ,  &;  lui  four- 
nilToient  les  chofes  dont  il  pouvoir  avoir  befoin.  Lorfque  ce 
prince  fugitif  fe  fut  réfugié  parmi  eux ,  ils  entreprirent  de  k 
«fauver  ;  &  n'étant  point  en  état  de  faire  face  a  l'armée  Chinoife, 
iis  curent  rccours  a  l'artifice  :  ils  envoyèrent  des  députés  prier 
k  géiKral  ^'épargner  leur  pays,  en  lui  promettant  qii'Aboulaï 
kur  Ba/2j  qui  ctoit  en  chemin  pour  fc  rendre  fur  les  frontièr 
KS ,  s'abouchcroit  avec  lui  &:  qu'ils  conccrteroient  enfembic 
ks  moyens  de  fc  faifîr  d'Aaiourfana  ，  kiir  ennemi  commun, 
ûns  £iire  beaucoup  <i'6clai:.  TdLnoga.  doiona  dans  k  piège  s 
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malgré  tout  ce  que  lui  dirent  fes  officiers,  affectant  une  con- 
fiance généreufe,  il  attendit  tranquillement  dans  fon  camp , 
&  refufa  d'entrer  fur  les  terres  des  Hafaks  pour  ne  pas  les 
obliger  à  fe  déclarer  contre  les  Impériaux ,  &  rifquer  fon 
armée  dans  un  pays  inconnu.  "  En  attendant  quelques  jours, 
" difoit-il ,  nous  atteindrons  le  but  ，  &:  nous  épargnerons  le 
fang  ".  Tel  étoit  le  raifonnement  de  Taltanga. 

Cependant  les  différentes  hordes  qui  s'étoient  jointes  à  l'ar- 
mée impériale  ，  fe  retirèrent  indignées  d'une  conduite  dont 
elles  prévoyoient  les  fuites.  Nima  ，  Payar ,  Sila  ，  Mangalik ,  &: 
d'autres  chefs  de  ces  hordes  Tartares  qui  voyoient  avec  évi- 
dence que  le  général  fe  laifîbit  amufer  ，  non-feulement  l'aban- 
donnèrent , mais  encore  ils  complottèrent  de  furprendre  les 
troupes  impériales ,  dans  l'intention  de  prévenit  les  hoftilités 
qu'ils  craignoient  de  leur  part.  Payar  fç  retira  le  premier  après 
avoir  fait  main-bafîe  fur  ceux  qu'il  put  prendre  au  dépourvu. 
Les  généraux  ne  croyant  pas  que  la  défedion  avoit  été  con- 
certée entre  ces  divers  chefs  ，  &:  que  Payar  étoit  le  feul  rébelle 
qu'il  falloit  punir  ,  ils  détachèrent  contre  lui  le  général  Hoki, 
lequel  pour  ne  pas  manquer  le  perfide  Payar ,  s'adrefla  au  prince 
Mani ,  qu'il  pria  de  l'aider  de  fes  confeils  &c  de  fes  troupes. 
Mani,  qu  il  croyoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  l'empereur, 
ne  lui  donna  que  des  avis  vagues  ，  dont  le  but  étoit  de  ne  lui 
point  accorder  de  troupes  àc  de  lui  faire  perdre  du  temps. 
L'intrépide  Hoki  voyant  qu'il  n'avoit  aucun  fecours  à  attendre  » 
réfolut  ，  à  la  tête  de  fes  foldats ,  d'aller  prendre  Payar  au  milieu 
de  fon  camp  ；  mais  Mani  l'en  difluada  encore ,  en  lui  faifant 
entendre  que  Payar  n'étoit  peut-être  point  décidé  à  fe  révolter, 
&c  que  radion  de  l'aller  trouver  à  main-armée ,  le  mettant  dans 
la  néceffité  de  fc  défendre  &c  de  devenir  coupable  de  rebellion  ； 
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qu'il  lui  confcilloit  de  ne  lui  marquer  aucune  défiance  ，&:  de  : 
l'aller  trouver  avec  peu  de  fes  gens.  Hoki  fuivit  ce  confeil ,  &: 
ne  prit  avec  lui  qu'une  trentaine  de  foldats.  Quand  il  arriva  à 
la  vue  du  camp  de  Payar  ，  on  le  falua  d'une  grêle  de  flèches , 
&:  on  ne  lui  laiffa  la  liberté  ni  de  s  avancer  ni  de  s'expliquer^ 
Hoki  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  ，  qu'après  avoir  tué  tous 
ceux  qui  étoicnt  a  portée  de  fes  armes ,  il  contraignit  les  rebelles 
de  le  laiffcr  retourner  fur  fes  pas  avec  fa  petite  troupe  ；  mais 
ils  revinrent  à  la  charge  ，  de  accablés  par  le  nombre  prefque 
tous  périrent,  &:  lui-même  tomba ,  percé  à  la  cuifle  d'un  coup 
de  flèche ,  fans  pouvoir  fe  relever.  De  braves  So  Ions  qui  l  envi- 
ronnoicnt  s  empreflbient  de  lui  offrir  leurs  fecours  ；  il  les  refufa 
&  arrachant  une  plume  de  paon  qu'il  portoit  a  fon  bonnet , 
comme  la  marque  d'une  de  fes  dignités  ，  il  la  leur  remit  : 
" J'ai  reçu  de  grands  bienfaits  de  l'empereur  ，  dit-il  ；  il  m'a  fait 
M  général  :  je  n'ai  pu  vaincre  fes  ennemis  ，  &  il  faut  au  moins 
，， que  je  périffc  fous  leurs  traits.  Il  eft  effentiel  pour  le  fervice 
" de  Sa  Majcfté  ，  qu'elle  fâche  de  quelle  manière  j'ai  péri. 
»，  Portez  cette  plume  au  Tfong-tou  de  Parkol  ，  &:  racontez-lui 
" exactement  tout  ce  que  vous  favez".  Les  Solons  ne  vouloicnt 
point  quitter  leur  général  ，  &  vouloient  périr  en  combattant  k 
fes  côtés,  ou  le  fauver  en  l'emportant  fur  leurs  épaules  jiifqu'a 
Parkol.  et  Tous  vos  difcours  font  inutiles ,  reprit  le  général  \ 
" faites  ce  que  je  vous  ordonne  ,  il  y  va  du  fci  vicc  de  l'cm- 
，） pereur.  Tout  ce  que  vous  pourriez  faire  pour  moi  ne  me 
w  fauveroit  pas  la  vie  ，  Ôc  vous  péririez  vous-mêmes  inuti- 
»  lement.  Partez  \  un  moment  plus  tard  il  ne  feroit  plus  temps, 
>3  Dites  au  Tfong-tou  de  Parkol  de  fe  tenir  prêt  à  tout  événo 
,， ment  ；  car  les  ennemis  iront  bientôt  à  l^i.  Ajoutez-lui  quç 
" cet  avis  vient  de  moi 
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AboLilaï ,  que  le  général  Taltanga  attendoit  avec  confiance, 
ne  paroiflbit  pas  ，  &c  profitant  du  délai  ，  il  fournit  à  Amourfana 
des  chevaux  de  pofte  ，  des  chameaux  ôc  toutes  les  provifions 
néccffaires  pour  fe  fauver  :  il  envoya  enfui  te  faire  fes  excufes 
au  général  de  ce  qu'il  n'alloit  pas  lui-même  le  faluer ,  parce 
qu'il  avoit  honte  de  lui  dire  en  face  que  rcnnemi  avoit  trompé 
fa  vigilance  ，  ôc  s' é toit  enfui  chez  les  Ruffes. 

Quand  l'empereur  apprit  qu' Amourfana  s'étoit  fauve  pour 
la  féconde  fois  par  la  faute  de  fcs  généraux  ，  il  entra  dans 
une  violente  colère  :  il  rappella  à  la  cour  tous  les  officiers 
généraux  de  rarmée  ,  les  interrogea  lui-même,  &  les  fit 
mourir  publiquement  pour  fcrvir  d'exemple  aux  autres.  Ef 
a^n  qu'on  ne  l'accusât  pas  de  cruauté  ，  il  fit  un  détail  des 
motifs  qui  l'avoient  obligé  à  cette  rigueur  dans  un  écrit  qui 
fut  notifié  aux  officiers  des  huit  bannières. 

Yarhachan  ，  général  des  troupes  qui  étoient  aux  environs 
de  Parkol  ，  &:  Ting-koui ,  le  Tfong  tou  de  cette  même  place, 
écrivirent  à  l'empereur  l'état  des  chofes.  Ils  lui  mandèrent 
qu'ils  avoient  renforcé  la  garni fon  de  Parkol  de  douze  cens 
hommes;  ce  qui  avoit  fait  retirer  les  Eleutes  qui  faifoient  mine 
de  les  inveftir  :  ils  prioient  avec  inftance  qu'on  leur  envoyât 
du  recours.  L'empereur  apprenant  l'état  dcfefpéré  de  fes 
armées  de  Tartaric  ，  étoit  dans  la  plus  grande  perplexité  :  ne 
pouvant  douter  que  tous  les  habitans  de  ces  cantons  ne  faffcnt 
inconflans ,  de  mauvaife  foi,  àc  de  même  caradère qu' Amour- 
fana, leur  perfidie  dérangeoit  tous  fes  projets  ，  &:  il  étroit  prefquc 
déterminé  à  finir  une  guerre  qu'il  n'avoit  entrcprife  que  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  cette  partie  de  l'Afie,  lorfquil  reçut 
des  nouvelles  bien  confolantes  de  fon  général  Tchao-hoeï  qui 
lui  firent  changer  d'avis  àc  pcrûfter  dans  fon  premier  dcffcin,  ■ 
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Tchao-hocï  qu'une  expédition  occupoit  ailleurs  dans  des 
lieux  clo=gnjs  de  la  Tartaric  où  étoit  le  théâtre  de  la  guerre,  Chrétunnb, 
apprit  le  dcfordre  affreux  des  troupes  impériales  prêtes  à  être     "  ？ ^  " 
détruites  ou  du  moins  entièrement  expulfécs.  Il  n'avoit  fous    Kien  long. 
lui  qu'un  petit  nombre  de  troupes  ；  il  les  divifa  par  pelotons 
pour  raflcmblcr  tous  les  foldats  de  Hoki  que  la  terreur  avoit 
difpcrfcs  après  la  perte  de  ce  général  ，  &c  tomber  fur  les 
—différais  partis  de  rebelles  qui  retounioicnt  chez  eux  fans 
beaucoup  de  precaution  :  il  les  avoit  encore  chargés  d'ob- 
ferver  les  mouvcmens  des  Mongous  ôc  d'annoncer  la  prochaine 
arrivée  des  armées  formidables  que  la  cour  de  Pé-king  en- 
voyoit  contre  les  rebelles.  Lorfqii'il  eut  exécuté  tout  ce  qu'il 
lui  étoit  poflîble  de  faire  dans  des  conjondures  auflî  fâcheu- 
fes ,  il  marcha  vers  l'orient  &;  vint  fe  rendre  à  II  y.  Là  ，  médi" 
tant  fur  les  caufcs  des  échecs  funcftes  qu'on  venoit  d'efTuycr  ， 
&  pefant  les  intérêts  particuliers  de  tous  les  chefs  de  hordes, 
forma  le  plan  général  d'une  campagne  ，  dont  les  opérations 
dcvoicnt  être  couronnées  du  plus  grand  fuccès.  L'empereur  ，  à 
qui  il  le  fit  paflcr  en  trouva  i'expofition  claire  ôc  prccife ,  &c 
goûta  beaucoup  la  fagcffe  des  mefures  qu'il  piopofoit  pour 
le  faire  réulïîr  j  ainfî  malgré  fon  penchant  a  la  paix,  Kien- 
LONG  rcfolut  de  pouffer  à  toute  outrance  une  gucn  c  que  lui 
fcul  avoit  voulu  :  il  fit  défiler  )  vers  les  bords  de  llly  ,  des 
troupes  fraîches,  en  leur  enjoignant  de  fe  conformer  en  tout 
aux  ordres  de  Tchao-hocï ,  qu'il  nomma  grand  general.  Cette 
nouvelle  armée  fut  divifée  en  deux  corps,  dont  run  prit  par 
la  route  du  nord  &c  l'autre  par  celle  du  midi. 

Les  Eleutes  étoient  alors  plus  que  jamais  acharnés  les  uns  -         - '一- 
contre  les  autres  ，  &:  ne  connoiflbicnt  point  de  frein  depuis 
que  les  armées  impériales  étoient  hors  d'état  de  fe  faire  craindre: 

Aaaa  2 
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！ ils  fe  dcchiroient  mutuellement  &  ne  refpiroicnt  que  révoltes, 
brigandage ,  meurtres  de  trahifons.  Tchana-karpou  affaiïîiia 
le  Han  de  Tcholos  ，  fon  oncle  ，  &  s'empara  de  fes  états  ；  il 
périt  à  fon  tour  ，  malTacré  par  Kaldan-Torgui.  Le  Taidji  Tavoua 
fe  mit  fur  les  rangs  à  la  tête  des  ficns  ，  Se  fondit  fur  Kaldan- 
Torgui.  Il  le  battit ,  le  fit  prifonnier  &:  lui  coupa  la  tête  ,  qu'il 
envoya  a  Pé-king  pour  épouvanter  les  rebelles. 

Amourfana  profitant  de  ce  temps  de  trouble  pour  fe  réta- 
blir ， ramaiïa  les  débris  de  fon  armée ,  qui  fe  groffit  à  mefure 
qu'elle  approcha  des  campagnes  dlly.  Il  s'avançoit  à  grands 
pas  ，  &  fe  croyoit  déjà  remonté  fur  le  trône  des  Eieutes  j  lorf- 
.qu'il  vit  Tchao-hoeï  venir  au-devant  de  lui  avec  une  partie  des 
troupes  nouvellement  arrivées.  L'air  afluré  de  ce  guerrier  ，  la 
contenance  fière  de  fes  foldats  ôc  le  bon  ordre  qu'ils  gardoient 
dans  leur  marche  intimidèrent  Amourfana  ,  qui  n'ofa  pas  fè 
mclLircr  avec  lui  ；  il  courut  avec  précipitation  fe  cacher  dans 
le  pays  de  Ta-ouan.  Tchao-hoei  occupé  à  raflembler  les  hordes 
dUperfces,  à  réduire  toute  cette  contrée  pour  y  rétablir  la  paix 
&  robuffance  ，  ne  pouvoir  fans  indiscrétion  &:  fans  préjudi- 
ciel' a  la  chofe  publique  ，  fufpendre  fes  opérations  pour  fiiivrc 
un  rebelle  qui  fuyoit  devant  lui  :  il  chargea  de  ce  foin  Fouté, 
un  de  fes  licutenans ,  dans  lequel  il  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance , &c  qui  la  juftifia  dans  toute  cette  campagne. 

Foiué  (I)  avoit  été  élevé  en  Tartaric  par  les  Mamchéous-Solons 


(i)  Fouté  fe  rendit  redoutable  aux  Tartares,  &  après  Tchao-hoeï ,.  il  n'ert  aucua 
des  généraux  qui  ait  plus  mérité  de  l'empire  dans 】â  guerre  contre  les  Eieutes  } 
cependant  il  fallit  d'être  condamné  à  perdre  la  tête  au  retour  de  fes  glorieufes 
expéditions.  Un  petit  mandarin  dans  le  Mùa  duquel  Fouté  avoit  exigé  des  chevaux 
pour  l'aimée  avec  un  peu  trop  de  rigueur ,  l'accufa  de  malveifation  ；  &  il  fut  con- 
vaincu en  eft"  d'avoir  détourné  à  fon  profit  quelques  chevaux  ,  qu'U  ayoit  envoyas 
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dans  les  haras  qu'il  pofledoit  en  Tartaric.  Il  méritoic  la  mort  ；  mais  en  confidération 
de  fes  fervices,  l'empereur  qui  l'avoit  décoré  du  titre  de  Heou  &】 ni  avoir  confie  des 
emplois  honorables ,  fe  contenta  de  les  lui  ôcer  ，  &  le  condamna  à  uiîe  piifon  perpé- 
tuelle , fans  vouloir  fe  fervir  de  lui  dans  les  guerres  furvenues  par  la  fuite,  La  liberté 
ne  lui  fut  rendue  qu'en  1771,2  locca/îon  de  l'amni/lie  générale  ，  loifqu'on  célébra 
k  quatrc-vingiiènie  année  de  rimpératiice-mére.  L'empereur  le  mic  au  nombre 
de  fes  gardes  ；  mais  il  lui  refufa  con/lammenc  de  l'emploi  dans  l'aimée  deflinée 
contre  le  royaume  de  Mien ,  malgré  les  inftances  des  grands  &  des  minières. 


Chrétienne; 
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fcs  compatriotes  ，  &  comme  eux  il  avoit  pafTc  fa  jciincfle  à 
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s'endurcir  aux  fatigues  de  la  chaffe  &:  aux  exercices  militaires. 
Il  n'avoit  pas  contradé  cet  air  lefte  &:  cette  foiiplcflc  qu'on 
refpire  dans  les  cours  ，  où  il  étoit  comme  cmbai'rafle  de  lui- 
même  ； mais  franc  &:  incapable  de  dcguifcmcnt  ，  même  un 
peu  rude  ，  il  eût  choifi  d'être  le  dernier  des  foldats  plutôt  que 
le  premier  des  courtifans.  Des  tentes ,  un  camp,  des  foldats, 
voilà  ce  qu'il  lui  falloit  ，  6c  alors  rien  ne  lui  étoit  impoffible. 
Supporter  les  plus  pénibles  travaux  &  les  fatigues  les  plus  rudes  ； 
fouffrir  la  faim  &  la  foif  ；  marcher ,  la  nuit  comme  le  jour  ，  à 
travers  des  déferts  arides  ，  ou  des  lieux  pleins  de  marécage  ； 
fe  battre  ，  pour  ainfi  dire  ，  à  chaque  pas  ，  autant  contre  les 
démens  que  contre  les  hommes  ，  c  eft  ce  qu'on  lui  vit  faire 
pendant  le  cours  d'une  guerre  qui  a  rangé  au  nombre  des  pro- 
vinces de  l'empire,  les  vaftcs  états  de  la  domination  du  Tchong- 
kar.  L'empereur  en  faifoit  tant  cTeftime  ,  que  pour  toute 
réponfe  à  une  bravade  d'une  puiflance  étrangère  qui  vantoit 
fcs  canons  à  minute  ，  il  ne  dit  que  ce  peu  de  mots  :  "  Qu'ils 
" faflent  ufage  de  ces  canons  ，&:  je  leur  enverrai  Fou  té  ". 

Le  brave  Fouté  fuivit  le  rebelle  à  la  pifte  ，  &  arriva  prefque 
auffi-tôt  que  lui  fur  les  frontières  de  Ta-ouan.  Il  pouvoit 
l'atteindre  dans  cette  marche  ，  s'il  n'avoit  eu  avec  lui  qu'un 
corps  de  troupes  légères  ；  mais  il  conduifoit  une  armée  entière, 
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！  de  il  falloir  fe  faire  craindre  fur  fon  paffage  où  il  ckvoit  donner 
la  loi.  Ceux  de  2a-ouan  fe  fournirent  fans  attendre  qu'il  les  en 
fommât,  lui  demandèrent  en  grace  de  faire  cfcortcr  jufqu'à 
Pé-king  ，  des  ambaffadeurs  chargés  de  rendre  hommage  en 
leur  nom.  Il  parcourut  leur  pays  ，  &:  on  lui  fournit  tous  les 
fccours  néceiïaires  \  mais  Amourfana  n'y  étoit  déjà  plus.  Ce 
rebelle  inftruit  qu'il  ne  pouvoit  y  être  en  sûreté  ，  ne  fit  que 
le  traverfer  ，  &c  dirigeant  fa  fuite  vers  le  nord  ，  il  s'enfonça 
dans  les  vaftes  régions  de  Lo-cha  (i)  ，  avec  tous  ceux  de  fes 
Eleutes  qui  voulurent  partager  fon  infortune.  Errant  dans  les 
déferts  de  la  Sibérie ,  il  y  fut  attaqué  de  la  petite  vérole  qui 
termina  fes  jours. 

Lorfqu'on  fut  a  Pé-king  fa  retraite  dans  ces  climats  reculés 
du  nord ,  les  feigneurs  de  la  cour  étoient  d'avis  qu'on  ne  s'en 
ûicjuiétât  plus  ,  ôc  qu'il  ne  falloit  pas  commettre  la  majefté  de 
l'empire  en  le  réclamant.  Plufieurs  même  confidérant  que  le 
royaume  du  Tchong-kar  étoit  trop  éloigné  du  centre  de  l'aii^ 
torité  ，  Ibllicitoient  pour  qu'on  en  abandonnât  le  foin  à  qui 
le  voudroit  prendre  ，  parce  qu'il  feroit  impofîîble  de  le  gou- 
verner long-temps  \  Se  que  des  terres  incultes  ，  Se  un  peuple 
plus  qu'à  demi-fauvage  ，  importoicnt  peu  à  la  gloire  de  l'em-j 
pire,  KiEN-LONG  méprifa  leur  avis  :  il  ordonna  à  fes  généraux 
cle  continuer  leurs  opérations  ，  &:  écrivit  en  Rufïîe  que  n'ayant 
pu  faire  prifonnier  Amourfana  ，  il  demandoit  qu'on  lui  en- 
voyât les  ofTemens  de  ce  rebelle  pour  en  faire  un  exemple  de 
terreur.  Les  Ruffes  firent  voir  le  cadavre  du  roi  détrôné  aux 


(i)  Lo-cha  ou  Lo'tcha  eft  un  ancien  nom  que  les  Chinois ,  qui  n'ont  pas  le 
fon  de  la  lettre  R  ,  donnoiem  à  la  RufUe  :  on  l'appelle  indiftinftemcnc  Olos ,  Rous  ， 
V ruffe  Se  RuJJÎe. 
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commiflaires  de  Pc-king  ；  mais  ils  refusèrent  conftammcnt  ^^*'：^^^^ 
de  le  livrer,  pour  obéir  à  une  loi  lacrée  parmi  eux,  qui  défend  Chr^étienne. 
d'cxpofer  à  l'ignominie  les  rcftes  d'un  infortune  qui  le  rcfugie 
llir  leurs  terres. 

Cependant  Fouté  pourfuivoit  ceux  qui  n'avoicnt  point  été 
aflcz  prompts  ou  aflez  réfolus  pour  accompagner  AmouiTana 
dans  fa  fuite  :  les  uns  furent  pris ,  d'autres  extermines  en  fe 
défendant.  Quelques-uns  qui  manquoient  de  chefs ,  allèrent 
mendier  un  coin  de  terre  6c  la  protcdion  des  peuples  voifins: 
les  Pourouths  les  Tangouths  ,  les  Tourgouts  j  ôc  plufieurs  autres 
hordes  leur  offrirent  un  afylc.  Le  grand  général  &c  Fouté 
fuivircnt  par- tout  ces  rebelles  ，  &  tous  ceux  qui  s'ctoient 
ranges  de  leur  parti  :  ils  prirent  deux  routes  différentes  ；  le 
premier  ，  par  la  petite  Bouc  ha  rie  ,  en  defccndant  vers  le  midi  j 
&  le  fccond  ，  par  la  route  qui  conduifoit  vers  les  Hafaks  ^  en 
remontant  vers  le  nord.  Par-tout  ils  les  attaquèrent ,  &  les 
vainquirent.  Vingt- cinq  hordes  entières  qui  avoient  joui  juf- 
ques-là  d'une  pleine  liberté,  furent  affujetdcs  au  joug.  Tout 
trembloit  aux  noms  de  Tchao-hoeï  èc  de  fon  lieutenant,  qui 
firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  reftoit.  Ils  firent  une  grande 
quantité  de  prifonniers  qu'ils  dépaysèrent  ，  faifant  mourir 
les  plus  coupables  :  les  plus  diftingués  d'entre  eux  furent 
envoyés  à  Pé-king  ，  àc  interrogés  par  l'empereur  lui-même, 
qui  les  jugea  coupables  &c  leur  fit  fubir  le  fupplice  des  rebel* 
les  ，  avec  d'autant  plus  de  juftice  ,  que  la  plupart  avoient 
été  ci- devant  dccorés  de  titres  honorifiques  par  le  monarque 
•&:  combles  de  fes  bienfaits  ；  enforte  qu'ils  ne  furent  pas 
traités  en  fïmples  ennemis  ，  mais  comme  des  fujcrs  rebelles 
à  leur  fouvcrain.  Quiconque  reçoit  un  mandarinat  de  l'em- 
pereur ， fc  déclare  par  là  même  fon  fujct  ；  telle  eft  la  loi.  Ainfi 
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les  Tartares  en  recevant  les  titres  de  O 瞧 g  j  de  Kong  j  de  Heou; 
que  ce  prince  leur  confère  ，  fe  reconnoiflent  au  nombre  des 
vaiïaux  ôc  des  fujets  de  l'empire. 

Dès  que  Kien-long  ne  vit  plus  rien  qui  pût  lui  réfifter 
dans  le  royaume  des  EUutes  ，  fon  amour  de  l'ordre  &:  de  la 
juftice  le  porta  à  y  rétablir  l'ancienne  forme  de  gouvernement, 
ne  trouvant  point  de  meilleur  moyen  pour  rendre  ces  peuples 
heureux.  Leur  pays  étoit  affez  vafte  pour  y  former  plufieurs 
petits  états  ；  &:  avant  la  tyrannie  de  Kaldan-Tféreng  ,  qui , 
contre  les  droits  les  plus  facrés  ，  ofa  l'éunk  tous  les  Ekutes  fous 
fa  pLiiffance  ，  ces  peuples  étoient  partagés  en  quatre  grandes 
tribus  ，  gouvernées  chacune  par  un  prince  particulier  du  nom 
de  Laté.  Ils  compofoient  entre  eux  tous  vingt-une  hordes  répa- 
rées , dont  les  chefs  s'appelloient  Ngan-ki.  L'empereur  rétablit, 
fous  difFcLcns  noms  ,  ces  Late  ôc  ces  Ngan-ki  ；  il  créa  quatre 
rois  ou  Ha?i  J  &£  nomma  vingt-un  chefs  de  hordes  fous  des 
titres  plus  ou  moins  relevés ,  à  proportion  du  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  familles  qu'ils  gouvernoient.  Il  régla  que  U 
dignité  de  H  an  pafferoit ,  fous  fon  bon  plaifîr ,  du  père  au  fils , 
fe  réfervant  la  nomination  des  vingt- un  chefs,  pour  gratifier 
ceux  d'entre  les  Ekutes  qui  fe  diftingueroient  par  leur  fidélité 
&:  leur  mérite,  àc  celle  d'un  comte  ，  qui  feroit  à  leur  tête  pour 
s'informer  de  leur  conduite  &:  en  inftruire  la  cour  ，  ou  il  feroit 
paffer  leurs  demandes  &:  leurs  plaintes.  On  leur  prefcrivit  les 
mêmes  loix  qui  étoient  pbfervçes  par  les  Mon^ous  des  huit 
bannières. 

Pour  confolider  le  bonheur  des  Ekutes  y  le  monarque ,  natur 
rellement  bienfaifant ,  leur  fit  diftribiier  de  l'argent,  des  grains , 
àc  les  inftiumens  néceffaires  à  l'agnculture  ,  afin  qu'ils  puffent 
fe  procurer  par  leurs  mains  de  quoi  mener  une  vie  douce  ôç 

tranquille  j 
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tranquille  ；  mais  des  gens  accoutumés  au  brigandage  ôc  à  une 
liberté  qui  ne  connoît  pas  de  frein  ，  eurent  bientôt  rompu  le 
lien  Ibcial  par  lequel  on  avoit  voulu  les  amener  à  des  devoirs 
mutuels  ，  ôc  à  reconnoitre  une  autorité  légitime  :  en  fccouant 
le  joug  qu'on  leur  avoit  impofc  ，  ils  mallacrèrent  en  barbares 
tous  les  officiers  &c  les  foldats  qui  fcrvoicnt  à  les  maintenir. 

Kaldan-Torgui  auquel  on  avoit  donné  le  titre  de  lîan  des 
Tcholos  j  mais  qui  n'avoit  que  les  honneurs  &c  l'appareil  exté- 
rieur attribués  à  cette  dignité  ,  devint  ingrat  Se  travailla  à 
f€  rendre  indépendant.  On  le  fit  périr ,  lui  &:  toute  fa  race, 
&c  on  changea  en  un  vafte  défert  le  pays  où  il  vouloit  éta- 
blir un  pouvoir  abfolu.  Payar  ，  qui  avoit  déjà  donné  des 
marques  de  fa  perfidie  ,  mais  que  l'empereur  ，  par  des  vues 
politiques ,  avoit  élevé  au  rang  de  Han  des  Hountehé  ^  ne  fc 
rendit  pas  moins  coupable  que  Torgui,  ôc  il  périt  comme 
lui  au  milieu  des  fupplices.  Ses  fujets  furent  difperfés ,  réduits 
à  refclavage  ,  ou  mis  à  mort  \  Chaktourman  ，  Han  des 
Chonoté  j  n'eut  pas  le  temps  de  faire  éclater  fa  révolte  '-,  le 
général  Yarhachan  qui  campoit  près  de  Palikoun ,  éclaira  de 
près  fes  démarches  &  apprit  le  complot  qu'il  tramoit.  Il  ne 
crut  pas  devoir  attendre  des  ordres  de  Pé-king  ，  &:  fâchant 
que  ce  Han  avoit  dclTein  de  le  furprendre,  il  l'attaqua  le 
premier ,  le  battit,  &:  l'ayant  fait  prifonnier,  il  le  fit  exécuter 
publiquement  aux  portes  de  Palikoun.  Il  abandonna  à  la 
difcrétion  &:  à  la  fureur  de  fes  foldats  indignes  ，  ceux  des 
Chonoté  qui  n'échappèrent  pas  par  une  prompte  fuite.  Les 
vingt-un  Nganki  qui  a  voient  favori  fé  ces  trois  Han  rebelles  ， 
périrent  également  j  les  uns  par  le  fer  des  Impériaux  ，  les 
autres  par  le  glaive  de  la  jufticc.  Vingt  mille  familles  fe 
fauvèrent  fur  les  terres  de  la  Rufîîej  les  reftcs  furent  diftri- 
Tome  XL  Bbbb 
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^  bués  aux  Manuhéous  àc  aux  Mon  go  us  ，  qui  en  firent  leurs 
efclavcs. 

Le  feiil  Han  des  Tourbe"  demeura  fidèle  ；  &:  fcs  fujets  adon- 
nés à  la  culture  de  leurs  terres,  au  foin  de  leurs  beftiaux ,  & 
au  commerce  qu'ils  faifoient  fur  les  frontières  de  la  Chine, 
ne  pensèrent  point  à  imiter  rexemple  de  leurs  voifins.  L'em- 
pereur leur  en  fut  gré ,  &  les  en  récompenfa. 

Ce  monarque  naturellement  bon  &  jufte,  fe  vit  pendant 
toute  cette  guerre  dans  la  néceflîté  d'en  agir  avec  la  plus 
grande  févérité  ，  même  contre  plufieurs  de  fes  propres  officiers 
dont  il  punit  la  négligence  à  exécuter  pondtuellcment  fes 
ordres.  Les  premiers  qu'il  envoya  n'entrèrent  pas  dans  fes  vues  ^ 
ils  manquèrent  leur  objet  ，  fe  laifsèrcnt  furprendre  :  il  ufa 
à  leur  égard  de  toute  la  rigueur  des  loix  pour  n'être  pas 
obligé  d'en  châtier  un  plus  grand  nombre  encore.  Comme  il 
îivoit  entrepris  cette  guerre  de  fon  plein  gré  &:  contre  l'avis  de 
toute  fa  cour  ，  qui  lui  faîfoit  de  perpétuelles  représentations 
pour  l'en  détourner,  fa  gloire  étant  attachée  à  la  réufïîte,  les 
moindres  fautes  devenoient  graves  à  fes  yeux.  Dans  d'autres 
circonftances  moins  critiques ,  fans  doute  qu'il  leur  eût  fait 
grace  ,  &  il  reconnoiffoit  que  ces  fautes  n'étoient  pas  de 
nature  à  ne  mériter  aucun  pardon.  Depuis  très-long-temps 
l'empire  étoit  dans  une  profonde  paix  ，  &  les  officiers  nulle- 
ment accoutumés  à  la  fatigue  ne  connoifToient  ni  les  hommes 
qu'ils  alloicnt  combatre  ni  le  pays  qu'ils  dévoient  conquérir  ； 
il  étoit  impofTible  qu'ils  évitaflfent  tous  les  pièges  que  leur 
tendirent  les  Ekutes,  D'ailleurs  il  ne  leur  reprocha  rien  du  côté 
de  la  valeur ,  qui  ne  fe  démentit  jamais  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  falut  en  montrer. 
Maître  du  royaume  des  Ekutes  ^  les  états  tributaires  de  ce 


DE   LA  CHINE.  Dyn.  XXIL  563 

royaume  dcvcnoicnt  ceux  de  rcmpirc.  La  région  de  Hoa-men ,  一，  •  — 

、  /  DE  L'Ere 

appellee  encore  Hoeï-pou  j  C  cft-a.-dir6  ，  lez  horde  des  Mahometcins  Chrétienne. 

terme  par  lequel  les  Chinois  dcfignent  en  général  la  petite 

Boukaric  ，  ctoit  un  des  domaines  du  Tchong-kar  par  la  con-  Kkn-hng, 

qucte  qu'en  avoit  fait  Kaldan-Tféreng.  Il  avoit  didé  des  loix 

aux  habitans  de  ce  pays  y  &c  en  leur  impofaiit  le  tribut  ，  il  les 

fournit  immédiatement  à  fcs  vingt-un  Ngan-ki  ,  auxquels  il 

diftribua  les  terres  qu'il  érigea  en  fiefs.  Il  fit  prifonnier  Ho- 

tchom  ，  Iciir  prince ,  qu'il  rélégua  à  Abakafec  ，  où  il  le  fît 

garder  à  vue  ；  &  il  diftribua  les  fcigneurs  de  la  cour  de  ce  prince 

aux  plus  figiialés  d'entre  les  EUutes  j  qu'ils  fervirent  en  qualité 

d'elclavcs  ；  en  forte  qu'ils  n'exiftoient  plus  en  corps  de  nation. 

Dès  que  Ho-tchom  fut  informé  que  les  années  impériales 
marchoicnt  vers  l'Ily  ，  il  marqua  le  plus  grand  empreiïement 
d'être  fournis  à  la  Chine.  Le  généralilTime  Panti  ，  au  noiii 
de  l'empereur  ，  le  mit  en  liberté  &:  lui  rendit  fes  états ,  avec 
promcffe  que  la  cour  de  Pé-king  le  protégeroit  contre  fes 
ennemis.  Kien-long  confirma  les  promcfTcs  de  Panti  :  il  traita 
le  prince  Mahometan  comme  s'il  eût  été  ilTu  de  fon  propre 
fang,  &  lui  fit  rendre  fes  fu jets,  qui  rampoient  honteufemciit 
à  la  cour  du  Tchong-kar.  On  croyoit  lier  ce  prince  en  le  coiri- 
blant  d'honneurs  &:  de  bienfaits  ，  on  fe  trompoit  :  il  ne  tarda 
pas  à  méconnoître  la  main  qui  l'avoit  fervi ,  &  il  devint  ingrad 
Il  fe  pcrfuada  qu'il  ne  feroit  pas  moins  dans  Icfclavage  fous 
la  protection  de  l'empereur  qu'il  y  avoit  été  fous  les  Eleutcs^ 
&  il  voulut  être  entièrement  libre.  Les  échecs  que  venoicnt 
d  efTuycr  les  troupes  impériales  ，  lui  firent  croire  qu'il  pour 二 
roit ,  avec  impunité ,  lever  l'étendard  de  la  révolte. 

Panti  effaya  de  le  ramener  à  fcs  engagemcns  ；  mais  touted 
fes  tentatives  furent  inutiles.  II  lui  envoya  Ngao  ming-tao  dans 
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ce  même  deiïein ,  à  la  tête  de  cent  hommes,  pour  faire  une 
dernière  tentative  ；  mais  le  barbare  Mahometan  égorgea  Ngao- 
ming-tao  &:  les  cent  cavaliers.  Enflé  d'orgueil ,  Ôc  mettant  fa 
confiance  dans  fes  armes  à  feu  ，  dans  fes  places  fortes  ，  &c  dans 
le  fecoLirs  des  Mahometans  fes  voifins  ，  il  fe  prépara  a  fe  dé- 
fendre ， perfuadé  qu'il  pouvoir  réfîfter  aux  forces  de  la  Chine, 
Il  y  avoit  deux  Mahometans  du  nom  de  Ho-tchom,  dont 
l'un  donnoit  des  loix  à  Yerquen  j  &c  l'autre  à  Hashar  (  Kafgar) : 
on  les  diftinguoit  par  la  dénomination  de  grand  Ho-tchom  &c  de 
petU  Ho-tchom,  Ces  deux  princes  fe  liguèrent  &c  osèrent  mettre 
leurs  troupes  en  campagne  ；  ils  remportèrent  même  d'abord 
quelques  petits  avantages  fur  des  détachemens  des  tuoupes 
impériales.  Tchao-hoei  ôc  Fouté  étoient  encore  fur  les  bords 
de  rily  avec  leurs  armées ,  &c  ils  attendoient  l'aveu  de  la  cour 
pour  venger  les  vidimes  de  la  perfidie  barbare  des  Ho-tchom. 
Ils  reçurent  l'ordre  de  châtier  les  peuples  de  la  petite  Bou- 
karie  &r  de  faire  la  conquête  de  leur  pays.  Tchao-hoeï  avoit 
dreffé  un  plan  qui  devoir  la  rendre  plus  aifée  que  n'avoit  été 
celle  du  pays  des  EUutes.  Lui  &c  fon  collègue  Rirent  vidorieux 
dans  plufîeurs  combats  contre  les  Ho-tchoms 》 qui  ，  battus  de 
toutes  parts  ，  fe  retirèrent  a  Yerquen  avec  les  reftes  de  leur 
armée.  Les  deux  armées  Chinoifes  les  y  Suivirent  dans  le  deflein 
de  les  y  affiéger  ；  mais  les  Ho-tchoms  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté , 
ne  les  y  attendirent  pas  &:  prirent  la  fuite ,  emmenant  avec 
eux  ceux  qui  s'offrirent  de  les  fuivrc.  Tchao-hoeï  envoya  fon 
collègue  à  fa  pourfuite  ，  &c  mit  le  fîège  devant  cette  ville  ，  qu'il 
fomma  de  fe  rendre.  La  garnifon  ignoroit  que  l'armée  Chi- 
noife  étoit  diminuée  de  moitié  par  le  départ  de  Fouté  :  eile 
ne  fe  crut  pas  de  force  à  rcfiftcr  ，  Se  elle  invita  le  général  à 
venir  prendre  pofîeiïion  de  Yerquen.  Tchaohocï  y  entra  en 
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triomphe  aux  acclamations  du  peuple  ，  qui  s'emprcffoit  de  lui 
offrir  des  rafraîchillcmcns  ，  &c  auquel  il  déclara  qu'il  ne  chan- 
geroit  rien  à  fcs  coutumes  ni  à  fa  religion.  La  ville  de  Hashar 
le  rendit  de  même,  Tchao-hoci  leur  annonça  que  la  feule 
punition  qu'il  tircroit  de  ceux  des  leurs  qui  avoicnt  ûiivi  le 
parti  des  rebelles  ，  feroit  de  les  envoyer  à  Ily  pour  y  dcfricher 
des  terres  j  mais  il  promit  ，  par  un  écrit  public  ，  de  grandes 
récompenses  à  ceux  qui  arréteroient  les  chefs.  Outre  Hashar 
&  Yerquen  ，  ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  dix-fept  autres 
villes  ，  tant  grandes  que  petites  ，  &:  de  feize  mille  villages  ou 
hameaux.  Dans  le  feul  diftrid  de  Hashar  on  comptoit  environ 
foixante  mille  familles  ，  fans  comprendre  celles  qui  avoient 
fuivi  les  rebelles  ，  &c  autour  de  douze  mille  cinq  cent  bouches 
exilées  dans  les  campagnes  dlly.  Hashar  qui  avoit  un  peu  plus 
de  dix  ly  de  circuit ,  ne  comprenoit  que  deux  mille  cinq  cent 
familles.  A  l'eft  de  Hashar  étoient  fi  tuées  Ouchei  &:  Akfou. 
Entre  cette  dernière  ville  &:  Hashar  ，  étoient  trois  villes ,  Poï- 
fonpat-hotchil  ，  Poï-inké  ，  Eutorché  \  &  deux  gros  villages , 
Péfergucn  &:  Arvouat ,  habités  par  environ  fix  mille  familles. 
A  roueft  de  Hashar  étoient  les  Pourouts  de  Ertchi-yen  ，  &:  entre 
les  deux,  les  villes  de  Paha-ertouché  ，  Opil  ，  Tajamelik  ，  ainfi 
que  les  villages  de  Saïram  &  de  Tokoufak,  où  on  ne  comptoit 
que  deux  mille  deux  cent  familles.  Au  fud  de  Hashar  ,  avant 
<^ue  d'arriver  à  Yerquen ,  font  fituées  deux  villes,  Inkatfar-han, 
Kalik  ，  6c  deux  bourgades  Tofohoun  &;  Kavalkar.  Ces  quatre 
endroits  renfermoicnt  environ  quatre  mille  quatre  cent  familles. 
Enfin  au  nord  de  Hashar  font  les  Pourouts  proprement  dits  ， 
avant  lefquels  on  paffe  par  la  ville  d'Arkoui  &  le  village  de 
Horhan  ,  qui  peuvent  contenir  à  peu  près  huit  cent  familles. 
Tout  fupputé  les  familles  Mahométancs  dépendantes  de  Haf- 
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fhar ,  étoieiit  alors  au  nombre  de  fcizc  mille ,  évaluées  a  cent 
mille  bouches  ，  comme  on  en  eut  la  preuve  par  les  rcgiftres 
publics.  Elles  étoient  gouvernées  par  quinze  magiilrats  j  fa  voir , 
un  Akim  y  qui  avoit  rinfpedion  générale  fur  toutes  les  affaires, 
de  la  ville  j  le  Hkhchan  avoit  rang  immédiatement  après 
VAhim  j  qu'il  aidoit  dans  fcs  fondions  j  le  Hatfée  jugeoit  les 
affaires  criminelles  \  le  Marab  percevoit  les  tailles ,  ayant  inf- 
pedion  fur  tout  ce  qui  regarde  les  terres  &:  les  eaux  ；  le  Nekeb 
avoit  rintendance  fur  les  ouvriers  ；  le  Patachab  vcilloit  à  la 
sûreté  publique  ；  le  Motachep  avoit  dans  fon  diftrid  ，  les  Creoles 
où  Ion  enfeignoit  la  religion  &:  les  livres  qui  en  traitent  ；  le 
Mouîoukoli  étoit  l'intendant  du  commerce  &:  veilloit  a  la  po- 
lice en  général  \  le  Tou-koan  étoit  le  grand  maître  des  poftes, 
chargé  de  fournir  des  chevaux  ，  des  vivres  &  les  autres  chofes 
necelTairp*;  dans  les  voyages  ；  le  Poutchiker  étoit  à  la  téte  de 
la  douane  pour  les  marchandises  du  pays  ，  &c  le  Kéremcharab 
pour  celles  qui  venoient  de  l'étranger  ；  VArabab  étoit  chargé 
de  lever  la  taille  dans  tous  les  villages  du  diftrid  ；  le  Chéhoun 
fous  le  Tou  koan  j  faifoit  exécuter  fcs  ordres  ；  le  Pakmaïtar  avoit 
l'intendance  'des  jardins  àc  des  vignobles  ；  enfin  un  Mlnbek  ou 
un  officier  de  guerre  ，  avoit  toujours  fous  fcs  ordres  mille 
hommes  de  troupes  réglées. 

Le  généra 謹 me  Chinois  choifît  des  perfonnes  pour  remplir 
ces  divers  poftes  ，  à  la  rcferve  de  celui  de  l'jkim  ou  infpcâ:em:， 
général ,  le  plus  important  de  tous ,  dont  il  réfcrva  la  nomi- 
nation à  rempereur.  Pour  accoutumer  davantage  les  princi- 
paux habitans  de  Hashar  à  la  nouvelle  domination  &:  s'afllircr 
de  leur  fidélité,  il  leur  conféra  des  grades  de  mandarinat , 
ayant  égard  à  la  coniidération  dont  ils  jouiffoicnt  ，  à  leurs  qua- 
lités Se  à  leur  mérite .  Après  avoir  pourvu  au  bon  ordre  &:  fait 
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les  réglemcns  ncccflaircs  pour  le  maintenir  ，  il  examina  avec  :  "' 

foin  en  quoi  confiftoicnt  les  revenus  de  cette  ville     le  tribut  Chré^":::" 

annuel  que  r  empereur  pou  voit  percevoir.  Il  trouva  que  fous     了"^  " 

le  règne  de  Kaldan-Pofoktou  ，  &c  de  Tféouang-rabcian  fon  fuc-  Hien-long, 

ceflcLir  ，  CCS  princes  retiroient  annuellement  vingt-fix  mille 

tcuke  (I)  '，  fous  Kaldan-Tfcreng  ，  ils  étoient  allés  jufqu  à  foixante- 

fept  mille  ，  outre  quarante  mille  huit  cent  pathma  (2)  de  grains 

fur  les  terres  de  fa  dépendance  ，  quatorze  cent  foixantc-trois 

tcharak  (3)  de  CO  ton ,  &:  tlois  cent  foixante-cinq  tcharak  de 

fafran. 

Indépendamment  de  ces  tributs  ,  deux  nations  ，  les  Kofaks 
ôc  les  Tchohobaches ,  étoient  d'accord  entre  elles  de  payer  alter- 
nativement &:  annuellement  vingt-fix  mille  teuke  ；  Les  Kofaks 
pay  oient  cette  fomme  une  année  ，  Se  la  f uivante  c'étoit  le  tour 
des  Tchokobaches,  Le  corps  des  marchands  donnnit ,  avec  un 
tribut  de  vingt  mille  teuke  j  quatre  pièces  de  tapis  ，  autant  de 
velours  ；  vingt-fix  pièces,  tant  en  pannes  qu'en  autres  étoffes  ； 
vingt-fix  pièces  de  refpèce  de  feutre  ，  dont  les  Lamas  Ôc  les 
RufTes  font  leur  coeftures.  Les  Ehutes  établis  à  Hashar  payoicnt, 
outre  les  droits  ordinaires  dont  ils  étoient  tenus  comme  les- 
autres ,  dix  onces  d'or  par  chaque  dixaine  de  famille.  Les  pro- 
priétaires des  jardins  ou  des  vignes  ，  étoient  infcrîts  par  fcpt , 
&  ils  donnoicnt  en  commun  mille  livres  pefans  de  raifins  fees , 
de  rcfpècc  de  ceux  dont  la  couleur  eft  entre  le  jaune  &  le  bleu. 
Le  corps  des  marchands  donnoit  féparément  &:  indépendam- 
ment des  autres  tributs  ，  cinq  cent  livres  de  cuivre  rouge.  Ceux 


(I)  Teuke  ,  pièce  de  monnoie  dont  la  valeur  répond  à  un  ta'él  d'argenr. 

(i)  Pathma ,'  mefure  qui  équivaut  à  quarante-cinq  teou  ou  boilTeaux  Chinois. 

(3)  Tcharak  ,  poids  qui  équivaut  à  dix  livres  Chinoifes. 
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qui  commcrçoient  avec  les  PvulTes  &:  dans  le  Ouentoujlan  (  ou 
Chrétienne.  i'Indoftan  ) ,  étoicnt  Obligés  de  payer  un  dixième  de  leur  profit, 
Tsi  1^  G,    ^  la  différence  des  marchands  étrangers ,  dont  on  n'exigeoit 
KUn-ioiig,    que  le  vingtième. 

Tel  étoit  l'ancien  état  des  tributs  que  Tchao-hoei  vérifia  au 
nom  de  fon  maître  ；  mais  il  étoit  rare  que  l'on  perçût  exac- 
tement tous  CCS  droits  ，  &  c,eft  ce  qu'on  fit  remarquer  à  ce 
i  général.  Sous  Ho-tchom  ，  le  tribut  en  argent  n'étoit  que  de 

I  vingt  mille  reul-e  _»  &:  en  grains  de  deux  mille  cinq  cent  foixante 

I  quatre  pathma  j  plus  dix  kalabour  (i).  Depuis ,  les  habitans  de 

cette  ville  étant  réduits  a  un  plus  petit  nombre  ,  &  fe  trouvant 
beaucoup  plus  pauvres  qu'ils  ne  l'ctoient  du  temps  de  Kaldan- 
Tfercng  &  de  Tféouang-rabdan  ，  il  n'étoit  pas  poiTible  d'exiger 
deux  des  droits  auflî  forts  que  ceux  qu'ils  pay  oient  fous  ces 
4euK  prince*; ,  ni  même  en  dernier  lieu  fous  le  rebelle  Ho-tchom. 

Tchao-hoe'i  rendit  compte  de  tous  ces  détails  à  Kien-long 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  du  camp  devant  Hashar  ，  en  date 
du  vingt-deux  de  la  feptième  lune  (le  treize  de  feptcmbre  > 
&;  cherchant  à  intéreÏÏer  le  monarque  en  faveur  de  ces  peuples , 
que  le  malheur  des  temps  ne  rcncioit  déjà  que  trop  à  plaindre  : 
Ils  m'ont  demandé ,  dit-il  ，  d'être  délivrés  du  tribut  des 
étoffes.  Ils  s'offrent  de  donner  pour  le  tribut  annuel ,  quatre 
mille  pathma  de  grains ,  mille  quatre  cent  foixante  tcharak 
de  coton  trois  cent  foixante-cinq  tcharak  de  fiifran  ，  Se  fix 
mille  teuke.  Ils  s'engagent  de  plus  à  porter  chaque  année  à 
Pc-king  ，  mille  iivrcs  de  railins  fees  pour  être  offerts  à  Votre 
Majefté.  Il  me  paroît  qu'on  peut  leur  accorder  ce  qu'ils 


(ï)  Kalahour  eft  une  mefure  qui  contient  cinq  teou  ou  boiiïèaux  Chinois, 

" demandent , 
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，， demandent  pour  deux  annces  fculemcnr  ，  après  lefquclks  丄 u 

" on  verra  fi  l'on  doit  augmenter  ou  diminuei:  le  tribut.  Je  Chr'ét^enne 
" m'en  luis  déjà  expliqué  avec  eux  fur  ce  ton  :  il  ne  s'agit  plus  丁" 
" que  d'avoir  le  confcntcmcnt  de  Votre  Majeftc.  Lcrfque  votre  Ki"i-long. 
，， armée  arriva  devant  Hashar  ，  la  récolte  n'ctoit  pas  encore 
" faite  :  je  laiflai  chacun  maître  de  fon  bien ,  &c  je  défendis 
" aux  foldats  ，  fous  les  plus  grieycs  peines  ，  de  faire  le  moindre 
>î  dégât.  Je  fis  reconnoitre  les  terres  qui  appartenoicnt  ci-devant 
,3  à  Ho-tchom  &:  à  ceux  qui  ront  fuivi  dans  fa  révolte  ；  je 
，， les  ai  confifquccs  au  profit  de  Votre  Majefté  ，  ainfi  que  les 
" grains  ，  fruits  de  autres  chofes  que  l'on  m'a  affuré  être  de 
" leurs  domaines.  Outre  cela  ，  j'ai  fait  chercher  dans  les  villes 
，， voilines  6c  dans  tous  les  villages  du  diftrid  ，  pour  favoir  au 
" jufte  la  quantité  des  grains  qui  pouvoit  s,y  trouver.  On  m'a 
»，  apporté  un  état  de  tout  3  le  voici  : 
" Dans  les  différens  magafins  appartenans  à  Ho-tchom ,  ou  à 
ceux  de  fon  parti  ，  on  a  trouvé  trois  cent  feize  pathma  quatre 
»>  kalabour  d'orge  ；  fept  pathma  deux  kalabçur  &C  trois  tcharak  de 
，， grains  appelles  koutfée  ；  deux  kalabour  &c  cinq  tcharak  de  fèves  : 
,， tous  ces  grains  réunis  &:  réduits  à  nos  mcfurcs ,  ne  vent 
»>  qu'a  dix-{èpt  mille  neuf  cent  quatre-vingt-quinze  boiiTeaux. 
,， Nous  n'avons  trouvé  fî  peu  de  provifions  ，  que  parce  que  le 
»  rebelle  Ho-tchom  fit  moifTonncr  avant  le  temps.  Les  vents 
" &  les  temps  contraires  ont  détruit  prcfque  tout  le  rcftc.  J'ai 
>, employé  à  l'ufage  des  troupes  le  peu  que  j  ai  trouvé. 

" Le  terroir  de  ce  pays  n'eft  pas  des  meilleurs  :  dans  les 
»  bonnes  années  on  recueille  fept  ou  huit  pour  un  ；  dans  les 
" années  communes ,  quatre  ou  cinq  ；  &:  dans  les  mauvaifcs , 
" deux  ou  trois  au  plus.  J'ai  donné  aux  difFcrcns  Beh  j  les  terres 
" de  Ho-tchom  &r,  des  autres  rebelles ,  à  cultiver  ，  à  condition 
Tome  XI,  Ce cç 


CHRÉrfENNB^  "  tchom  avoir  aux  environs  de  la  ville  fept  jardins,  dont  H  reti- 
―  " roit  chaque  année  environ  mille  livres  de  ces  fortes  de  raifîns 

，， fans  pépins  qui  font  fî  agréables  au  goût.  On  fait  lécher  tout 
，， ce  qui  s'en  eft  trouvé  ，  &c  au  printemps  prochain  on  les  por- 
♦/^a  à  Votre  J^ajefté.  Ce  n  eft  qu'à  l'ombre  qu'on  fait  fécher 
'*，  ces-fottes  "de  raifins  j  &  cela  demande  du  temps  àc  beaucoup 
yy  de 係梦 

" Outre  ces  fept  jardins  ，  Ho-tchom  pofîedoit  quinze  pièces 
M  de  vignes  fituées  dans  différais  quartiers  ，  qu'il  avoit  enle- 
»  vées  de  force  à  des  particuliers  dont  il  n'étoit  pas  content. 
" Les  femmes  Se  les  enfans  de  ces  infortunés  exiftent  encore , 
" &:  je  prie  Votre  Majefté  de  les  leur  faire  rendre. 

,， L'article  des  monnoies  eft  efTentiel  à  régler  dans  les  villes 
" con^julfcs.  Il  me  paroîtroit  à  propos  de  leur  en  donner  au 
" moins  quelques-unes  marquées  au  coin  que  Votre  Majefté 
" détermineroit  ，  fans  arrêter  le  cours  des  anciennes.  Comme 
" il  feroit  impoiîibk  de  ravoir  toutes  celles  qui  font  dans  le 
n  pays  même  ，  &:  que  beaucoup  font  répandues  dans  les  pays 
" étrangers  ，  elles  deviennent  néccflaires  pour  le  commerce. 
" Celles  qui  ont  le  plus  de  cours  à  Hashar ,  Yerqucn,  Hoticn 
" &  autres  villes  voifines ,  font  faites  de  cuivre  &:  du  poids 
,， de  deux  dixièmes  de  nos  onces  Chinoifes.  Du  temps  de 
»  Tféouang-rabdan  ，  elles  portoicnt  d'un  coté  l'empreinte  du 
，， nom  de  ce  prince  ，  èc  de  l'autre  celle  de  quelques  mots  Ma- 
" hométans.  Sous  Kaîdan-Tféreng  elles  avoient  également 
M  d'un  côté  le  nom  du  prince  ，  &  de  lautre  quelques  carac- 
，， teres.  Cinquante  de  ces  pièces  de  monnoie  valent  un  teuke^, 
»  qui  équivaut ,  à  quelque  chofe  près  ，  à  un  de  nos  ta'éh. 
" Comme  le  cuivre  dk  rare  dans  ce  pays-ci  ，  il  fuffiroit  de 
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5  ,，  que  la  moitié  du  profit  reviendroit  à  Votre  Majefté.  Ho- 
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" faire  dix  mille  tcukc    c'eft-a-dire  ，  cinq  cent  mille  pièces  de  一  S 
»，  la  moindre  valeur  ；  alors  un  nouveau  teukc  vaudroit  autant  Chrétienwb. 
" que  deux  anciens  ；  &:  \  mcfure  que  nous  retirerions  ceux-ci,     ^^^^^  。• 
" je  veux  dire  les  anciennes  monnoies  ，  nous  les  refer  ver  ions    K  Un  long, 
,， pour  une  nouvelle  refonte  jufqu'k  la  concurrence  de  cent 
" mille  teuke ,  cc  qui  fbffiioit  pour  le  cours -o^'dinaire  &:  jour- 
" nalicr  ，  en  attendant  de  nouveaux  arrangemens. 

" Il  me  fcmble  encore  qu'il  feroit  à  propos  ^çuîfqiie  ces 
，》  villes  Mahométanes  font  foumifes  a  Votre  Majcfté,  d'y  intro- 
»，  duire  les  monnoies  qui  ont  cours  dans  tout  l'empire  ，  fous 
M  le  nom  de  caches.  Les  vieilles  efpèces  ne  fuffiront  peut-être 
，， pas  pour  fournir  ,  après  la  refonte  ，  la  quantité  de  pièces 
»,  néceffaires  à  1  ufage  journalier  &  au  commerce  intérieur  des 
，， villes  conquifes.  On  peut  y  fuppléer  fans  qu'il  en  coûte  rien 
，， à  Votre  Majeflé  :  j'ai  tiouvé  à  HaeUar  quelques  vicuA  "lions 
,) de  rebut  ，  dont  nous  ne  pouvons  faire  aucun  ufage.  Je  pcnfc 
,， qu'il  feroit  bon  de  les  fondre  ,  &  nous  en  retirerions  a  peu 
，， près  cinq  cent  mille  pièces  de  monnoie  ,  car  le  poids  de  ces 
，, canons  eft  d'un  peu  plus  de  fcpt  mille  livres.  Avec  ces  pié- 
,î  cautions  ，  tout  ira  dans  l'ordre ,  le  commerce  ne  fera  point 
，， interrompu  ；  &:  ces  Mahométans  ne  s'appeiceviont  qu'ils 
" ont  changé  de  maître  ，  que  par  les  avantages  qu'ils  Rtitcront 
，） de  vivre  déformais  fous  vos  loix.  Si  les  nouvelles  monnoies 
" ne  font  pas  faites  entièrement  comme  nos  caches 》 il  cft  bon 
" cependant  d'y  mettre  d'un  côté  ces  quatre  caradèrcs  Çlù- 
" nois  ，  Kien-long- Tong-pao  (  Monnoie  de  cuivre  fous  KieN'- 
»,  LONG  )  ,  &:  de  l'autre  le  nom  de  Yerquen  ôc  de  Hashar  j  en 
，, Mantchéou  &:  cn  Mahometan  "•  、 

Pour  maintenir  dans  le  devoir  ces  peuples  nouvellement 
conquis ,  Tchao-hoei  établit  des  garnirons  compofécs  de  quatre 

Cccc  2 


De  l  Ere 
Chrétienne. 

XS  I  N  C. 

Kien-long.j 


571    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

cent  cinquante  Mantchéous  &  de  neuf  cent  Chinois ,  conv 
mandés  par  Yong-king  Se  Kountchoux.  Dans  les  poftes  de  peu 
d'importance ,  à  Opil ,  Tajamclik ,  Tchik ,  Entorché  &c  Pai- 
foupath ,  il  ne  mit  dans  chacune  que  cent  foldats  Chinois , 
commandés  par  Ycn-fîang-ché.  Pour  l'entretien  de  toutes  ces 
garnirons ,  il  régla  que  les  Mahometans  leur  fourniroient  toutes 
les  denrées  nécefîaires  )  dont  ils  recevroient  la  valeur  en  argent 
au  prix  courant. 

Le  vingt-cinq  de  la  feptième  lune  ，  Tchao-hoeï  partit  de 
Hasliar  &  fe  rendit  à  Yerquen  ，  où  il  fit  les  mêmes  réglemens. 
De-la  il  fe  mit  en  marche  pour  chercher  les  rebelles  ，  à  la  pour- 
fuite  defquels  il  avoit  envoyé  Fouté.  Ce  dernier  les  atteignit 
à  Atchour  ，  &c  les  battit  :  ils  fe  fauvèrent  du  côté  de  Baclakchan  ， 
&:  arrivèrent  à  Poulokckol  le  dix  de  la  feptième  lune.  Fouté 
foi  ça  fa  niarcke  ,  &  faifant  cent  ly  par  jour  il  les  atteignit  dans 
ce  même  endroit  ，  vers  le  coucher  du  foleil.  Ne  voulant  pas 
s'engager  dans  les  défiles  de  cette  montagne  fans  un  guide  sûr, 
il  ditacha  quelques  cavaliers  avec  un  officier  de  confiance  pour 
aller  à  la  découverte  Se  prendre  quelqu'un  qui  pût  le  guider 
dans  ce  pays  inconnu.  En  attendant  il  fit  repofer  fes  chevaux 
qui  n'en  avoient  pas  moins  bcfoin  que  -les  hommes.  Le  len- 
demain , ratoutchirhan  ( c'eft  le  nom  de  l'officier),  envoya 
dire  par  un  de  fcs  foldats  qu'il  avoit  vu  l'ennemi  ；  mais  que 
le  chemin  pour  aller  à  lui  étoit  impraticable.  11  avoit  pris  un 
Pourouth  parfaitement  inftruit  du  pays  ，  &:  qui  en  connoifîbit 
tous  les  détours.  Ce  Pourouth  interrogé  par  k  général,  lui  répon- 
dit : " Vos  ennemis  ont  déjà  pafle  la  montagne  ，  &:  ne  font 
" pas  loin  de  Badakchan  ；  mais  avant  que  d'y  arriver  ，  ils  ont 
" encore  une  très-haute  montagne  a  paflfcr.  Cette  montagne 
M  eft  entre  deux  lacs  ;  celui  qui  eft  en  deçà  s'appelle  Pouloungkolj 
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" Se  celui  d'au-delà  Ijîikol.  Quoiqu'il  y  ait  des  fentiers  poiii  i"—-*"— 
»  côtoyer  run  Se  l'autre  lac,  ces  Icnticrs  font  (i  étroits ,  qu'il  CHRÉnENNE, 
，， ne  peut  paflTcr  qu'un  homme  à  la  fois  s  il  veut  aller  a  cheval.  Tsing, 
,， Après  avoir  pailc  le  lac  Pou'oungkol  _»  il  vous  faudra  grimper    K Un- long, 
，， fur  la  montagne  ,  qui  cft  très  efcarpéc.  Quand  vous  ferez 
，， arrive  fur  le  fommct  vous  dicouvrircz  Badakchan ,  &:  vous 
»  verrez  peut-être  l'armée  de  vos  ennemis  >  car  elle  ne  doit 
" pas  en  être  fort  éloignée  ». 

D'après  ces  inftrudions ,  Fouté  encouragea  fcs  troupes  ,  & 
monta  à  cheval.  Vers  le  milieu  du  jour  ils  avoicnt  déjà  côtoyé 
le  lac ,  &:  ils  fe  trouvoient  réunis  au  pied  de  la  montagne. 
Un  de  fcs  coureurs  vint  lui  annoncer  que  les  rebelles  étoient 
au  centre  de  cette  montagne  ，  où  il  étoit  difficile  de  les  atta- 
quer. Après  avoir  pris  un  repas  Se  peu  de  repos  ，  Fouté  voulut 
mettre  à  profit  le  refte  de  la  journée  pour  s'approchci  dvux  le 
plus  qu'il  lui  fer  oit  pofîîblc  :  il  les  rencontra  enfin  à  l'entrée  de 
la  nuit  ，  &  ils  firent  feu  fur  lui.  Fouté  fondit  fur  eux  ，  &  malgré 
la  nuit  il  continua  de  fe  battre  ，  jufqii'à  ce  que  les  Ho-tchom 
craignant  de  tomber  entre  fes  mains,  fe  fauvèrent  du  côté  de 
Badakchan  ，  avec  tous  ceux  qui  purent  les  fuivrc.  Fouté  s，ap- 
per(^ut  que  les  rebelles  ne  fe  dcfendoient  plus  ，&:  il  fit  cefTcr  le 
carnage.  Prcfque  tous  les  foldats  avoient  fuivi  leurs  chefs 
ou  péri  en  combattant.  Le  refte  ，  qui  alloit  au-delà  de  douze 
mille,  fut  fait  prifonnier.  On  trouva  fur  le  champ  de  bataille , 
dix  mille  ，  tant  canons  que  fufîls ,  fabres  ，  flèches  ôc  autres 
armes  ；  Se  on  prit  plus  de  dix  mille  bœufs»  moutons  &  autres 
bêtes,  fans  compter  les  chevaux ,  qui  n'étoient  pas,  à  la  vérité, 
en  grand  nombre ,  parce  que  les  fuyards  en  avoient  monté 
pour  aller  plus  vite. 

Après  cette  action ,  Fouté  fomma  le  fiiltan  de  Badakchan 
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de  lui  livrer  les  deux  Ho-tchom  (i)  &  les  principaux  officiers 
Chrétienne.  ,     fa  faite.  Le  fultaii  craignit  qu'on  ne  l'afTiégeât  ；  cependant 
T il  répondit  qu'il  s'informcroit     la  querelle  des  Chinois  avec 
Kiin-hng,    les  Ho-tchom  ，  Se  que  fi  ces  derniers  étoicnt  coupables  ，  il  les 
feroit  punir  lui-même  fuivant  les  loix  du  pays  &c  de  fa  reli- 
gion. Les  Chinois  furent  peu  fatisfaits  de  cette  réponfe  \  mais 
le  ha  fard  les  fer  vit  au-delà  de  leurs  efpérances.  L'un  des  Ho- 
tchom  mourut  des  blcflTiires  qu'il  avoit  reçues  en  combattant  j 
il  fe  trouva  que  l'autre  avoit  infulté  le  fultan  de  Badakchan 
dans  la  pcrfonne  d'un  de  fcs  parens  qu'il  avoit  cruellement 
fait  mourir  quelques  mois  auparavant.  Le  fultan  apprit  de  plus 
que  les  Ho-tchom  ，  non  contens  d'avoir  mis  à  contribution 
pluficurs  terres  de  fes  alliés  &:  d'y  avoir  fait  de  grands  dégâts , 
avoient  encore  fait  main-bafle  fur  les  habitans  d'un  village  qui 
avoicnt  voulu  lem  xcHacr.  Il  fie  mettre  à  mort  le  fccond  des 
Ho-tchom  ，  dont  la  tête  fut  portée  à  Pé-king  &:  préfentée  à 
lempereur ,  qui  la  fit  expofer  dans  une  çage  de  fer,  près  de  la 
porte  la  plus  fréquentée  de  cette  capitale. 

La  guerre  étant  ainfî  heureufement  terminée ,  Kien-long 
fit  publier  la  paix ,  &c  rappella  fes  troupes.  Il  donna  des 
récompenfes  aux  officiers  &c  aux  foldats  à  chacun  felon  le 
degré  de  leur  mérite  ，  &:  il  chargea  quelques-uns  de  fes  grands 
de  veiller  à  ce  que  perfonne  ne  fut  mécontent.  Il  décora  le 
général  Tchao-hoeï  du  titre  de  comte  ，  avec  tous  les  honneurs 
dont  jouiiTcnt  les  régules  ；  ôc  ii  lui  permit ,  ainfi  qu'aux  lieu- 


CO  Le  P.  Amiot  ne  parle  que  d'un  Ho-tchom  ，  《  parce  qu'on  afïïira  à  Foute  , 
»  dit-il,  que  l'autre  avoit  été  tué  fur  le  champ  de  bataille  •».  Cependant  on  lie 
le  contraire  dans  un  Mémoire  fur  le  Thibet  &  le  royaume  des  Eleutes ,  inféré 
dans  le  >xxi*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes 、  &  qui  patoît  être  du  P.  Amiot, 
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tcnaiis-gcncraux  Foute  ,  Ming-joui  &:  Arikoucn  d'entrer  à 

cheval  dans  les  cours  de  fon  palais  i  il  accorda  la  même  faveiu  Ch^étÎe^nne. 

à  Chouhedc.  "it^a. 

L'heureux  fuccès  de  cette  guerre  donna  la  plus  grande  latis-  Kien-iong, 
fadlion  à  Ki en-long  ，  &;  juftifîa  fa  conduite  dans  rcfprit  de 
/es  peuples.  Elle  lui  avoit  donné  les  plus  vives  inquietudes , 
lorfquc  les  premiers  généraux  qu'il  avoit  envoyés  contre  les 
Elcuus  j  n'étant  point  alTez  en  garde  contre  les  artifices  de 
ces  peuples  ，  reçurent  les  échecs  les  plus  funeftes.  Quoique  fort 
éloigné  du  théâtre  de  la  guerre ,  il  ctoit  ，  pour  ainfi  dire , 
au  centre  de  fon  armCc  ，  &c  fous  une  même  tente  avec  fes 
généraux  j  il  mcditoit  avec  eux  fur  les  mefares  qu'il  y  avoit 


Je  joins  ici  la  pofition  des  principaux  lieux  du  royaume  des  Eleutes.  On  remarquera  que  l" 
degrés  di  longitude  fc  comptent  du  premier  méridien  à  Pe'-king, 
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Uonu  des  lieux. 
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Zongifudes, 

deg. 

mîn. 

m.  occ. 

deg. 

min. 

des. 

sa.  occ. 

Kou-tché  •  •  • . 

41 

... 37 

•  •  3î  • 

•  •  31. 

Paltchouk     •  «  • 

39  . 

•  •  39  • . 

•  3^ 

Pou  kou-eulb  •  • 

41 

... 44 

Peichéniya   •  •  • 

36  • 

. . lé  . 

•  »  3^  . . 

•  53. 

Chaïar  •  •  .  •  • 

41 

. •  33  • 

. . ZI. 

llitchi   

37  . 

>  «     0  , 

•  •  3Î  •  • 

•  5i. 

Cou-ko-pou-yn  • 

41 

. . . 10 

. •  33  . 

•  •  40. 

Halaliachc    .  •  • 

37  • . 

. 10  . 

•  •  36  •  • 

•  14, 

Akfou  

41 

«  •  *  9 

•  •  37  . 

. . 15. 

Yulongaché  .  •  • 

36  • 

. . 51  . 

•  •  3Î  . . 

•  37. 

Saïlim    •  .  .  .  • 

41 

... 41 

•  •  34  . 

. •  40. 

Tchila  

36  • 

. 47  . 

•  •  34  . . 

Paï  

41 

•  *  •  4【 

. •  35  . 

. ♦  II. 

TaJ<e  

3^  • 

. . 13  • 

•  .  33  . . 

• 

Oucheï  •  •  •  •  • 

40 

♦  «  ♦  6 

. . 38  . 

. . 17. 

Kelia  

37  . . 

. 0  • 

>  •  33  • . 

Gaoché  .  .  •  •  • 

40 

. . . 19 

. . 4i  • 

•  .  jo. 

Antchiycn    .  .  • 

41  • ' 

. i8  . 

•  44  . . 

' 3  J. 

Pefch-karain  ou 

Ilîtalchan  •  •  *  • 

41  . 

. 48  . 

. •  4Î  ♦  * 

. 6. 

Pochc-kolmou 

39 

. . . zo 

. 41  . 

•  .  10. 

Marhalan   , . . . 

41  . 

. . 14  . 

. •  4Î  *  ， 

•  10. 

Hashar  

39 

•  42- . 

•  •  15* 

Namkan    . . , . 

41  • 

, •  38  • 

. •  4Î  • , 

, 40» 

logazar  (InieCil; 

38 

... 47 

•  41  ， 

Haohan  . . . . . 

41  • 

•  •  23  . 

•  .  4Î  . . 

, 56. 

Tajamelik    .  •  • 

39 

. . . 6 

•  42-  • 

•  •  53. 

Altoubeï   •  ♦  •  • 

41  • 

•  •  35  • 

. . 48  . 

. 10. 

ïerqucn    •  •  •  • 

38 

. . . 19 

. 40  . 

. . 10. 

Tachekan     , . . 

43  - . 

- 3  - 

•  47  ♦ ' 

' 33' 

Ouleick     . . . . 

37 

. . . 41 

•  39  - 

•  •  48. 

Badakchaii    *  • . 

36  • 

. •  43 

. SO, 

Chatou  

37 

. . •  43 

•  39  • 

•  •  30. 

Chekonan     •  •  • 

36  • . 

. 47  . . 

. 44  ...  46. 

Hifhalik   •  •  •  • 

VJ 

•  .  .  41 

•  3i?  • 

Gaolochin    . , . 

36  • . 

. 49  . . 

♦  4Î  ♦♦ 

z5. 

$eîel«ouculh  •  .  • 

37 

... 48 

•  4i  • 

•  .  24. 

Ouaiian     . . . . 

5^  . . 

. 4Î  . . . 

9» 

Koukiar    . . . . 

37 

- 39  • 

Poioeuih  . . . . 

. 0  . . 

•  4?  ■ . . 

38. 

Santchou   •  •  •  • 

36 

. . . 58 

•  37  . 

. . 47. 

Hatchoutï    «  , . 

37  •  • 

. Il  . . 

. 4*  .  •  •  î*» 

Tciucua  •  •  •  .  • 

36 

. . •  51 

•  37  . 

. . 7. 
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3  prendre  &;  combinoit  d'après  leurs  dépêches  détaillées  ，  les 
opérations  qu'il  falloit  faire  ；  il  leur  faifoit  pafler  fes  inftrudions. 

La  crainte  de  compromettre  fa  gloire  en  ne  réuiïîffanc  pas  , 
le  rendit  fcvère  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  rendirent  coupables  des 
moindres  fautes.  Yarhachan  &  Hanninga  ，  feigneurs  des  plus 
diftingués  de  l'empire  ,  furent  condamnés  a  mort  pour  des 
fautes  de  fimple  négligence  j  &  toute  la  grace  qu'il  accorda  au 
dernier ,  fut  de  lui  permettre  de  s'étrangler  de  fes  propres  mains. 
Un  officier  Solon  ayant  vu  hacher  en  pièces  un  détachement 
dont  il  étoit,  fe  rendit  à  l'ennemi ,  ne  pouvant  éviter  autrement 
la  mort.  Le  général  inftruit  de  fa  lâcheté  ，  &:  ne  pouvant  le 
punir  perfonnellement  ，  parce  qu'il  ne  l'avoit  plus  en  fon  pou- 
voir ， envoya  des  gens  dans  fon  pays  qui  fe  faifirent  de  fa 
famille  ，  confisquèrent  fes  biens,  &  donnèrent  fes  femmes  & 
rps  enfans  à  des  officiers  en  qualité  d'efclaves.  Avant  qvie  de 
livrer  les  garçons  ，  on  les  revêtit  d'habits  de  guerre  ；  àc  leur 
attachant  une  flèche  à  chaque  oreille ,  on  leur  fit  faire  en  cet 
état  ，  le  tour  de  la  ville  ，  en  criant  a  haute  voix  :  "  C'eft  ainfî 
que  font  traités  les  fils  d,un  lâche  ".  La  même  cérémonie  fe 
répéta  dans  le  camp  où  on  les  conduifît  enfuite. 

Chouhedé  faillit  perdre  la  vie  pour  une  faute  également 
légère.  Ce  Tartare  Mamchéou  avoit  long-temps  rempli  avec 
diftindion  la  charge  de  gouverneur  des  neuf  portes ,  une  des 
plus  difficiles  de  l'empire.  Des  jaloux  de  fon  mérite  le  defîer- 
virent  à  la  cour ,  &:  lui  firent  donner  de  l'emploi  à  l'armée , 
où  ils  prévoyoient  qu'il  ne  foutiendroit  pas  fa  réputation. 
Tchao-hoci  qui  connut  fes  talens  &c  fa  probité  ,  l'employa 
dans  toutes  les  occafions  où  il  étoit  néccflaire  d'adoucir  les 
cfprits  ，  de  gagner  les  cœurs  &c  d'amener  les  peuples  nouvel- 
lement conquis ,  à  fournir  de  leur  plein  gré  des  provifîons 

pour 
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pour  la  fublirtance  de  l'a r mec.  Comme  il  étoit  à  Ouchcï  pour  : 
y  régler  les  affaires  ,  on  lui  donna  avis  que  quelques  princi- 
paux chefs  des  rebelles  paffoient  dans  le  voifinagc  pour  aller 
joindre  l'année  des  Ho-tchom  ；  mais  il  dit  qu'il  n'étoit  point 
chargé  de  les  combattre.  Cette  réponfe ,  toute  fage  qu'elle 
ctoit  ，  irrita  contre  lui  l'empereur  ，  qui  s'étoit  fiiit  une  loi  de 
n  épargner  perfonne  de  ceux  qui  pouvant  prendre  ou  com- 
battre lennemi  sen  excufcroicnt  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  Il  prononça  l'arrêt  fatal  de  fa  mort  ，  &c  dépêcha  un 
exprès  à  un  de  fes  gendres  qui  avoit  du  commandement  en 
Tartaric ,  pour  le  faire  exécuter.  Le  courier  étoit  déjà  parti 
depuis  cinq  jours  ，  lorfque  Laï-pao ,  le  fécond  des  miniftres  , 
vieillard  refpedable  par  fon  âge  &c  par  fa  probité ,  ofa  fe  jetter 
aux  pieds  de  l'empereur  Se  intérefler  ce  monarque  en  faveur 
de  Chouhedé  ，  comme  du  feul  homme  de  l'empire  qui  fut 
fincérement  attaché  au  bien  de  l'état  i  il  le  prefla  de  révoquer 
fes  ordres  :  "  Il  n'efl-  plus  temps ,  répondit  l'empereur  j  il  y  a 
" cinq  jours  que  le  courier  eft  parti.  一  H  eft  encore  temps 鳥 
As  répliqua  le  miniftre  ，  accordez  moi  la  grace  de  Chouhedé^ 
" Je  te  l'accorde  ,  reprit  rempereur ,  à  condition  que  tu  iras 

toi-même  la  lui  annoncer.  一  C'eft  une  chofe  impolîible  k 
" quelqu'un  de  mon  âge,  répondit  le  miniftre  j  mais  mon  fils , 
" qui  eft  un  autre  moi-même  ，  fera ,  pour  fauver  la  vie  a  un 
" homme  qui  a  toujours  été  très-utile  au  fervice  de  Votre 
" Majcfté,  ce  que  je  ne  faurois  faire  ".  L'empereur  y  confentit, 
ôc  le  fils  du  miniftre  partit  dès  le  foir  même  pour  l'armée. 

Le  courier  avoit  fait  une  diligence  incroyable ,  6c  il  arrit^a 
juftement  lorfque  Chouhedé  étoit  occupé  d'une  opération  qui 
exigeoit  encore  quelques  jours ,  &:  que  lui  feul  pouvoir  termi- 
ner. Chouhedé  dit  au  gendre  de  rempereur ,  qui  lui  annonça 
Tome  XL  Pddd 
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rarrêt  fatal ,  qu  il  étoit  prêt  à  obéir  :  "  Mais  ，  ajouta-t-il  avec 
Chrétienne. ，， 皿 fang  froid  étonnant  ，  vous  que  le  monarque  a  chargé  de 
TsiN  G,     "      ordres  ，  &  qui  voyez  L'état  des  affaires  ，  vous  devez  prendre 
Kien-long.    „  fur  VOUS  ，  même  au  rifque  de  votre  té  te  ，  de  me  laiffer  vivre 
" encore  quelques  jours  ；  le  bien  de  l'empire ,  la  gloire  de 
、  " notre  maître  commun  Se  le  falut  de  l'armée  l'exigent  Le 

gendre  de  lempercur  connoiflbit  tout  le  mcrite  de  Chouhcdé : 
il  préféra  d'encourir  la  d'fgrace  de  Kien-long  en  n'obciflant 
pas  ponducllemcnt,  &:  accorda  à  Clioiihedé  un  délai  de  quinze 
jours  :  ce  délai  ，  qui  lui  donna  le  temps  de  faire  tous  les 
réglemens  néccflaires  à  la  confcrvation  des  troupes ,  lui  fauva 
la  vie  ；  le  fils  de  Laï-pao ,  qui  lui  apportoit  fa  grace  ，  arriva  dans 
l'intervalle.  , 

La  coutume  des  anciens  empereurs ,  après  une  guerre  ter- 
minée glorieufement,  étoit  non-feulement  d'en  rendre  graces 
à  rEfprit  qui  donne  les  vidoires,  6c  d'avertir  leurs  ancêtres  de 
leurs  glorieux  fuccès  ，  mais  encore  d'aller  recevoir  leurs  géné- 
raux fur  les  frnnri^ree  ôc  Ue  les  ramener  en  triomphe  à  là 
capitale.  Kien-long  qui  vouiloit  honorer  Tchao-hoeï ,  alla, 
le  vingt-fix  de  la  féconde  lune ,  jufqu'à  Hoang-fin-tchoang  j  une 
de  fes  maifons  fituces  a  environ  cinquante  ly  de  Pé-kîng.  Le 
lendemain  (  douze  avril)  ，  à  la  pointe  du  jour ,  le  monarque 
revêtu  de  fes-  habits  dfe  cérémonie  &:  accompagné  de  toute  fa 
cour  ，  monta  à  cheval  &  partit  pour  Lcang-hiang-hien ,  à  cinq 
ly  de  la  ,  où  on  avoit  ékvé  un  autel  &:  plufieurs  tentes  ，  dont 
une  étoit  dcftincc  a  fon  entrevue  avec  le  gv-ncral.  Tchao-hoci 
&:  les  autres  génaaux  rattcndoicnt.  Lorfqu'on  fut  près  de 
Pautel  ，  I  cmpercur  m;t  pied  à  terre  ，  &:  dit  à  Tchao-lioeï ,  qui 
fbrtit  de  fa  tente  :  "  Vous  voilà  heureufcment' dè  retour,  après- 
n  tant  de  fatigues  &:  de  glorieux  exploits.  M  cft  tamps  que  vous 
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" jouifllcz  dans  le  fcin  de  votre  famille  d'un  repos  dont  vous 
" avez  (i  grand  bcfoin.  Je  veux  être  moi-même  votre  conduc- 
»  teur  y  mais  auparavant  il  faut  que  nous  rendions  cnfcmblc 
»，  de  folcmnellcs  adions  de  graces  à  l'Efprit  qui  prcfidc  aux 
，， vidoircs  Il  s'approcha  de  l'autel  &  fit  les  cérémonies^ 
cnfuite  il  entra  dans  la  tente  qui  a  voit  été  préparée  ，  fuivi  du. 
général ,  de  Fouté  ，  de  Ming-joui  &c  de  quelques  autres  offi- 
ciers. Il  s'aflît  ,  &:  ayant  ordonné  à  Tchao-hoGi  de  s'aiTeoir  auiîî, 
il  lui  préfcnta  lui-même  une  taffe  de  thé  ，  &  lui  dit  :  "  Prenez 
" cette  taffe  de  thé  que  je  vous  préfente  ；  c'eft  tout  ce  que  je 
»,  puis  faire  dans  cette  occafion  pour  vous  témoigner  combien 
" je  fuis  fatisfait  de  votre  conduite  ".  Le  général  prit  modef- 
tement  la  taffe  &  voulut  fe  mettre  a  genoux  j  mais  l'cmpereui: 
l'en  empêcha  :  il  eut  une  courte  converfation  avec  lui. 

On  fe  mit  en  marche.  Le  grand  chemin  depuis  Léang -hiang- 
hicn  jufqu'à  Hoang-Jin-tchoang  étoit  bordé  des  deux  côtés  par 
ceux  qui  portoicnt ,  fous  différentes  bannières ,  tout  ce  qui 
peut  donner  de  l'éclat  à  un  appaicil  militaire.  Dcurière  eux 
étoient,  à  genoux  &  en  habits  de  cérémonie ,  les  régules , 
les  comtes ,  les  grands  &  les  mandarins  des  trrbiinaux.  La 
marche  conimençoit  par  les  trompettes  ，  rangés  deux  a.  deux  : 
les  timbaliers  &  les  tambours ,  dans  le  même  ordre,  étoient 
fuivis  des  drapeaux ,  des  étendards  de  divcrfcs  couleurs ,  des 
banderoles  ；  &  entre  chacun  de  ces  difféi'ens  corps ,  étoient  les 
officiers  des  cérémonies.  Plus  près  de  l'empereur  ，  d、、s  muficicns 
chantoicnt ,  en  s'accompagnant  de  leurs  inftrumcns ,  une  an- 
cienne ode  du  Chi-king.  A  quelque  diftance ,  marchoicnt  les 
officiers  de  la  maifon  de  l'empereur  ,  Tes  gardes  du-corps , 
revêtus  de  leur  cafaque  de  foie  jaune.  Enfin ,  fous  im  parafol 
fait  en  forme  de  dais ,  paroiffoit  l'empereur  ，  précède  d'un  pas 
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par  le  général  Tchao-hoei  ，  ayant  le  cafque  en  tête  &c  fa  cui- 
raflfe.  Les  lieutenans-généraux  Fouté  ，  Ming-joui  ，  &:  quelques 
officiers  venus  de  l'armée,  marchoient  immédiatement  derrière 
l'empereur  ，  fuivis  de  trente  prifonniers  Mahometans  ，  h  pied 
&  enchaînes.  La  cérémonie  finit  à  Hoang-Jin-tchoang  j  où  le 
cortège  mit  pied  à  terre.  Uempereur  permit  k  Tchao-hoeï 
daller  faluer  fa  mère ,  qui  l'attendoit  près  de-là. 

Le  jour  fuivant  on  renouvella  le  même  fpedacle  près  de 
Yuen-ming-yuen  ^  &  k  général  fut  encore  conduit  en  triomphe. 
KiEN-LONG  lui  accorda  la  faveur  rare  de  filuer  rimpératrice- 
mèrc  ，  &  lui  fit  préfent  de  deux  chevaux  d'une  grande  beauté 
fupeibement  caparaçonnés  ，  qui  furent  conduits  le  vingt-neuf 
à  Pé-king ,  à  la  fuite  du  général  ，  qui  n'étoit  plus  alors  accom- 
pagné de  l'empereur. 

L'année  mil  fcpt  cent  foixante-un  fut  remarquable  par  de 
grandes  rqoui (Tances  qu'on  fit  à  la  cour  &  dans  les  provinces 
pour  cél;^brer  la  cinquantième  année  de  l'^gc  de  Kien-long. 
Un  Européen  (i)  profit  de  cette  circonftance  pour  préfenter 
à  ce  prince  une  mappemonde  conforme  aux  expériences  Se 
aux  dccouvertes  les  plus  récentes.  Cette  carte  ,  tracée  fur  de  la 
gaze ,  occiipoit  dans  les  deux  hémifphères  ，  y  compris  la  bor- 
dure , treize  à  quatorze  pieds  de  longueur  fur  fcpt  de  hauteur. 
L'empereur  fut  (î  fatisfait  de  cette  mappemonde ,  que  ,  trois 
ans  après ,  il  chargea  le  même  Europccn  de  tracer  les  deux 
globes  terrcftres  &c  Cckiles  ，  deftincs  à  être  placés  à  coté 
du  trône  dans  la  grande  falle  d'audience  de  fon  palais  de 
Pc-king. 


(1、  Le  P.  Benoit.  Ce  traie  eft  tiré  d'une  Lettre  écrire  de  Pc  king  ,  le  douze 
Septembre  1764  ；  elle  m'a  été  communiquée  par  M,  l'Abbi  Bioùer. 
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L'an  1767,1c Li'pouj  c'eft-à-dirc ,  le  tribunal  des  ceremonies, 
prclciua  ，  au  nom  de  tous  les  tribunaux ,  une  requête  à  rcm- 
pereur  ,  pour  r avertir  de  la  cérémonie  de  labourer  la  terre  ， 
fixée  au  vingt-tro's  de  la  troifièmc  lune  (  au  vingt  avril  ) ,  &:  de 
ce  que  rufage  lui  prcfcrivoit  relativement  à  cette  auguftc  Ôc 
antique  ccrcmonic  (i). 

Les  Tourgouts  j  une  des  quatre  branches  des  Elcutes  qui  obéif- 
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(t)  Voyez  cette  Requête  imprimée  dans  le  m*  Vol.  des  Nouveaux  Mémoires 
de  la  Chine  ,  page  499. 

Malgré  les  niouvemens  que  je  me  fuis  donné  pour  me  procurer  des  matériaux 
pour  rhiftoire  cie  Kien  long  ,  je  n'ai  pu  trouver  aiïez  d  anecdotes  pour  fauver 
ks  lacunes  qui  s'y  rencontrent.  Différentes  lettres  qui  m'ont  été  communiquées  ^ 
lîc  préfentent  que  des  annonces  vagues  nullement  circonftanciées ,  &  il  ni*a  été 
îxnpoflîble  de  les  employe"  Une  lettre  de  Pé-king ,  du  5  novembre  1751 ,  annonce 
un  ambafTadeur  de  Portugal  avec  de  beaux  préfens  ,  qu'on  auendoic  dans  le  mois 
de  mai  de  l'année  fuivantc 

En  ，7':8  ，  le  comte  Alikouen  ,  général  de  l,arniée  &  miniftre  d'état ,  fe  rendit 
dans  le  Yun  -nan  pour  commander  les  troupes  que  Kien-iong  fa j (oit  défiler  dans 
cette  province  ,  dans  le  dcfl^in  de  venger  les  in  fui  ces  que  les  peuples  du  royaume 
de  Alien  ou  Alun-fii ^  aftuellemenc  iom""  "，  roi  du  Pégou  ,  étoieru  venus  faire 
dans  quelques  endroits  du  Yun-nan  ,  province  limitrophe  du  M'un-fti.  Lettre 
de  Vé  king ,  du  v'ngt-Jix  août  1770. 

11  paroît  ，  par  une  Lettre  du  P.  Collas  ，  adrefTée  zlA.  de  ta  Lande  ,  datée  Je 
Pé-king  ving-qua^e  novembre  1768  ，  qu'on  faifoit  alors  des  recherches  dans 
quelsijijes  provinces  de  la  Chine  contre  les  Chréciens  j  &  qu'on  mic  des  gardes  a 
toutes  les  maifons  des  millionnaires  de  Pé-king  ,  pour  tâcher  de  trouver  un  certain 
Utne  grande  barbe  ,  acculé  ,  par  des  Chréciens  arrêtés  dans  le  Ho-nan  ,  d'avoir 
<iiftiibue  des  livres  concernant  le  C  hriltianifme.  Depuis  ,  un  mandarin  funncendant 
du  【ribt:nal  des  machématiques  、  accufa  vingt-deux  membres  de  ce  tribunal  rie  s'être 
fai  s  Chrétiens.  L'empereur  ,  contre  fon  oïd  naire ,  qui  eft  de  ne  pas  permettre 
qu'on  poL.fTe  à  boudes  Chrétiens  réildens  a  Pé-king ,  ordonna  d  infornier  ；  &  le 
tribunal  des  crimes  fi:  comparoure  les  vingt-deux  accufcs  :  cependant  le  comce- 
miniftrc  ,  fpécidlement  chareé  de  ce  cjui  regarce  les  Furopecns  de  la  capitale  ,  ne 
cru:  pas  nécedaire  de  Faire  paiîcr  à  rempereur  un  placet ,  par  lequel  【ous  fes  mi(^ 
fionnaires  prcnoient  la  défenft*  de  la  Religion  Chrétienne  ,  il  aiïura  qu'if  parîeroic 
à  ce  prince  de  vive  voix,  L'iitïdire  n  écoic  poim  encore  tenuince  loifque  le  P«  Collas 
écnvoiu 
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1  foient  au  Tchong-kar  (i) ,  avoient  un  roi  ou  Han  particulier , 
nommé  Ayouki  lequel  mécontent  de  Tféouang-rabcian ,  dont 
il  vouloit  fecouer  le  joug  tyranniquc  ，  forma  le  projet  de  fe 
foultraire  pour  toujours  à  la  domination  des  EUntes.  11  fe  fauva 
avec  tous  les  fiens  fur  les  terres  de  rempire  des  Ruffes  ，  qui  leur 
permirent  de  s'établir  dans  le  pays  à,E"hil  (1)  entre  le  Volga. 
&c  le  Jaïk ,  à  peu  de  diftance  de  la  mer  Cafpienne.  Kang-hi 
voulant  favoir  de  ce  prince  pour  quelle  raifon  il  avoit  aban* 
donné  fon  pays  natal,  lui  envoya  le  mandarin  Toulichcn  ，  avec 
ordre  de  rafîiirer  de  fa  protedion ,  s'il  avoit  deflTein  de  revenir. 
Long-temps  après  ，  Oubaché  ，  arrière-petit-fils  de  Ayouki , 
&,  comme  lui ,  Han  des  Tourgouts  j  prit  un  réfolution  fecrète 
de  retourner  dans  le  pays  de  fes  aïeux.  Il  étoit  mécontent  des 
Rufles ,  qui  ne  ceiïbient  d'exiger  qu'il  leur  fournît  des  foldats 
pour  les  incorporer  dans  leurs  troupes  j  d'ailleurs  la  religion 
des  Lamas  dont  il  faifoit  profefîîon  ，  étoit  déteftée  des  Rufles  ； 
mais  ce  qui  le  détermina  encore  davantage,  Ccft  qu'ils  venoient 
de  lui  enlever  fon  fils  pour  leur  fervir  d'otage.  Toutes  ces 
raifons  le  portèrent  à  fecouer  un  joug  qui  lui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  insupportable,  pour  aller  vivre  plus  à  l'aife  dans 


(i)  Tchong-kar  ,  tirre  du  roi  des  Eleutes ,  qui  étendoit  fa  domination  fur  les 
quatre  branches  de  cette  nation ,  fignifie  ,  mot  à  mot ,  en  Taitare ,  la  main  orientale, 
C'étoic  la  coutume  des  anciens  princes  Tartares ,  de  divifer  leurs  familles  &  leurs 
armées  en  partie  orientale  &  partie  occidentale ,  qu'on  nomme  Parouniale.  Le 
Tchong-kar  commandoic  à  tous  les  pays  qui  font  entre  le  Coconor  ，  le  Thibet , 
Cafghar  ，  qneîqu'autres  pays  à  l'oueft  de  Cafghar  &  les  limites  de  la  Sibérie  ；  il 
fui  voit  la  religion  de  Fo'é  :  mais  ceux  de  Yerquen  ，  d'Akfou ,  de  Cafghar  ，  de  Turfan, 
fes  fujcts  ，  font  prefque  tous  Mahometans.  Le  Tchong-kar  du  temps  de  Kang-lii  , 
fe  difoic  de  la  branche  Mogole  des  princes  donc  Taraerlaa  defcendoit.  Voyez  le 
Mémoire  fur  le  Thibet ,  dans  le  xxxi*  Recueil  des  Lettres  Edifiantes, 

(1)  Etch  'U  ou  AtdL ,  eft  k  nom  Tattare  du  Volga. 
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des  lieux  de  la  domination  Chinoifc  où  le  culte  de  Fo'è  fût  en  : 
honneur. 

. Au  commencement  de  la  onzième  lune  de  l'an  1770,  Ou- 
baclié  ,  &  tous  les  Tourgouts  fcs  fujcts  _>  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans ,  armes  &c  bagages,  quittèrent  les  bords  du  Volga  ，  tra- 
versèrent le  pays  des  Hafaks  ^  &c  côtoyant  le  Palkaché-Nor  ^  ou 
le  lac  Paihaché j  ainfi  que  les  dcfcrts  qui  lenviionnent ,  ils 
arrivèrent  ，  après  avoir  parcouru  plus  de  dix  mille  ly  ，  pendant 
Icfpacc  de  huit  mois  entiers ,  fur  les  frontières  de  Chara;:en  , 
non  loin  des  bords  de  1  Ily.  Ki en-long  fut  inftruit  de  leur 
marche  peu  après  leur  départ  à'Etchil  y  ôc  fon  premier  defleint 
étoit  d  envoyer  fcs  ordres  à  Ilcton ,  général  des  troupes  qui 
étoicnt  à  Ily  ，  pour  qu'il  prît  foin  de  régler  tout  ce  qui  rcgar- 
doit  CCS  peuples  ；  mais  faifant  réflexion  que  ce  gênerai  étoit 
occupé  en  entier  à  d'autres  affaires  très- importantes,  il  jetta 
les  yeux  fur  Chouhedé  ，  un  des  confeillers  de  ce  général  ，  réfî- 
dent  alors  à  Oucheï ,  pour  maintenir  Pordre  parmi  les  Maho- 
metans V  &  il  lui  écrivit  de  fc  icncUe  à  Ily ,  afin  de  donner,  fes 
foins  à  l'établifTement  des  Tourgouts. 

Ces  peuples  venoient  de  leur  plein  gré  ，  avec  defTein  de  fe 
Ibumcrtre  de  bonne  foi  au  gouvernement  Chinois  ，  &:  l'em- 
pereur en  étoit  pleinement  perfuadé  ；  mais  des  politiques  lui 
donnèrent  de  la  défiance  fur  leur  démarche ,  &c  à  tout  évé- 
nement , il  ne  négligea  aucune  des  précautions  qui  lui  parurent 
ncccflaircs.  Il  ordonna  à  Chou-hedé  d'clcvcr  des  fortins  &c  des 
redoutes  dans  les  endroits  les  plus  importans  ，  &c  de  faire  garder 
çxadcincnt  tous  les  pafTagcs.  Chouhedé ,  de  fon  côté,  pourvût 
•i  toutes  les  chcfes  dont  les  Tourgouts  pourraient  avoir  befbin. 

Ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  la  fixième  lune ,  (c'cft- à-dire  vers , 
le  commencement  du  mois  d'août  ),  au  nombre  de  pluficiirs 
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centaines  de  mille  ，  ha  rafles  d  une  route  aulîî  longue  &  auffi 
pénible  ，  &:  manquant  de  tout.  On  leur  diftribua  des  étoffes 
pour  s'habiller  ，  des  grains  en  quantité  fuffi faute  pour  leur  nour- 
riture pendant  une  année  ，  des  logemens  conformes  à  leur 
manière  de  vivre  ，  des  inftrumens  de  labourage  ，  &  jufqu'aux 
uftenfîles  néceflaires  pour  les  commodités  de  la  vie.  On  divifa 
les  terres  ，  &c  on  aflîgna  a  chaque  famille  une  portion  qui  pût 
fournir  à  fon  entretien  par  la  culture.  On  défigna  des  pacages 
pour  la  nourriture  de  leurs  beftiaux.  Enfin  on  fournit  des 
bœufs  ，  des  moutons  à  ceux  qui  en  manqiioient ,  &c  même 
plufieurs  onces  d'argent  pour  fuppléer  à  leurs  autres  befoins. 

Lorfqu'ils  furent  remis  de  leurs  fatigues  ，  Oubaché  ，  leur  roi, 
reçut  ordre  de  venir  à  la  cour  impériale  ，  accompagné  des 
principaux  chefs  de  la  nation.  On  avoit  tout  préparé  le  long 
de  la  route  ，  logemens ,  chevaux  de  main  ，  chevaux  de  bagage, 
ainfî  que  les  rafraîchiffemens  néccffaires  pour  la  faire  avec 
agrément  ；  le  tout  proportionné  à  leur  rang  &  conforme  à 
la  manière  dont  ces  peuples  avoient  coutume  de  voyager. 
Oubaché  &c  les  fîens  fe  rendirent  à  Géhol  j  oit  Kien-long  , 
après  qu'il  leur  eut  fait  diftribuer  des  habits  de  cérémonie  ,  les 
reçut  dans  le  palais  de  Y-mien-yu  )  fitué  dans  le  jardin  des  dix 
mille  arbres ,  c'eft-à-dire  Ouan-chou-yuen.  Il  leur  donna  un  feftin 
folemnel  Se  les  combla  d'honneurs  ôc  de  préfens  ，  qui  les  péné- 
trèrent de  la  plus  vive  reconnoifîance.  On  les  éleva  à  des  dignités 
plus  ou  moins  confidérables  ，  en  fe  réglant  fur  le  rang  qu'ils 
occupoient  avant  leur  tranfmigration. 


dans  les  campagnes  que  illy  arrofe  ，  les  Tourgouts  avoient  eu 
difFérens  combats  à  foutcnir  contre  ceux  dont  ils  traverfoient 
les  terres ,  &c  aux  dépens  defquels  il  leur  falloir  néceflairemcnt 

vivre 
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à  fouflrir  de  la  part  des  Tartarcs  vagabonds  dont  ils  furent  ChÎ^^ktienne, 
attaques  plus  d'une  fois  ；  malgré  la  faim  ，  la  foif  &  une  difcttc 
prefque  générale  des  chofcs  les  plus  cffentiellcs  à  h  vie  ,  ils 
étoicnt  encore  ，  lorfqu  ils  arrivèrent  a  lly ,  au  nombre  de  cin- 
quante mille  familles ,  évaluées  à  trois  cent  mille  bouches. 
L'cmpcrcLu'  auquel  on  dit  ，  qu'à  leur  départ  ，  ces  peuples 
a  voient  enlevé  un  officier  Se  une  centaine  de  foldats  RuflTes , 
s'informa  lui-même  de  ce  fait  dans  l'audience  qu'il  donna  aux 
Tourgoucs  :  "  Eft-il  vrai  ，  demanda  ce  monarque,  qu'avant  votre 
，， départ  vous  avez  pillé  les  poffcflions  des  Ruffes,  &  leur 
" avez  enlevé  un  de  leurs  officiers  &:  environ  une  centaine 
" de  foldats  ？ —— Nous  n'avons  fait,  répondit  un  des  Tourgouts , 
" que  ce  que  nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  de  faire  dans 
" les  circonftanccs  où  nous  nous  trouvions.  Quant  à  l'officier 
，, Rufic  oc  aux  cent  &c  quelques  foldats  qu'il  commandoit, 
,， il  y  a  apparence  qu'ils  ont  tous  péri  le  long  de  la  route. 
Je  me  fou  viens  que  dans  le  partage  qu'on  en  fit ,  j'en  eus 
" huit  pour  ma  part.  Je  m'informerai  de  mes  gens  ，  fi  quel - 
" qu'un  de  ces  Ruflcs  eft  encore  en  vie  ；  &c  s'il  s'en  trouve  ， 
" je  les  enverrai  à  Votre  Majcfté  auffi-tôt  que  je  ferai  de 
" retour  à  lly  ,,. 

L'an  1772,  ceux  des  Eleutes  qui  s'étoient  difpcrfés  dans  les  ： 
vaftcs  régions  de  la  Tartane  ，  quelques  hordes  de  Pourouts  ôç 
le  rcftc  de  la  nation  des  Tourgoucs  ,  vinrent  ，  à  l'exemple  des 
premiers  ，  Ce  foumettre  d'eux-mêmes  à  un  joug  qu'on  ne  cher- 
choit  pas  a  leur  iinpofcr.  Ils  étoicnt  au  nombre  de  trente  mille 
familles  ，  Icfqudlcs  ajoutées  aux  cinquante  mille  de  l'année 
précédente  ，  font  un  total  d'environ  quatre  cent  quatre-vingt 
jiiille  bouches. 

Tome  XL  Eeee 
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Cet  événement  qui  faifoit  tant  d'honneur  au  gouvernement 
de  KiEN-LONG,  lui  caufa  la  plus  grande  joie.  Les  Tourgouts 
qui  vinrent  les  premiers  demander  en  grace  d'être  admis  au 
nombre  de  fcs  vaflaux ,  arrivèrent  précifement  dans  le  temps 
qu'on  célébroit  ranniverfaire  de  la  naiffance  de  l'impératrice 
fa  mère  ，  qui  étoit  dans  fa  quatre- vingtième  année.  Pour  en 
conferver  la  mémoire  ，  ce  monarque  fit  élever  fur  la  montagne 
Pi-chou-chan  (  montagne  qui  met  à  l'abri  des  chaleurs  )  ，  un 
vafte  &  magnifique  Miao  j  en  rhonneur  de  tous  les  attributs 
de  Foc  j  réunis  fous  un  même  culte  ；  &:  cet  édifice  venoit 
d  être  achevé,  loiTque  Oubaché  &  les  autres  princes  Tourgouts 
vinrent  a  Géhol  lui  rendre  leurs  hommages.  Cette  circonftance 
lui  fit  prendre  le  deffein  de  confacrer  dans  ce  même  Mïao  _>  un 
monument  qui  en  conftatât  l'époque  :  il  en  compofa  lui- 
même  les  paroles ,  qu  il  écrivit  de  fa  propre  main  ，  qu'on 
grava  fur  la  pierre  en  quatre  langues  que  parlent  les  différais 
peuples  fournis  à  fa  domination  ,  en  Manuhéou  )  en  Mongou, 
en  Tangouth  Sz  en  Chinois.  Ce  monument  (I)  fut  encore  placé 


(I)  Le  P,  Amlot  a  eu  occafion  d'en  avoir  une  copie  ,  prife  fur  l'original  même 
par  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'écrire  en  Manuhéou.  II  en  a  faic  la  traduftion  , 
imprimée  depuis  dans  le  premier  Volume  des  Nouveaux  Mémoires  fur  la.  Chine  ； 
&  c'eft  de  cette  traduftion  &  des  notes  dont  il  l'a  accompagnée ,  que  j'ai  tiré  ce 
que  je  dis  ici  de  la  tranfraigration  des  Tourgouts,  II  y  avoit  environ  foixante-dix 
ans  que  ces  peuples  campoient  dans  les  plaines  qui  bordent  VEtchil  ou  le  Volga. 
Ils  y  étoient  connus  fous  le  nom  de  Callmoucks  onCallmacks  ，  fobriquet  qui  leur 
a  été  donné  par  les  Tartaies  Mahométans  en  haine  de  leur  paganifme  ,  &  qui  a 
prévalu  chez  les  Ruffes  &  en  Europe  ,  malgré  que  les  Tourgouts  ou  Torgauti  fe 
t)rétendoient  infultés  d'être  appelles  de  ce  nom  ,  ayant  droit  à  celui  de  Moungales 
ou  Mongous  ，  plus  que  leurs  voifins  qui  le  portent.  J'extrais  ceci  d'une  note  du 
favant  Editeur  de  VHiJloire  généalogique  des  Tartares  ，  par  Ahulgafi-B ayadur- 
€han.  Il  ne  donne  pas  moins  de  cinq  cent  lieues  d'Allemagne  de  longueur  &  de 
trois  cent  de  largeur  aux  vaftes  pays  occupés  par  les  Callmoucks  ，  fitués  fous  le 
plus  beau  climat  du  monde.  Il  ajoute  :  a  Cette  natio»  cft  préfetiteraent  (  il  écrivoit 
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à  Ily  ，  fous  les  yeux  mcmcs  des  lourgoutsj  afin  qull  tut  connu 
de  ces  difFcrcntc?  nations. 

Les  EUuus  lubjiigués  &:  difpcrfcs,  les  TourgoutsscwviS  de  leur 


»  en  T726  ) ,  partagée  en  trois  branches ,  qui  font  les  Callm ack i- Dfongari  ,  les 
»  Callmacki' Cofchoti  Se  les  Callmacki-Torgaiiti.  Les  Dfongari  font  la  plus 
w  conlldérabJe  &  la  plus  puifTance  :  elle  eft  compoféc  d'un  nombre  iniîiii  de  tribus 
»  parriculières  ，  Se  obéit  à  un  Chan  y  q\i  on  appelle  le  Contaifcli ,  qui  eft  proprement 
M  le  grand  Chan  de  tous  les  Callmoucks.  C*eft  un  prince  puifTant ,  qui  peut  mettre 
9  aifemenc  cent  mille  hommes  &  davantage  (ur  pied.  Il  habite  toujours  fous  de 霧 
Tù  tentes ,  fclon  la  coutume  de  fes  ancêtres  ,  quoiqu'il  pofsède  la  pecice  Boucharic 
9  avec  fes  dépendances  ，  où  il  y  a  quamicé  de  villes.  Il  fait  préfentement  fon  féjour 
9  au  fud  du  lac  Saïjfan  ，  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Ila  (  Ily  )  ,  &  change  de  temps 
»  eiî  temps  de  féjour ,  felon  la  néccflîcé  de  fes  affaires.  Les  Calmacki- Cofchoti , 
m  occupent  tout  le  royaume  de  Tangout ,  &  (ont  fujecs  du  Dalai-Lama ,  qui  les 
B  faic  toujours  gouverner  par  deux  Chans 、  dont  l'un  a  le  gouyernement  du  Thibet, 
»  &  l'autre  celui  du  Tangout.  Les  deux  Chans  qui  occupent  aujourd'hui  ces 
m  portes  ,  s'appellent ,  l'un  Dalaï-Chan,  &  l'auue  Hingis-Chan. 

»  Les  CaUmacki-  Torgauti ,  font  la  branche  la  moins  confidérable  des  Call— 

•  moucks  ，•  ils  habitoienc  autrefois  vers  les  frontières  du  Turkeftan  ,  &  étoienc 
D  fujecs  du  Contaifch  ，•  mais  vers  le  commencement  de  ce  fiècle ,  un  de  fes  confins 
31  appelle  jéyuka  (  j4yuki  )  ,  ayam  trouvé  le  moyen  de  les  gagner ,  fe  fépara  de 
»  lui ,  fous  prétexte  qu'il  avoir  à  craindre  pour  là  vie  â  la  cour  du  Contai/ch  ,  & 
镰 ayant  pafTé  la  rivière  de  Jaick ,  il  alla  fc  mettre  fous  la  proteâjon  de  la  Ruiïie^ 
D  Ayuka-Chan  campe  à  préfent  ordinairement  avec  les  hordes  qui  lui  font  fou， 
»  mifes ,  dans  les  Landes  d'Aftracan  ,  d 】,oueft  de  la  rivière  de  Volga  ；  &  dans 
臁 l'été  ，  il  vient  fort  fouvent  faire  fon  féjour  fur  les  bords  de  cette  rivière  ，  du  côté 
镰 de  Soratof  Se  de  Zaritza,  C,eft  de  fes  gens  qu'on  a  vu  dans  les  armées  Ruffes 

•  pendanc  la  campagne  pafTée.  Au  refte ,  quoicjue  ces  deux  dernières  branches  dç 
n  Callmoucks  aient  leurs  Chans  particuliers  ，  le  Conta  fch  ne  laifle  pas  que  de 
D  conferver  une  efpèce  de  feigneurie  direfle  fur  eux  ，  &  d'en  tirer  de  puiflans  fecouw 
f>  quand  il  eft  en  guerre  avec  fes  voifinS  les  Moungales  ，  les  C  hinois  &  les  Taicares- 
， Mahométans  j  mais  depuis  le  commencement  de  ce  fiècle  ,  ce  prince  eft  beaucoup 
»  déchu  de  fa  première  puifTance  ，  les  Chinois  &  ks  Moungales  lui  ayant  pris» 
«>  <l*un  côté  les  provinces  de  Chamill  &  de  Turf  an  ，  fituées  à  rouclt  des  défertf 
»  du  Chamo ,  vers  les  frontières  du  Thibet  ；  &  les  Ruffes  de  rautre  cocé  ,  s'crant 
V  avancés  jufqu'à  une  petite  diftancc  du  lac  de  Sa.Jfan  :  ce  qui  ,  joint  à  la  défcftioa 
»  de  fon  coufin  Ayuka  ,  la  faic  recourir  à  des  réfolutions  extrêmes  donc  les  con- 
廣 jondurcs  du  temps  n'ont  pas  permis  i  la  cour  Je  fluflîe  Je  profiter  juf^u'ici  0» 
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propre  mouvement  fe  ranger  fous  les  loix  de  la  monarchie 
Chinoife  ,  offrent  des  époques  remarquables  qui  font  fans 
doute  le  plus  grand  honneur  ，  à  la  fermeté ,  à  la  fageffe  &  à 
la  puiflance  du  règne  de  Kien-long  ；  mais  la  rédudion  des 
Miao-tfé  met  le  comble  à  l'éloge  de  ce  monarque  ,  que  la  pos- 
térité ， pour  cette  feule  expédition  ，  ne  manquera  pas  d'élever 
au-deffus  de  fes  prédéceffeiirs.  , 

On  donne  le  nom  général  de  Miao-tfé  à  une  ou  plufieurs 
nations  Ciifperfécs  dans  les  montagnes  du  Sfé-tchuen ,  de  Koucï- 
tchéou  ,  du  Hoii-kouang  ，  du  Kouang-fi  &:  du  Kouang-tong, 
qui ,  depuis  un  temps  immémorial  ，  ne  connoiffcnt  ql'autre 
règle  que  leur  propre  volonté ,  &:  vivent  dans  une  entière  indé- 
pendance tant  que  les  intérêts  de  leur  commerce  ne  les  obligent 
pas  à  fe  répandre  dans  les  plaines  &c  d'avoir  affaire  aux  man- 
darins Chinois.  Quelques-uns  cependant  reconnoiflent  leur 
junfdidion,  mais  ils  ne  paient  le  tribut  qu'à  leur  gré  ；  &  dans 
quelques  cantons  même  ，  ils  ne  leur  permettent  point  d'entrer 
fur  leurs  terres.  Ces  montagiiards  nourriflent  beaucoup  de 
vaches,  de  moutons  &  de  porcs ,  &c  s'adonnent  à  Pagricul- 
ture.  Ils  fabriquent  des  tapis  de  foie  unis  Se  à  petits  carreaux, 
lis  en  font  auilî  d'une  forte  de  chanvre  \  mais  le  plus  fort  de 
leur  commerce ,  eft  en  bois  de  leurs  forêts ,  qu'ils  échangent 
contre  des  beftiaux  ，  Se  fur- tout  contre  des  bufles  ，  dont  ils 
emploient  la  peau  à  faire  des  cuiraffes  qu  ils  couvrent  de 
petites  plaques  de  fer  ou  de  cuivre  battu  ，  qui  les  rendent  très- 
fortes.  Ils  fe  piquent  d'être  excellens  cavaliers ,  &:  leurs  che- 
vaux ， qu'ils  vendent  fort  cher  ,  font  eftimés  pour  leur  légèreté 
&  leur  vîteiïe  à  la  courfe.  Ils  ont  toujours  des  troupes  fur 
pied  ，  &:  foLivent  leurs  différcns  chefs  fe  font  la  guerre  entre 
eux.  Les  querelles  Ôc  les  haines  fe  tranfmettcnt  parmi  eux 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  XXII.  589 

comme  un  héritage.  Souvent  le  petit-fils  venge  la  mort  de  =^ 
fon  aïeul  lur  .l'arrièrc-petit-fils  du  meurtrier.  On  les  accufc 
encore  d  être  d'un  caractère  inconftant ,  perfide  ，  barbare  &: 
porté  au  brigandage. 

Les  Chinois  ，  qui  n'avoicnt  jamais  pu  les  réduire  ，  s'ctoicnt 
contcntv^s  de  les  bloquer ,  pour  ainfi  dire,  dans  leurs  montagnes, 
en  bàtiflant ,  à  rentrée  des  gorges  &  des  défilés  qui  y  con- 
duilent  ，  des  villes  &:  des  forts ,  où  ils  entretcnoicnt  des  gar- 
nirons pour  arrêter  ces  montagnards ,  &:  les  empêcher  d'exer- 
cer leur  brigandage  dans  les  plaines  qui  les  environnent.  La 
difctte  ，  &  plus  foiivent  le  dcflfcin  de  fe  venger  des  mandarins 
inférieurs  dont  ils  recevoient  des  vexations  lorsqu'ils  venoicnt 
vendre  leurs  denrées  ou  échanger  leurs  marchandifcs ,  les  por- 
toient  a  ces  cxcurfions  contre  lears  voifins.  D'un  autre  côté 
les  officiers  répandus  dans  ces  garnifons  ，  ennuyés  de  ne  rien 
faire  &c  cherchant  des  moyens  de  s'avancer  dans  le  fervice , 
irritoient  les  Miao-rfc  ^  qui  n  ofant  en  venir  aux  mains  avec  des 
troupes  réglées,  tomboicnt  fur  le  peuple  Sz  aévaftoient  la  cam- 
pagne. Les  officiers  s'en  plaignoient  &:  en  informoicnt  les  man- 
darins fupérieurs  ，  auxquels  ils  exagèroient  le  mal.  Ceux-ci  en 
écrivoient  en  cour,  qui  donnoit  ordre  de  faire  marcher  des 
troupes  pour  réprimer  le  défordre  ,  qu'on  traitoit  toujours  de 
rebellion  Se  de  révolte.  Ces  moiivcmens  exigoicnt  qu'on  ouvrît 
la  caiflTe  militaire  ,  &:  qu'on  donnât  à  recevoir  fur  ceux  qui 
tenoient  l'argent  des  tributs  ；  alors  on  alloit  chercher  les  mon- 
tagnards retirés  dans  leurs  forts.  Comme  l'expérience  apprenoit 
qu'il  n'y  avoit  que  des  coups  à  gagner  pour  les  alTaillans,  on  fe 
gardoit  bien  d  entreprendre  de  les  y  forcer  :  on  fe  faififlbit  feu- 
lement de  ceux  qu'on  trouvoit  à  l'écart  ，  dont  on  faifoit  le 
procès  y  puis  on  raandoit  en  cour  que  tout  étoit  pacifié,  ôc  on 
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follicitoit  des  récompenses  pour  les  officiers  &c  ceux  qui  s'étoient 
dillingués.  C'eft  ainli  que  les  foldats  des  garni fons  en  ufoient 
pour  faire  foitir  l'argent  des  coffres ,  fe  procurer  une  meilleure 
fubfiftance  &:  travailler  à  leur  avancement. 

Les  confins  de  la  province  de  Sfc-tchuen ,  font  bornés  pat 
une  chaîne  de  montagnes ,  qui  s'étend  jufqu'au-delà  des  terres 
de  la  domination  Chinoife.  Les  Mlao-tfi  qui  les  habitent  étoient 
fournis  à  deux  chefs  indépcndans  l'un  de  l'autre  ，  diftingués  par 
la  dénomination  de  grand  Kin-tchouen  &c  de  petit  Kin  tchouen, 
Quoique  réellement  fouverains  ，  ils  rcconnoiffoicnt  en  appa- 
rence l'autorité  de  Icmpcrcur  ，  qui  leur  faifoit  des  dons  àc  leur 
accordoit  des  mandarinats  ôc  des  dignités  ；  il  les  confirmoit 
encore  dans  leur  fouveraineté  ，  &  envoyoit  des  patentes  à 
chaque  changement  de  règne. 

Ces  petits  fouverains  ，  toujours  étroitement  unis  quand  il 
falloit  défendre  leur  liberté  contre  les  Chinois ,  avoient  quel- 
quefois des  démêlés  entre  eux  &  fe  faifoient  la  guerre  :  c'eft  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  les  années  précédentes.  Le  Tfong-tou  du  Sfé- 
tchuen  leur  avoit  ordonné  de  mettre  bas  les  armes  ，  parce  que 
leurs  troupes,  apparemment  peu  difciplinées  ，  venoient  faire  des 
cxcurfîons  fur  les  terres  de  rempirc.  Les  Miao-tfé  j  loin  d'écou- 
ter cet  officier  ，  n'en  devinrent  que  plus  infolcns  :  ils  firent  la 
paix  entre  eux  ，  fe  liguèrent  contre  les  Chinois.  Ils  conti- 
nuèrent leur  brigandage  ，  dans  la  confiance  que  gardant  exac- 
tement quelques  gorges ,  il  feroit  impofïîble  de  venir  les  forcer 
dans  leurs  montagnes.  Le  Tfong-tou  piqué  de  leur  infolence  ， 
mai?  ne  pouvant  les  mettre  à  la  raifon'  avec  les  feules  troupes 
de  fa  province ,  en  avertit  l'empereur. 

Le  monarque  voulut  d'abord  ufer  de  modération  à  l'égard 
de  ces  peuples ,  &  il  leur  envoya  deux  officiers  chargés  de  fes 
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ordres  ；  mais  les  princes  Mt^o-r/è' mal  traitèrent  ces  officiers ,  &,  =5? 
ce  qui  eft  regarde  comme  un  crime  qu'on  ne  peut  expier  que  ChI^é^i^nnh, 
par  les  fupplices  les  plus  rigoureux  ，  ils  déchirèrent  devant  eux 
les  ordres  dont  ils  etoient  porteurs.  Cette  témérité  infultantc 
indigna  Kien-long  ，  qui  prit  dès  lors  la  rcfolution  d'exter- 
miner ces  rebelles  ；  projet  regardé  jufques-la  comme  chimé- 
rique ， mais  que  ce  monarque  crut  pouvoir  exécuter  :  "  Ceft 
" fcconder  les  intentions  du  Ciel ,  comme  il  s'exprime  dans  un. 
" écrit  public  ，  de  faire  périr  des  fcélérats  qui  ne  cefTcnt  de 
，, l'irriter  de  jour  en  jour  par  les  plus  horribles  forfaits  ".  Il 
jetta  les  yeux  fur  Akoui  pour  cette  importante  expédition. 

Akoui  ，  Mantchéou  d'une  maifon  diftinguée ,  avoit  une  com- 
pagnie héréditaire  dans  la  bannière  rouge-fimpU.  Après  la  mort 
de  fon  père  ，  il  vécut  à  Pé-king  en  fimple  particulier  ，  s'occu- 
pant  à  remplir  fes  devoirs ,  &:  à  cultiver  les  lettres  Chinoifes  , 
dans  Icfquelles  il  avoit  fait  dès  fa  jeunefTe  les  plus  grands  pro- 
grès. Une  affaire  aflez  difficile  qu'il  eut  à  traiter  avec  Fou-heng, 
&:  qui  le  fit  connoître  avantageufemcnt  dp  ce  comte-miniftre, 
fut  roccafion  de  fon  avancement.  Lors  de  la  guerre  contre 
les  EUutes  j  ce  miniftrc  l'envoya  fervir  fous  Fouté ,  &:  le  chargea 
de  l'inftruire  ponftuellement  de  l'état  des  affaires,  dont  il  infor- 
moit  exadement  l'empereur  avec  l'attention  de  lui  nommer 
toujours  l'officier  de  qui  il  recevoit  des  relations  fî  exades. 
Kien-long  ，  plus  de  dix  ans  après  ，  ayant  envoyé  fon  premier 
miniftre  en  qualité  de  généralilïîme  dans  la  guerre  qu'il  fit  au 
royaume  de  Mien  &:  aux  alliés  de  cet  état  ，  voulut  que  Akoui 
l'accompagnât  comme  un  des  officiers-généraux  de  fon  con- 
fdl.  Akoui  juftifia  le  choix  de  fon  maître  ,  qui  ，  après  cette 
guerre  terminée ,  récompcnfa  fa  valeur  ，  &:  le  nomma  un  des 
grands  de  fa  bannière.  Il  avoit  été  fucceffivemcnt  à  la  tête 
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de  pluficurs  tribunaux  ，  loifque  Kien-long  fit  choix  de  lui  - 
pour  aller  contre  les  Miao-tféj  au  préjudice  d'un  grand  nombre 
d'ofîiciers-gcnciraux  d'un  rang  fiipcriciir  qui  avoient  com- 
mandé des  années  en  chef  &  jouiffoicnt  de  la  plus  haute  con- 
fidération.  Il  fit  plus  encore  pour  le  nouveau  général  :  il  lui 
permit  de  choifir  dans  les  huit  bannières  les  troupes  qu'il 
juger  oit  propres  à  cette  expédition  ，  le  laifîant  d'ailleurs  le 
maître  du  plan  Se  des  opérations  de  la  campagne, 

Akoui  partit  après  qu'il  eut  fait  approuver  les  difpofiîions 
par  Icmpercur  ,  avec  la  liberté  d'y  faire  les  changcmcns  nccef- 
faires  fuivant  les  conjondurcs  &c  la  fituation  des  lieux.  Il  fe  ren- 
dit ， en  attendant  larméc ,  dans  h  capitale  du  Sfé-tchucn ,  où 
il  prit  des  informations  far  le  pays  &:  les  affaires  du  Kin-tchoucn^ 
&  en  particulier  ，  fur  ce  qui  s  ctoit  paffé  entre  les  Miao-rtfe  ÔC 
les  troupes  envoyées  par  le  Tfong-tou.  11  apprit  que  le  général 
Ouen-foii  ，  à  la  tête  de  dix-mille  hommes  de  la  province  ，  avoit 
battu  les  Miao-tfé  mais  que  cet  officier  ，  au  lieu  de  garder  les 
gorges  &r  d'occuper  les  principaux  paffages  ，  les  pourfuivit 
jufques  dans  leurs  montagnes ,  où  il  s'engagea  imprudemment 
&  où  il  périt  avec  prcfque  tous  les  fîcns. 

La  ftérilité  de  ces  montagnes  ，  les  rochers  efcarpés  ，  les  pré - 
eipices  affreux  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas  ，  les  ravines,  les 
ruifleaux  profonds ,  des  forêts  épaifles  &:  -inacccfliblcs  &  le 
défaut  de  chemin  ，  fcmbloient  les  rendre  impraticables  à  tous 
autres  qu'à  ceux  du  pays,  &:  à  plus  forte  raifbn ,  à  une  armée 
entière.  En  divifant  cette  armée  par  pelotons  pour  la  faire 
marcher  par  des  fentiers  différcns  ，  il  falloir  fe  pourvoir  de 
munitions  ，  &:  porter  tout  avec  les  bras  ，  par  la  difficulté  d'em- 
ployer les  bêtes  de  fomme.  Enfin  ，  en  furmontant  tous  ces 
obftaclcs,  il  falloit  encore  fe  garantir  des  furprifes  j  vaincre 

des 
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des  barbares  qui  avoient  des  amies  h.  feu  ,  des  villes  fortificcs  ，  ïe??™'""^ 
Se  qui  pouvoient  recevoir  des  lecours  de  leurs  voifins  du  côte  chrétienne, 
des  Indes.  Tsino, 
Inftruit  de  tous  ces  détails  ，  Akoui  demanda  à  l'empereur  ，  Kicn-iong, 
&  obtint  ，  tant  pour  lui  que  pour  le  Tfong-tou  du  Sfc-tchucn 
Se  les  autres  officiers  de  cette  province  ，  les  pouvoirs  les  plus 
amples  j  &:  bientôt  il  fut  pourvu  de  munitions  de  guerre  &: 
de  bouche  de  toute  cfpècc  &  d'une  multitude  d'hommes  pour 
les  porter.  Et  comme  il  étoit  impoflible  de  voiturer  du  canon 
&:  des  bombes  h  travers  les  défilés  &:  les  précipices  de  ces  mon- 
tagnes ， il  fit  tranfportcr  une  quantité  prodigieufe  de  métal  en 
petits  lingots  pour  en  faire  fondre  fur  les  lieux. 

Lorfqu'il  eut  fait  toutes  fes  difpofitions ,  il  partagea  fon 
armée  en  plufieurs  corps ,  qu  il  fit  entrer  en  même-temps  dans 
le  Kin-tchouen  par  différentes  gorges.  L'intrépide  Fouté  étoit 
au  nombre  de  fcs  officiers-généraux.  On  s'empara  de  tous  les 
paffagcs  ；  &:  les  Miao-rfé  j  battus  de  toutes  parts  ，  furent  pour- 
fiiivis  répée  dans  les  reins  jufques  fur  les  rochers  les  plus  cfcar- 
pés  &c  à  travers  les  précipices  les  plus  dangereux.  Dans  moins 
d'un  mois  (i) ,  les  Chinois  furent  maître  du  petit  Kin-tchouen. 
Le  jeune  roi  ，  Sengkofang^  qui  gouvernoit  ce  pays  depuis  plu- 
fîcurs  années  que  fon  père  avoit  embraiïe  la  profeflîon  de 


(i)  Selon  la  féconde  Relation  de  la  conquête  du  pays  des  Miao-tfe  ,  imprimée 
dans  le  troificme  Volume  des  Nouveaux  Mémoires  de  la  Chine ,  page  411 ,  à  la 
fuite  (le  celle  du  P.  Amiot ,  il  paroù  que  cette  expédition  ne  fût  pas  aii/Ti  rapide 
que  ce  dernier  rannoncc.  L'auteur  anonime  de  cette  féconde  Relation  ,  dit  que 
Akoui  ne  précipitoic  rien  ，  Se  qu'il  reftoic  deux  ou  trois  mois  autour  d'un  rocher 
)ufqu'à  ce  que  fes  foldats  puffent  y  grimper  à  la  faveur  d'un  brouillard.  Il  alloit  pas 
3  pas  ，  mais  il  ne  reculoit  jamais  :  "  Moyeniiam  cette  manœuvre  ，  dit-il  ，  en  moins 
»  d'un  an  &  demi ,  il  avança  de  dix  à  douze  lieues  ,  &  parvint  à  la  capitale  du 
»  pecit  Kin-tchuen ,  nommée  Maino  »« 
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î  Lama  )  alloit  s'enfermer  dans  fa  capitale  avec  le  reftc  de  fes 
troupes  &:  fe  difpofoit  à  faire  un  dernier  effort,  lorfqu'une 
maladie  l'enleva  (i).  Les  Miao-tfé  confternés,  perdirent  courage 
&:  ne  fe  défendirent  plus  ；  ils  abandonnèrent  leurs  villes  &c 
coururent  fe  réfugier  dans  le  grand  Kin-tchouen.  On  rafa  ces 
villes  j  on  ne  laifTa  fubfifter  ni  bourgs  ni  forts  où  ils  auroient 
pu  fe  rallier  &c  fe  défendre  en  défefpérés. 

Après  ces  précautions  &:  quelques  jours  de  repos,  on  marcha 
contre  le  grand  Kin-tchouen.  Le  roi  qui  le  gouvernoit ,  nommé 
Sonom  (i)  ，  vint  à  la  rencontre  des  impériaux  ，  qui  virent  alors 
jufqu'aux  femmes  s'armer  contre  eux.  Comme  ils  s'avançoient 
au  hafard  dans  un  pays  couvert  &  inconnu ,  ils  trouvoient 
par-tout  la  mort  :  les  uns  étoient  furpris  par  des  quartiers  de 
rochers  qu'on  faifoit  rouler  fur  leurs  têtes  *,  d'autres  étoient 
emportés  par  des  coups  de  fbii  ，  fans  voir  d'où  ils  partoient 

fans  pouvoir  s'en  garantir.  Des  pelotons  enveloppés  par  le 
grand  nombre ,  étoient  taillés  en  pièces  fans  avoir  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenle  ；  quelques-uns  étoient  précipités  du 


(O  La  féconde  Relation  déjà  citée  ,  aiïîire  que  le  général  Chinois  pouffa  len- 
tement ce  roi ,  de  montagne  en  montagne  ,  &  de  gorge  en  gorge  jufqu'à  l'extrémité 
je  fes  petits  états  ,  d'où  ,  après  s'y  être  défendu  en  défefpéré  dans  un  Miao  bien 
fortifié  ，  il  s'enfuie  dans  le  grand  Kin-ichuen  par  un  défilé  où  il  ne  pouvoir  paflèr 
que  deux  hommes  de  front. 

(1)  L'anonime  le  nomme  Sourvin  &  Sourvivin,  Il  dit  que  l'empereur  donna 
orJre  de  fommer  ce  roi  de  rendre  Sengkofang  ；  &  en  cas  de  refus  ,  d'attaquer  fes 
états.  Sonom  n'avoit  que  vingt-  un  an  •  le  fuccès  des  armes  Chinoifes  l'étonna.  Son 
oncle  penchoit  à  contenter  l'empereur  ；  mais  un  Lama  parent  de  Sengkofang  ，  fori 
grand  général ,  &  un  nianHarin  Chinois  transfuge  ,  remportèrent  clans  le  confcil. 
On  compta  beaucoup  fur  la  difficulté  des  montagnes  du  grand  Kin-tchouen^  plus 
efcarpécs  &  plus  inaccefliblcs  que  celles  du  petit.  On  hérifiâ  de  forts  tout 】e  pays  ， 
&  on  fe  flatta  de  rebuter  les  Chinois,  Ces  Jifférences  dans  les  deux  Relations  ， 
prouvent  qu'elles  one  6té  faites  à  la  hâte  &  fut  <k's  Mémoires  pea  s<S#â. 
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haut  des  rochers  où  ils  avoicnt  grimpe  avec  peine.  Tous  : 
CCS  obftaclcs ,  qu'on  trouvoit  à  chaque  pas  ，  ii'cfFiayoicnt 
point  Akoui  ，  &c  il  n'en  devint  que  plus  ardent  à  les  vaincre  j 
chaque  jour  il  gagiioit  du  terrein  &:  empoitoit  quelque  pofte 
important.  Il  arriva  ainfi  devant  Lo-ou-oiici  ，  capitale  de  cet 
état  &c  rejour  ordinaire  du  roi  Sonom  _>  devant  laquelle  il  fit 
fondre  des  bombes  &:  du  canon  :  cette  ville  tomba  fous  fes 
coups.  Sonom  s'ctoit  retiré  avec  toute  fa  cour  &:  l'élite  de  fcs 
troupes  ,  à  l'extrémité  du  grand  Kin-tchoucn ,  à  Karaï  j  place 
que  foil  afllète  &:  les  ouvrages  de  l'art  rendoient  imprenable , 
ôc  dont  une  armée  dcfendoit  les  approches. 

Avant  de  l'aller  attaquer  dans  ce  dernier  retranchement , 
Akoui  profitant  de  quelque  repos  qu'il  prilf  dans  la  capitale 
dont  il  venoit  de  fc  rendre  maître  ，  envoya  à  l'empereur  la 
carte  du  pays  ，  &:  lui  manda  fcs  progrès  6c  la  mort  d  im  gmnd 
nombre  d'officiers  de  diftindion ,  entre  autres  de  Ta-koué-fou, 
prince  Mongou  &c  premier  gendre  de  ce  monarque.  Il  ne  lui 
diffimula  pas  les  cruautés  que  les  Miao-tfé  avoicnt  fait  foufFrir 
aux  officiers  Mantchéous  qui  avoicnt  eu  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains.  Sonom  avoua  depuis ,  dit-on  ，  qu'il  avoit  fait 
tourmenter  Ouen-fou  pendant  cent  jours ,  &c  qu'il  avoit  fini 
par  le  tuer  lui-même  d'un  coup  de  flèche.  On  difoit  encore 
qu'il  l'avoit  fait  brûler  dans  du  coton  trempe  dans  l'huile. 

Les  obftaclcs  fe  multiplièrent  loifquc  le  général  fe  mit  en 
marche  pour  s'approcher  de  Karaï  :  il  fut  obligé  d'enlever  bien 
des  portes  &c  de  livrer  pluficuis  petits  combars  avant  que 
d'arriver  devant  la  place  dont  il  jugea  que  le  fiégc  feroit  long. 
Pour  la  ferrer  de  toutes  parts  &:  empêcher  que  Sonom  n'échap- 
pât comme  il  avoit  fait  à  Lo-ou-ouci ,  il  lui  fallut  environner 
une  montagne  &:  fondre  une  nouvelle  artillerie.  Il  fit  occuper 
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！  la  croupe  de  cette  montagne  par  une  partie  de  fes  troupes  ^ 
&:  quand  il  fut  affuré  par  des  fignaux  qu'elles  étoicnt  arrivées  ， 
il  commença  Fattaque  ，  qui  n'aboutit  qu'à  écorner  quelques 
rochers.  Cependant  le  rebelle  effrayé ,  demanda  une  fufpenfion 
d'armes  de  quelques  jours  ，  &:  envoya  au  général  fa  mère ,  fa 
femme  &:  fcs  fœurs  ，  comme  des  garants  de  fa  fidélité  ，  en 
demandant  qu'on  lui  laifsât  la  vie  à  lui  &:  à  tous  les  fîens  ，  & 
qu'on  lui  permît  de  gouverner  encore  fcs  fujets  fous  Fautorité 
de  l'empei-eur.  Akoui  ，  qui  n'avoit  aucun  pouvoir  pour  traiter 
avec  lui  ，  répondit  qu'il  en  écriroit  à  l'empereur  ；  mais  qu'il 
lui  confcilloit  cependant  de  s'en  rapporter  à  la  clémence  de 
ce  monarque  &  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  Sonom  rejetta  cet 
avis,  ôc  le  général  continua  de  pouffer  vivement  le  fiége. 

Kien-long  reçut  le  petit  étendard  rouge  ，  &  regarda  cette 
expédition  comme  terminée  :  il  répondit  à  fon  général ,  qu'il 
pouvoit  affurer  le  rebelle  du  pardon  de  fcs  crimes  ，  s'il  fe  ren- 
doit  fur  le  champ  •)  ôc  qu'à  cette  condition  il  lui  laifleroit  le 
gouvernement  de  fes  fujets ,  mais  hors  des  montagnes  du  Kin- 
tchouen.  Sonom  rejetta  fort  loin  cette  condition  ，  &:  protefta 
qu'il  s'enfeveliroit  plutôt  fous  les  ruines  de  fa  patrie.  Il  fe 
défendit  en  effet  en  défefpéré  \  mais  trois  femaincs  après  ，  il 
fallut  céder  a  la  force  &  fe  rendre  à  difcrétion. 

Lorfque  Akoui  fut  maître  de  la  capitale  du  ^ï^ndKin-tchouen^ 
Kien-long  lui  donna  pour  récompense  la  plume  de  paon  à 
deux  yeux  ，  &:  lui  permit  de  porter  le  bouton  de  rubis  ，  tel 
qu'il  en  gratifioit  quelquefois  les  princes  étrangers  ；  mais  quand 
il  fut  que  par  fa  valeur  &:  fon  expérience  il  avoit  déjà  réduit 
le  rebelle  à  capituler ,  il  le  créa  comte  de  l'empire  ，  èc  lui 
permit  de  porter  la  ceinture  jaune  &  le  manteau  a  quatre  dra- 
gons en  broderie  d'or  )  comme  les  princes  titres  de  la  famille 
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impériale.  Il  accorda  de  même  des  titres  honorifiques  à  Ming-   

Icang ,  à  Fong-ching-ngo ,  6c  aux  autres  ofFicicrs-généraux  qui  cjTrétiennf. 
s'étoicnt  le  plus  diftingués  dans  cette  expédition.  Les  con-     Tsiîj  a. 
fcillcrs  &:  préfidens  du  tribunal  de  la  guerre ,  ceux  du  confeil  Kim-Long, 
particulier  du  général ,  les  miniftres ,  les  Tfong-tou    les  licu- 
tenans-généraiix  des  provinces ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui 
avoicnt  concouru  au  fiiccès  de  cette  guerre  ，  eurent  part  aux 
récompenfes  &'  obtinrent  des  titres  honorifiques  ，  ou  furent 
élevés  à  des  grades  fupéricurs  à  ceux  qu'ils  avoicnt. 

Cependant  le  général  conduifît  à  Pé-king  le  rebelle  Sonom  .  ^ 

avec  fa  famille  ôc  tous  les  courtifans  de  ce  roi  infortuné  :  il  "7 一" 
emporta  auffi  la  tête  de  Sengkofang ,  roi  du  petit  Kin-tchouen  , 
pour  fatisfaire  aux  ordres  de  fon  maître ,  qui  vifîtoit  alors  la 
province  de  Chan-tong  ，  où  un  rebelle  nommé  Ouan-lun  avoit 
caufé  de  grands  défordres  peu  de  temps  avant.  Le  monarque 
de  retour  à  Pé-king  ，  le  onze  de  juin  ，  alla  deux  jours  après 
recevoir  fon  général  à  Hoang-kin-tchouang  j  un  de  fes  palais , 
à  huit  lieues  de  cette  capitale  ，  avec  un  cortège  magnifique 
&c  un  cérémonial  pareil  à  celui  qu'on  avoit  obfcrvé  pour 
le  triomphe  de  Tchao-hoeï.  Jufqu'à  foixante  lieues  au-delà  ， 
on  avoit  couvert  les  chemins  de  terre  jaune  ，  comme  pour 
l'empereur  lui-même.  Les  environs  du  palais  étoient  ornes  de 
montagnes  artificielles  ，  de  ruilTeaux  qu'on  avoit  fait  ferpentcr 
dans  les  vallons ,  de  galeries  ，  de  fallons  Se  de  bâtimens  variés 
à  l'infini  qui  offroient  à  la  fois  le  fpcdacle  le  plus  agréable  ôc 
le  plus  fuperbe.  A  cette  fête  on  vit  ，  les  deux  jours  fuivans  ， 
fuccéder  la  cérémonie  Hien  feou   capable  d'jnfpircr  la  terreur. 

Le  préfident  du  tribunal  des  rites  représenta  à  Kien-long  , 
que  depuis  un  très-grand  nombre  d'années  ，  cette  cérémonie 
inftituée  pour  contenir  les  peuples  dans  robéiflance  &c  les 
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princes  vafTaux  dans  la  crainte ,  n  avoit  point  été  célébrée , 
quoiqu'elle  eût  été  en  vigueur  fous  les  plus  grands  princes 
des  dynafties  précédentes  ，  &  qu'elle  fût  confacrée  dans  le  code 
du  tribunal.  Le  monarque  ,  d'après  ces  rcpréfentations  ，  con- 
fentit  a  U  faire  revivre  en  puniffant  les  rebelles  captifs.  11 
ordonna  aux  grands  de  l'empire  &:  aux  miniftres  d'état  de  déter- 
miner le  genre  de  fupplice  dont  on  devoit  les  punir.  Akoui 
en  avoit  fait  conduire  à  Pé-king  deux  cens  cinquante  ，  tant 
de  la  parenté  que  du  confeil  ou  de  la  cour  de  Sonom  ；  voici 
comment  ils  motivèrent  leur  fcntence  : 

" Sonom  y  fou  frère  cadet  Chalopou  ；  fes  miniftres  Kantak , 
,, Sonom-pontchouk  ，  Karoua  &:  Gotfar  ；  Atchim  ，  tante  de 
" Sonom  j  cette  femme  cruelle  qui  a  foufflé  &:  attifé  le  feu  de 
" la  rebellion  plus  qu'aucun  àcs  Miao-[f<;' ;  Langtfia  fon  mari, 
" auflî  coupable  quelle  ，  méritent  d'être  coupés  en  pièces  ； 
" de  même  que  les  deux  Lamas  Toukio  &:  Kanpou  ，  ainfi 
" que  dix  autres  qui  étoient  du  confeil  de  Sonom.  Dix-neuf 
" autres  qui  étoient  de  la  cour  du  rebelle  ，  moins  coupables 
,， que  les  premiers  ，  foit  à  caufe  de  leur  jeunefTe ,  foit  parce 
,， qu'ils  obéiffoient  par  emploi  à  leur  fouvcrain  ，  méritent 
,， d'avoir  la  tête  coupée.  Nous  croyons  qu'on  ne  doit  con- 
，， damner  qu  à  une  prifon  perpétuelle  les  feize  autres  Miao-tfé 
，3  de  la  parenté  ou  de  la  fuite  de  Sonom  ^  qui  ont  été  pris  avec 
" lui.  Que  cinquante-deux  autres  doivent  être  envoyés  en  exil 
" à  Ily  ，&  donnés  aux  Ekutcs  pour  leur  fervir  d'cfclavcs  ；  que 
" les  officiers  qui  ont  porté  les  armes  contre  nous  ，  doivent 
" être  diftribués  ；  favoir  ，  les  quarante-cinq  principaux  aux  So- 
" lotis  j  qui  les  incorporeront  dans  leurs  troupes  en  qualité  de 
" foldats  ；  trente-cinq  autres  aux  Tartares  San-Jlng  &  les  cin- 
»  quante-huit  autres ,  aux  officiers  Mantchéous  qui  fe  font  le 
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" plus  diftingués.  A  l'cgard  de  Panti  &:  des  autres  Lamas ^  au  —  

" nombre  de  fcizc  ,  qui  ctoicnt  dans  leur  Miao  _>  &  qui  ne  cÎÏé;i，=e, 
" font  entrés  pour  rien  dans  la  rebellion  de  Sonom  _>  on  peut  "？；^ 
" les  envoyer  au  Miao  de  Kian-ning ,  pour  aider  les  Lamas  Kien-iong. 
" leurs  confrères  ，  &  vivre  fous  leur  gouvernement  ». 

L'empereur  confirma  cette  fentence  ；  &  le  vingt-fix  de  la 
quatrième  lune  ，  après  qu'il  eut  préfenté  ,  la  veille ,  les  prifon- 
nicrs  dans  la  falle  de  fes  anckres  j  &  que  le  général  Akoui  les 
eut  conduits  dans  le  Ché-tjî-tan  j  où.  ils  firent  amende  honorable 
aux  efprits  qui  préfidcnt  aux  générations  ，  il  fe  rendit  dans  une 
galerie  de  fon  palais  ，  élevée  au-defliis  de  la  porte  Ou-men ,  où 
on  lui  avoit  préparé  un  trône.  La  vafte  cour  que  domine  cette 
galerie  ，  étoit  bordée  ,  à  l'orient  &:  à  roccident,  par  les  dra- 
peaux ， les  étendards,  les  maflTes ,  les  dragons  ，  les  figures  fim- 
boliques  ，  &  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  impériale , 
dont  les  porteurs  étoient  habillés  de  foie  rouge  brodée  en  or, 

rangés  fur  deux  lignes  parallèles  j  les  tribunaux  de  l'em- 
pire occupoient  un  rang  ；  &  les  gardes  de  l'empereur  ，  armés 
comme  en  guerre  ，  en  formoienl  un  troifîèmc.  Au-deflbus  de 
la  galerie  étoient  les  princes,  les  régules ，  les  comtes  ，  les  grands 
mandarins  ，  ainfi  que  le  général  Akoui ,  avec  tous  fes  officiers 
&  les  prifonnicrs  rebelles.  Dans  la  cour  avancée  ，  on  voyoit  les 
éléphans  de  la  couronne  )  chargés  de  leurs  tours  dorées  ，  &c  à 
côté  d'eux  les  chariots  de  guerre.  La  grande  mufiquc  &  les 
indfumens  ，  occupoient  les  deux  flancs  de  la  galerie.  On  obfet- 
voit  un  profond  filcncc  :  il  fut  interrompu  par  le  bruit  effroya- 
ble des  inftrumens  les, plus  bruyans  &:  de  la  greffe  cloche  de 
Pé-king  qui  annoncèrent  la  préfence  de  rcmpercm'.  Il  s'affit  fut 
le  trône ,  ayant  à  fes  côtés  les  glrâiids  officiers  de  la  couronne. 
Apres  que  ce  monarque  eut  Kçu  ks  hommages  6c  les  félîci- 
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tations  de  toute  l'aflcmblée  ，  Akoui  lui  préfcnta  les  braves 
Chr^étipnne.  o 伍 cici's  qui  lavoient  aidé  à  faire  la  conquête  des  deux  Kin- 
tchouen  :  enfui  te  on  fit  avancer  les  captifs. 

Sonom  &:  foil  frère ,  le  grand  général  de  ce  roi  infortuné ,  le 
frère  de  Scngkofang  ，  &  trois  autres  grands  du  Kin-tchouen 
parurent  au  milieu  de  cette  redoutable  affemblée  ，  avec  une 
efpèce  de  foie  blanche  au  col  )  &:  la  tête  de  Sengkofang  dans 
une  cage  à  côté  d'eux.  On  avoir  eu  les  plus  grands  égards 
pour  Sonom  j  &c  ce  prince  s  étoit  nourri  de  rcfpérance  qu'on 
le  laifferoit  jouir  de  fa  liberté  dans  Pé-king.  Il  fe  trompoit  j  & 
fon  grand  général  ne  put  s'empêcher  de  faire  un  mouvement 
de  dépit  en  confidérant  tout  l'appareil  dont  on  les  avoit  entou- 
rés : car  derrière  eux  étoient  cent  officiers  de  guerre  j  à  droite  ， 
cinquante  mandarins  &  foldats  du  gouvernement  de  Pé-king; 
&:  à  gauche  ，  cinquante  officiers  du  tribunal  des  princes.  Les 
prifonnicrs  frappèrent  cependant  la  terre  de  leur  front  ；  après 
quoi  l'empereur  pafTa  dans  un  autre  palais  appelle  Juta"  ou 
tous  les  inftrumens  de  la  torture  étoient  étalés  dans  une 
grande  falle.  Le  grand  général  lui  adreffa  la  parole  ，  &  dit  ； 
" Très-puifTant  empereur  ，  le  père  de  Sonom  en  mourant  confia 
" ce  prince  à  mes  foins  ；  trop  jeune  encore  pour  être  capable 
" de  réfolution  ，  c'eft  moi  qui  ai  décidé  la  guerre  :  fi  en  cela 
»  j'ai  péché  ，  je  mérite  feul  d'être  puni.  Je  demande  qu'on 
" épargne  ce  jeune  prince  ，  qui  n'a  pu  être  coupable.  Nous 
" pouvions  encore  vendre  chèrement  notre  vie  :  nous  ne 
，， nous  fommes  rendus  que  dans  refpérance  qu'on  nous  a 
" donnée  de  trouver  grace  devant  Votre  Majefté  >3.  Il  parloit 
en  vain  ；  un  mot  de  l'empereur  fut  le  fignal  pour  les  mettre 
tous  a  la  torture ,  &c  ils  avouèrent  des  chofes  qui  firent  aug- 
menter leurs  tOLirmens.  De-l^  on  les  conduisit  dans  des  tom- 
bereaux 
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bereaux  a* la  place  des  exécutions ,  où  ils  furent  attaches  à 
des  poteaux  coupés  en  pièces  comme  des  rebelles  :  on 
cxpofa  leurs  têtes  dans  des  cages ,  au  bas  dcfqucllcs  étoicnt 
leurs  noms  ，  fur-noms  Se  leurs  titres.  Les  jours  fui  vans  on  fit 
des  éxecutions  langl antes  des  Miao-tfé  d'un  moindre  rang  :  il 
ne  refta  de  cette  nation  qu  une  vile  populace,  qui  fut  donnée 
aux  officiers  vidorieux. 

Le  vaillant  Fouté  qui  s'étoit  diftingué  fi  avantageufemcnt 
dans  la  guerre  contre  les  Eleutes  j  &c  dans  la  conquête  du  pays 
des  Miao-tfé  j  fut  condamné  à  perdre  la  tét^.  Piqué  de  n'avoir 
pas  été  nommé  en  chef  dans  cette  dernière  expédition  ，  il 
conçut  la  plus  violente  jaloufie  contre  Akoui,  qu'il  ofa  accu  fer 
ouvertement. 

Des  juges  envoyés  fur  les  lieux  pour  informer  ，  trouvèrent 
Fouté  coupable  &c  le  condamnèrent.  Celui-ci  les  récufa ,  &C 
demanda  d'être  conduit  devant  F  empereur  j  mais  cette  grace , 
qu  on  ne  voulut  pas  lui  refufer ,  ne  lui  fervit  de  rien.  Il  ne 
put  fourcnir  les  calomnies  qu'il  avoir  avancées  contre  fon  géné- 
ral ， dans  une  lettre  fecrète  qu'il  avoit  fait  tenir  à  ce  monar- 
que &  quand  on  le  Ibmma  d'en  donner  des  preuves ,  il  ne 
put  alléguer  que  des  oui-dire  vagues  ，  de  ces  bruits  fans  fon- 
dement qui  courent  dans  une  armée  parmi  des  mécontens 
du  plus  bas  étage.  11  fut  encore  convaincu  d'avoir  diftribiié, 
en  fon  nom  &c  feulement  à  fes  propres  foldats ,  les  gnitifi, 
cations  en  argent  que  l'empereur  donnoit  pour  tous  \  d'avoir 
retenu  pour  lui  une  once  fur  cinquante ,  de  l'argent  dcftiné 
à  la  paie  des  troupes  ；  d'avoir  de  Çâ.  propre  autorité  dégradé  & 
réduit  au  rang  de  fimple  foldat  un  officier  fupéricur ,  qui  s'étoit 
coupé  la  gorge  pour  ne  point  furvivre  à  fon  déshonneur  ；  enfin 
d'avoir  permis  le  long  de  la  route  aux  gçns  de  fa  fuite ,  loiTqu'il 
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fut  amené  à  Pé-king  ，  de  vexer  le  peuple  &  les  petits  manda- 
rins ， fans  que  l'officier  Kai-taï ,  qui  le  conduifoit  ，  osât  remplir 
à  fon  égard  le  devoir  de  fa  charge  ，  parce  qu'il  étoit  une  de 
fcs  créatures.  Les  miniftres  ôc  les  grands  dirent  que  Fouté 
mé  ri  toit  d'être  coupé  en  pièces  ；  mais  l'empereur  le  condamna 
à  perdre  la  tête  ，  ce  qui  fut  exécuté  le  jour  même  de  la  Sen- 
tence ， c'eft-à-dire  ，  le  fept  de  la  cinquième  lune.  L'officier 
Kai-tai  fut  exilé  en  Tartaric. 

Six  jours  après ,  Kien-long  ，  accompagné  d'Akoui ,  de  fes 
officiers  ，  ôc  du  refïe  de  fon  cortège  ，  alla  féliciter  l'impéra- 
trice fa  mère  ，  ôc  attribua  à  fcs  vertus  toute  la  gloire  de  fes 
fuccès.  Il  fit  ，  pour  rhonorer  ，  la  cérémonie  du  tranfport  d'une 
feuille  d'or ,  fur  laquelle  il  avoit  fait  graver  les  titres  hono- 
rifiques de  cette  princcfle  :  cette  feuille  fut  placée  avec  tout 
l'appareil  de  la  dignité  impériale  ，  dans  le  palais  qu'elle  habi- 
toit.  Le  monarque  s'appliqua  enfui  te  à  répandre  fes  graces 
fur  fes  fujets  ；  ôc  dans  une  promotion  générale  des  mandarins 
d'armes  &  de  lettres  ，  il  les  fit  tous  monter  d'un  degré  ，  Ôc 
rétablit  dans  leur  rang  ceux  qui  ，  pour  des  fautes  légères,  en 
avoient  perdu  un.  Ce  prince  accorda  un  délai  de  trois  ans  aux 
cavaliers  6c  aux  fantaffins  pour  payer  l'argent  qu'ils  avoient 
emprunté  du  tréfor  royal.  Il  pourvut  à  la  fiibfî fiance  de  ceux 
qui  avoient  reçu  des  bleffurcs  ，  ou  contradé  des  maladies  qui 
les  mettoient  hors  d'état  de  fervir.  Les  efclavcs  des  Mantchéous 
qiii  avoient  déferté  ，  eurent  la  liberté  de  revenir  ，  pourvu 
qu'en  défertant  ils  n'euflent  volé  ni  argent  ni  armes  ni 
chevaux.  Tous  les  ibldats  Mantchéous 》 Mongous  &  Han-hm 
qui  étoient  h  Pé-king  ，  ou  occupés  a  la  garde  des  environs  ， 
les  foldats  Chinois  de  la  garde  de  Pé-king  &:  des  villes  qui  dé-  > 
pendent  de  fon  diftrid ,  furent  également  gratifiés  d'un  mois 
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de  paie.  On  accorda  la  mcmc  gratification  aux  maîtres  &:  aux 
écoliers  du  Koué-tfé-kïen  OU  college  imperial  ，  ainfi  qu'à  ceux 
dos  huit  bannières.  Tous  ceux  qui  avoient  été  exilés  dans  le 
Pc-tchcli  &  le  Chan-tong  ，  furent  abfous  ；  &:  on  fit  la  même 
grace  à  ceux  qui  avoient  été  exilés  par  arrêt  du  tribunal  des 
crimes  ，  &:  qui  fe  trouve ient  dans  le  cas  du  pardon.  Enfin  les 
mandarins  ，  dans  toutes  les  villes  ，  eurent  ordre  d'avoir  foin , 
aux  frais  de  rcmpcrcur ,  des  vieillards  pauvres  &:  ians  rcflbur- 
ces  ，  ainfi  que  des  eftropiés  ^  des  malades  qui  ne  pouvoieiit 
fubfifter  par  leur  travail. 

L'année  1777 ,  quarante-deuxième  du  règne  cIcKien-long, 
devint  fimefte  au  bonheur  de  ce  prince.  Il  goûtoit  les  douceurs 
d'une  paix  profonde  &:  folidement  établie  ，  lorfque  la  mort  lui 
enleva  fuccefïîvement  ，  l'impératrice  ，  fa  mère  ，  l'aîné  de  fes 
fils  de  ChoLihedé  ，  fon  premier  miniftre ,  perte  dont  les  plaifirs 
&c  leé  délices  du  palais  de  Yuen-ming-ymn  n'ont  pu  le  confoler , 
n'étant  plus  occupé  depuis  qu'avec  fes  miniftrcs  &C  fes  coii- 
feillers  aux  affaires  du  gouvernement  ^  &c  prenant  à  peine  une 
heure  chaque  jour  pour  parcourir  quelques  allées  de  ce  jardin 
&:  vifiter  les  diffcrens  attcliers  d'artiftes  qu'il  y  entretient.  L'im- 
pératrice mère  mourut  la  nuit  du  treize  de  la  première  lune 
( le  deux  mars  )  dans  fon  palais  de  Tchang-tch un-yuen  )  où  elle 
faifoit  fon  fcjour  ordinaire  lorfque  Ki en-long  étoit  à  Yuen* 
ming-yuen ,  c'cft-à-dire  ，  les  trois  quarts  de  l'année.  L'cmpereùr 
aiilîi-tot  qu'elle  fut  expirée  ，  fc  retira  h  Pé-king  pour  y  attendri 
le  corps  de  fa  mère ,  qu'on  y  transporta  fans  appareil  8c  comme 
fi  elle  eût  été  encore  en  parfaite  fan  té ,  à  fin  d'éviter  rembarras 
àur  ceremonial. 

Cette  princcfife  étoit  dans  fa  quatre-vingt  fixième  année  ，  &c 
trois  fois  on  avoit  cçlébré  le  jour  de  fa  naifTance  avec  la  pomptf 
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la  plus  folemnclle  par  la  cérémonie  Ouan-chéou  (i).  Kien-long 
qui  n'a  ceffé  d'avoir  pour  elle  l'attachement  le  plus  fincère  & 
le  plus  refpedueux  ，  répandit  ，  en  ces  trois  différentes  occa- 
fîons ,  des  bienfaits  fur  le  peuple.  Cette  princefTe  étoit  entrée 
au  palais  ，  fous  le  règne  de  Yong-tching ,  en  qualité  de  fille  à 
talens.  Elle  déclamoit  en  peifedion  y  Se  comme  à  cet  art  agréa- 
ble elle  réimiffoit  les  qualités  les  plus  aimables  ，  elle  plut  à  ce 
prince,  qui  la  mit  au  nombre  de  fes  concubines.  Elle  eut  le 
bonheur  de  lui  donner  un  fils  ，  &:  dès  lors  elle  paffa  au  rang 
des  femmes  titrées  ou  des  reines.  Pendant  quarante-deux  ans 
qu'elle  a  furvécu  à  Yong-tching ,  elle  a  eu  la  fatisfadion  de 
voir  ce  fils  fur  le  premier  trône  de  l'Afîe  ，  lui  faire  hommage 
de  fes  heureux  fuccès  ，  &:  ne  ccfler ,  malgré  les  grandes  occu- 
pations du  gouvernement  ，  d'avoir  chaque  jour  pour  elle  les 
afïiduités  &  les  prévenances  du  fils  le  plus  tendre  &c  le  plus 
reconnoiffant.  Lorfqu'elle  raccompagnoit  dans  la  vifite  des 
provinces ,  il  ne  quittoit  pas  fa  voiture  de  vue  pour  être  à 
portée  de  la  fervir.  Quand  il  alloit  prendre  l'exercice  de  la 
chafife  ，  il  la  conduifoit  auparavant  à  Géhol  _>  où  elle  goiuoit 
les  délices  du  frais  dans  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs  :  ce 
prince  s'étudioit  à  tout  ce  qui  pouvoit  Famufei:  ；  il  lui  récitoit 
des  vers  qu'il  avoit  faits ,  danfoit  même  en  fa  préfence  ，  & 
décoroit  fon  appartement  de  peintures  de  fa  façon.  Il  fem- 
bloit  que  fa  félicité  ，  liée  étroitement  à  celle  de  cette  mère 
fi  chérie ,  ne  pouvoit  avoir  de  réalité  qu  autant  qu'elle  vivroit  : 
ft  Après  toutes  les  cérémonies  du  nouvel  an  ，  dit  Kien  -long 
»  lui-même  dans  un  écrit  qu'il  publia  à  roccafion  de  fa 


(i)  Ouan-chéou  ,  fignifîe  dix  mille  années  de  vie.  Cette  cérémonie  eut  lieu  la 
foixamième,  la  foixante- dixième  &  la  quatre*  vingtième  auoée  de  fa  naifTance. 
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mort  ，  je  la  conduifis  moi-même  a  fon  palais  ，  près  de  ！ 
Yucn-ming-yuen  ；  &  lui  ayant  rendu  mes  rcfpcds  ，  je  l'in- 
vitai à  le  tranfporter  ，  le  neuf  de  la  première  lune  ，  au  jardin 
de  Tchéou-tjîng-yen ,  où  je  me  propofois  de  lui  donner  un 
repas  de  famille  ，  &:  de  lui  procurer  le  plaifir  de  voir  tous 
fes  dcfccndans  réunis.  Le  jour  dcfigné ,  je  fis  illuminer  le 
jardin  ，  &:  j'allai  au-devant  d'elle  pour  l'y  conduire.  Je  la  fis 
placer  à  table  ,  &:  je  me  mis  a  la  té  te  de  mes  fils  ，  petits-fils, 
pour  la  fervlr  avec  tout  le  refped  dont  je  fuis  capable.  Quel 
fpedacle  î  quelle  fituation  attendriffante  ！  Un  fils  touchant 
à  la  foixante-dixième  année  de  fon  âge ,  fervir  une  mère  qui 
approchoit  de  fa  quatre-vingt-dixième.  Cinq  générations  en 
ligne- directe  ,  réunies  dans  un  même  lieu  pour  s'y  réjouir 
enfemble  ；  l'hiftoire  n'offre  rien  de  pareil  "• 
Sa  mort  arriva  quatorze  jours  après.  Dans  le  teftament 
qu  elle  fit,  &:  où  elle  fe  félicite  d'avoir  reçu  de  fon  fils  tous  les 
honneurs  qu'il  eft  pofïîble  de  rendre  à  la  mère  d'un  fouverain  ， 
elle  ajoute  :  "  De  quel  accroiffement  le  bonheur  dont  j'ai  joui 
»  pouvoit-il  être  fufceptiblc  ？  On  m'afïîgnera  un  rang  à  part 
>5  dans  l'hiftoire  ,  &:  mon  exemple  fera  peut-être  unique  j  quel 
»  regret  pourrois-je  avoir  en  ceflant  de  vivre  ？ 

" Je  fais  ，  ô  mon  fils  ！  que  vous  êtes  plein  de  droiture  ，  & 
>3  que  les  fentimens  de  la  piété  filiale  que  vous  m'avez  toujours 
,， témoignés ,  font  fîncères.  Au  moment  que  je  ne  ferai  plus, 
，， n'allez  pas  vous  abandonner  à  une  douleur  excefïîve  \  foyez 
" maître  de  vous-même  ，  &c  foumettez-vous  fans  murmure  à 
,， la  loi  de  la  néceffité.  Continuez  de  vous  conduire  confor- 
mément  à  la  bonté  de  votre  naturel  ，  &  ne  ceflez  point  de 
，， donner  des  preuves  de  votre  bienveillance.  N'ordonnez  rien 
" pour  mon  deuil ,  &  tenez-vous-en  à  ce  qui  fera  déterminé 
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--rr^  "  par  le  tribunal  des  rites.  Ne  différez  pas  vos  lacritices  au 
Chrétienne,  "  cici  ，  à  la  tciTC  ，  daiis  la  fallc  dcs  ancêtres  &  dùns  le  temple 
G'  "  des  Efprits  qui  préiident  aux  générations.  Ne  manquez  pas 
Kkn-long.  ，,  d'offrir  &  d'ordonner  les  facrifices  ordinaires  à  tous  ies 
,5  Elprits  en  général  ,，. 

On  dreffa  un  catafalque  à  cette  princcflc  dans  un  des  appar- 
temens  de  Tchang-tchun-yuen  ^  OLi  l'empereur  fe  rendit  pour 
recevoir  fon  corps  ，  qu'on  y  reporta  ，  le  vingt-neuf  de  la  pre- 
mière lune ,  avec  une  pompe  digne  de  fon  rang  :  le  monarque 
accompagné  des  princes  &:  des  feigneurs  de  fa  cour ,  lui  fit 
des  cérémonies  qui  durèrent  jufqu  au  quatorze  de  la  quatrième 
lune  ,  qu'elle  fut  portée  au  lieu  de  fa  fépulture ,  appelle  Si-Hng  , 
à  la  diftance  de  trente  lieues  de  Pé-king. 

L'aîné  des  fiis  de  l'empereur  ,  âgé  d^enviroii  quarante  ans  , 
ne  put  réfifter  à  la  fatigue  d'un  cérémonial  auflî  long  ；  une 
légère  inflammation  de  gorge  négligée  dégénéra  en  une  efqui- 
nancic  qui  l'emporta  ，  le  ving-huit  de  la  féconde  lime  (le  cinq 
avril).  Ce  prince ,  d'un  naturel  bienfaifant,  d'un  efprit  droit 
&:  bon  ,  s'étoit  beaucoup  appliqué  aux  affaires  ，  &c  on  fondoit 
fur  lui  de  grandes  efpérances  relativement  à  la  fuccefïîon. 

Le  premier  miniftre ,  Chouhedé  ，  tomba  malade  en  arrivant 
à  Si-ling  ôc  mourut  le  lendemain.  Cette  perte  fut  aufli  fenfible 
à  KiEN-LONG  que  celle  de  fon  propre  fils  :  il  ne  faifoit  rien 
fans  fon  avis  j  ôc  dans  ces  derniers  temps  ，  il  l'avoit  fans  celle  à 
fcs  côtés.  Il  lui  donna  un  nom  honorable  ，  fous  lequel  il  fera 
connu  de  la  poftérité ,  &  il  fit  placer  fon  portrait  dans  le  Him- 
léang  tfé  j  OU  le  tcmple  deftiné  en  l'honneur  de  ceux  qui  fe 
font  diftingués  par  leur  fagcfle  &:  leur  intégrité.  Le  général 
Akoui  fut  nommé  premier  miniftre  à  fa  place. 

La  mère  de  Kien-Long  n'avoit  joui ,  du  vivant  de  Yong- 
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tel  ling ,  Ibn  époux  ,  que  du  titre  de  reine  ；  &:  pour  être  jugcc  =：: 二 「：， 
digne  de  recevoir  a  perpétuité  les  hommages  que  les  dcfccn-  Chk^.tiennb 
dans  de  la  famille  impériale  rendront  à  leurs  ancêtres  dans  le  "、^，；" 
Taï-miao  qui  leur  eft  confacré  ,  il  falloit  qu'elle  fût  reconnue  Kim-iong, 
impératrice  avec  des  titres  de  diftinclioi).  Kien-long  ayant 
fait  approuver  par  les  princes  ，  les  grands  &c  les  mandarins 
aflcmblcs  la  feuille  ou  lame  ci, or  fur  laquelle  ces  titres  étoicnt 
graves  ，  Se  qu'on  a  voit  cxpofce  devant  fon  cercueil  ，  la  porta 
folcmnellemcnt  ，  après  rinhumatioR  ，  dans  le  Taïmiao  j  où  il 
lui  afïîgna  le  rang  qu'elle  dcvoit  occuper  &:  oii  cette  princefTe 
eft  connue  fous  le  nom  de  Hiao-ching  j  Hien-hoang-hcou.  Dans  le 
décret  qu'il  publia  a  cette  occafion  ，  il  fit  un  détail  des  graces 
qu'il  accordoit  aux  officiers  qui  avoient  exercé  quelques  fonc- 
tions relativement  au  convoi  j  il  les  avança  d'un  degré.  Il  fit 
plus  encore  ；  il  voulut  que  tous  les  mandarins  de  l'empire  dont 
les  pères  &:  les  aïeux  iV avoient  point  poffédé  de  mandarinats, 
fufTent  néanmoins  cenfés  defcendre  de  race  noble  &:  qu'on  leur 
en  délivrât  des  lettres  authentiques.  Il  eut  foin  encore  en  ver- 
fan  t  des  graces  fur  fes  fujcts ,  de  diftinguer  particulièrement 
jccux  qui  s'étoient  fîgnalés  par  la  piété  filiale  ou  par  des  adions 
qui  pouvoient  honorer  leurs  ancêtres  :  on  leur  afïîgna  des  titres 
honorables.  Enfin  il  publia  une  amniftie  en  faveur  des  crimi- 
nels qui  avoient  mérité  une  prifon  au-delTous  de  l'exil  :  on  les 
abaifla  d'un  degré  ，  &:  ils  furent  cenfés  avoir  fatisfait  à  la  loi. 
Il  ordonna  aux  mandarins  chargés  du  gouvernement  du  peu- 
ple ， de  redoubler  d'attention  relativement  à  rentretien  des 
hôpitaux  ，  &:  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  pauvres  ，  des  veu- 
ves ， des  orphelins  ，  des  eftropiés  &c  de  toutes  les  perfonnes 
fans  reffourcc  ，  dans  tous  les  endroits  où  il  n'y  avoit  point  de 
CCS  fondations.  C'eft  ainfi  que  Kien-long  fui  voit  fon  pen- 
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chant  à  faire  du  bien  &:  rempliflbit  les  intentions  de  l'impé- 
ratrice fa  mère  ；  &:  comme  il  voulut  fliire  participer  tout  le 
peuple  à  fes  bienfaits  ，  il  déclara  qu'il  l'exemptoit  d'une  année  • 
de  tiibut. 

" Lors  du  dernier  Ouan-chéou  _>  dit  le  monarque  dans  nn 
,， écrit  qu  il  rendit  public  ，  j'exemptai  mes  fujcts  d'une  année 
" d'impôts  fur  les  terres.  Je  me  flattois  ，  dans  le  fond  du  cœur , 
" que  je  pourrois  leur  accorder  encore  une  fois  la  même  grace 
，， pour  la  même  raifon  ')  mais  ma  refpedable  mère  étant  montée 
，， au  ciel  plutôt  que  je  ne  l'avois  compté  ，  je  me  trouve  privé 
»，  d'une  partie  de 】a  fatisfadion  que  je  m'étois  promife.  Je 
" m'étois  propofé  d'exempter  mes  fujets  d'une  année  de  tribut 
" fur  les  terres  en  célébrant  un  autre  Ouan-chéou  (qui  auroit  eu 
" lieu  en  1781  fi  l'impératrice  eût  vécu  quatre  années  déplus). 
" Je  les  en  exempte  ，  &:  c'eft  encore  elle  qui  eft  cenfcc  leur 
" accorder  ce  bienfait,  puifque  c'eft  à  fon  occafion.  Je  veux 
，， que  le  fouvenir  de  cette  vertiieufe  princefTe  fe  grave  pro- 
，, fondément  dans  leur  efprit ,  &:  que  leur  cœur  fe  pénètre 
,， de  la  plus  fincère  reconnoiiïance  pour  elle.  Dans  le  tréfor  du 
" tribunal  des  fubfides  ，  il  fe  trouve  encore  plus  de  foixante- 
»，  dix  millions  d'onces  d'argent  :  cette  fomme  fuffit  de  reftc 
" pour  les  dépenfes  ordinaires  de  l'état ,  qui  font  à 】a  charge 
，， de  ce  tribunal.  Ainfî  je  veux  que  dans  lefpace  de  trois 
" années  ，  à  compter  depuis  le  premier  jour  de  Fan  prochain , 
" tous  mes  fujcts  puiiïcnt  jouir  du  bienfait  de  l'exemption 
" d'une  année  de  tribut.  Que  le  tribunal  des  fubfides  déter- 
" mine  l'année  de  remife  pour  chaque  province  ". 

L'empereur  en  avoit  accordé  une  pareille  en  1745"  &:  en 
1770  j  &:  dans  ces  deux  occafions  ，  on  avoit  partagé  la  chofe 
de  manière  que  dans  l'cfpace  de  trois  ans,  toutes  les  provinces 
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fe  trouvèrent  en  avoir  profité.  On  obferva  le  même  ordre  s 
pour  la  nouvelle  exemption ,  &c  par  ce  moyen  on  eut  toujours 
dans  les  coffres  de  quoi  fubvenir  aux  bcfoins  de  l'état. 

Kl  EN-LONG  ，  qui  fait  encore  aujourd'hui  les  délices  de  la 
Chine ,  tiendra  un  rang  diftingué  dans  l'hiftoiie  de  cet  empire^ 
non  tant  à  caufe  de  fcs  conquêtes  ，  qui  ne  font  point  en  géné- 
ral du  goût  des  Chinois ,  nation  plus  philofophe  &  plus  labo- 
ricufc  que  guerrière  ；  mais  par  fa  bienfaifance  ,  par  fon  appli- 
cation au  gouvernement ,  &  par  fes  autres  qualités  digncf 
du  trône  qu'il  remplit  avec  tant  de  gloire  &c  de  majefté.  Elle 
le  louera  fur-tout  de  fon  attention  à  faire  avec  exaditudc 
les  cérémonies  rcligieufcs  auxquelles  il  eft  obligé  en  qualité 
de  fouverain  pontife ,  &  de  (a  piété  filiale  dont  il  a  donné 
des  preuves  û  conftantes. 

A  l'exemple  de  Kang-hi  &c  de  Yong-tching  ，  il  emploie  fes 
momens  de  loifir  à  cultiver  les  lettres ,  dans  lefquelles  il  eft  en 
état  de  le  difputer  aux  plus  favans  de  fon  empire ,  &  à  com- 
pofer  des  ouvrages  dans  les  difFérens  genres  de  littérature  cul- 
tivés par  les  Chinois.  On  connoît  en  Europe  V Eloge  deMougJen, 
en  vers ,  qu'il  fit  en  1745 ,  k  l'occafion  d'un  de  fes  voyages 
dans  cette  capitale  du  Léao-tong  ，  pour  vifitcr  le  berceau  de 
fes  ancêtres  6c  rendre  des  honneurs  à  leur  fépulture  ；  poëmc 
pittorefque  ，  dans  lequel  il  a  eu  le  talent  de  faire  entrer  tout 
ce  qu'il  y  a  d'intércffant  à  favoir  fur  la  nation  des  Mantchéous 
&C  fur  les  produdions  de  leur  pays.  On  connoît  auflî  la  petite 
pièce  de  vers  fur  le  thé ,  qu'il  compofa  en  1746  dans  une  de 
fes  parties  de  chaflc  en  Tartaric  ，  &:  qu'il  a  fait  écrire  fur  des 
taffes  d'une  nouvelle  porcelaine  dont  il  a  établi  une  manufac- 
ture à  fon  ufage  particulier.  Le  Recueil  de  fcs  pocfies  ，  imprimé 
à  Pé-king  fous  le  titre  de  Yu-tchi-tji  j  contient  vingt-quatre 
Tome  XL  Hhhh 
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- petits  volumes  ou  cahiers.  On  eft  encore  redevable  à  ce  prince 
laborieux ,  d'un  abrégé  de  l'hiftoire  des  Mjng  )  publié  fous  le 
titre  de  Yu-tchi-kang-klen  j  &c  d'une  colledion  ，  en  plus  de  cent 
volumes  ，  de  monumens  Chinois  ，  anciens  6c  modernes,  def- 
linés  fur  les  lieux  ，  gravés  &:  accompagnés  d'explications  qui 
les  font  connoître  :  ce  travail  commencé  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  ，  a  occupé  un  grand  nombre  de  favans  &:  d'artiftes.  On 
pourroit  joindre  à  cette  coUedion  une  efpèce  de  diploma- 
tique , qui  pré  fente  des  modèles  des  différentes  manières  de 
tracer  les  caradèrcs  Chinois ,  en  ufage  fous  chacune  des  dynaf- 
ties  qui  ont  gouverné  fucceilîvement  le  vafte  empire  de  la 
Chine  :  tous  ouvrages  qui  attcftent  le  génie  de  ce  monarque 
&:  fon  amour  pour  les  lettres. 


Fin  du  Tome  onzième. 
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